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SAN-SA LVADOR, fonum S.Sal- 
vatoris , ville archiépiscopale et 
capitale de tout le Brésil, est 
Située sur la baie de tous les 
Saints. Elle est grande, riche et 
bien peuplée. Cest la résidence 
du vice-roi de Portugal et du 
conseil souverain. Toutes les 
églises sont fort ornées et fort 
riches en argenterie , surtout la 
cathédrale de Saint-Sauveur, 
quifutérigée en évêchéen 1550, 
et en archevêché en 1696, avec 
trois suffrasans dans le Brésil. Le 
pape Benoît xiv y en a ajouté 
trois autres en 1745. La seconde 
église de la ville est celle de 


l'abbaye de Saint - Sébastien... 


chef de la congrégation des béné- 
dictins du Brésil. Les jésuites y 
avaient un collége et un noviciat 
pour leur province du Brésil. 
Les autres maisons religieuses 
d'hommes sont les carmes , les 
cordeliers, les capucins et les 
récollets. 
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SAN-SEVERINO,, Septempe- 
da , petite ville épiscopale d’Ita- 
lie, dans la marche d’Ancône, 
sous la métropole de Fermo, 
fut bâtie au douzième siècle sur 
les ruines.de l’ancienne ville de 
Septempeda, et érigée en évè- 
ché en 1586. Elle est sur la ri- 
vière de Potenza, à douze lieues 
au sud-est d’Ancône, et contient 
trois mille Âmes, partagées dans 
les deux paroisses de la cathé- 
drale: de Saint-Severin, et de la 
collégiale de Saint-Laurent. Ou- 
tre la maison de l’Oratoire, il y 
a sept maisons religieuses d’hom- 
mes et trois de filles. Le diocèse 
contient dix bourgs et trente- 
cinq villages, qui ne font que 
vingt-cinq paroisses. 


Evéques de San-Severino. 


1. Horace Marzarius, de Vi- 
cence, protonotaire apostolique, 
fut le premier évêque de San- 
Severino, en 1596. Sixte v, qui 
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le nomma à cet évéche, l'avait 
auparavant chargé du gouverne- 
ment d’Ascoli, de Spolette et de 
quelques autres villes d'Italie. 
Horace se comporta très-bien 
dans l'administration de son 
église, et mourut en 1607. 

2. Ascanius Sperellus , d'As- 
sise, süccéda à Horace, dont il 
avait été fait coadjuteur par 
Paul v, en 1607. Il se déchargea 
du gouvernement de son diocè- 
se, quoiqu'il s’en acquittât avec 
honneur, en faveur de son ne- 
veu, après l'avoir fait nommer 
son coadjuteur par Grégoire xv, 
en 1621. Ascanius mourut en 
1631. 

3. François Sperellus, neveu 
et coadjuteur d’Ascanius, prit 
possession du siége de San=-Se- 
vérino en 1631. Il fit bâtir, or- 
na et dota la chapelle de Notre- 


Dame - du -Mont- Carmel, et: 


mourut en 1677. 

4. Ange Maldachinus, de Vi- 
terbe, de l’Ordre des Frères 
Prêcheurs, fut transféré de l’é- 
vêché d’Aquino à celui de San- 
Severino par funocent x, en 
1646. IL fit de riches présens à 
la cathédrale comme il conste 
par l'inscription que les cha- 
noines firent poser sur la porte 
collatérale de la même église en 
1673, du vivant mème du pré- 
lat, qui mourut en 1677. 

5. Scipion Nigrellus, de Fer- 
rare, fils du marquis Jules, sé- 
nateur de Rome, fut fait évé- 
que de San-Severino par Inno- 
cent xr, en 1677. Il avait été 
auparavant primicier de Péglise 
‘cathédrale de Ferrare , référen- 
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daire de Pune et de l’autre si- 
gnature , et agrégé à la congré- 
gation des indulgences. Il mou- 
rut en, 1702. 

6. Alexandre Avius, de Ca- 
merino , premièrement archi- 
diacre de sa patrie sous Clé- 
ment x, ensuite évêque de Pe- 
saro sous Innocent x1, fut trans- 
féré à l’église de San-Severino 
par Clément xien 1702. Il mou- 
ruten 1703. 

7. Alexandre de Calvis, d’une 
famille noble de Porto, avocat 
à la cour de Rome, et référen- 
daire de l’une et de l’autre si~ 
gnature fut placé sur le même 
siége en 1705. (Tial. sac., tom. 
2, page 764.) 

8. Denis Pieragostini, recom- 
mandable par sa piété et par 
son zèle pour le salut des âmes. 
Pendant qu’il était prêtre de la 
congrégation de, Saint-Charles, 
et archidiacre de Camerino , il 
tenait chez lui une académie des 
beaux-arts et du droit pour les 
jeunes gentilshommes, et se fai- 
sait un plaisir de leur en expli- 
quer les difficultés ; il eut en- 
suite la satisfaction de les voir 
tous se distinguer dans cette 
science. Les uns furent choisis 
pour être ofliciaux et grands- 
vicaires; les autres devinrent des 
avocats faineux dans la cour de 
Rome, ét quelques-uns ont oc- 
cupé les premières judicatures 
d'Italie. À 

L'abbé Belli, dataire du pape 
dans la légation d'Avignon, Son 
parent et son ami particulier, 
fut da nombre de:ses élèves. 
Tout le monde sait qu'il fut un 


» 
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de ceux qui firent plus d'hon- 
neur à cet habile maître. Sa 
science, peu commune dans 
tous les genres, et sa sagacité 
merveilleuse, accoinpagnées de 
toutes les vertus qui font le par- 
fait magistrat, lui méritèrent 
dans tous les temps l'estime et 
l'amitié des cardinaux et de 
tous les autres grands person-— 
nages de la cour de Rome. Les 
papes Benoît x1v, Clément x, 
Vonthonoréen particulier d’une 
bienveillance et d’une protec- 
tion marquées. Ce qui prouve 
aussi la haute idée que l’on avait 
des lünières et de la capacité de 
M. Pierogostint, c’est que. dans 
le temps qu’il était encore dans 
la congrégation de Saint-Char- 
les, les cardinaux Louis Caraffa 
et Nicolas Lercari, le prièrent 
de leur expliquer les Insti- 
tutes pendant qu’ils étaient l’un 
et l’autre gouverneurs de Came- 
rino. 

Le digne prélat M. Pierogos- 
tini fut également aimé.et esti- 
mé des souverains pontifes, sur- 
tout de Benoit x. Ayant été 
fait vicaire - général de Ra- 
venne, etensuite évêque de Tri- 
cala, il remplit dans cette ville 
ancienne et très-célebre tous les 
devoirs d’un grand juriscon- 
sulle et d’un zélé pasteur. Sa 
tendresse paternelle pour son 
troupeau éclata particulière- 
ment durant les ravages d’une 
espèce de maladie épidémique 
dont il fut attaqué. Sa plus 
grande satisfaction était d’ad- 
ministrer lui-même les sacre- 
mens aux malades, où de leur 
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faire aumône selon leurs be- 
soins. Clément x11 lui donna le 
gouvernement général de Bene- 
vent, avec un pouvoir très- 
étendu. On voulut le faire pas- 
ser de là à l’archevêché de Luc- 
ques ; mais sa modestieluiayant 
fait refuser cette dignité, on le 
fit évêque de San-Severino. On 
conservera long - temps dans 
cette ville le souvenir de ses ver- 
tus et de ses bienfaits. Il yas- 
sembla deux fois le synode de 
son diocèse. Il y prêcha tous les 
jours dans un carême, sans qu'il 
eût besoin d'autre préparation 
que d’une heure d’oraison après 
sa messe. IL donnait même pen- 
dant l’avent deux sermons par 
jour, de la même manière; le 
matin dans sa cathédrale , et le 
soir aux religieuses. Il soumit le 
monastère des Clarisses à la ju- 
ridiction de l'ordinaire, rétablit 
le séminaire destiné pour les 
clercs, et répara solidement la 
cathédrale, en faisantconstruire 
une nouvelle voûte, et en déco- 
rant cette église de plusieurs 
embellissemens qui la rendent 
aussi belle aujourd’hui, qu’elle 
l'était peu autrefois + ces répa- 
rations se firent en partie à ses 
dépens, et en-partie des libéra- 
lités du pape Clément xir Il fit 
encore construire un tombeau 
au bas du chœur, pour lui et 
pour ses successeurs, et y trans- 
porta. avec les cérémonies ac- 
coututmées les cendres des év- 
ques qui l’avaient précédé. 

Le pape Benoît xiv le députa 
pour.assister au procès de la ca- 
nonisation de saint Joseph de 


8 SAN 

Léonisse, qu’on fit à Spolette ; 
et à celui de la béatification du 
serviteur de Dieu, Antoine de 
Grassis, qui fut instruit à Fer- 
mo. On le fit vicaire apostoli- 
que des églises de Macerata et 
de Tollentin ; et même, en l’ab- 
sence du grand cardinal et évê- 
que Sänfredini, qui recourait 
souvent à ses conseils pour le 
gouvernement spirituel de son 
diocèse, il eut la direction de 
celle d’Osimo et de Cingolis. T 
refusa constamment d'y être 
transféré. Il ne voulut pas non 
plus pour son successeur Cà- 
mille Pierogostini, son neveu, 
archidiacre de Camerino, quoi- 
que très-méritant par sa scien- 
ce, sa piété, et la douceur de 
ses mœurs. La mort édifiante 
de notre saint prélat arriva le 8 
décembre 1745, jour de la fête 
de la conception de la sainte 
Vierge) à laquelle il avait été de 
tout temps très-dévot. Trois 
jours auparavant il avait prédit 
à son secrétaire et à un autre 
prêtre qu’il mourrait bientôt ; 
leur disant , tempus resolutionis 
meæ instat, et les avertissant 
de mettre toutes choses en rè- 
gle. Sa pauvreté était si grande, 
qu’on fut obligé d'emprunter 
de ses amis de quoi subvenir à 
ses besoins’ les trois derniers 
jours de sa maladie. Cela n’est 
pas surprenant : il avait distri- 
bué aux pauvres, la veille deson 
apoplexie, le peu d'argent qui 
lui restait. Outre cela, il leur 
avait donné plusiéurs lits et üne 
grande partie de ses meubles 
peu de temps auparavant. JL fui 
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arrivait souvent de leur distri- 
buer la meilleure poriion de ses 
modiques repas, surtout les 
veilles des fêtes de la sainte 
Vierge. Il jeûnait ces jours-là au 
pain et à l’eau, à l’exemple de 
son oncle, qui se nommait 
comme lui Denis Pierogostini, 
et qui se rendit recommandable 
par la sainteté de sa vie et par 
ses miracles. Notre pieux pré- 
lat fut honoré du même don; 
et ce qui doit paraître plus ad- 
mirable encore , il avait reçu la 
grâce d'opérer des conversions 
en prêchant la parole de Dieu, 
et d’exhorter les moribonds 
avec une onction toute particu- 
lière. Voici l'inscription qui est 
au bas de son portait dans la 
grande salle du palais épiscopal 
de San-Severino. 


Dionysius Pierogostini Patri- 
cius Camers, ex congregatione 
Presbyterorum secularium hospi- 
tii nuncupati S, Caroli : à Cle- 
mente XI, Archidiaconus Came- 
ricensis Ecclesiæ, et ex- Vicario 
generali et capitulari : à Bene- 
dicto XIII, in Concilio Romano 
à decretis, Proepiscopus Raven- 
natensis, Episcopus Tricalensis : 
à Clemente XII, Gubernator * 
generalis civitatis Beneventanæ ; 
et Archiepiscopus Lucensis ; sed 
hâc modestè recusatä -dignitate ; 
ab eodem Pontifice Episcopus 
septempedanus, ac superinten- 
dens Ecclesiæ Maceraten. Et 
Tolentinat. renunciatus est: Æ 
regnante verð Benedicto XIF; 
ad processus pro beatificatione . 
ven-servi Dei Antonii de Grassis 
in civitate Firmand, et in Spole- 
tan pro canonisatione beati Jo- 
seph à Leonisst, specialiter de- 
putatus. His, aliisque muLrieribus 
cgregiè expletis; tandem plenus 
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virtute et meritis, finem tempo- 
ralis vitæ et fortunæ dedit anno 
M. DCC. XLY, die octavå de- 
cembris, sacræ immaculatæ con- 
ceptionis sanctissim& Virginis, 
cujus mysterii devotione flagra- 
bat, ætatis suæ LXIX , episco- 
patis XIV. 

9- Joseph de Vignoli , patrice 
de Camerino, après avoir fait 
ses études dans sa patrie et dans 
les universités de Pérouse et de 
Fermo, a pris le bonnet de doc- 
teur dans: celle-ci , où il s'est 
distingué autant par son appli- 
cation à l'étude, que par la 
grande pénétration de son es- 
prit. Ayant terminé cette car- 
rière à l'âge dé vingt-deux ans, 
il fut d’abord fait grand-vicaire 
de l’évêque de Montalte dans la 
Marche d'Ancône. Peu de temps 
après le cardinal Durini, alors 
inquisiteur de Malte, le choisit 
pour son auditeur. Tl accom- 
pagna en cette qualité dans sa 
nonciature de Suisse et de Fran- 
ce; et la sagesse avec laquelle il 
se conduisit pendant tout le 
tempsqu'ilremplit cettecharge, 
le rendit si agréable à son émi- 
nence et au Saint=siége , qu’on 
récompensa ses services en lui 
donnant, en 1746, l'évèché de 
San-Severino, qu'il gouverna 
pendant environ onze ans, ayant 
refusé celui de Camerino, sa pa- 
tie Il fit plusieurs fois la visite 
de Son diocèse, et prêcha avec 
beaucoup de fruit, spécialement 
Pendant une partie d’un carè- 
me, quil suppléa pour le pré- 
dicateur, qu'une maladie im- 
prévue avait empêché d'achever 
sa carrière. H remplit également 
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cette fonction sainte à locca- 
sion du jubilé: de l’année 1751, 
pour se prêter aux vues du pape 
Benoit xıv, qui exhortait tous 
les évêques, dans ses lettres cir- 
éulaires, à disposer -par eux- 
mêmes, autant qu'il se pour- 
rait, les peuples confiés à leurs 
soins à gagner l’indulgence plé- 
nière, soit en leur donnant des 
retraites, soit en faisant des mis- 
sions et d’autres pieux exerci- 
ces de cette natare. Ge fut pour 
remplir les louables intentions 
de ce grand pontife, que notre 
prélat entreprit. cette fameuse 
mission dont il futle principal 
ouvrier, et dont les fruits abon- 
dans subsistent encore à San- 
Severino et dans les pays voisins. 
Cette même année, des trem- 
blemens de terre également fré- 
quens et terribles ayant répandu 
la terreur dans sa ville épiscopale 
et dans ies provinces voisines, 
il profita de cette circonstance 
pour prêcher à son peuple dans 
les places publiques, et le porta, 
par ses exemples encore plus que 
pars ses discours, à apaiser la 
colère du Seigneur par une-Ssa— 
lutaire pénitence: Il réussit dans 
cetté sainte entreprise au gré de 
ses désirs et au-delà de ses espé- 
rances. Il ne- s’apliqua pas avec 
moins de succès à la réforme des 
mœurs de ses diocésains, et à ar- 
rêter par de sages ordonnances 
et des censures Les abus qui s'é- 
taient glissés parmi les. bénéfi- 
ciers , confrairies, et autres lieux 
pies, touchant ladministration 
desbiens. Entre autres libéralités 
qu'il a faites à sa cathédrale ; on 
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compte un fonds qu'il a laissé, 
dont le revenu est employé à 
entretenir une troisième lampe 
devant le Saint-Sacrement, et à 
faire chaque année des orne- 
mens, outre plusieurs autres 
d’une grande magnificence qu'il 
a donnés. Ilt&btint une bulle du 
pape Benoît x1v, en date du 20 
avril 1748, par laquelle ce sou- 
verain pontife lui accorda l’en- 
tière Suppression de la juridic- 
tion que l'abbé commendataire 
de Saint-Laurent im Dolioso 
Rambonæ et S. Eustachit, pré- 
tendait avoir dans la ville et le 
diocèse de San-Severino, etqui 
avait été de tout temps une 
Source intarissable de procès en- 
tre les évêques de San-Severino 
et les les abbés de Saint-Lau- 
rent. Le souverain pontife don- 
na aussi par la même bullela fa- 
culté audit évèque et à ses suc- 
cesseurs de prendre un loge- 
ment décent et convenable dans 
le palais de abbé de Saint-Lau- 
rent, de transférer l’église ca- 
thédrale à celle de l’abbaye, 
d’en ériger les chapellenies en 
canouicats , et‘ de les unir 
ainsi au chapitre. Notre prélat 
procura par-là à sesouailles Ya- 
vantage et le bonheur d’être au- 
près de leur pasteur; car Fan- 
cien palais épiscopal étant situé 
au sommet d’une montagneap— 
pelée le Mont-Noir, d’un accès 
difficile, et presque entièrement 
séparé de la vilie, les habitans 
ne pouvaient facilement recou- 
rir à l’évêque dans leurs besoins, 
ni l’évêque les secourir à propos. 
Lepape Benoit x1v l'ayant dé- 
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puté deux fois pour assister ‘au 
procès de la canonisation du 
B. Joseph de Copertino, con- 
fesseur de l’Ordre des Mineurs 
conventuels, il se porta à cet 
effet à Osimo, et dans le dio- 
cèse de Fermo, où il s’attira 
applaudissement de tout le 
monde par l'étendue de ses lu- 
mières etla sagesse de ses con- 
seils. 
Enfin l’évéché de Carpentras 
étant venu à vaquer par la mort 
de M. d'inguimbert, le pape Be- 
noit xtv résolut de le donner à 
M. de Vignoli. Cette nouvelle 
consterna tellement leshabitans 
de San-Severino, que le clergé 
séculier et régulier, les magis- 
traits et le tiers-état furent le 
supplier en corps de conjurer le 
pape de ne pas les priver d'un 
pasteur qui avait tout leur 
amour et toute leur confance. 
I acquiesca volontiers à leur 
demande, mais ce fut inuti- 
lement; le souverain pontife 
ayant jugé à propos de le trans- 
férer à l’église de Carpentras, 
dans le consistoire du rg décem- 
bre 1957, son zèle pour la mai- 
son de Dieu et pour le salut des 
âmes, sa patience, sa douceur, 
sa charité, les soins qu'il se 
donna pour la correction des 
mœurs, sa libéralité, la bonté 
avec laquelle il exerçait Phospi- 
talité à l'égard des prêtres et 


surtout des curés de son diocè- 


se, l'assistance et les secours 
qu'il donnait dans toutes les oc- 
casions, tout cela le rendit in- 
finiment cher à son peuple, et 
lui attira l’estime et la vénéra- 
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tion de tout le monde: Aussi la 
ville et le diocèse de Carpentras 
se félicitèrent tous les jours de 
Yavoir eu pour pasteur. Les ha- 
bitans de San-Severino , qui le 
regretteront à jamais, firent 
faire son portrait, pour en con- 
server éternellement la mémoi- 
re, avec cette inscription au bas: 
Animarum zelo, verbi Det 
prædicatione , 
Charitate erga omnes , nemini 
SECUTLAUS: 


SAN-SEVERO p fanum sancti 
Severi , ville épiscopale d'Italie 
sous la métropole de Benevent. 
Le pape Grégoire xm y trans- 
féra , en 1580, l'évêché de Civi- 
tate. Le diocèse de San-Severo 
contient deux bourgs et deux 
abbayes en commende de l’Or- 
dre de Citeaux. La cathédrale 
est sous le nom de la Vierge, et 
la ville a titre de principauté. 


Evéques de San-Severo. 


1. Martin de Martinis, d’A- 
quila, auparavant prêtre et 
théologien de la compagnie de 
Jésus, évêque de Pharensis, fut 
transféré à l'église de San-Seve- 
ro par Grégoire xur, en 1981, et 
mourut l’année suivante. 

2. Germain, des marquis Ma- 
lespine, nommé en 1583, sous 
Clément vin, résida quelque 
temps en Pologne en qualité de 
nonce apostolique et mourut en 
1604. 4 

3. Octavius Vipera, d’une fa- 
mille noble de Benevent , fut 
fait évêque de San-Severo en 
1604, et mourut en 1606. 

4. Fabrice Verallus, noble 
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romain, parent d'Urbain vu, 
chanoine de l'église du Vatican, 
référendaire de l’une et de Vau- 
tre signature, et inquisiteur de 
Malte, fut préposé à l'église de 
San-Sévero sous Paul v, en 1606, 
et devintcardinal en 1608, étant 
pour lors nonce en Suisse. Il se 
démit de son évêché en 1619, 
et mourut à Rome en 1624. 

5, Vincent Caputus, de Ruvo, 
succéda au cardinal Verallus en 
1615, et fut transféré à l’église 
d’Andri, Fan 1625. 

6. François Venturius, d’une 
des plus illustres familles de Flo- 
rence, chanoine dé la métropo- 
le, et référendaire de l’une et 
de l’autre signature, devint évè- 
que de San-Severo sous Ur- 
bain vnrpen:1625. Il gouverna 
son église avec beaucoup d’édi- 
fication le peu de temps qu’ilen 
fut chargé; et, s’en étant démis 
en 1629, il fut fait archidiacre 
de Florence en 1632. 

7. Dominique Ferrus, succéda 
en 1620, et mouruten 1635. 

8. François-Antoine Sacchet- 
tus, élu en 1635, fut transféré 
à l'église de Troja en 1650. 

g: Léonard Saveroly, d’une 
famille noble de Faënza, fut 
nommé à l'évêché de San-Seve- 
ro par Innocent x, en 1650 , et 
mourut en 1654. 

10. Jean-Baptiste Montius , 
promu le 11 octobre 1655, mou- 
rut peu de temps après. 

11. François Densa, docteür 
en l’un et l’autre droit, cha- 
noine de l’église de Salerno , 
monta sur le siége de San-Sevė- 
ro en 1657, et niourut en 1650. 
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12. Horace Fortunat, succédn 
en 1670, sous Clément x. Il fut 
transféré à l’évêché de Nardo 
par Innocent xı, en 1677, et 
mourut en r707- 

13. Charles-Félix de Matha, 
de Crémoñe, siégea en 1678, et 
mourut 1701. 

14. Charles-Francois Giocoli, 
vicaire-général de l’évêque de 
Gallipoli , fut préposé à l’église 
de San-Severo en 1703, et passa 
au siége de Capaccio en JET 

15. Dieudonné Summanticus, 
général-de l'Ordre de Saint-Au- 
gustin , fut sacré évêque de San- 
Severo en 1717. ( ftal. sac., 
tome 8, col. 358. ) 

SANSON (Nicolas), célèbre 
géographe, né à Abbeville en 
Picardie le 20 décembre 1600, 
se livra tout entier à la géogra= 
phie. I! mourut à Paris le 7 juil- 
let 1667. On a de lui entre au- 
tres ouvrages : Geographia sa- 
cra ex veteri et Novo- Festa- 
menlo desumpta, et in tabulas 
quatuor. concinnata, quarum 
prima totius orbis in bibliis sa- 
cris cogniti partes continet, se= 
cunda Terram-Promissam, sive 
Judæam in suas tribus divisam; 
teriia et quarta Jesu-Christi ét 
Apostolorum Petri et Pauli pa- 
triam, mansiones et itinera, et 
Pauli navigationem Jerosolimis 
Romam üsque; additæ sunt des- 
criptio terræ Chanaam , sive 
Terræ-Promissæ : Jesu-Christi 
et Apostolorum Petri et Pauli 
vitæ, tumet in omnes eas tabulas 
et descriptiones ; ådnimadver= 
siones, et index geogTaphicus. ... 
in-fol. Cette géographie sacrée 
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parut en 1653. Elle fut réimpri- 
mée en 1665, et M: le Clercen a 
donné, en 1704, une nouvelle 
édition qu’il a éclaircie par des 
notes savantes. 

SANSON. ( Jacques), carme 
déchaussé, était parent du cé- 
lèbre géographe Nicolas Sanson, 
et naquit comme lui à Abbeville 
en Picardie, le 10 février 1506. 
Il fit profession dans l'étroite 
observance des Carmes à Paris, 
en 1619, et on lui donna le nom 
d’Ignace-Joseph de Jesus-Marie. 
Il mourut à Charenton le 19 
août 1665. On a de lui : 10. 
Histoire généalogique des com- 
tes de Ponthieu et des maïeurs 
d’Abbeville, où sont rapportés 
les priviléges que les rois leur 
ont donnés... et cé qui s'est 
passé de plus remarquable dur 
rant leur magistraturé dans le 
pays de Ponthieu et de Viineux, 
tant dans l’état ecclésiastique, 
que dans l’état, politique , de- 
puis lan 1083 jusqu’en‘ 1657, 
avec les hommes illustres qui y 
sont nés, èt qui y sont morts ; 
à Paris, 1657, in-fol, 2°. His- 
toire ecclésiastique de la ville 
d’Abbeville, et de l’archidiaconé 
de Ponthieu, au diocèse d’A- 
miens, à Paris 1646, in-4°. 3. 
La vie du vénérable père André 
de Jésus-Marie. 40, Récit des 
vertus de M. de la Forest. 5e. 
La vie de Saint-Maur des Fossés, 
avec les antiquités de cette ab- 
baye, à Paris, 16/0, in-8°. ( Le 
père Martial de Saint-Jean-Bap- 
tiste, dans sa Bibliotheca scrip- 
torum ulriusque congregationis 
et sexús Carmelitarum excal- 
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cealoñum., lnprimée en 1530 à 
Bordeaux, in-4°, page 209. Le 
père. Le Long, Biblioth. des 
Historiens de France, p. 251.) 

SANTA-CRUX DE LA SIER- 
RA LA NUEVA ou DE BARAN- 
CA, fanum sanctæ Crucis , ville 
épiscopale de l'Amérique méri- 
dionale, sous la métropole de la 
Plata, est bâtie au pied d’une 
montagne, à l'extrémité d’une 
campagne ouverte dont le ter- 
roir abonde en fruits fort esti- 
més. Elle est médiocrement 
grande, et n’a rien qui la rende 
digne du titre de cité, dont elle 
est, décorée. Le pape Clément vur 
y établit un évêché en 1602. 
L'évêque fait sa résidence à Mis- 
que-Pocona, ville presque dé- 
serte. La cathédrale de Santa- 
Crux, dédiée à la sainte Croix, 
a un chapitre, qui n’est compo- 
sé que de trois dignités sans au- 
cun chanoine. Les jésuites y ont 
‘eu une maison. 


Evéques de Santa-Cruz. 


1. Antoine Calderon , trans- 
éré de Porto-Ricco à Santa- 
Crux en 1605, mourut âgé de 
plus de cent ans. 

2. Ferdinand de Campo, cor- 
delier. 

3. Jean Zapata, inquisiteur 
de Séville, fut nommé én 1634. 

4: Jean d’Arginao , domini- 
cain de Lima, et premier pro- 
iesseuren Théologie dans luni- 
versité de la même ville, fut 


nommé évêque de Santa-Orux, 


en 1646. 


SANTA-FÉ DI BOGOTA, 


CAR 2 
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sanciæ Fidei, ville archiépisco- 
pale et-capitale de la Nouvelle 
Grenade dans l'Amérique méri- 
dionale, est située sur la rivière 
de Bogota, à seize lieues au le- 
yant de son embouchure dans le 
fleuve de la Madeleine. Elle est 
à quatre-vingts lieues au levant 
de la mer du Sud, et à soixante 
au midi de Carthagène sur la 
mer du Nord. Elle doit satfon- 
dation aux Espagnols, qui s’éta- 
blirent dans le pays en 1536. 
C’est le siége du vice-roi et de 
Vaudience royale, dont il est 
président. Le pape Jules in y 
établit, en:1554, un évêché 
que Pie iv érigea en archevêché 
dix ans après. On y a fondé une 
université en 1610. 


Evéques de Santa-Fe. 


1. Jean de Barrias, cordelier. 

2. Louis Zapata de Cardenas, 
cordelier, passa du siége de Car- 
thagène à celui de Santa-Fé en 
1570. Il fit présent à son église 
de la tête de sainte Elisabeth, 
reine de Hongrie. 

3. Barthélemi Martinez, ar- 
chidiacre de l’église de Lima, 
fut transféré de l’église de Pala- 
ma à celle de Santa-Fé. 

4. André Caso , dominicain , 
transféré à l'église de Léon en 
Espagne. 

5. Barthélemi Lobo, transféré 
à Lima. 

6. Pierre Ordognez, chevalier 
de l’ordre d’Alcantara et rec= 
teur du collége de Salamanque, 
fut nommé archevêque de San- 
ta-Fé en 1609; et mourut en 
1615. 
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7. Férdinand Arias, transféré 
à Lima. 

8. Jean de Castro, de l'Ordre 
des Augustins, natif de Tolède, 
fut nommé en 1618, et refusa. 

9. Julien de Gortaça gouverna 
sept ans. 

10, Bernardin -d'Almansa , 
docteur en droit dans l’univer- 
sité de Lima, inquisiteur de 
Tolède, mourut archevêque de 
Santa-Fé en 1633. 

11. Christophe de Torrès, do- 
minicain, prédicateur des rois 

hilippe ui et 1v, mourut en 
1643. 

12. Diègue de Castillo, pro- 
fesseur en philosophie dans l'u- 
niversité, d'Alcala, passa de l'é- 
glise de Truxillo à celle de San- 
ta-Fé, oùil vivaitencoreen 1649. 

SANTA-MARTA où SAINTE- 
MARTHE, fanum sanctæ Mar- 
thæ, ville épiscopale de VAmé- 
rique dans la province et sous 
la métropole de Santa-Fé, est 
située près de la côte de la mer 
du Nord, sur une baie de sable, 
environ à quarante lieues au 
nord-est de Carthagène. Cette 
ville de Sainte-Marthe , quoi- 
que capitale de la province de 
même nom, est peu habitée. 
Le gouverneur de la province 
et les autres officiers royaux y 
font leur résidence. L'évêché 
fut érigé en 1535. 


Évéques de Santa-Marta. 


1. Alphonse de Tobès. 

2. Christophe Brocero, domi 
nicain, fut nommé et n'accepta 
point. 

9 T, T à > 

3. Jean Fernandez. 
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4. Thomas Ortiz, domini- 
cain. 

5. Martin Calatayud, de l'Or- 
dre de Saint-Jérôme. 

6. Jean de Barrios, de l'Ordre 
de la Merci, fut nommé en 
1566. 

7. Leonel de Cervantès, trans- 
féré à Guaxaca. 

8. Antoine de Conderina , de 
l'Ordre des Augustins, transféré 
à Guamanpa. 

9. Jean d’Espinar, domini- 
cain, fut nommé lan 1604. 

10. Melchior de Gualamo, 
cordelier. 

11. François de la Croix, do- 
miniçain, vivait encore en 1649. 

SANTAREL (Antoine }, jé 
suite, estauteur d’un livre in- 
titulé, Antonii Santarelli è socie- 
tate Jesu, tractatus de hærest, 
schismate, apostasiá, sollicita- 
tione in sacramento Pœniten- 
tiæ, et de potestate summi Pon- 
tificis in his delictis puniendis, 


Ad Serenissimum Principem 


Mauritium , Cardinalem à Sa- 
baudié, à Rome, 1625 ,in-8°. 
Cet ouvrage a été censuré par 
la faculté de Théologie de Paris, 
et par plusieurs autres du royau- 
me. ( Dupin, Hist. eccl, du dix- 
septième siècle, tome 1, pag? 
454 et suiv:) 
SANTA=-SEVERINA, ville ar- 
chiépiscopale d'Italie dans la 
Calabre ultérieure, est ancienne, 
mais peu considérable : elle-est 
située sur un rocher escarpé au- 
près de la rivière. de Neto, à 
trente-cinq où quarante lieues 
de Reggio. La cathédrale est 
sous le nom de sainte Anastasie. 
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ilya sept paroisses et deux cou- 
vens. L’évêché de Saint-béon , 
ville détruite par les Sarrasins, 
lui fut uni et le titre supprimé 
en 1571. Le diocèse contient 
vingt mille âmes sans la villé , 
et vin gt-une paroisses parta- 
gées en cinq bourgs et six villa- 
ges, dont, deux sont habitées 
par des Grecs ou É pirotes au 
nombre de mille, et nei mai- 
sons religieuses d'hommes : de 
ce nombre est l’abbaye régulière 
de Calabro-Maria ou Altilia, de 
l'Ordre de Citeaux. 


Evéques de Santa-Severina. 


1. Jean-Baptiste, Grec de 
nation 

2. Etienne, siégeait en 1096. 

3. Constantin, en 1099. 

4: Sévère , assista au sacre du 
pape ‘Gélase n, en 1118 ou 
1119. 

5. Grégoire, assista à la con- 
sécration de l’église de Gatan- 
zaro, en 11922. 

6.‘Jean, se trouva au couron- 
nement de Roger, roi de Sicile , 
en 1120. 

7. Romain, gouvernait l’église 
de Santa-Severina en 1132. 

8. André, sous le pontificat 
d'Alexandre m. 

9. Milet, vers l’an 1183. 

10: Denis, élu sous Inno- 
cent 11 vers l’an 1210. 

11: Barthélemi, sous Grégoi- 
1x, reçut le pallium sous le mê- 
me pape. 

2. M: Nicolas de Saint-Ger- 
main, nommé par Innocent 1v 


en 1254. 


ns 2 


SAN 15 

13. Ange, mort en 1269. 

14. Hugues, succéda en 1269, 
sous Clément 1v. I était aupa- 
avant prieur du Saint-Sépulcre 
de Jérusalem. 

15. Bernard, chanoine, devint 
archevêque sous Grégoire x, en 
1273, et mourut Vannes sui- 
vante. 

16. Roger de Stephanutia, 
siégea en a. et fut transféré 
à l'église de Cosence par Boni- 
face vnt, en 1298. 

17: Lucifer, en 1299. 

18. Paul, en 1309. 

19. Jean, en 1320. 

20. Pierre, élu en 1340, mou- 
rut en 1340. 

21. Guillaume, doyen de San- 
ta-Severina, en fut fait évèque 
en 1349. 

22. Amicus occupait le même 
siége en 1386. 

23. Grégoire. 

24. Mathieu, mort en 1399. 

25. Gerard, archevêque de 
Rossano, transféré à l’église de 
Santa-Severina en 1399, Mourut 
l’année suivante. 

26. Jacques, auparavant évé- 
que de Saint-Léon, transféré au 
siége de Santa- Severina en 1400, 
mourut en 1413. 

27. Ange, passa de l'église de 
Sorrento à celle de Santa-Seve- 
řijna en 1413, et mourut en 

1430. 

“28: Antoine Sanguagalus, de 
Crotone, évèque de Strongoli R 
fut tranféré à Santa-Severina 
en ne et mourut en 1464. 

. Simon Blond, de l'Ordre 
de Frères Prêcheurs, élu sous 
Nicolas v, er 1454. 
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30. Pierre, mourut à Rome 

en 1483. : 
t 31, Henri de lo Moyo d’Exo- 
pano , Calabrois, religieux du 
monastère de Saint-Jean.de Flo- 
re, de l'Ordre de Citeaux, abbé 
de Calabro-Maria, fut fait ar- 
chevéque de Santa-Severina par 
Innocent viu; à la demande du 
roi Ferninand 1er,.en 1483. Il 
mourut en 1488. C'était un pré- 
lat fort pieux et fort savant. 

32, Alexandre della Marra 
de Barlette, fameux docteur en 
Tunt l’autre droit, successeur 
d'Henri en 1488, assista au cou- 
ronnemeut d'Alphonse 1n, en 
1494, et mourut en 1498. 

33. N... Cantelmus, d’une 
famille noble de Naples, siégea 
en 1498, et mourut en 1508. 

34. Jean Matthieu Sertorius , 
noble modénois, camérier du 
pape Jules 1, fut nommé à lar- 
chevêché de Santa-Severina en 
1508. Il assista au concile de 
Latran , sous Léon x, et fut 
transféré à l’église dé Volterre 
en 1931. 

35. Jean, cardinal Salviati, 
de Florence, passa de l'église 
de Volterre à celle de Santa-Se- 
yerina en 1531, et Sen démit 

uatre ans après. 

36. Jules Sertorius, commen- 
dataire de la fameuse abbaye de 
Nonantole, fut nommé à Var- 
chevêché de Santa-Severina, 
sous Paul ur, en 1535. Il fut en- 
voyé ambassadeur pour le duc 
de Ferrare , à l'empereur Char- 
les v,et à Philippe 11, roi d’'Espa- 
gne. I mourut à Compostelle 
en 1567. 
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37: Jean-Baptiste des Ursins, 
mourut à Rome en 1566. 

38. Jules-Antoine Sanctorius, 
d’une famile noble de Caserte, 
fut préposé à l’église de Santa- 
Severina par le saint pape Pie v, 
en 1566. Il devint cardinal peu 
de temps après son élévation à 
l’épiscopat, et mourut à Rome 
en 1598, s'étant démis aupara= 
vant de son: siége en 1572. 

39. François-Antoine Sancto- 
rius, neveu du précédent, sūc- 
céda à son oncle en 1572. Il fut 
transféré à l’église d’Acerenza en 
1586. 

Lo. Alphonse, d’une famille 
noble de Pise, monta sur le siége 
de Santa-Severina en 1567, et 
mourut en 1623. 

4x. Fauste Caffarello, noble 
romain, référendaire de l’une et 
Vautre signature, devint arche- 
vêque de Santa-Severina en 
1624. Il résida quelque temps à 
Turin en qualité de légat du 
saint-siége. Il retourna ensuite 
à son église, qu’il continua de 
gouverner, avec beaucoup, de 
prudence jusqu’à l'an 1551, qu'il 
mourut. 

42. Jean-Antoine Paravici- 
nus, fut sacré archevêque de-la 
même église, sous Innocent X, 
en 1654. Comme il avait refusé 
déjà d’autres siéges, il n’accepta 
celui-ci qu'avec, beaucoup de 
répugnance , et pour obéir aux 
ordres du pape. Il mourut à 
Catanzaro, où il était tombé 
malade en allant à Rome, pouf 
les affaires de son église, en 
1659. 


43. François Falabellus, après. 
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avoir gouverné plusieurs églises 
d'Italie en qualité de vicaire- 
général, fut pourvu de J’arche- 
vêché de Santa -Severina par 
Alexandre vn, en 1660, et mou- 
à Catanzaro en 1670. 

44: Joseph Palerme, Cala- 


brois , fameux théologien , évê- 


que de Conversano , fut trans- 
féré à l’église de Sancta-Severina 
en 1670 et mourut en 1673. 

45. Mutius Sorianus , de Cro- 
tone, docteur de la Sapience à 
Rome , archidiacre de sa patrie, 
fut fait archevêque de Santa-Se- 
verina en 1674. Il mourut en 
1678. | 

46. Charles Berlingerius , 
d’une famille noble de Crotone, 
fut nommé à l’archevêché de 
Santa-Severina en 1678. Il mou- 


‘rut en 1719, avec la réputation 


d’un desplus dignes prélatsdeson 


temps. 


47. Nicolas Pisanelli, d’une 
famille noble de Naples, clerc 
régulier Théatin, siégeaen 1719, 
(lial. sacr., t. 9, col. 473.) 

SANTERIN ou SAINT-ERIN, 
autrefois Therasia, île de la 
mer Egée, l’une des Sporades , 
suivant Strabon et Pline. Elle 
est. à quarante milles au levant 
de lile de Melos, et à trente- 
six au nord de celle de Crète. 
Elle a trente milles de tour, et 
contient quinze cents habitans 
partagés en huit villages et quel- 
ques. bourgs, dont les princi- 
paux sont Scaro, Acortiro et 
Nebio.- Cette île est divisée en 
deux; première et seconde. On 
nomme la première Santerin , et 
la seconde Tiresia , de l’ancien 

22. 
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nom de Therasia. Celle-ci fut 
séparée de l'autre par un trem- 
blement de terre en 1507. L'ile 
de Santerin est sous la domina- 
tion du Turc. Il y a deux évê- 
ques, l’un grec, et l’autre latin, 
sous le métropolitain de Paro- 
naxie. (Baudrand, tome 2, 
Géogr.) 


Évéques grecs. 


r. Dioscore , souscrivit à la 
lettre du concile de Sardique. 

2. André, Siégeait en 1642. Il 
s’unit de communion avec le 
saint-siése, et fit bâtir des mai- 
sons pour les jésuites mission- 
naires dans son île, comme l’on 
voit dans le livre qui a pour 
titre : Mémoires et instructions 
chrétiennes sur le sujet des mis- 
sions, p. 502. : 

3. Zacharie, en 1721. 


Fal . 
Evéques latins. 


1. Jean 1°", à qui succéda... 

2. Jean de Nardo , de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs, en 1423. 

3. Dominique de Tortone, 
du même ordre , en 1483. 

4. Jacques Calatayud , aussi 
de l'Ordre des Frères Précheurs, 
nommé par Léon x, en 1521. 

5. Marc Laurens, de lOr- 
dre des Frères Prêcheurs , sous : 
Paul 1v , en 1555. Il fut trans- 
féré à l’église de Campagna en 
Italie, par Pie 1v , en 1560. 

6: Bernard ou Bernardin , de 
Tropea en Calabre, de l'Ordre 
des Frères Prêcheurs , siégea en 
1565. l 

7- Ange Calepius, de Chypre, 
-de l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
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nommé en 1583, mourut en 
1594: 


8. Antoine de Marchis, de 
Ghio, de l'Ordre des Frères Prê- 
cheurs , élu vers la fin du sei- 
zième siècle ou au commence- 
ment du dix-septième , mourut 
en 1611. 

9. Pierre de Marchis, de Chio, 
et du même Ordre des Frères 
Précheurs, succéda àu précédent 
en 1611, et fut transféré à l'é- 
glise de Smyrne par Urbain vm, 
vers Van 16/0. 

10. André Sophianus, de Chio; 
nommé en 1640, passa l’année 
suivante à l’église de Chio. 

11. Jérôme , de Padoue, en 
1648. * 

12. Guarchi, en 1734. (Oriens 
christianus, t. 3, p; 1008.) 

SANTEUIL ou SANTEUL 
(Jean-Baptiste de), Santolius 
Victorinus, chanoine régulier 
de saint Victor à Paris, naquit 
en cette ville le r2 mai 1630, et 
mourut à Dijon le 5 août 1697. 
Son corps fut transporté à Pa- 
ris, et enterré dans l'abbaye de 
Saint-Victor. M. Rollin compo- 
£a son épitaphe. Santeuil est, de 
tous les poëtes, tant anciens que 
modernes, celui auia le mieux 
réussi à composer des hymnes. 
I yen a un grand nombre de sa 
façon dans le bréviaire de Paris, 
et dans celui de Clugny, où l’on 
voit régner un style noble, clair 
ct majestueux , telqu’ileonvient 
à la grandeur de notre auguste 
religion. Il ne faut pas le con- 
fondre avec Claude de Santeuil, 
son frère, pieux et savant ecclé- 
siastique , dont on trouve aussi 
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de belles hymnes dans le bré- 
viaire de Paris, sous le nom de 
Santolius Maglorianus, nom 
qui lui fut donné pour avoir de- 
meuré long-temps au séminaire 
de Saint-Magloire à Paris, en 
ualité d’ecclésiastiqueséculier. 
SANTIUS , martyr à Cor- 
doue , dans le neuvième siècle, 
était natif d'Albi en Aquitaine. 
Ayant été fait prisonnier et em- 
mené captif à Cordoue, Abdé- 
rame, roi des Sarrasins d’Espa- 
gne , le fit empaler le 5 juin 85r, 
pour avoir refusé de se rendre 
mahométan. (Saint Euloge, 
dans son mémorial, liv. 2, 
ch: 3. ( Bollandus , au tome pre- 
mier du mois de juin, pag. 506 
et suiv. ) 

SANTO- ANGELO PAPALE , 
autrefois Cagli, Caglium où 
Callium , ville épiscopale d’Ita- 
lie, sous la métropole d’Urbin, 
fut ruinée en 1289. Le pape Ni- 
colas 1y la rétablit sous le nom 
de Santo-Angelo  Papala , et le 
pape Nicolas v unit à l'évêché 
Vabbaye de Saint-Geronce, de 
l'Ordre de Saint-Benoît , située 
auprès de la ville. Elle est dans 
une plaine au pied du mont 
Apennin , entre Urbin‘et Eugu- 
bio. La cathédrale de l’Assomp- 
tion est la seulé paroisse de la 
ville, qui contient quatre mille 
âmes + il ya de plus six maisons 
religieuses d'hommes et trois 
de filles; l’abbaye de Sainte- 
Cécile est du nombre de ces der- 
nières. Le diocèse contient qua- 
tre-vingt-seize églises rurales et 
vingt-deux bourgs ou villages: 
( F'oyez Cierny" . 


+ 


SAP 

SANTORIO ( Jules-Antoine}, 
cardinal , né à Caserte le 6 juin 
1532 , fut docteur en droit à Na- 
ples, grand-vicaire du cardinal 
Alphonse Caraffa;archevèque de 
la méme ville, conseiller de la 
chambre et del'inquisition, sous 
le pape Pie v, archevèque de 
Santa-Severina dans le royaume 
de Naples, et enfin cardinal- 
prêtre du titre de sainte Barbe. 
Ilmourut à Rome le 28 mai1602, 
après avoir été proposé dans 
trois conclaves consécutifs pour 
le souverain pontificat. On a dé 
lui:10.Deploratio calamitatum. 
20. De moribus ALæreticorum. 
3. De calamitatibus sut tempo- 
ris. 4°, De potestate summorum 
pontificum supra Franciæ re- 
gnum. 5°, De monarchid Sici- 
liæ. 6°. De nestorianorum. et 
Græcorum erroribus ; item de 
eorum ritibus. 7°. De usuris Ju- 
dæorum interdicendis. 8°. Ri- 
tuale Romanorum. 9°. Duæ apo- 
logiæ contrasuosobtrectatores, 
etc. 

SAPH ou SAPHAI, hébr., fin, 
consommation ; du mot saph, 
de la race des géans, fut tué par 
Sobochaï de: Hulathi. (2 Reg. 
21,10 ,et 1 Par.:20, 4.) 

SAPHAM , Vulgate , saphan; 
hébr. „barbe; moustache, fas de 
Gad. (1 Par. 5, 12.) 

SAPHAN, hébr., lapin ou 
rat sauvage ; du mot sckaphan, 
fils d’Assia, secrétaire du temple 
du temps du roi Josias. (4 Reg. 
227 40%) 

SAPHAN , animal dont il est 
parlé assez souvent dans l’Écri- 
ture, et qui est rendu quelque- 
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fois par chætrogrillus , d’autres 
fois par /epusculus, et enfin par 
herinactum. Moïse le déclare 
immonde, et Salomon dit qu’il 
se tient dans les rochers, et in- 
sinue qu’il va en bande. (Levit. 
11,5. Psalm. 103, 18. Deut. 
14, 7. Prov. 30, 26.) 

SAPHAN , fils de Gad , qui ha- 
bita dans le pays de Basan. (x 
Patos To 

SAPHAN, fils de Machir. (x 
Par. giya) : 

SAPHAT , hébr., qui juge, 
de la tribu de Siméon, Pun des 
douze députés pour aller consi- 
dérer la terre promise. (Num. 
13, 0) 

SAPHAT , d’Abelméhala, père 
du prophète Élisée. (3 Reg. 19, 
16, 19: 4 Res. 3, 11.) 

SAPHAT , fils de Sémeia , de 
la race royale de David, par Jé- 
chonias. (1 Par. 3, 22.) 

SAPHAT, un des descendans 
de Gad. (r Par. 5, 12.) 

SAPHAT , fils d’Addi, inten- 
dant des troupeaux de bœufs 
que David avait ew Saron. (1 
Par:27, 20.) 

SAPHATIA, hébr.,: le Sei- 
gneur qui juge, du mot-schea- 
phat, et du mot Jak, fils de 
David et d’Abithal: (2 Reg. 3, 
et 1 Par. 3.) 

SAPHATIA.. fils de Rahuel, et 
père de Mosollon. (1 Par. 9,8.) 

SAPHATTA , un des braves qui 
vinrent trouver David à Siceleg. 
(1 Par. 12, 5.) 

SAPHATIA , fils de Maacha, 
était prince la tribu de Siméon, 
sous le règne de David. (1 :Par. 
27, 16.) 
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SAPHATIA , un des fils du roi 
Josaphat. (2 Par. 21 , 2.) 

SAPHATIA, fils de Bathil. Ses 
descendans revinrent en Judée, 
après la captivité de Babylone, 
au nombre de trois cents soixan- 
te-douze. (1 Esdr 2, 57.2 
Esdr. 7", $~) 

SAPHATIA, fils de Malaléel, 
dé la race de Pharez. (2 Esdr. 
13 UE) 

SAPHATIA,, fils de Mathan, 
un de ceux qui accusèrent Jéré- 
mie de décourager le peuple par 
ses prédictions. (Jérémie, 36, 
1.) 

SAPHIR , pierre précieuse qui 
porte le même nom dans l’hé- 
breu. Il en est souvent parlé 
dans l'Écriture. Job dit qu'il y 
a des lieux dont les pierres sont 
des saphirs, c'est-à-dire, que 
Jes saphirs y sont communs. Le 
saphir oriental est d’un bel azur 
ou bleu céleste : d’où vient que 
les prophètes décrivent le trône 
de Dieu , comme de couleur de 
saphir. (Exod. 28, 18- Job. 28, 
6. Ezech. 1, 26.) 

SAPHIRE , hébr., qui raconte 
ou qui conte, du mot saphar, 
femme d’Ananie, punie de mort 
comme son mari, pour être con- 
venue avec lui dans le mensonge 
et l’avarice. (Act. 5, 1, 2; 3, 
etc. (oyez ANANIE.) 

SAPHON , hébr., qui est ca- 
ché, ou qui observe, du mot 
schuph, ville de la tribu de Gad. 
(Josué, 13, 27.) 

SAPORITI (Joseph - Marie ), 
archevêque de Gênes. On a de 
ui : 1°. Jnstruzioni pastoral 


proposte... a confessori della cit- 
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taet diocesi colla spiegazione di 
casi reservalt et altre- osserva- 
zioni; in Genova, 1750, in-{°. 
Cet ouvrage est: très-estimé ; il 
respire partout esprit de PÉ- 
glise et toute la pureté de la 
discipline. Comme il est fait 
principalement pour la conduite 
des confesseurs dans les fonc- 
tions de leur ministère , il leur 
présente d’après l'Écriture-Sain- 
te , les canons des conciles-et la 
doctrine des saints Pères, les 
principes dont ils peuvent avoir 
besoin pour se précautionner 
soit contre. les opinions relà- 
chées, soit contre celles qui 
pourraient à juste titre être 
taxées de rigueur. 20, Notifica- 
zione instrutliva diretta ai pa- 
rochi della citta et diocesi per 
la retta amministrazione del sa- 
cramento del Batteismo ; Geno- 
va, 1756 , in-40.-Get ouvrage, 
qui mest annoncé que comme 
un directoire pour conduire les 
ecclésiastiques dans Fadminis- 
tration du baptême, est néan- 
moins un vrai traité théologi- 
que et moral de ce sacrement, 
où toutes les-questions qui le 
concernent sont discutées avec 
beaucoup de précision, de clar- 
té et de solidité. (Journal des 
Savans, 1751, pag: 6945 1957; 
pag. 568.) 

SAPPIRIUM, siége épiscopal 
du diocèse de-la grande Armé- 
nie, sous le catholique de Sis. 
Unde ses évêques, nommé Pier- 
re, siégeait du temps du catho- 
lique Nierse. (Or. chr., t. 3; 
pag. 1444.) 

SARA ou SARAT, hébr:;77a- 
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dame, ma- princesse, du; mot 
seharar, et du pronom 4, fem= 
me d'Abraham , fille de Fharé, 
mais d’une autre mère qu'Abra- 
ham : ce qui pataît beaucoup 
mieux fondé qúe le sentiment 
de ceux qui disent que Sara est 
la même que Jescha, fille d'A- 
ran, nièce d'Abraham, et petite- 
fille de Tharé. 

Saraï naquit l'an du monde 
2018. L'Écriture rapporte dans 
une juste étendue l’histoire de 
son mariage avec Abraham, du 
danger qu'elle courut d’être dés- 
honorée, soit par Pharaon , roi 
d'Egypte, soit par Abimelech , 
roi de Gerare; de la prière 
qu'elle fit à Abraham, de pren- 
dre Agar pour femme, en con- 
séquence de ce qu’elle se voyait 
stérile; de la promesse qu’elle 
reçut d’être délivrée decet op- 
probre , et de l’accomplissement 
de cette promesse ; de Vun etde 
l'autre éloignement d’Agar, et de 
la mort de Sara elle-même quel- 
ques. années après la fameuse 
épreuve que Dieu fit dela foi d’A- 
braham , lorsqu'elle était âgée de 
cent vingt-sept ans; enfin de sa 
sépulture à Hébron, près Mam- 
bré, dans le pays de Chanaan. 
{Genèse , 11, 29; 81, 12,10, 
ete. 16, r, etc. 19, etc. 15, 
1etcr18 , 1, etc. 20,1% 12; 
etc. 28}, 51, OA) 

Quelques auteurs ont fort blä- 
mé Sara ; ainsi que son époux, 
de ła conduite qu'ils étaient 
convenus de: tenir, en” disant 
seulement qu'elle était sœur de 
celui-ci. Mais saint Augustin les 
justifie avec sa solidité. ordi- 
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naire , en montrant qu'ils n'é- 
taient coupables en cela ni de 
mensonge ni du crime de ceux 
qui eurent la témérité d'enlever 
cette femine vraimentsage. (Dom 
Calmet, Dict. de la Bible.) 

2. SARA, fille de Beria, de la 
tribu d’Ephraiïm, laquelle fit 
bâtir ou réparer les villes de 
Béthoron la haute, Béthoron la 
basse, et Ozen-Sara. (1. Par. 
7:24.) 

SARA, fille du patriarche 
Aser. (Nuni. 26, 46.) 

SARA, fille unique de Raguel 
et d'Anne, de la tribu de Nep- 
thali, et de la parenté de Tobie. 
Le livre de Tobie nous instruit 
amplement du malheur des sept 
premiers maris de Sara, et de la 
manière dont l'ange Raphaël 
rassura et Raguel et le jeune 
Tobie , pour lever les obstacles 
qui auraient pu empêcher celui- 
ci d'épouser Sara. Tobie l'ayant 
donc pris: pour. sa femme, la 
mena à Ninive où demeurait To- 
bie l’ancien, son père. Elle y 
fut mère d’une nombreuse pos- 
térité; et, apres la mort de To- 
bie l’ancien , le jeune Tobie la 
conduisit avec toute sa famille, 
aupres de ses. parens à Ecbata- 
ne, pour n'être pas enveloppés 
dans la ruine de Ninive, prédite 
par Tobie l’ancien. On ne sait 
pas au juste l’année de la mort 
de Sara. (Fobie; 3, 6, 9, 
14) 

Sur ce qui est dit dans cette 

histoire, que Raphaël se saisit du 

démon Asmodée, et lenchaïna 
dans la-baute Egypte, on peut 
vair la dissertation de dom Cal- 
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met à la tête du livre de Tobie. 

SARA, Thamnat-Sara. (7/07. 
THAMNAT-SARA. ) 

SARA, ville située sur le Pont- 
Euxin à peu de distance de Tana. 
Jl y a eu deux évêques de FOr- 
dre des Frères Mineurs, savoir : 

r. Étienne, nommé par le 
pape Jean xxn, en 1321. 

2. Côme, transféré de l’église 
de Cambalu ou Pekin, -par 
Urbain v, en 1370. Waddingue, 
dans ses Annales, donne au pre- 
mier de ces prélats le titre @'é- 
vêque, Saraivensis Armenorum, 
tom. 3, p. 266; et à l’autre le 
titre d’évèque, Saraicensis Tar- 
tarorum, tom. 4, pag. 133. 
(Or. ċhr., tom. 3, pag: 1101.) 

SARAA , ville de la tribu de 

Juda , bâtie ou fortifiée par Ro- 
boam. (2 Par. ir, 10.) 
. SARAA ou TZORA, ville de 
la tribu de Dan , et lieu de la 
-nàissance de Samson. ( Josué, 
19 ; 41. Judic. 13,2.) 

SARABAITES , faux apostoli- 
ques qui parurent en Égypte 
presque immédiatement après 
Ja mort des apôtres. On leur 
donna le nom de sarabaïtes, tiré 
du mot hébreu sarab, qui si- 
gnifie révolié, parce que sous 
prétexte de suivre la vie aposto- 
lique, et d'observer fidèlement 
Ja loi, ils méprisaient les'supé- 
rieurs de l'Église. Ils soutenaient 
qu’Ananie et Saphire n'avaient 
point péché en cachant aux apô- 
tres une partie de leurs biens, 
et prétendaient que la propriété 
des biens était permise avec la 
profession de pauvre et de pau- 
vreté. Ils étaient vêtus de peaux 
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de bœufs ou de porcs sauvages , 
attachaient de grosses épines. à 
leurs ceintures, en mettaient à 
leurs souliers, et n’habitaient 
que les trous des rochers, où ils 
faisaient bonne chère, et se li- 
vraient à tous.les excès de V'in- 
tempérance , par le moyen de 
l'argent qu’ils amassaient à la 
quête: Saint Jérôme, dans sa leta 
tre à Eustochium , et saint-Be- 
noit; au chapitre premier desa 
Règle, appellent sarabaïtes, les 
moines vagabonds: de leurs 
temps. (Lutzemberg, catal. hæ- 
ret. tit. sarabaitcæ. ) 

SARABALA. IL est dit au 
chap. 3, v. 94 de Daniel , que 
les trois hébreux ayant été je- 
tés dans la fournaise, le feu ne 
leur fit aucun mal, et que leurs 
sarabelles demeurèrent entières. 
Il semble qu’on peut regarder 
ces saraballes- comme des cale- 
çons ou bandes qui couvraient 
les cuisses et les jambes. ( Dom 
Calmet, Dict. de la Bible.) 

SARAGOSSE , Cæesar-Augus- 
ta, ville archiépiscopale d'Espa- 
gne et capitale de l’Arragon, est 
située dans un terrain uni à cin- 
quante lieues de Barcelone vers 
le couchant, et à trente de Pam- 
pelune vers le sud-est sur l'Ebre. 
Elleest très-ancienne,etson nom 
ancien estSalouba; ellepritcelui 
de Cæsar-Augustæ de empe- 
reur Auguste ; qui y établit une 
colonie romaine. Cette ville est 
grande, riche, commerçante, 
pelle et bien bâtie. On y compte 
quinze mille maisons distri- 
buées en dix-huit paroisses: 
Celles de Saint-Sauveur et de 
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Notre-Dame du Pilar, sont con- 
cathédrales, et desservies par le 
même chapitre , qui consiste en 
quarante-trois chanoines, qui 
se partagent et servent Yune et 
Vautre église tous les ans, à Yal- 
ternative. Outre cela , il y a dans 
chacune de ces deux églises une 
centaine d’autres bénéficiers on 
chapelains. Le pape Jean xxu 
érigea en 1318en archevêché l’é- 
vêché de Saragosse. On comptait 
autrefois de plusun collége de jé- 
suites, vingt-trois autres maisons 
religieuses d'hommes, treize de 
filles, un hôpital fénéral qui est 
très-beau , un tribunal de l'in- 
quisition , une université fondée 
en 1474, dont lesécaliers allaient 
tous en manteau long comme 
les prêtres, ainsi que dans les 
autres universités d'Espagne. 

Le diocèse de Saraypsse con- 
tient trois cents quarante-sept 
paroisses, partagées en trois ar- 
chiprêtrés, trois collépiales et 
cinquante-cinq maisons reli- 
gieuses. 


Évéques de Saragosse. 


1. Saint Jacques le Majeur, 
fut le fondateur decette église , 
selon la tradition de:l'Espagne. 
(Foyez Sant Jacques iE Ma- 
JEUR. ) 

2. Saint Athanase, Gree de 
nation, disciple de saint Jac- 
ques, souffritle martyre Yan 69; 
lepremier jour de novembre, au 
bord de la tivière d'Èbre. 

3. Saint Théodore, disciple 
de l’apôtre saint Jacques , passa 
en Afrique et y souffrit le mar- 
tyre dans la ville de Pentapolis, 
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le 26 mars de l’année 71, selon 
le martyrologe roinain. 

4. Saint Épictète ou Épita- 
tius, siégea trente-quatre ans , 
souffrit le martyre le 23 mai de 
Vannée 105, suivant le marty- 
rologe romain. 

On ne sait rien de ses succes- 
seurs jusqu’à l’année 255. 

5, Saint-Félix, en 255. Saint 
Cyprien „évêque de Carthage, 
le loue en ces termes dans une 
de ses lettres : « Félix , évêque 
de Saragosse , plein de foi et dé- 
fenseur de la vérité. » Il est mort 
martyr. ; 

6. Saint Valère 1° , martyr, 
énviron l'an 280: 

; Saint Valère, patron de 
cette ville etde l’évéché de Sara- 
gosse, siégea plus de trente- 
cinq ans , et mourut exilé dans 
la ville d’Aneto en 315. 

9. Valère n, assistaau concile 
gElvire en 324, et mourut la 
même année. 

9. Clément, assista au concile 
d’Ârles en 326; on ignore le 
temps de sa mort. 

10.Costusou Castus, setrouva 
au concile de Sardaigne en 343, 
où il souscrivit, Costus Epis- 
copus Cæsar-Augustanæ. 

11. Valèreiv, tint le premier 
concile de Saragosse contre les 
priscillianistes, environ làn 380. 

pe. Vincent ar , succéda à Va- 
lèreiv, en 412. 

13. Valère v, succéda à Vin- 
cent 1%, environ Van 420. 

14. Pierre , succéda à Valère ; 
environ Van 440. 

15. Simplicien 191; succéda à 
Pierre, environ Van 454. 


24 SAR 

16. Isidore, succéda à Sim- 
plicien 1*. On trouve dans le 
concile de Rome une lettre du 
pape Hilaire à Isidore, évêque 
de Saragosse. Ce zélé. prélat 
ayant passé en Galice pour con- 
vertir les Souèbes, il y fut mar- 
tyrisé en 465. 

17. Jean 1er, en 465, assista 
au concile de Rome la même 
année. 

18. Vincent 11, se trouva au 
concile de Barcelone. 

19. Jean 1. 

20. Éleuthère, auquel le pape 
Vigile a adressé une lettre: 

21. Vincent in, environ lan 
544. Il a vécu long-temps. Il se 
trouva au concile de Tolède de 
Van 58r. 

22. Simplicien n , en 584 , as- 
sista au concile de Tolède cé- 
lébré le 8 mai l’an 590. 

23. Marc-Maxime, d'Extre, 
succéda à Simplicien un ,en 506. 
Saint Braulius le loue en ces 
termes : ir sanctissimus et exi- 
miá doctriná conspicuus: 

24. Jean 1ù, succéda à Marc- 
Maxime, en 62/4. 

25. Saint Braulius, succéda à 
Jean ut, en 630. Il composa 
plusieurs ouvrages. L’archevé- 
que dom Rodrigue, en parlant 
de lui, dit: cujus opuscula us- 
gue nunc veneratur Ecclesia: 

26. Saint Tayon, succéda à 
saint Braulius:, dont il était ar- 
chidiacre. Pl-se trouva au sep- 
tième et huitième concile-de 
Tolède , alla à Rome pour cher- 
cher les morales de saint Gré- 
goire, qui se trouvent encore à 
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présent dans les archives de l'é- 
glise de Saragosse. 

27. Walderedus ou Walde- 
fredus, succéda à Tayon, en 
559. Il vécut long-temps, et fut 
un bon et savant prélat. 

28. Wentius', succéda à Wal- 
deredus, environ Fan 700: Il 
vécut long-temps, etfut un très- 
saint prélat. 

29+ Senior. Saint Euloge, 
martyr de Cordoue, en parle 
ainsi : aliquandik verd apud se- 
niorem pontificem Cæsar-Au- 
gusiæ, qui tunc rectis vitæ mo- 
ribuseandem urbem regebat, dc- 
morans: 

30. Eleca, succéda à Senior, 
environ lan 564. Il se trouva 
au concile d'Oviedo. 

31. Paterne, environ Van 
1040. On ignore quels ont été 
ses prédécesseurs depuis Eleca. 
Tl se trouva au concile de Jaca, 
en 1062. GAE 

32. Julien , environ l’an 1280. 

33. Vincent; succéda à Julien, 
environ l'an 1100. 

34. Pierre, succéda à Vincent, 
environ l'an 1112. 

35. Bernard, succéda à Pierre 
l’année suivante 1113. 

36. Pierre de Librana. 

37. Étienne , succéda à Pierre 
de Librana , en 1120. 

38. Garcia Guerra, de Ma- 
çones , succéda à Étienne , en 
1180, et mourut en 1137. 

39. Guillaume, siégea onze 
mois. 

fo. Bernard n, succéda à 
Guillaume , en 1130. 

4x. Pierre Tarroïa, siégea de- 
puis Pan 1153 jusqu’à l'an 1104. 
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42. Raimond Gastellezvelo , 
succéda à Pierre, en 1184, et 
mourut en 1199. 

43. Rodrigue de Roccaberti , 
de la maison de Peralada , prit 
possession en 1200, et mourut 
la même année. 

44. Ramon de Gastrocol , suc- 
céda à Rodrigue, en 1201, €t 
mourut en 1216. 

45. Saens de Athone, succéda 
à Ramon, en 1216, et mourut 
en 1239. 

46. Bernard de Monteagudo , 
succéda à Saens, en 1235, et 
mourut le 8 mars 1239. 

47. Vincent iv, de la maison 
royale , prit possession en 1239; 
et mourut le 15 février. en 
1244. 

48. Rodrigue de Ahones, de 
la maïson de Sans, succéda à 
Vincent iv, en 1244, assista au 
septième concile de Tarragone 
célébré l’année 1247. Il mourut 
le 2 février 1248. 

4g. Arnould Peralta , succéda 
à Rodrigue, en 1248, et mourut 
en 1271. 

5o. Sans Peralta , de la même 
maison, succéda à Arnould , en 

1271. Il est mort la mème an- 
née. 

51. Pierre Garcés de Janues, 
succéda à Sans, en 1271 ,et mou- 
ruten 1278. 

52. Hugues deMataplana, suc- 
céda à Pierre Garcès , après plu- 
Sieurs procès suscités à l’occa- 
sion de l'élection de Fortunius 
Verga, qui fut déclarée nulle 
par le pape Nicolas 1v, le 6 mai 
de 1289. Il mourut en 1206. 

53. Ximenus de Luna, suc= 
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céda à dom Hugues , en 1206, 
et mourut en 1312. 


Archevéques de Saragosse. 


1: Dom Pierre Lopez de Luna, 
de la même maison, succéda à 
Ximenus, en 1314, et prit le ti- 
tre d’archevêque, en 1318, le 
pape Jean xxn ayant érigé l'é- 
glise de Saragosse en métropole. 
Le bref de cette érection est du 
14 juillet 1318. Lopez mourut 
le 22 janvier 1345. 

2. Dom Pierre AssenardeRada, 
nommé par le pape Clément vi, 
le prémier mars 1345, mourut 
en 13/7. 

3. Frère Guillaume Agrifolio, 
bénédictin , succéda à D. Pierre 
Assenar, en 1347. Il fut nommé 
cardinal en 1350, et quitta son 
évêché. 

4. Dom Lopez Fernandez de 
Luna , patriarche d'Alexandrie, 
succéda à Guillaume en 1351 
et mourut, en 1302. 

5. Dom Garcia Fernandez De- 
heredia , nommé le 5 octobre 
1383, mourut le 1er juin 1411, 

6. Dom François Clément , 
évêque de Barcelone , patriarche 
de Jérusalem, succéda à dom 
Garcia. Il mourut en 1415. 

7. Frère Alphonse de Arguello, 
cordelier, évêque de Picuenza , 
prit possession de l’archevèché 
en 1416, et mourut au mois de 
février en 1429. 

8. D. Dalinao Mour, évèque 
de Girone, archevêque de Tar- 
ragone, et puis de Saragosse , 
depuis. Van 143r-jusqu'au 12 
septembre 1456. 

9. D. Jean d’Arragon ser, fils 
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de dom Jean, roi de Navarre et 
d’Arragon, prit possession en 
1460, et mourut en 1475. 

ro. D. Alphonse d’Arragon, fils 
du roi dom Ferdinand-le-Catho- 
liqué, prit possession le rý août 
1478. Il gouverna son église plus 
de quarante ans , et mourut le 
24 février en 1520. 

11. D. Jean d'Arragonn , pe- 
tit-fils du roi Ferdinand-le-Ca- 
tholique, prit possession le 2 
juin 1520, et mourut le 25 no- 
vembre 1530. 

12. D: Federic de Portugal, 
de-la maison royale, d’äbord 
évêque de Calahorra, de Ségovie 
et de Siguença, vice-roi de la 
principauté de Catalogne ; prit 
possession en 1532, et mourut 
le 6 janvier 1539. 

13. D. Ferdinand d’Arragon, 
petit-fils du roi catholique, 
frère de dom Jean n, succéda à 
dom Federic le 20 mai 1539. Il 
fonda le couvent des chartreux 
de Aula-Dei, et mourut le 20 
janvier 1575, 

14. Frère Bernard de Alva- 
rado et Fresneda ; cordelier , d’a- 
bord évêque de Cuença , fut 
nommé à la place de dom Fer- 
dinand , en 1577, et mourut 
avant d’avoir pris possession. 

15. D’Andre Santos, évêque 
de Teruel, siégea depuis lan 
1559 jusqu'au 13 novembre 
1587. 

16. D. André de dom Boba- 
dilla , fils ducomtedeChinchon, 
d’abord évéquede Siguenga, prit 
possession en 1586, et mourut 
le 25 d'août 1592: 

17. D. Alphonse Grégoire , 
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évêque d’Albarasin, puis arche- 
vêque de Saragosse depuis Van 
1593 jusqu’au 17 octobre 1602. 

18. D. Thomas de Boxpia, 
frère desaint François de Borgia, 
évêque de Malaga et vice-roi 
d’Arragon, prit possession en 
1603, et mourut le 7 de septem- 
bre 1610. i 

19. D. Pierre Manrique , évè- 
que de Tortose et vice-roi de la 
Catalogne, prit possession en 
1611, et mourut le 7 juin 1616. 

20. Frère Pierre Gonzalez de 
Mendoza, cordelier, fils des 
princes d’Evoli, ducs de Pas- 
trana , transféré de l’archevêché 
de Grenade à celui de Saragosse, 
en 1616, mourut le 18 avril 
1624. 

21. Frère Jean de Peralta , jé- 
ronimite, évêque de Ségovie , 
prit possession le r8 mai 1624, 
et mourut le 5 octobre 1629. 

22, D. Martin Ferrer, évêque 
d’Albarasin, de Teruel et de 
Taracone, conseiller d'état de sa 
Majesté catholique , prit posses- 
sion: de l’archevêché de Sara- 
gosse, le 18 de juin 1630, et 
mourut le 28 denovembre 1631. 

23, Frère Jean‘ de Guzman , 
cordelier; archevêque de Tarra- 
gone , fut transféré à Saragosse , 
le 6 de septembre 1633, et mou- 
rut le 20 de mars 1634. 

24. D. Pierre Apaolaza, abbé 
de Saint-Victorien, évèque de 
Barbastro, d’Albarasin et Te- 
ruel , prit possession de Varche- 
vêché le 7 mars 1635, et mou- 
rut le 21 juin 1643. 

25. Frère Jean Cebrian, de 
VOrdre de la Merci, évêque 
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d'Albarasin et Teruel, conseil- 
ler d'état de sa Majesté catholi- 
que et vice-roi d’Arragon, prit 
possession de l’archevêché, le 
14 de septembre 1644, et mou- 
rut le 2 de décembre 1662. 

26. Frère François Gamboa , 
de l'Ordre de Saint-Augustin , 
d’abord évêque de Coria, fut 
transféré à Saragosse, le 27 sep- 
tembre 1663, et mourut le 24 
mai 1674. 

27. D. Diègue de Castillo, 
auditeur de Rote, passa de Vé- 
glise de Cadix à celle de Sara- 
gosse , le 18 février 1677. I fut 
nommé à l'archevêché de Saint- 
Jacques de Compostelle , qu'il 
refusa , et mourut le 9 juin 
1686. 

28. Antoine Ybanes de la Riva 
Herreda , évêque de Zeuta , prit 
possession , le 18 juin 1687. I 
fut président de Castille depuis 
Van 1690 jusqu’à Fan 1693. IL 
fut aussi vice-roi et capitaine 
général du royaume d’Arragon. 
Il mourut à Madrid le 3 sep- 
tembre x7 10 ; le siége vaqua jus- 
qu'en 1714. 

29. D. Emmanuel Perez de 
Aracielet Rada natif de Alfaro 
dans la vieille Castille, d’abord 
chanoine théologal d’Avila , 
puis évêque de Léon , prit pos- 
session de archevêché de Sara- 
gosse Te 29 septembre 1714, et 

mourut le 27 septembre 1726. 

30. Thomas d’Aguero, natif 
de la ville de Rucandio dans la 
vieille Castille ,-d’abord cha- 
noine électoral de la ville ‘de 
Cadix et de Séville, ensuite évê- 
que de Zeuta , prit possession de 
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Yarchevêché de Saragosse, le 3 


mars 1927. Il mourut le 3 mars 
1742. 

31. D. François-Ignace d'A- 
noa et de Busto , natif de la ville 
de Biana du royaume de Na- 
varre, d’abord grand-vicaire et 
inquisiteur de la villede Cuença, 
évèque de Pampelune, fut trans- 
féré à archevêché de Saragosse, 
et prit possession le 7 d'avril 
1743. 


Conciles de Saragosse. 


Le premier fut tenu en 380 , 
contre les priscillianistes. Les 
évèques d'Aquitaine s’y trouvè- 
rent avec ceux d'Espagne ; au 
nombre de douze, dont le pre- 
mier est nommé Fitade, que 
Yon croit être saint. Phébade 
d'Agen. Nous n'avons point tous 
Jes actes de ce concile : il nous 
en reste un fragment, qui pa- 
raït en être la conclusion. Il est 
daté du. 4 d'octobre de l'ère 418, 
c'est-à-dire, del’an 380 , et con- 
tient divers anathèmeset divers 
réglemens qui ont visiblement 
rapport aux priscilianistes. On 
condamne dans le premier, les 
femmes qui s’assemblent avec 
des hommes étrangers, sous 
prétexte de doctrine, ou qui 
tiennent elles-mêmes des assem- 
blées pour instruire : d’autres 
femmes. Dans le second, ceux 
qui jeûnent le dimanche par su- 
perstition, et qui s’absentent 
des églises pendant le carême 
pour se retirer dans les monta- 
gnes, ou dans des chambres, ou 
pour s’assembler dans des mai- 
sons de campagne. Dans le troi- 
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sième, celui qui sera convaincu 
de n’avoir pas consumé l’Eucha- 
ristie qu'il aura reçue dans l'é- 
glise. Le quatrième défend de 
s’absenter pendant les vingt-un 
jours qui sont depuis le 17 de 
décembre jusqu’au 6 de jan- 
vier, c’est-à-dire, depuis huit 
jours avant Noël jusqu’à l'Épi- 
phanie: Le cinquième sépare de 
la communion les évêques qui 
auront reçu ceux que d’autres 
évêques auront séparés de VÉ- 
glise. Dans le sixième on dé- 
fend aux clercs de quitter leur 
ministère , sous prétexte de pra- 
tiquer une plus grande perfec- 
tion dans la vie monastique ; 
que s'ils le quittent, ils seront 
chassés de l’Église, et n’y seront 
reçus qu'après qu'ils auront sa- 
tisfait en le demandant pendant 
long-temps. Le septièmeest con- 
tre ceux qui s’attribuaient le 
nom de docteurs sans autorité 
légitime. Il est défendu dans le 
huitième de voiler les vierges 
avant l’âge! de quarante ans, et 
par l'autorité de l’évêque. (Lab. 
2: Hard. 1. ) 

Le deuxième concile fut tenu 
le premier jour de novembre de 
Van 592, qui était le septième 
du roi Recarede, et le troisième 
du pape saint Grégoire-le-Grand. 
IL s’y trouva onze évêques, et 
deux diacres qui représentaient 
deux évêques absens. Artemius, 
archevêque de Tarragoné et mé- 
tropolitain de la province, y 
présida. On n'y fit que trois ca- 
nons: Le premier porte que les 
prêtres ariens qui seroutretour- 
nés à l'Église catholique, pour- 
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ront, s'ils sont purs dans la foi 
et dans les mœurs, faire les 
fonctions de leur ordre, après 
avoir reçu de nouveau:la béné- 
diction desprêtres; et de même 
des diacres. Mais que ceux dont 


la vie ne sera pas régulière ; de-. 


ineureront déposés, en restant 
néanmoins dans le clergé : c’est 
que la plupart ne gardaïent pas 
la continence. Il est dit dans le 
second , que les reliques trou- 
vées chez les ariens seront por- 
tées aux évêques et éprouvées 
par le feu ; et que ceux qui les 
retiendront ou les cacheront, 
seront menacés d’excommuni- 
cation : on ne croyait donc pas 
que les véritables reliques pus- 
sent être consumées par le feu. 
Le troisième veut que si. les 
évêques ariens ont consacré des 
églises, avant d’avoir reçu la 
bénédiction, elles soient de 
nouveau consacrées par un évê- 
que catholique. Ges canons sont 
suivis d’une lettre de quatre 
évêques du concile , par laquelle 
ils consentent que les receveurs 
du fisc prennent un certain droit 
par boisseau de grain , qui pro- 
venait: apparemment des terres 
de l’Église, ( Lab. tom. 5.) 

Le troisième concile fut tenu 
au mois de novembre de Van 
691, sous le pape -Sergius 1° et 
sous Walderede ou Waldefrede, 
évêque de Saragosse. On y fit 
cinq canons. Dans le premier 
on défend aux évêques de con- 
sacrer des églises hors les jours 
de dimanches. Dans le second 
il est ordonné aux évêques de 
consulter le primat tous les ans, 
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pour savoir de Jui quand ils de- 


` vront célébrer la pâque. Dans le 


troisième on défend de faire 
des cabarets des monastères , 
pour y recevoir les séculiers. Le 
quatrième revarde les ‘esclaves 
destinés au service de l'Église, 
et que lon affranchissait à la 
mort des évêques. Il est ordonné 
dans le cinquième que la veuve 
d'un roi défunt entrera aussitôt 
dans un monastère de vierges, 
pour y prendre lhabitety mener 
la vie religieuse. (Lab. tom. 6.) 

Le quatrième concile futtenu 
en 1058, touchant uneligue con- 
tre les Maures. (Aguirre,tom.3.) 

SARAIA, hébr., Prince du 
Seigneur ou cantique du Sei- 
gneur, du mot scharar, domi- 
ner, ou du mot schur, Cantique; 


et du mot Jah; Seigneur., se- 


crétaire de David. (2 Reg. 8, 17.) 

SARAÏA, père d’un nommé 
Joab, de la tribu de Juda. (1 
Par. K, 14.) 

SARATA, grand-prêtre des 
Juifs, successeur d’Azarias, et 
père de Josédech. Il fut le der- 
nier grand-prêtre d’avant la 
captivité de Babylone, et mis à 
mort par l’ordre de Nabuchodo- 
nosor, à Réblata , avec soixante- 
dix des principaux de Jérusalem. 
(Jerem. 52, 24... 27; et { Reg. 
248; 214) 

SARATA, un des principaux 
d’entre les Juifs qui revinrent 
de Babylone avec Esdr. (1 Esdr. 
2, 2; ét2. Esdr. ro, 2. 12, 1.) 

SARATA , fils de Tanehumet , 
ne de Netophath. (4 Reg. 25, 
297 


SARATA où SARAIAS, fils de 
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Nérie , et frère de Baruch , com- 
pagnon et secrétaire de Jérémie. 
Ii fut envoyé à Nabuchodono- 
sor, l’an quatrième du règne de 
Sédécias, et était chef de la pro- ` 
phétie ou de l'ambassade, chargé 
de porter la parole. (Baruch, 1, 
1; et Jérém. 32, 12. 51, 59, 61.) 

Saraïas, aussi envoyé par Sé- 
décias, fut chargé par Jérémie 
d’une lettre qu’il devait, après 
l'avoir lue aux captifs, attacher 
à une pierre et la jeter au fond 
de l’'Euphrate , en disant : C’est 
ainsi que Babylone sera subimer- 
gée. Gette lettre contenait la 
prophétie de la ruine de Baby 
lone. (Jérém. 5r , 63, 64.) 

SARAMON, Cella Medulfi, 
abbaye de l'Ordre de Saint-Be- 
noit dans le bas Armagnac, sur 
la Gimone, au diocèse et à qua- 
tre lieues d'Auch , fondée l’an 
904 dans une ville de même 
nom. 

SARAPH , nom d’homme qui 
est traduit dans la Vulgate ( 1 
Par. 4,22) par ncendens, le 
brûlant , au lieu de securus et 
incendens ; Vhébreu porte : Joah 
et Saraph. On croit que cè sont 
lesmèmes que CAelim et Ma- 
kalon, qui épousèrent, l’un Or- 
pha, et l’autre Ruth. (Voyez 
Rums, 1, 2, 4. Dom Calmet, 
Dictionnaire de la Bible. ) 

SARAPH , sorte de serpent 
ailé, commun en Arabie, et que 
Dieu envoya pourchâtier les Hé- 
breux. ( Num. 21, 6. Voyez 
SERPENT. ) 

SARAR , hébr., pensée ou 
considération ou chant, da mot 
schur, père d’Abiam (2 Reg. 


23, 33), le mème qui est dit 
Sachar: (v Par. 11, 34.) 

SARASAR ou SARESAR, héb., 
intendant du trésor ou du cel- 
lier, du mot scharar, second 
fils de Sennacherib. Il assassina 
son père, pendant qu'il priait 
dans le temple de son dieu Nes- 
roch. (4 Reg. 19, 37.1) 

SARASAR et ROGOM - ME- 
LECH , Juifs de Babylone qui 
consultèrent le prophète Zacha- 
rie sur le jeûne du cinquième 
mois. ( Zach. 7, 2.etc. Jof. Ro- 
GOM-MELECE. ) 

SARAT-ASAR ou SARATH- 
ASAR ou SARATH=-ASAMAR , 
hébr., position ou plan du ma- 
tin, du mot tsura , poser, et du 
mot schacar , matin, ville de la 
tribu de Ruben, au-delà du 
Jourdain. ( Josué, 13, 10.) 

SARATHI, marqués ( 1 Par. 
Ķ, 2. ), sont les mêmes que Sa- 
raita, nommés. (1 Par. 2, 53. 
D. Calmet, Dict. de la Bible.) 

SARAZIN" (Pierre ), prêtre, 
docteur en Théologie, chanoine 
et théologal de Chartres, mort 
le 17 décembre 1692, à quaire- 
vingt-six ans, avait donné un 
avent en 2 volumes in -6°, 
Paris, 1678. On trouve dans cet 
ouvrage trente-six sermons. 
L'auteur y représente ` Jésus- 
Christdans ses grandeurs et dans 
sa sainteté , comme la source et 
le modèle des grandeurs et de la 
sainteté des chrétiens , et Fop- 
positomwde l'esprit du monde à 
l'esprit de Jésus - Christ. (Dict. 
des Prédicateurs.) l 

SARCER ( Érasme ), théolo- 
gien luthérien, né à Anneberg 
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en Saxe, l'an 1501, fut surin- 
tendantet ministre de plusieurs 
églises, et mourut en 1559. On 
a de lui: 1°. des Commentaires 
sur une partie de l’Ancien-Tes- 
tament. 2°. Un corps de droit 
matrimonial, et plusieurs autres 
ouvrages. Il ne faut pas le con- 
fondre avec Reinier Sarcer, fec- 
teur à Utrecht, mort en 1507, 
âgé de cinquante-septans, dont 
on a divers ouvrages de littéra- 
ture etde Théologie. Guillaume 
Sarcer, fils d'Erasme, est aussi 
auteur de quelques ouvrages. Ce 
dernier était pasteur islèbe. 
SARDANAPALE, roi d'Assy- 
rie, Il n'est pas connu dans VÉ- 
criture sous le nom de Sardana- 
pale; mais il y a assez d’appa- 
rence que c’est le même qui fit 
pénitence à la prédication de-Jo- 
nas, ét qui fut vaincu par Ar- 
bacès’, satrape de Médie. On croit 
qu'il était fils de Phul ou Pul, 
roi d'Assyrie, comme qui dirait 
Sardan-Pul. Tout le monde sait 
que le luxe et la mollesse de 
Sardanapale sont passés en pro- 
verbe; et l’histoire nous ap- 
prend que sa façon d'agir, peu 
digne de son rang, attira la ré- 
volte de ses Satrapes, et que, 
quoique après les avoir vaincus 
en plusieurs combats donnés par 
ses généraux, il fut réduit à 
une telle extrémité, qu'il se 
brüûla lui-même au milieu de 
son palaïs avec ses concubines, 
ses eunuques ét toutes ses ti- 
chesses, qui étaient immenses. 
{ Dom Calmet, Dictionnaire de 
la Bible. Z’oyez aussi l’excel- 
lente dissertation de M. le pré- 
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sident Bouhier sur Sardanapale, 
imprimée d’abord en 1 137, avec 
la traduction des Tusculanes de 
Cicéron , par M. l'abbé d'Olivet, 
et par le même savant magistrat, 
etréimprimée, en 1746, à la 
suite des dissertations du même 
sur Hérodote, in-4°, à Dijon.) 
M. le président Bouhier mon- 
tre que plusieurs princes ont 
porté le nom de Sardanapale; il 
donne l'étymologie dé ce nom ; 
il examine le temps où a vécu 
le Sardanapale dont il est ici 
question , et qu'il appelle Sar- 
danapale 11, dernier roi d’Assy- 
rie. M. l'abbé Lenglet, dans sa 
Méthode pour étudier l’histoire, 
rapporte aussi ce qu'il a trouvé 
de plus yraisemblable touchant 
Sardanapale. 

SARDES, ancienne ville de 
Lydie, nommée autrefois Tarna 
et Hydé, puis: Sardis. Elle est 
située au nord du mont Tmo- 
lus, sur le fleuve Pactole, à vingt- 
sept milles de Philadelphie , et 
à trente-six de Thyatire. Les 
Turcs appellent Bosdag, cest- 
à-dire, montagne de joie, et 
encore Sart ou Sarde , ce qui ap- 
proche assez de l’ancien nom. 
On voit par une médaille, qu’elle 
était la première métropole de 
PAsie. Sa résistance fut cause 
queTamerlan,aprèes lavoirprise, 
la ruina de fond en comble pour 
s'en yenger: Ainsi elle n’a plus 
rien de son ancienne splendeur, 
et n'est plus aujourd’hui qu'un 
méchant village. Les Turcs y ont 
une mosquée qui était une église 
de chrétiens. Ceux-ci y sont en 
petit nombre , et mont ni prê- 


SAR 31 


tre ni église. Elle souffre ainsi 
l'effet des menaces que Notre- 
Seigneur lui fit dans: l'Apoca- 


lypse. 
Evéques de Sardes. 


1. Clément, dont l’ancien me- 
nologe des Grecs fait imention 
au 22 d'avril. 

2 N....pà qui saint Jean eut 
ordre d'écrire. (Apoc. chap. 3.) 

3. Meliton , siégeait dans le 
milieu du second siècle, sous 
l'empereur M. Antonin. Saint 
Jérôme en fait mention dans 
son catalogue des écrivaius ec 
clésiastiques: 

4. Artemidore , parmi les pè- 
res du concile de Nicée. 

5. Héortasius , assista au con- 
cile de Séleucie. Acace de (ésa- 
rée et Georges d’Alexanclrie , 
dont il s'était séparé, le déposè- 
rent dans le concile qu'ils tin- 
rent à Constantinople, sou s pré- 
texte qu'il avait été prép osé à 
Véslise de Sardes sans le con- 
sentement des évêques de Lydie: 

6. Mæonius , partisan di> Nes- 
torius, souscrivit ensuite à la 
condamnation de cet héré'siar- 
que au concile d’Éphèse. 

7. Florentius , assista at con- 
cile de Constantinople sous Fla- 
vien, en-448 , et ensuite à celui 
de Chalcédoire, ‘où il rélr'acta 
ce qu'il avait approuvé deux, ans 
auparavant dans le briganciage 
d'Éphèse. 

8. Eutherius ou Æthérius , à 
qui l’empereur Léon écrivit au 
sujet du meurtre de saint Pro ter 
d'Alexandrie. 

9. Julien; assista et souse Ti- 
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vit au cinquième concile gé- 
néral. 

10. Marin , au sixième con- 
cile. 

it. Euthymius, au septième 
concile. Il souffrit ensuite le mai- 
tyre pour la défense des ima- 
ges. 

12. Jean 1°" , succéda à Euthy- 
mius. r 

13. Pierre ; partisanide Pho- 
tius et de Grégoire de Syracuse, 
contre saint Ignace. 

14. Théophilacte, assista et 
souscrivit au concile de Pho- 
tius. 

15. Léon, souscrivit-au dé- 
cret du patriarche Sisinnius, le- 
quel porte que deux, frères ne 
pourront épouser deux cousines 
germaines, 

16. Jean u,souscrivit en 1143, 
à la déposition du patriarche 
Côme Atticus. 

19. Nicetas, assista au concile 
tenu en 1166 ou 1167, sous le 
patriarche Luc Chrysoberg, pour 
l'explication de ces paroles du 
Sauveur : Pater major. me est. 

18. Andronic, au concile du 
patriarche Manuel, touchant la 
translation desévêques,en r250. 
IL se démit de son évêché, et se 
fit moine en 1260. 

M9. Jacques Chalazas, nommé 
par l’empereur Paléologue , fut 
ordonné par le patriarche Ger- 
maïn 111 en 1267. 

20. Andronic, fut placé de 
nouveau sur le siége de Sardes ; 
mais ayant ensuite manqué à 
l'égard de l’empereur Andronic, 
il fut chassé honteusement de 
son église , vers l'an 1288. 
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21. N..:., assista au concile 
d’Athanase , patriarche de Cons- 
tantinople. 

22. Grégoire , souscrivit à la 
condamnation de Barlaam et 
d’Acyndyn , 
aux sentimens de Grégoire de 
Palama. 

23. Denis, assisla au concile 
de Ferrare, où il mourut, en 
1437. 

24. Nicolas, siégeait vers Van 
1450. ( Oriens chr., tr, pag. 
860. ) 

Cette ville a eu aussi des évé- 
ques latins, Nous n’en connais- 
sons que les deux suivans : 

1. Jacques, transféré à Gisar- 
clen , eut pour successeur... . 

2. François de Domoossole, 
de l'Ordre des Frères Mineurs, 
en 1396. (Wadd., tom. 4, pag. 
310. Oriens chr. , tom. 3 , pag: 
1067. ) 

SARDIQUE , Sardica , ville 
de l’ancienne Illyrie, et main- 
tenant de Bulgarie. Elle est mé- 
tropole de la Dace méditerra- 
née, et-célèbre par le concile 
qu’on y tint sous les empereurs 
Constantius et Constant, au su- 
jet de saint Athanase, Il parait, 
par l'inscription des anciennes 
monnaies, qu’elle avait été rebâ- 
tie sous l’empereur Trajan. De- 
puis l’incursion des Bulgares, 
on avait donné à cette ville le 
nom de Triaditza. Les Turcs et 
les gens du pays l’appellent au- 
jourd’hui Sophie. Elle est située 
sur la rivière de Boiana, entre 
Naisse au couchant, et Philip- 
popolis au midi. Les anciennes 
notices des églises ne font point 
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mention. de Sardique , parce 
que ces notices ont été faites du 
temps que la Mésie et la Dace 
étaient occupées par les Bulga- 
res. Sophie est maintenant ca- 
pitale de la Bulgarie, avec titre 
de métropole, mais sans suffra- 
gans. Voici les prélats qui nous 
sont connus : 

1. Protogènes, siégeait en 
316. On le trouve parmi les 
pères du concile de Nicée. 

2. Bonosus, . fauteur de l'hé- 
résie helvidiane. Il fut condam- 
né par le pape Damas, suivant 
Marius Mercator. 

3. Julien, partisan de Nesto- 
rius, fut déposé dans le concile 
d'Éphèse, et chassé ensuite de 
son siége. 

4. Zozime, à qui l’empereur 
Léon écrivit au sujet du meur- 
tre de saint Proter d’Alexan- 
drie. 

5. Dominius , siégeait sous 
l’empereur Anastase. 

6. Basiliscus, du temps du 
cinquième concile général. 

7. Félix, à qui saint Grégoire- 
le-Grand écrivit en 50, pour 
lui reprocher sa désohéissance à 
l'égard de l’évêque de la pre- 
mière Justinienne , alors vicaire 
du saint-siége. 

8. Michel, fut assassiné à cau- 
se qu'ayant la confiance de Pem- 
pereur Nicéphore Botoniate il 
faisait observer un bon ordre 
dans la ville. 

9: N.*, à qui Théophilacte, 
archevêque de Bulgarie, écrivit. 
Sardique s'appelait alors Tria- 
ditza, et n'avait encore que titre 
d’évêché. 

22, 
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ro. Jérémie 1°", métropolitain 

de Sophie et ensuite patriarche 

de Constantinople, le 19° après 

la prise de cette ville par les 
Turcs. 

11. Parthenius, siégeait en 
1570, sous le patriarche Métro- 
phane in, et en 1586 qu'il écri- 
vit à l’empereur d'Allemagne en 
faveur d’une pauvre femme qui 
réclamait l’héritage de son frère 
détenu à Vienne. 

12. Mélèce 1°", que le peuple 
de Constantinople empêcha d’è- 
tre promu au patriarcat de 
cétte église. Léon allatius rap- 
porte que ce prélatjalla à Rome 
de son temps. 

13. Mélèce u, souscrivit en 
1672 à la réponse du patriarche 
Denis, sur les erreurs des calvi- 
nistes. 

14. Anastase, siégeait en 172». 
(Oriens christ., tom. 2, pag. 


302.) 
Concile de Sardique. 


Ce concile fut assemblé par 
l’ordre des empereurs Constan- 
tius et Constant, pour pacifier 
l'Église troublée par les ariens. 
L'ouverture s’en fit sous le con- 
sulat de Ruffin et d'Eusèbe, en 
347. Le grand Osius de Cordoue 
y présida, et il s’y trouva des 
évêques de plus de trente-cinq 
provinces, tant de l'Orient que 
de l'Occident. On n’en sait ce- 
pendant pas le nombre au juste, 
les anciens ne s’accordant pas en 
ce point. Socrate et Sozomèneen 
mettent environ trois cents de 
VOccident, et soixante-seize de 
YOrient. Saint Athanase en 
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compte cent soixante-dix, tant 
de l'Orient que de l'Occident. 
Mais il paraît n’y avoir pas com- 
pris les eusébiens , qui vinrent 
à Sardique au nombre de qua- 
tre-vingts, mais qui refusèrent 
de se présénter au concile. Ainsi 
il ne s'éloigne guèré de Théodo- 
ret, qui, en tout, en compte deux 
cent cinquante, comme on le 
trouve, dit-il, dans les anciens 
monumens. Les prêtres Archi- 
dame et Philoxène s’y trouvè- 
rént aussi au nom et comme lé- 
gats du pape Jules, Le concile 
voulut abord qw'ons'en tintau 
symbole de Nicée sur la foi. Il 
examina ensuite la cause de saint 
Athanase et dés autres évêques 
catholiques calomniés par les 
ariens, €t les déclara innocens. 
Ensuite il publia vingt-un ca- 
pons de discipline. Ges canons 
ne sont pas composés comme 
ceux des autres conciles , en for- 
me de lois; ce sont des proposi- 
tions faites par Osius et par 
quelques autres évêques, et ap- 
prouvées par tout le concile. 

Le premier est conçu en ces 
termes : Osius , évêque , dit: il 
faut abolir une méchante cou- 
tume etun abus pernicieux; en 
défendant aux évêques de passer 
d’un siége à un autre, puisqu'on 
sait bien la raison pour laquelle 
ils le font; et, comme on n’a 
point d'exemple qu'un évêque 
ait quitté un grand évêché pour 
en prendre un petit, ils mon- 
trent bien que ces sortes de 
translations sont un effet de leur 
avarice et de leur ambition. 
C'est pourquoi, Si vous souhai- 
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tez , continue-t-il, pour punir 
plus sévèrément cette faute, il 
faut exclure ceux qui en seront 
coupables, de la communion laï- 
que : ettous les pères répondent, 
il nous plaît ainsi. 

Le second déclare qu'il faut 
encore prononcer la même chosé 
contre ceux qui s’excusent sur ce 
qu'ils ont été demandés par les 
fidèles de leur seconde église ; 
parce que, dit Osius, ces per- 
sonnes ont pu être gagnées par 
les présèns ou par l’espérance 
des récompenses , afin de faire 
les demandes, et qu’il est à pro- 
pos qu'on remédie à cet abus; 
et le concile ordonne que cela 
sera ainsi. 

Dans le troisième, Osius pro- 
pose deux choses : première- 
ment, qu'il soit défendu aux 
évêques de passer dans une autrè 
province, à moins qu'ils n'y 
soient appelés pour assister à 
quelque jugement ; et en second 
lieu il dit que, pour honorer la 
mémoire de saint Pierre , il ju- 
geait à propos, sous le bon plai- 
sir du concile, d’ordonner que 
si un évêque condamné dans sa 
province croit être innocent, 
ceux qui Vont jugé en écrivis- 
sent au pape Jules, afin qu'il 
examinât si la cause de l'évêque 
accusé devait être examinée de 
nouveau : que si lui et les juges 

wil aurait nommés, étaient de 
cet avis, il fallait procéder à un 
nouveau jugement sur les lieux ; 
que s’il ne trouvait pas que la 
cause dût être examinée de nou- 
veau , il fallait que la sentence 
subsistât. 
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Dans le quatrième, l’évèque 
Gaudence dit que, si le concilele 
trouve à propos, on ajoutera à 
ce canon qu'il faut empêcher 
qu’un évêque déposé par le sy- 
node de la province , et qui de- 
mande que sa cause soit jugee à 
Rome, ne soit dépouillé, et 
qu'on n’en ordonne un autre à 
sa place, que l'affaire ne soit 
éntièrement terminée par le 
pape. = 

Le cinquième porte que, s’il 
ne reste qu’un évêque dans une 
province, et que par sa néoli- 
gence il ne veuille point ordon- 
ner d'autre évêque, les évêques 
de la province voisine doivent 
le venir trouver, et lui remon+ 
trer la demande que les fidèles 
font d’un évêque, et en ordon- 
ner'ayec lui; maïs que, s’il per- 
siste à ne point vouloir se trou- 
ver avec eux pour donner un 
évêque à ceux qui le deman- 
dent, les seuls évêques voisins 
peuvent alors en ordonner sans 
son consentement. 

Lesixième défend d’ordonner 
aucun évêque dans une bourga- 
de ou dans une petite ville où 
un prêtre sufht, de peur d’avilir 
la dignité épiscopale; et dit qu’il 
n’en faut établir que dans les 
lieux où il y a coutume dén 
avoir, et dans les grandes villes 
qui méritent d’avoir un évêque, 
à cause du grand nombre de 
leurs habitans. 

Dans le septième Osius dit 
qu’un évêque ayant été accusé 
et condaniné Par lë synode de sa 
province, s'il porte ses plaintes 
à Rome, et que l’évêque dé Rome 
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juge que la cause de cet évèque 
déposé doit être examinée une 
seconde fois, il faut qu'il écrive 
aux évêques les plus proches de 
sa province, afin qu'ils exami- 
nent tout aÿec beaucoup de soin 
et d’exactitude; et qu’il envoie 
même des légats de sa part à ce 
nouveau synode, S'il ne juge 
plus à propos de laisser juger la 
cause par les seuls évêques voi- 
sins de la province, sans y en- 
voyer des légats. 

Le huitième ordonne quwat- 
cun évêque maille à la cour, 
s’il n’y est appelé par des lettres 
de l'empereur. 

Le neuvième veut que ceux 
qui auront quelque demande ou 
prière à lui faire pour des pau- 
vres où des personnes misérables 
de leur église, se contentent d'y 
envoyer un diacre. 

Ee dixième oblige ce diacre, 
avant d'aller en cour, de sa- 
dresser à l’évêque métropoli- 
tain dé la province, auquel il 
fera connaître le sujet de son 
voyage et de ses demandes, et 
duquel il obtiendra des lettres 
de prières et de récommanda- 
tion. 

Le onzième ordonne que ceux 
qui iront à Rome, s'adressent au 
pape , qui, après avoir examiné 
leurs demandes, en écrira en 
cour s’il les trouve justes. 

Dans le douzième, l’évêque 
Gaudence ajoute que pour te- 
nir la main à ces régleméns, et 
pour remédier aux abus qui 
pourraient s’y glisser, les évê- 
ques qui seront sur le passage, 
interrogeront les évêques qu’ils 
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verront aller en cour , et que, 
s'ils trouvent qu’ils n'aient pas 
observé les réglemens de ce con- 
cile , ils ne les recevront pas à la 
communion, ce que le concile 
approuva. Mais, parce que les 
statuts étaient nouveaux, Osius 
modère cette peine, et dit qu'il 
faut auparavant le faire connai- 
tre à cesévêques, et leur persua- 
der d’envoyer-en cour un diacre 
de la ville oùils se trouveront, 
et de retourner dans leur dio- 
cèse. 

Dans le treizième , Osius dit 
qu’il est à propos d’ordonner 
que, si l’on demande quelque 
personne riche du barreau ou 
qui possède quelque charge, 
pour l’élever à l'épiscopat, on 
lui fasse faire les fonctions de 
lecteur et de diacre ou de prêtre 
pendant un temps considérable, 
parce que la raison ni la disci- 
pline de l’Église ne souffrent pas 
qu’on donne l’ordre de diacre, 
de prêtre, ni l'épiscopat à un 
néophyte, suivant le précepte 
de l’apôtre. 

Dans le quatorzième, . Osius 
dit qu'il faut aussi ordonner 
qu’un évêque , pour empêcher 
les désordres qui en pourraient 
naitre, ne puisse pas demeurer 
plus de trois semaines dans le 
diocèse d’un autre et hors du 
sien. Les évêques répondent 
qu’il leur plaît ainsi. 

Dans le quinzième, on mo- 
dère cette loi en faveur de ceux 
qui ont quelque. bien hors de 
leur diocèse, et qui sont obli- 
gés d’y demeurer pour leurs af- 
faires. plus de trois semaines ; 
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mais , ce terme passé, on veut 
qu’il leur soit défendu d’aller à 
la grande église de la ville, et 
qu'ils se contentent d'assister à 
la messe d’un prêtre , pour évi- 
ter tout soupçon de vaine gloire 
et d’ambition. 

Dans le seizième , on renou- 
velle la loi qui défend à un évé- 
que de donner la communion, 
soit à un prêtre, soit à un dia“ 
cre où à un clerc qu’il sait être 
excommunié par son évêque, 
afin de conserver la paix et la 
concorde. 

Le dix-septième veut que, 
pour empêcher l’oppression que 
peut exercer un évêque colère et 
emporté, et que l’innocent ne 
patisse, un diacre ou un prêtre 
qui auront été condamnés par 
leur évêque, pourront avoir re- 
cours au jugement des évêques 
de la province. 

Le dix-huitième ordonne, sui- 
vant la remontrance de Janua- 
rius, évêque, qu'aucun évêque 
ne sollicitera les clercs d’un au- 
tre évêque pour les ordonner 
dans son diocèse, à cause de la 
discorde que cela fait naître en- 
tre eux. 

Le dix-neuvième déclare, par 
l'avis d’Osius, que l’ordination 
d’un clerc d’un autre diocèse 
sera nulle , et que l'évêque qui 
l'aura faite sera puni. 

Dans le vingtième , l’évêque 
Ætius ayant remontré au con- 
cile que plusieurs diacres et prê- 
tres étrangers, charmés du sé- 
jour de Thessalonique, y de- 
meuraient long-temps, on or= 
donne que les réglemens qui 
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ont été faits pour les évêques , 
aient lieu à l'égard de ces per- 
sonnes. ; 

Dans le dernier, Osius dit, 
suivant la remontrance de l’évê- 
que Olympius , qu'il lui semble 
qu'il est juste qu'un évêque 
chassé de son diocèse pour la 
défense de la discipline de rÉ- 
glise, de la foi ou de la vérité , 
puisse demeurer dans celui d’un 
autre jusqu’à ce qu’il soit réta- 
bli dans le sien , parce que ce 
serait une dureté bien grande de 
ne pas recevoir celui qui est: per- 
sécuté , et qu'il faut au con- 
traire lui témoigner beaucoup 
d’honnêteté etde bienveillance; 
et tout, le concile dit, l'Église 
catholique répandue par toute 
la terre observera ce qui vient 
d’être ordonné. ( Reg. 3. Lab. 
2. Hard. 1. ) 

SARDOINE, sardius lapis , en 
hébreu odem. Ce terme signifie 
rougeur , d’où vient que quel- 
ques-uns le traduisent par rubis 
ou par pyrope. La sardoine est 
d’un rouge tirant sur le blanc , 
ainsi que l’ongle de l’homme. 
(Exod. 28, 17. Ezech. 28, 13. 
Apoc. 21, 20. Dom Calmet, 
Diction. dela Bible. ) 
*SARDONYX , comme qui di- 
raitunesardoine jointe à l’onyx. 
Or l’onyx est une pierre précieu- 
se nommée communément cor- 
naline, et a le fond blanc, com- 
me l’ongle posé sur la chair vive. 
Ontraduitparsardonichus lapis, 
l’hébreu sekohem , qui signifie 
plutôt lémeraude. (Job. 28, 16.) 

SARDOT ow SERDOT , et en- 
core Sacerdo et Sadroc:, en latin 
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Sacerdos ( saint), évèque de 
Lyon, dans le sixième siècle, na- 
quit vers l’an 486. Il assista au 
concile d'Orléans de Van 549 ; 
et, étant venu à Parisen 551 , il 
y mourut saintement le 12 sep- 
tembre , jour auquel le marty- 
rologe romain fait mention de 
lui. ( Baillet, Vies des Saints, 12 
septembre. ) 

SAREA, hébr., lèpre ou gale, 
du mot tsara , ville de la tribu 
de Juda. ( Josué, 15 , 33. ) 

SAREAS , hébr. , prince ou 
cantique du Seigneur, du mot 
scharar ; qui domine, ou du mot 
sehur, cantique , et du mot Jah, 
Seigneur , fils de Thanehumeth 
(Jérémie, 40, 8), apparem- 
ment le même qui est nommé 
Saraïas. (4 Reg. 25,23.) 

SARED , hébr., suppression 
du domaine, du mot sur, s’en 
aller , se dissiper ; et du mot 
rada , plein pouvoir , fils aîné 
de Zabulon , et chef de la fa- 
mille des Saredites. ( Genèse, 
46, 14. Num. 26 , 26.) 

SAREDA , hébr., embúche ou 
enchaînement du domaine, du 
mot ésarar., mettre des embit- 
ches ou lier, et du mot rada) , 
plein pouvoir, ville de la tribu 
d'Éphraiïm, patrie de Jéroboam, 
fils de Nabat (3 Reg. 11.26, 
peut être lamême queSaredatha, 
dans laquelle on jeta en fonte 
les plus grands ouvrages en cui- 
vre que fit Hiram pour le tem- 
ple de Salomon, et que Sarthan, 
jusqu'où les eaux du Jourdain 

, remontèrent lorsque les Hé- 
breux passèrent ce fleuve sous 


Josué. ( 2 Par. 4, 7.3 Reg. 
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7 , 46. Josué, 3, 16. D, Galmet, 
Diction. de la Bible.) 

SAREDATA. (Joy. SAREDA.) 

SAREPTA, ancienne ville de 
la Palestine , située entre Tyr et 
Sidon: Elle estcélèbre par le sé- 
jour du prophète Elie, qui y res- 
suscita le fils d’une pauvre veu- 
ve chez laquelle il logeait, (3 
Reg. , cap. 17 Y. 9») Sarepta 
est un évêché suffragant de Tyr, 
dont voici quelques évêques la- 
tins : 

1. Radulphe, qui devint pa- 
triarche de Jérusalem , au com- 
mencement du treizième siècle. 

2. Barthélemi de Dorbato , de 
YOrdre de Saint-Augustin, mort 
en 1390, eut pour successeur... 

3. Jacques de Okembrock, de 
VOrdré des Frères Prêcheurs, 
nommé la même année 1300. 

4. Wenceslas. 

5. Nicolas de Besminz, delOr- 
dre des Frères Mineurs, succéda 
à Wenceslas, en 1394. (Oriens 
christ., tom. 3, p- 1330.) 

Cette ville a eu aussi des évê- 
ques maroniles. Nous n’en con- 
naissons qu'un, nommé Gabriel 
Aldoensis , qui siégeait en 1699 
dans le monastère de Saint-Ser- 
ge d'Édène. (Zbid., p. 90.) 

SARÈS, hébr., racines ou 

etites chaînes , fils de Pharès et 
de Machir. (1 Par. 7, 16.) 

SARGON, hébr., qui enlève 
ou ôte la proiection, du mot 
sus, enlever, et du mot gan, 
protection, roi d’Assyrie. (Isai. 
20, 1.) On croit que Cest un des 
surnoms de Sennacherib. ( Sacy, 
Explication des noms hébreux.) 
Dom Calmet pense que c’est As- 


sa-radon, ( oyez Assa-RanoN.) 

SARIA ou SAARIA, hébr., 
cheveux où porte du Seigneur, 
du mot schahar, cheveux ou 


porte, et du mot Jah, file d'A- 


sel. (1 Par. 8, 38.) 

SARID ; hébr., délaissé ou 
resté, du mot sarad, une des 
bornes de la tribu de Zabulon. 
(Josué, 19’, 10.) 

SARION , hébr. , cuirasse, du 
mot schina ou schinon, nom que 
les Sidoniens donnent au mont 
Hermon, et que les Amorrhéens 
appellent Sanir. (Deut. 3, 9- 
Voyez HERMAN.) 

SARIPHÆA , ville épiscopale 
de la première Palestine, sous 
la métropole dé Césarée, située 
aux environs de Gaza et d’Asca- 
lon. Elleestaujourd’hui ruinée. 
Un de ses évêques, nommé 
Étienne, souscrivit en 536 au 
décret du concile de Jérusa- 
lem contre Anthime.. (Oriens 
chr., tom. 3, p. 630.) 

SARISBERI ou SALISBERI ou 
SALISBURI (Jean de), évêque 
de Chartres; naquit en Angle- 
terre vers lan trio. Il vint en 
France à l’âge de seize ou dix- 
sept ans, et fut ensuite envoyé 
à la cour du pape Eugène par le 
roi d'Angleterre, Ayant été rä- 
pelé dans son pays, il s’attacha 
à saint Thomas de Cantorhéry; 
et, lorsque ce saint archevêque 
fut assassiné dans son église, 
Jean de Sarisbert, voulant parer 
un coup qu'un des assassins pot 
tait sur la tête du prélat, le re- 
çut sur le bras, et en eut une 
plaie dont la guérison fut attri- 
buée à un miraele opéré par 
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l'intercession de saint Thomas 


de Cantorhéry. Quelques. an= 
nées après, Jean de Sarisberi fut 
élu évèque de Chartres, où il 
mourut en 1182 , en grande ré- 
putation de vertu et de science. 
On a de lui, 1°. un traité latin 
des badineries des seigneurs de 
la cour „sous ce titre : Polycra- 
ticus , sive de nugis curialium , 
et vestigiis philosophorum im- 
primé deux fois en 1513, et de- 
puis à Leyde, in-8°, en 1639. 
20, Un traité intitulé, Metalogi- 
cus, en. quatre livres, contre 
ceux qui abusaient de la dialec- 
tique et de l’éloquence. 3°. Trois 
cent deux lettres imprimées à 
Paris, en 1611, avec la vie de 
saint Thomas de Cantorbéry. On 
lui donné aussi un pénitentiel 
et la vie de saint Anselme, 
archevêque de Cantorbéry: On 
lui attribue encore des com 
mentaires sur les Épitres desaint 
Paul, imprimés sous son nom à 
Amsterdam, en 1646; mais il 
n'est pas certain que ce soit son 
ouvrage. Jean de Sarisberi était 
un des plus savans et des plus 
polis écrivains de son siècle. 
Ses raisonnemens sont profonds 
et convaincans; son style estor- 
né et précis. Il avait lu prodi- 
gieusement, et, outre les cita- 
tions des livres saints , il en al- 
lègue dans le Polycratique de 
plus de cent vingt-cinq auteurs. 
Cest un ouvrage excellent sur 
les emplois, les occupations, les 
devoirs, les vertus et les vices 
des gens du monde, et princi- 
palement des princes et des 
grands seigneurs. Il est divisé 
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en huit livres, et a été traduit 
plusieurs fois en français. (Du- 
pin, Biblioth. des Aut. eccl. du 
douzième siècle, part. 2, p. 5517. 
Le père Fontenai, jésuite, His- 
toire de l'Eglise gallicane, t. 10, 
p. 47 et suiv.) 

SARKIT, siége épiscopal du 
diocèse de Moscovie, érigé en- 
suite en archevêché, et uni avec 
ceux de Podonski et de Kron- 
titski, Il y'a eu pour évêques : 

1. Etienne, que les Moscovi- 
tes honorent comme un saint, 
et dont ils font la fête le 15 dé- 
cembre. 

2. Methodius, qui a écrit de 
Vorigine des Tartares, Suivant 
Herbestenius. 

3. N... assista au couronne- 
ment de Demetrius, grand-duc 
de Russie, en 1478. ( Oriens chr., 
tTa pe AIEA 

SARNO, Sarnum , ville épis- 
copale du royaume de Naples, 
dans la principauté citérieure, 
sous la métropole de Salerne, 
est située Sur une rivière qui 
lui donne son nom. Elle con- 
tient six mille âmes partagées en 
trois paroisses. Outre la cathé- 
drale de Saint-Michel, il y a 
une collégiale et cinq maisons 
relisieuses. Le diocèse ne con- 
tient que quatre paroisses et 
Vabbaye de Royal-Val de l'Ordre 
de Giteaux. 


Evéques de Sarno. 


t. Risus, fut ordonné premier 
évêque de Sarno par Alfan 1, 
archevêque de Salerne , sous le 
pape Alexandre 11, Van 1066. IL 
érigea l’église de Saint-Michel en 


jo SAR 

cathédrale, et il y fut inhumé 
après sa mort , dont on ignore le 
jour et l’année. 

2. Jean 1°, gouvernait la 
même église sous le pape Gélase 
u, Van 1119. 

3. Pierre, souscrivit à une 
donation faite par Henri, comte 
de Sarno , en fayeur du monas- 
tère de Cavi, en 1194. 

4. Jean 11, siégeait en 1156.11 
assista au concile de Latran sous 
le pape Alexandre 111, en 1179. 

5. Unfridus, fut ordonné l’an 
1180. Il donna l'église de la 
Trinité de Sarnoau monastère de 
Cavi, et mourut vers lan 1184. 

6. N.... Cet évêque, dont on 
ignore le nom, mourut sous 
Innocent ur, vers l’an 1208. 

7. Roger, élu en 1209, vécut 
jusqu’à l’an 1216. 

8. Jean m1, succéda à Roger 
en 1216. 

9: N... Fan 1222. On croit 
que cet évêque siépea jusque 
vers an 1255. 

10: Ange, appelé Cachavulpe, 
fils d’Adenulphe d'Aquin, fut 
nommé à l’évèché de Sarno par 
Innocent 1v, vers lan 1255. 

rr. Jeaniv,occupait le même 
siége , l'an 1265. Charlesier, duc 
d’Anjou et roi des Deux-Siciles, 
fonda l’abbaye de Royal-Val, de 
Ordre de Citeaux, au pied du 
mont Vésuve, durant l'épiscopat 
de cet évêque. 

12. Guillaume, était évêque 
de Sarno sous Boniface 1x , en 
1206. 

13. Napoléon it, en 1333. 

14. Nicolas, en 1333: 

15. François, de l'Ordre des 
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Frères Mineurs, succéda à Nico4 
las sous le pape Jean xxn, en 
1999: 

16. Napoléon 1, mourut en 
1350. 

17. Théobald , archidiacre de 
Sarno, en devint évêque sous 
Clément vi, en 1350. 

18. Jean v, obtint la même 
dignité en 1371. Il fut excom- 


munié par Urbain vi, pour s'être: 


attaché à l’antipape Clément vii. 

19. Jean vi, siégeait sous Inno- 
cent vir, en 1404. 

20. François Mormilius, d’une 
illustre famille de Naples, fut 
fait évêque de Sarno en 1408. 
Il passa ensuite à l’évêché de 
Cavi; 

21. Jean vu, en 1408, mourut 
en 1419. 

22. Marc de Teramo, fut 
transféré du siége de Bertinoro 
à celui de Sarno, sous Martin Y, 
en 1419, et mourut en 1430. 

23. André de Nola , de l'Ordre 
des Frères Mineurs, en 1430. Il 
avait été professeur de Sixte 1v, 
quand ce pape était encore dans 
l'Ordre de Saint-François. 

24. Antoine de Pazzis, d’une 
famille de Florence , fut nommé 
par Sixte 1v en 1478, et trans- 
féré à l'église de Milet en 1476. 

25. Jean vin, fut mis à la 
place d’Antoine en 1498: Il 
passa à l’évêché de#Crotone, 
dans la Calabre, en 1481. * 

26. André de Rogeriis, noble 
citoyenetarchidiacre deSalerne, 
fatfaitévèquedeSarno, en 1481. 

27. André de Pazzis, de Flo- 
rence, chanoine de la métro- 
pole de sa patrie, devint évêque 
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de Sarno, sous le pape Sixte1v, 
dont il était fort chéri, lan 
1482. 

28. Augustin d’Esteutevilla, 
autrefois Tutavilla, des comtes 
de Sarno, fut préposé à cette 
église, par Alexandre vi, vers 
Yan 1/00. 

29- Georges Macafanus, fut 
transféré des évêchés d’Orta et 
de Cita Castellana à celui de 
Sarno, vers l'an 1501. Le mo- 
nastère de Notre-Dame de Grace 
fut fondé du temps ‘de cet évè- 
que par l'autorité de Léon x, en 
1513. Georges mourut avant 
Van 1519. 

30. François Romelin, cardi- 
nal, administra pendant quel- 
que temps l’église de Sarno , et 
s’en démit en 1517. 

31. Louis, succéda au cardi- 
nal Romelio en 1517. Il assista 
la même année aux dernières 
sessions du concile de Trente, et 
se démit de son évêché un an 
après qu'il en eut pris posses- 
sion. 

32. Silvius Passerinus, cardi- 
nal, fut chargé de Padministra- 
tion de l’église de Sarno par 
Léon x, en 1518. Il s’en démit 
avec regrès en 1510. 

33. Guillaume-Bertrand, Es- 
pagnol de Barcelone, fut fait 
évêque de Sarno par le même 
pape Léon x, en 1518. Il mou- 
rut où fut transféré à un autre 
siége, avant l’an 1525; car cette 

année, le cardinal Passerinus prit 
encore Vadministration de cette 
église jusqu’à Van 1520. 

34. André-Matthieu Palmé- 
rius, cardinal, eut la même 
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église en commende , en 1529, 
et s’en démit avec regrès, en 
1534. 

35. Pompée Colonna, cardi- 
nal, administra depuis Pan 1 530 
jusqu’à Pan 1532 qu’il mourut. 
Après sa mort, le cardinal Pal- 
mérius reprit le gouvernement 
de ladite église, et s’en démit 
une seconde fois avec regrès, en 
1534. 

36. Louis Gomez, Espagnol, 
fut nommé à l’évèché de Sarno 
en 1534. Il introduisit l'usage 
des aumusses violettes dans le 
chapitre de sa cathédrale; et ce- 
lui des aumusses noires dans lé- 
glise collégiale de Saint-Mat- 
thieu. Ce digne prélat mourut 
après avoir siégé neuf ans avec 
honneur, en 1543. 

37. François Sfrondrat , Mila- 
nais, parent de Grégoire xiv, 
référendaire de l’une et de l’au- 
tre signature , succéda à Louis 
en 1543. Il passa à l'archevêché 
d'Amalfi en 1544, et fut fait 
cardinal peu de temps après par 
le pape Paul 11. 

38. Marius Ruffin , de Rome, 
parent et camérier du pape Paul 
u1, devint évêque de Sarno en 
1544. Il fut ensuite transféré à 
V'éolise de Melfi en 1547, et 
mourut dans sa patrie l’année ` 
suivante. 

39. Donat Maricuccius, Évê- 
que de Lavello, fut transféré au 
siége de Sarno en 1547, et mou- 
rut l’année d’après. 

4o. Guillaume Tutavilla, fils 
de Jérôme, comte de Sarno , fut 
placé sur ce siége par le même 


pape Paul in, en 1548. Il gou- 
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verna très-bien son église pen- 
dant vingt-un ans, lui fit plu- 
sieurs beaux présens, augmenta 
le nombre des chanoines, et 
mourut sous Pie ven 1560. 
4x. Vincent -Herculanus de 
Pérouse, vertueux et savant re- 
ligieux de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs , fut préposé à l'église 
de Sarno , par le pape Pie v, en 
1569. Il passa à l'évêché d’Imo- 
la, en 1573, et ensuite à celui 
de Pérouse. 

42. Vincent de Caperano, du 
même. Ordre- des Frères Prè- 
cheurs, également savantet ver- 
tueux , siégea depuis l'an 1573 
jusqu’à Van 1578. 

43. Paul Fuscus, auparavant 
évêque de Ravello, fut transféré 
à l’église de Sarno , en 1578. Il 
mourut en 1593. 

44. Jérôme-Matihæucius de 
Fermo „archevêque d Épidaure 
ou Raguse, passa à l'évêché de 
Serno, en gardant le titre de sa 
première dignité, en 1583. Il fut 
transféré à l’église de: Viterbe, 
en 1594. 

45. Antoine d'Aquin, frère du 
cardinal Ladislas, célèbre par sa 
naissance et par son érudition, 
fut placé sur le siége de Sarno., 
en 1595. Il fit faire d’abord de 
nouvelles décorations à. cette 
église, fonda un séminaire, et 
augmenta. les revenus de son 
évêché. Il fut transféré ensuite 
à l'archevêché de Tayente par le 
pape Paul v, en 1618. 

46.EtienneSolis-Castelblanco, 
de Naples, originaire d'Espagne, 
savant et pieux théologien des 
clercs réguliers théatins, fut fait 
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évèque de Sarno, en 1618..Ce 
prélat se rendit célèbre par les 
avantages qu'il procura à son 
église, il fit rebâtir la cathédrale 
qu'il dédia à saint Michel, fit 
réparer la collégiale de Saint- 
Matthieu, augmenta les canoni- 
cats de ces deux églises , rétablit 
le séminaire, que des éruptions 
du Mont Vésuve avaient ren- 
versé, fit agrandir le couvent 
des Frères Précheurs, érigea deux 
monts-de-piété dans la ville, et 
laissa d’autres monumens de sa 
piété et de son zèle. Il mourut, 
comblé de mérites, dans un 
âpe fort avancé, en 1698. 

47. Antoine Matthieu, noble 
romain, célèbre docteur en lun 
et en l’autre droit, devint évè- 
que de Sarno, en 1659. C'était 
un prélat fort pieux et fort cha- 
ritable envers les pauvres. Il 
avait été auparavant doyen et 
vicaire capitulaire de l’église de 
Milan, et ensuite vicaire-général 
de la même église et de celle de 
Gênes. 

48: Sixte-Marie Pirontus, Na- 
politain, docteur en Théologie 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
siégea depuis lan 1666 jusqu’à 
Van 1673. 

49: Nicolas-Antoine de Tura, 
homme d’une grande érudition, 


succéda à Sixte, en 1693, ‘et, 


mourut en 1706. 

Bo. Antoine Attafli, docteur 
en l’un et en Vautre droit, avo- 
cat des pauvres dans la cour 
apostolique de Naples, exami- 
nateur et-juge synodal de l’évê- 
que d’Aversa, fut pourvu de l’é- 
vêché de Sarno, en 1706. Il fit 
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observer une exacte discipline 
dans le clergé et dans les mo- 
nastères des religieuses, recou- 
vra plusieurs biens qui avaient 
été usurpés sur son église , et fit 
refaire le séminaire à ses dépens. 
IL passa ensuite. à Vévèché de 
Squillace , en 1719: 

B1. Didace de Pace, Napoli- 
iain, docteur en Pun et en Yau- 
tre droit, après avoir exercé avec 
honneur l’ofliced’avocatà Rome, 
fut nommé à l'évêché de Sarno, 
en 1718. (Ital. sac., tom. 7, 
pag. 560. 

SAROHEN, hébr., prince de la 
grâce ou la grâce du prince, du 
mot scharar, dominer, et du 
mot ken, gráce , ville de la tribu 
de Siméon. (Josué, 19,6.) 

SARON ou SARONA , hé- 
breu, sa plaine ou son canti- 
que, du mot schur, cantique Où 
du mot tsura, plan, et du pro- 
nom an, son, pays Où canton. 
Ce nom était comme passé en 
proverbe, pour marquer un 
lieu d’une beauté et d’une fer- 
tilité extraordinaire. ( Isai: 33, 
9, 35 , 2. ) Ce pays était dans le 
partage de la tribu de Gad. (1 
Par. 5, 16.) Le roi de Saron est 
compté entre ceux qui furent 
défaits par Josué. (Josué, 12, 
19.) 

SARPI, religieux del’Ordre des 
Servites, plus connu sous le nom 
de Fra- Paolo ou de Paul de 
Venise, naquit à Venise, le 14 
août 1552. IL se rendit habile 
dans les langues latine, grecque 
et hébraïque, dans la philoso- 
phie, Fhistoire, le droit et la 

Théologie, Il devint provincial 
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de son ordre à Vâge de vingt- 
sept'ans , et en fut aussi procu- 
reur-général. La république de 
Venise le choisit pour son con- 
seiller et son théologien, et il la 
défendit si vivement dans les fa- 
meuses affaires qu’elle eut avec 
le pape Paul v, que ce pape Vex- 
communia en 1606. Il mourut 
le 14 janvier 1623, âgé de 
soixante-onze ans. Ses princi- 
paux ouvrages sont : 1°. Consi- 
dérations sur les censures du 
pape Paul v, contre la républi- 
que de Venise. 2°. Traité de Yin- 
terdit. 3°: L'Histoire particulière 
des choses passées entre le pape 
Paul v et la république de Ve- 
mise. 4°. De jure asylorum. SCA 
Traité de l’inquisition. 6°, L'His- 
toire du concile de Trente, com- 
posée en italien sur des mémoi- 
res infidèles, dans laquelle il fait 
voir qu'il cachait dans son cœur 
un esprit et des sentimens pro- 
testans. Le P. Courayer a traduit 
cette histoire en français, et cette 
traduction est encore plus dan- 
gereuse que l’histoire même de 
Fra-Paolo. :{ Sponde, Riccioli, 
etc.) 

SARRASINS ( tribu des). Du 
temps de: l’empereur Valens, 
plusieurs Sarrasins s'étant cón- 
vertis à la foi de Jésus-Christ, 
on leur donna un pasteur qui 
fut qualifié évêque des Sarrasins 
ou de la tribu des Sarrasins, 
sousle métropolitain de Damas. 
Voici deux de ses évêques. 

1. Moïse, nomméà la deman- 
de de Mavia, reine des Sarra- 
sins. Cette princesse, après avoir 
ravagé la Phénicie du Liban , la 
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Palestine et une partie de PAra- 
bie , et après avoir défait les 
deux généraux de l’armée de 
l’empereur Valens , ne fit la 
paix qu’à condition qu’on don- 
neraît aux Sarrasins pour évêé- 
que un moine appelé Moïse. 
L'empereur y consentit, et Moïse 
fut sacré par le métropolitain 
de Damas , n’ayant point voulu 
aller se faire ordonner à Âlexan- 
drie, dont le siége était occupé 
alors par Luce, intrus par les 
ariens. 

2. Eustachius , souscrivit aux 
décrets du concile de Chalcé- 
doine, et à la lettre synodale de 
la seconde Phénicie à l’empereur 
Léon. 

Les Sarrasins s’étant divisés 
en différentes tribus , ils eurent 
d’autres évêques, quise soumet- 
taient aux métropolitains les 
plus proches , ou à ceux dont 
ils avaient été ordonnés. ( Or. 
christ., tome 2, pag, 851. Voy. 
PAREMBOLE.) 

SAR-SAGHIM , hébr., Pin- 
tendant des habits, où meubles, 
du mot scharar, dominer, et du 
mot sacac , couvrir , un des 
grands de la cour du roi de Ba- 
bylone. ( Jérémie, 39, 3.) 

SARSINE , Sarsina , ville 
épiscopale de la Romagne, 
sous la métropole de Ravenne, 
est située au pied de l’Apennin, 
à 12 ljicues au sud-est de Ra- 
venne. Elle a été autrefois fort 
considérable ; mais elle est au- 
jourd’hui peu habitée, et n’a de 
remarquable que la cathédrale 
de Saint-Vicinius , et la belle 
fontaine qui est dans la grande 
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place. Le diocèse renferme cin- 
quante bourgs ou villages. 


E véques de Sarsine. 


1. Vicinius (saint), Ligurien , 
gouverna l’église de Sarsine en 
saint et zélé pasteur pendant 
vingt-sept ans, sous le ponti- 
ficat , dit-on , du pape Silvestre, 
et après la persécution des em- 
pereurs Dioclétien et Maximien. 
On fait sa fête à Sarsine le 24 
août. Jean Pierre Ferret, de Ra- 
venne , a écrit la vie de ce saint 
évêque. 

On ignore le nom de plusieurs 
de ses successeurs: 

2. Ruflin, évêque de Sarsine, 
en 426. - 

3. Laurent , en 495. Il assista 
au concile de Rome sous le pape 
Symmaque , lan 500. 

4. Donat , qui assista au con- 
cile assemblé à Rome contre les 
monothélites, en 6/0. 

5. Étienne , en 680 „assista au 
sixième concile de Constantino- 
ple. 

6. Benon , succéda à Étienne. 

7. Apollinaire , en 861. Il as- 
Sista au concile que le pape Ni- 
colas 1°" tint à Rome contre 
Jean , archevêque de Ravenne. 

8. Lupo , en 875. 

9. Florentius. 

10. Jean , qui souscrivit aux 
lettres données par Jean xu , 
dans le concile de Rome , en 
969. 

11. Alexandre, en 997, assista 
au premier concile de Ravenne, 
tenu sous Gerbert, archevêque 
de cette église. 

12. Hubert, qui reçut des 
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grâces et des priviléges de Vem- 
pereur Conrad u, en 1026. 

13. Martin, en 1502. 

14. V.... , évèque de Sarsine. 
Pierre Damien était en relation 
avec cet évêque, comme il pa- 
raît par sa treizième lettre, livre 
quatrième." 

15. Henri, évêque de Sarsine, 
en 1096. 

16. Albardus. 

15. Jérémie, en 1085. 

18. Domnin, en 1130. 

19. Divizzo, en 1142. 

20. Hubert, en 1154. 

21. Anozius, en 1163. 

22. Alberic, en 1176, assista 
au concile de Latran en 1170. 

23. Ruflin gouverna l’église 
de Sarsine, depuis Van 1231 jus- 
qu’à lan 1257. Il soutint forte- 
ment les droits accordés à son 
église par les empereurs et par 
les papes. Son zèle à:cet égard 
fut soutenu par le pape Gré- 


goire 1x, comme il conste par les 


lettres que ce pape écrivit à Fem- 
pereur Frédéric et aux diocésains 
de Sarsine. 

24. Jean, succéda à Ruffin en 
1258. 

25. Guy, religieux de Citeaux, 
fut élu évêque de Sarsine en 
1265. Comme il se proposait 
de soutenir vigoureusement les 
droits de son église, il fat as- 
Sassiné avant même qu’il fût sa- 
cré , par certains ravisseurs des 
biens de l'Église , la même an- 
née 1965, 

26. Gratia, d’archidiacre de 
Ravenne, devint évêque de Sar- 
sine en 1266, Il défendit aussi 
avec beaucoup de zèle les droits 
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de l’Église, assista au concile de 
Ravenne en 1270, et mourut 
en 1271. 

27. Henri, archidiacre de 
Sarsine, en fut fait évêque en 
1271. Il assista au concile de 
Ravenne en 1286, et se donna 
beaucoup de soins pour rétablir 
les droits et les biens de son 
église. Il mourut en 1205. 

28. Uguccion, Siépea depuis 
Van 1315 jusqu’à l’an 1326. 

29. François, d’une famille 
noble de Forly, fut élu parle cha- 
pitre , et confirmé par Jean xxu. 
Il gouverna son église avec une 
fermeté inébranlable, réprima 
ceux qui en troublaient le re- 
pos, et recouvra les biens qui 
avaient été envahis. Il s’attira 
aussi l’estime et l'amitié des 
Souverains pontifes, et mourut 
comblé de gloire en 1295. 

30. Jean Numajus, de Forly, 
succéda à François en 1360. Il 
soutint aussi vigoureusement 
que son prédécesseur la juridic- 
tion ecclésiastique, et recouvra 
la seigneurie temporelle de Sar- 
sine et de quelques autres en- 
droits de son diocèse, confor- 
mément aux priviléges accordés 
à son siége par les empereurs et 
par les papes. Il mourut en 
1385. 

31. Marc, fut placé sur le 
même siége par l’antipape Clé- 
ment vu, en 1387. Il en fut 
chassé la même année par Bo- 
niface 1x. 

32. Benoiît-Mattheucci Accor- 
selli, de Todi, fut nommé à 
Vévêché de Sarsine par Ur- 
bain vi, en 1365. La plupart 
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des biens de cette église ayant 
été usurpés, Benoît manqua 
même du nécessaire, et mourut 
dans la misère en 1306. 

33, Jacques de San-Severino, 
général de l'Ordre des Croisiers 
ou Porte-Croix, fut mis à la 
place de Benoît en 1377. I se 
démit la même année de son 
évêché. 

34: Jean-Philippe Négusan- 
tius, de Fano, de l'Ordre des 
Croïsiers, obtint la même di- 
gnitéen 1308. Ileut le désagré- 
ment de gouverner son église 
dans un temps de trouble, et 
mourut en 1446. 

35. Daniel de Alumno, de 
Lodi, chanoine régulier de 
Saint-Augustin, fut préposé à 
l’église de Sarsine en 1445. I 
fut transféré à celle de Forly en 
1449: 

36. Marcien Farinata, de Sien- 
ne , fut transféré de l’évèché de 
Forly à celui de Sarsine en 
1449. Il mourut en 1451. 

37. Fortuna de Sellicanis , 
d’une famille ñoble de Macera- 
ta, succéda à Marcien en 1451. 
Tl réduisit dans un seul volume 
tous les droits de son église, 
et mourut en 1474. 

38. Antoine Monaldus, de 
Rimini, fut fait évêque de Sar- 
sine en 1474. Il mourut en 
1503. 

39: Galeazzo Caryara,en 1503, 
assista au concile de Latran en 
1512. 

Lo. Antoine Ronchius, neveu 
de Galeazzo, archidiacre de 
Saint-Georges, et chanoine de 
Ferrare, fut placé sur le siége de 
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Sarsine en 1515. H assista au 
concile de Latran sous Léonx, 
et mouruten 1523. 

4x. Jean-Antoine , neveu et 
coadjuteur du précédent, siégea 
en 1523. Il mourut la même 
année. 

42. Raphaël de Alexis ou 
Alexandrin, de l'Ordre des Frè- 
res Mineurs, monta sur lemême 
siége en 1524. Il s’appliqua à la 
réforme de son clergé, et gou- 
verna son église avec beaucoup 
de piété et de zèle. F mourut 
en 1530. 

43. Lœlius Pie Rotellus, d’une 
famille noble de Macerata, fut 
fait évêque de Sarsine en 1530: 
Il soutintavec beaucoup d’intré- 
pidité les droits et les immuni- 
tés de son église sous le pape 
Pie 1v, et mourut en 1580. 

44. Léandre Pie de Rotellis ; 
de Maurata, frère et coadjuteur 
de Lelius depuis 1574, avec le 
titre d’évêque d’Argos dans les 
paysinfidèles , fut mis en pos- 
session du siége de Sarsine en 
1580.11 mourut la même année: 

45. Ange Perutius, succéda à 
Léandre en 1581. Il mourut en 

1600. 

46. Nicolas Brautius, de Ra- 
guse, homme savant, fut fait 
évêque de la même église par 
Clément vur, en 1602. IL fut mis 
en prison après la mort de ce 
pape, par ordre de Paul v, en 
conséquence des accusations 
très-graves qu’on avait faites 
contre lui. Nicolas ne parut 
point troublé de sa disgrâce ; il 
était au contraire si tranquille, 
qu’il composa la vie des saints 
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envers. Ayant été ensuite re- 
connuinnocent sur tout ce dont 
on l’accusait, il fut tiré de pri- 
son et rendu à son église, qu’il 


gouverna encore quelque temps * 


avec honneur, sous le pontificat 
de Grégoire xv. Il mourut à 
Raguse, où il s'était retiré avec 
l'agrément du pape, en 1632. 

47. Ami Panichius, d’une fa- 
mille noble de Macerata, obtint 
le siége de Sarsine sous Ur- 
bain vin, en 1632. Il passa aux 
églises de Recanati ét de Lorette 
en 1634. 

48. Charles Bovius, noble 
bolonais, fut transféré de Vé- 
vêché de Bagnarea en Tosca- 
ne, à celui de Sarsine, en 1635. 
Il mourut à Bologne, après 
avoir gouverné son église avec 
beaucoup d’édification pendant 
onze ans. 

49. César Righinius, fut mis 
sur lemêmesiége par Innocentx, 
en 1646. Il mourut en 1657. 

5o. François Cajetan , noble 
romain, docteur en l’un et l’au- 
tre droit’, après avoir été gou- 
verneur de quelques villes d'I- 
talie, fut nommé à l'évêché de 
Sarsine en 1658, et mourut lan- 
née suivante. 

51. Frédéric Martinotius, 
d’une famille noble de Sienne, 
docteur en l’un et l’autre droit, 
chanoine d’une église collégiale 
de sa patrie , vicaire-général de 
Volterré et de Sarsine, auditeur 
de la nonciature de Pologne, 
fut fait évêque de Sarsine en 
1661. Il mouruten 1677. 

52. François Chrisolin , Ro- 
main, docteur en l'un etl’autre 
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droit, succéda à Frédéric en 
1678. Il mourut en 1682. 

53. Bernardin Marchesi, de 
Forly, docteur en l’un et l’autre 
droit, auditeur. de l’évêque Si- 
gismond Spada, fut élevé à la 
même dignité en 1683, et mou- 
rut en 1689. 

54. Jean-Baptiste Braschi, 
d’une famille noble de Cesène , 
docteur de l’un et l’autre droit, 
chanoine de la cathédrale et pré- 
fet de la chambre du cardinal 
François Nerli, devint évêque 
de Sarsine en 1699. ( ral. sac., 
tome 2, page 65r.) 

SARTESCHI ( Frédéric), de 
Lucques, clerc régulier de la 
congrégation de la Mère de Dieu, 
a composé l'ouvrage suivant : 
De scriptoribus congregationis 
Clericorum regularium Matris 
Dei; Romæ, 1754, in-4°. On 
n'avait point encore d'histoire 
suivie ni même de catalogue 
exact des auteurs qui ont parlé 
de cette congrégation. Le père 
Sartéschi «est le premier qui ait 
fait l’un et l’autre dans cet ou- 
vrage. Il suit l’ordre des temps: 
à la fin de chacune des vies qu’il 
donne, il joint le titreet Pana- 
lyse des écrits imprimés ou non 
imprimés de celui dont il sagit, 
et les éloges qu’on en a faits, 
avec des remarques où il juge à 
propos. (Journal des Savans, 
1756, p. 506.) 

SARUG , fils de Reu, fut père 
deNachor, duquelnaquit Tharé, 
dont Abraham était fils ( Genè- 
se, 11.) 

SARUG, pays de Mésopota- 
mie ;où il y a une petite ville 
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qu’on nomme Batnaiou Sarug , 
et Batna de Sarug, à une jour- 
née de chemin d’Edesse et d’'Ha- 
ran. C’est le siége d’un évêque 
Jacobite. Voici ceux qui lont 
rempli. 

1. Athanase, siégeait en 688. 

2: Georges, en 7o08. 

3. Serge, en 965. 

4.Gabriel Sciamabir, en 1139. 
(Or. christ. yati 2 p. 1517.) 

L'an 955, les jacobites tinrent 
un concile à Sarug , dans lequel 
le schisme fut éteint. (Le père 
Mansi, Supplément, tome 1, 
col. 605.) 

SARVIA, hébr., enchaîne- 
ment du Seigneur, du mot tsa- 
rar et du mot Jah, sœur de 
David, et mère de Joab, d’Abi- 
saï et d'Hazaël. (2 Rep. 2, 18; 
et 1 Par. 2. 16.) 

SARZANE, ville épiscopale 
d'Italie. ( Voy. Luna. ) 

 SASAT ou SESALI, fils d’Enac, 
que Caleb extermina.. ( Josué, 
TOATA) 

SASBOUTH (Adam ), savant 
cordelier, naquit à Delft ler 
décembre 1516, d’une famille 
noble et ancienne. Il se rendit 
habile dans les langues grecque 
et hébraïque, et dans la Théo- 
logie, qu'il étudia àLouvain, où 
il mourut en odeur de sainteté, 
le 21 mars 1553, âgé de trente- 
six ans. Ses ouvrages ont .été 
imprimés à Cologne en 1568 et 
1575, in-fol. Ils consistent dans 
un commentaire sur Isaïe et sur 
plusieurs épîtres de saint Paul ; 
savoir, l’épitre aux Romaius, et 
celles aux Galates, aux Éphé- 
siens, aux Philippiens, aux Go- 
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lossiens, à Timothée, à Tite, 
sur une grande partie de l’épître 
aux Hébreux, sur la seconde 
épitre de saint Pierre, et surcelle 
de saint: Jude; un traité des 
sens des Écritures ; -un discours 
de verd Christi Ecclesid ; quel- 
ques sermons et quelques ho- 
mélies. (Valère-André, Biblioth. 
belg., édit. de 1739, in-4, 
t.1;-p.5et6.) 

SASIME , siége épiscopal de 
la seconde Cappadoce, sous la 
métropole de Tyane, au diocèse 
du Pont, situé entre Césarée et 
Tyane, suivant l’Itinéraire d'An- 
tonin. Il y a eu pour évêques: 

1. Grégoire de Nazianze, or- 
donné à Gésarée premier évêque 
de Sasime par saint Basile, s’en 
retourna peu de temps après à 
Nazianze, et gouverna cette 
église jusqu’à la mort de son 
père, qui en était évêque. 

2. Ambroise, souscrivit à la 
lettre du concile de la seconde 
Cappadoce à l’empereur Léon, 
touchant le meurtre de saint 
Proter d'Alexandrie. 

3. Eleusius, siégeait. sous 
l’empereur -Anastase. C'est un 
de ceux qui se déclarèrent contre 
le concile de Chalcédoine. 

4. Clément, vers l'an 1145. 
(Or. christ. ,t.1, p- 405.) 

SASNUM, évêché arménien 
sous le catholique de Sis. Un de 
ses évêques, nommé Vertan, 
assista au concile de Sis. (Or. 
christ. t- 1, p. 1444.) 

SASSABASAR, hébr., joie 
dans la tribulation, du mot sus , 
joie, de la proposition beth , 
dans, et du mot tsaras, tribur 
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lation, prince de Juda, au- 
quel Cyrus fit remettre par 
compte les vaisseaux sacrés du 
temple, qu’il faisait rendre aux 
Juifs. (1 Esdras, T, 8.) C'est 
le même qui, par erreur de co- 
piste, est appelé Salmanasar. 
(3 Esdras, 2, 12, etc Sacy, 
Explication des noms hébreux.) 
- Ba plupart des interprètes 
croient que. Sassabasar est le 
même que Zorobabel, et qu’il 
portait ce nom parmi les Baby- 
loniens, comme Daniel y avait 
celui de Balthasard. 

LÉcriture dit (Zach. 4, 9) 
que Zorobabel a fondé le tem- 
ple; elle en dit autant de Sas- 
sabasar. {x Esdras; 5, 16.) 
D'autres veulent que Sassaba- 
sar soit un.oflicier perse, envoyé 
pour ‘gouverner les Juifs: On 
peut voir les commentateurs sur 
x Esdr. 1, 8. (Dom Calmet, 
Dict. de la Bible.) 

SASSARI, villearchiépiscopale 
de Sardaigne. (Moy. Torre.) 

SASSI (Joseph - Antoine), 
oblat de saint Ambroise et de 
saint Charles, préfet de la Bi- 
bliothéque ambrosienne à Mi- 
lan. Nous avousde lui : 1°. Dis- 
sertatio apologetica ad vindi- 
candam Mediolano sanctorum 
corporum Gervasii et Protasīii 
antiquissimam possessionem , à 
contrariis recentium scriptorum 
sententiis, à Bologne, 1709. Cet 
ouvrage est rempli d'érudition 
et de remarques curieuses sur le 
culte des saints en général et de 
leurs reliques, et sur le culte 
rendu dans l'Église aux martyrs 
saint Gervais et-saint Protais. 


22. 
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2°, De studiis litterariis mediola- 
nensium. antiquis EL NOVIS ; pro- 
dromus ad historiam litterario- 
typographicam mediolanensem, 
à Milan, 1729, in-80. C’est une 
histoire littéraire de Milan , où 
Von trouve des détails curieux. 
3°. Historia litterario-typogra- 
phica mediolanensis,, in qu de 
studiis litterartis antiquis et no- 
vis in hdc metropoli institutis : 
detemporeinductæ Mediolanum 
typographie, et primis hujus ar- 
tis opificibus : de viris doctriná 
illustribus qui seculo : decimo 
quinto in eâdem urbe flerere, 
aique eorumdem manuscriptis 
operibus in ambrosiand biblio- 
thecd servatis, disseritur : adjec- 
ta sunt appendix epistolarum 
quæ libris tunc ibidem editis af- 
fixæ legebantur, et catalogus 
codicum Mediolaniimpressorum 
ab anno 1465 ad annum 1500, 
à Milan, 1745 , in-fol., 2 vol. 
4°. Ad Eminent. et Rev. DD. 
Angelum- Mariam Quirinum , 
S. R. E. Cardinalem-Bibliothe- 
carium, et Episcopum brixien- 
sem, epistola. Cette lettre de 
M. Sassi concerne son histoire 
littéraire de Milan. 5°. Epistola 
ad amicum pro vindicandá for- 
mulá in ambrosiano canone ad 
missæ sacrum præscripid, cor- 
pustuum frangitur Christe,in-8°. 
On lit dans le canon de la mes- 
se, suivant le rit ambrosien, 
cette formule, corpus tuum fran- 
gitur Christe , calix tuum,bene= 
dicitur. Plusieurs théologiens 
ayant été blessés de cette for- 
mule, la croyant, contraire au 
dogme : que le corps de Jésus- 
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Christ se trouve tout éntier sous 
chaque partie de lhostie, M. Sas- 
si-justifie cette formule. par des 
raisons théologiques, par les au- 
torités de Bellarmin , du cardi- 
nal Bona ét du père Juenin, et 
par d’autres preuves tirées des 
liturgies grecques et gallicanes : 
il conjecture que cette formule 
a été introduite dans l’éplise de 
Milan du temps de Béranger, et 
par opposition à son erreur. 
M. Sassi a donné l’histoire de 
Milan depuis Van 1005: jus- 
qu'en 1192, écrite. par Lan- 
dulphe le jeune, et l’a accom- 
pagnée de remarques assez éten- 
dues: il a aussi donné une his- 
toire de Lodi, écrite par Morena, 
et en a éclairci plusieurs endroits 
par des notes : la chronique de 
Romuald, archevêque de Ra- 
venne, au douzième siècle, est 
aussi enrichie de ses notes : lhis- 
tdire du royaume d'Italie, écrite 
par Sigonius, et qui. est son 
meilleuronvrage:,a étéaussrile 


lustrée par les notes. de NT: Sassi, 


qui y répandent: beaucoup de 
lumières, principalement sur 
l'histoire des Exarques de Ra- 
vénne, sur laquelle il a fait 
même quelques découvertes as= 
sez importantes. (Journal des 
Savans 1709. Supplém:, 1737, 
19821736, 1745 et-1947:) 
SASSO=VIVO, nom d’unétcon- 
grégation de religieux, appelée 
la congrégation de Sasso-Vivo: 
Elle fut établie vers. l'an 1060, 
par le bienheureux Mainard , de 
Vancienne congrégatioride Saint- 
Benoit. :Le premier monastère 
futau pied d’une montagne ap- 
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pelée las Montapne du vieillard, 
dans l'évêchéde Foligny; mais, 
Van 1085, Mainard transféra ses 
religieux à une montagne voisine 
appelée Sasso-Vivo, qui lui fut 
donnée par Gautier comte d’Om- 
brie, dont le fils,nommé Albert, 
avait embrassé l'institut de Mai- 
nard. C’est de là que cette con: 
grégation prit le nom de Sasso- 


Vivo. Elle eut sous sa dépen- 


dance vingt abbayes, cent vingt 
prieurés , quarante-une cures et 
sept hôpitaux, qui reconnais: 
sent l’abbé de Sasso=-Vivo pour 
général, L’observance régulière 
fleurit dans cette -congrégation 
jusqu’au seizième siècle: mais le 
relåchement s’y étant introduit, 
Thomas de Foligny, vingt-troi- 
sième abbé, remit son abbaye 
entre les mains du pape Paulun, 
en 1467. Elle fut donnée en 
commende au cardinal Philippe 
de Sarzana, évêque de, Bolo: 
gne, et ensuite au cardinal Marc 
Barbo , Vénitien. Ce dernier ob: 
tint du pape Innocent viit la 
suppression de sa congrégation, 
etil introduisit dans son abbaye 
desreligieux de l’Ordre du mont 
Olivet. Les autres monastères 
dépendans de Sasso-Vivo furent 
où ruinés, ou incorporés à d'at- 
tres ordres’, ou: changés en bé- 
néfices simples: (Le père Hélyot, 
t:65:@:307) 

SATALA , ville épiscopale de 
la première Arménie, au diocèse 
du Pont, sous la métropole de 
Sébaste*, située près: de Os 
rhoëne, Procope , au livre 3-des 
Édifices, dit que l’empereur Jus- 
tiniėn fit refaire les murailles de 


y 
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cette ville, parce que, outre 
qu'elles n'avaient jamais été so- 
lides, elles étaient presque rui- 
nées par le temps. Voici les évê- 
ques qui ont rempli cet ancien 
siége. 

1. Evethius, parmi les pères 
du concile de Nicée. 

2. Elpidius, déposé par les 
ariens dans leur assemblée de 
Constantinople en 36o. 

3, Poëinenius, à qui saint Ba- 
sile écrivit sa trois cent treizième 
lettre, vers Van 379, siégeait du 
temps de l'empereur Valens. 

4. Anatolius, représenté au 
concile de Chalcédoine par un 
prêtre nommé Dorothée. 

5. Epiphane, successeur d'A- 
natolius , souscrivit à la lettre 
que la province d'Arménie écri- 
vit à l’empereur Léon. 

6. Grégoire, aux canons in 
Trullo. ; 

7. Philippe, au conciliabule 
de Photius, sousle pape Jean vni. 
(Oriens chr., tome 1, page 
432.) 

SATALA ou SATALION, ville 
épiscopale de la province de 
Lydie, au diocèse d'Asie, sous 
la métropole dé Sardes, a eu 
pour évéques : 

1. André, représenté au ĉon- 
cile de Chalcédoine par Cosinius 
de Hiérocésarée. 

2. Julien, souscrivit à Fa lettre 
dù concile de Sardes à Fempereur 
Léon. 

8. Michel, au concile de Ly- 
die. 

4: Philippe, que nous avons 
rapporté ci-dessus” On ne sait 
point s'i} faut attribuer cet évè 
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“que à Satala d’Arinénie où à Sa- 
tala de Lydie. (Oriens chr., t. x, 
p: 806: 

SATAN ou SATHAN, satha- 
nas. Ce terme est purement hé 
breu, et signifie adversaire, en- 
nemi, accusateur. Saint Jérôme 
l’a même conservé en ce sens. 
(a RE 10 22% 61 00h65 404, 
a He 

D’autres fois satan se met 
pour le démon. Par exemple 
(Job, 1,6. Zach.3, 1,9.) 

Dans le Nouveau-Testament , 
il se prend en l’un et l’autre 
sens. Dans le premier ( Matth. 
16, 23), et dans lé second 
(Matth. 12, 26). 

En rassemblant les passages 
où il est parlé de satan ou du 
démon, on remarque qu'il a 
été précipité du ciel en puni- 
tion de son orgueil; que sa 
jalousie a introduit la mort 
dans le monde ; que, par la per- 
mission de Dieu, il exerce une 
espèce d’empire sur les autres 
anges apostats comme lui; que 
Dieu s’en sert pour éprouver les 
bons et châtier les méchans ; 
qu'il est un esprit de mensonge 
dans la bouche des prophètes et 
des hérétiques; que lui ou les 
siens tourmentent, obsèdent, 
possèdent les hommes, et leur 
inspirent de mauvais desseins ; 
qu’il se transforme en ange de 
lumière, cause plusieurs mala- 
dies; qu’il nous attaque prin- 
cipalement à la mort , et con- 
duit les âmes des méchans en 
enfer; que son pouvoir et sa 
matice, subordonnés à la vo- 


lonté de Dieu , auront plus d’é- 
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tendue au temps de Pantechrist, 
qu’à présent, qu'ilest comme lié 
dans l'enfer, dont le feu lui est 
préparé et aux siens ; enfin qu'il 
doit être jugé au dernier jour. 
(Dom Calmet, Dictionn. de la 
Bible. ) 

SATANIEN ou SATANITES , 
hérétiques ` ainsi nommés du 
culte qu'ils rendaient à satan. 
Ils disaient qu’il était fort puis- 
sant, et qu'il valait mieux le 
respecter et adorer que le mau- 
dire , et que c'était le moyen de 
se le rendre favorable. Ils se 
vantaient d’être les seuls obser- 
vateurs de l'Évangile ; et quand 
on les interrogeait sur leurs qua- 
lités, ils se disaient patriarches, 
prophètes, anges, le Christ. Ils 
ne vivaient que de leur quête, 
n'ayant point de biens et ne tra- 
vaillant pas des mains, cou- 
chaient sur le pavé des rues dans 
les beaux jours, et dormaient 
pêle-mêle, hommes et femmes. 
Ceshérétiques, qui parurent vers 
Van 390, sortaient. des massa- 
liens, avec lesquels ils furent 
condamnés. Saint Epiphane a 
écrit contre eux, hæres. 8o. 
(Gautier, quatrième siècle , au 
chapitre des massaliens. ) 

SATÉ , satum, en hébreu se- 
hah, sorte de mesure de la capaci- 
té deneuf pintes, chopine, demi- 
setier , un poisson , quatre pou- 
ces cubes èt un peu plus. (Dom 
Calmet , Dict. de la Bible.) 

SATISFACTION, satisfactio. 
La satisfaction dans le sensique 
nousla prenonsici , est une peine 
temporelle que Jes ¿ pécheurs 
pénitens subissent volontaire- 
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ment pour réparer l’injure qu'ils 
ont faite à Dieu par leurs péchés: 
Lorsque cetie peine est imposée 
par le confesseur dans le sacre- 
ment de pénitence , elle s’apelle 
sacramentelle, et fait partie de 
ce sacrement. ( Voyez PÉNTEN- 
cE, IV, n° 5,.et PÉCHÉ, g VII) 

La satifaction est nécessaire 
aux pécheurs, non-seulement 
pour édifier l’Église, et pour se 
précautionner contre les péchés 
futurs, comme le prétendent les 
luthériens et les calvinistes, 
mais aussi pour réparer l’injure 
qu’ils ont faite à Dieu par leurs 
péchés passés, et pour racheter 
la peine temporelle qui reste à 
payer en ce monde ouen l'autre, 
après la rémission de la coulpe 
et de la peine éternelle. ( Con- 
cile de Trente, sess. 6, cap. 14, 
et sess. 14, can. 12, 13, 14, 


15.) I} suit de là qu’un confes- 1 


seur est obligé, comme mi- 
nistre de Dieu , et juge du péni- 
tent, de lui imposer une satis- 
faction, puisque sans cela le sa- 
sacrement de péniten ce manque- 
rait d'une partie intégrante ; ce 
qui ne se peut faire sans une 
irrévérence notable , et par con- 
séquent sans un péché considé- 
rable de la part du confesseur , 
hors le cas de l’inadvertante du 
côté du confesseur, ou de lim- 
puissance de satisfaire en aucune 
sorte, du côté du pénitent, 
comme il arrive aux agonisans. 

Il n’est pas nécessaire d’avoir 
accompli la pénitence imposée 
par le confesseur avant de rece- 
voir l’absolution , et un con- 
fesseur ne peut, pour Vordi- 
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naire , différer l’absolution à un 
pénitent bien disposé, jusqu’à 
ce qu'il ait accompli sa péniten- 
ce. La raison est, 1°. que la sa- 
tisfaction n’est qu'une partie in- 
tégrante du sacrement de péni- 
tence; 2°. que tout pénitent bien 
disposé a droit à l’absolution 
peur rentrer aussitôt en grâce 
avec Dieu, et ne pas rester plus 
long-temps dans l’état funeste 
du péché; 30. que la £atisfaction 
quise fait en état de grâce, est plus 
efficace, plus méritoire et plus 
agréable à Dieu, que celle qui 
se fait en état de péché: 4°. que 
la discipline présente de l'Église 
veut qu'on donne l'absolution 
aussitôt après la confession aux 
pénitens bien disposés; 5°. qu’en 
supposant même qu’on ne don- 
nait autrefois l'absolution qu'a- 
près la satisfaction, on se dis- 
pensait néanmoins de cet usage 
en plusieurs cas, tels que ceux 
du danger de mort, de la per- 
sécution, de la ferveur et de la 
contrition véhémente des péni- 
tens, etc. 

Les pénitens sont obligés, sous 
peine de péché mortel,d’accepter 
et d'accomplir les pénitencesrai- 
sonnables que le confesseur leur 
impose, parce que le confesseur 
est un juge auquel ils sont tenus 
obéir, et qu'ils doivent empê- 
cher, aussi bien que le confes- 
seur, lamutilation du sacrement 
de pénitence, qui manque d'in- 
tégrité, lorsqu'il n’est point sui- 
vide la satisfaction du pénitent. 
C'est par cette même raison de 
l'intégrité du’ sacrement, que 
les pénitens ne peuvent changer 
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Ja pénitence im posée par le con- 
fesseur, quand ce serait pour 
en prendre une autre beaucoup 
plus difficile, parce que ce chan- 
gement empêcherait Pintégrité 
du sacrement, qui a la vertu d'é- 
lever la pénitence imposée par 
le confesseur à l’ordre sacramen- 
tel et satisfactoire, ex opere ope- 
rato: C'est aussi par la même 
raison qu’un confesseur ne peut 
changer une pénitence hors de 
Ja confession, puisque la péni- 
tence qu’il imposerait en ce cas, 
né serait point sacramentelle, et 
que l'imposition de la pénitence 
estun acte de juridiction qui ne 
peut s'exercer que dans le for de 
la conscience. 

Un confesseur peut changer, 
pour de bonnes raisons, une pé- 
nitence imposée par un autre, 
lorsqu'il a la même juridiction 
que lui sur les péchés , et qu'on 
lui répète la première confession 
tout entière. La raison est que 
le sacrement de pénitence a été 
institué pour le bien des âmes, 
et qu'il y a souvent des raisons 
qui obligent de changer les pre- 
mières pénitences. 

Si Fon n’envisage la satisfac- 
tion que comme le paiement 
d’une dette et hors le sacrement 
de pénitence, une personne peut 
satisfaire pour une autre, en 
vertu de la communion des 
saints, qui unit les fidèles en- 
semble , et qui les rend partici- 
pans de leurs bonnes œuvres, 
comme membres d’un même 
corps. Mais si l’on regarde la sa- 
tisfaction comme une peine mé- 
dicinale , ou comme faisant par- 
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tie du sacrement de pénitence, 
une personne, en ce cas, ne peut 
satisfaire pour une autre, parce 
que la médecine spirituelle, non 
plus que la corporelle, n’est 
utile qu’à celui qui la prend lui- 
snème, et que la satisfaction sa- 
cramentelle est un acte propre 
du pénitent qui reçoit le sacre- 
ment. Ainsi lorsqu'un confesseur 
ordonne à un pénitent d’appli- 
queraux autres, soit morts, soit 
vivans, la pénitence qu'il lui 
impose, celte pénitence, qui 
pour lors à une double valeur, 
savoir, ex opere operato , Ct ex 
opere: operantis, est utile, ex 
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opere operato, au pénitent tout 
seul, et anx autres, ex opere 
operantis seulement, selon plu- 
sieurs théologiens. (Foy. Mis- 
TE, INDULGENCE, PRIÈRE.) 

Toutes les œuvres satisfac- 
toires se réduisent à trois prin- 
cipales : la prière, l'aumône et 
le jeûne, Par la prière, on en- 
tend tous les exercices de piété 
et de religion, comme la messe, 
l'office divin, l’oraison mentale, 
les pèlerinages, ete. 

Le jeûne renferme toutes sor- 
tes de peines corporelles et spi- 


rituelles, comme labstinence, 


la pauvreté, le travail, les veil- 
les, les mortifications , etc. 

L'aumône comprend tous les 
bons offices rendus au prochain 
dans ses nécessités corporellesou 
spirituelles. 

Afin que ces œuvres Soient sa- 
tisfactoires et méritoires devant 
Dieu, il-n’est pas nécessaire 
qu’elles soient faites en état de 
grâce, puisqu'on les imposait au- 


| 


trefois, et qu'on les impose en- 
core aujourdhui assez souvent 
aux pénitens long-temps avant 
de les réconcilier avec Dieu par 
l’absolution; ce quë l'onn’eût 
point fait, et.que l’on né ferait 
point encore, sion les jugeait 
entièrement inutiles et de nulle 
valeur; mais il faut qu’elles 
soient faites , sinon en état de 
grâce habituelle, du moins sans 
affection au péché mortel; ou 
bien, ce qui estune même chose, 
en état d’une justice cominen- 
cée, et d’un amour de Dieu at- 
tuel, qui est une impulsion du 
Saint-Esprit, qui n’habite pas 
encore dans l’âme, mais qui 
l’excite et lui fait rechercher l'a- 
mitié de Dieu par-dessus toutes 
choses, et que le pénitent com- 
mence à aimer, quoiqu'il ne soit 
pas réconcilié avec lui. C'est en 
ce sens qu'on doit entendre saint 
Thomas, quand il dit que les 
œuvres qui sont faites sans la 
charité, ne sont point satisfac- 
toires : {de sine caritate opera 
Jacta non sunt satisfactoria. (In 
supplem. tertiæ- part. y q- 14 
art. 2) 

La différence qu’il y a donc 
entre un pénitent-qui satisfait 
dans l’état de la grâce habituelle 
ou sanctifiante, et celui qui sa- 
tisfait hors cet état, mais sans 
affection au péché mortel, c’est 
que la pénitence du premier est 
satisfactoire et méritoire d’un 
inérite de condignité, de con- 
digno; au lieu que la pénitence 
du dernier n’est satisfactoire et 
méritoire que d'un mérite de 
décence et de congruité,;:de cons 
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gruo. ( F oyez, touchant la sa- 
tisfaction ; les différens théolo- 
giens, et entre:autres Witasse; 
les Conférences d'Angers, M. 
Collet , Moral. tom. 1r.) 

Pour satisfaire à la- pénitence 
imposée par le confesseur, il 
faut avoir l'intention au moins 
virtuelle de l’accomplir comme 
pénitence , parce qu'afin qu’elle 
produise son eflet, ex opere ope- 
rato, il est nécessaire qu’elle 
fasse partie du sacremient; ce qui 
n'arrive que par l'intention au 
moins virtuelle dut pénitent. 
D'oùwilsuit qu’une personne qui 
aurait dit loffice de la. sainte 
Vierge par dévotion, et sans 
avoir eu aucune intention d’ac- 
complir la pénitence du confes- 
seur qui le lui aurait iinposé-par 
pénitence , serait obligée de-la 
recommencer. ( M: Collet, ibid. 
pag. 263.) Le même auteur en- 
seigne, après beaucoun d’autres, 
qu'on në satisferait pas non plas 
à ube pénitence qui consisterait 
dans la récitation de Fofâce di- 
vin en le récitant avecüun autre, 
parce que le pénitent s'épargne- 
tait par-là une partie.de la peine 
attachée.4 sa pénitence; et c'est 
en effet le sentiment le. plus 
sûr. 

SATRAPE, nom persan, qui 
dans son origine signifie un gé- 
néral- d'armée navale; mais a 
étédepuis communément donné 
aux gouverneurs des. provinces 
et aug. ministres -des rois de 
Perse, Nous voyons hébreu se~ 
ranim et le chaldéen achasdar- 
Jane; traduits par satrape. (Ju: 
dic.:3;3,-Dar..3, 2.) 
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Les satrapés des Philistins 
étaient comme des rois, qui gou- 
vernaient avec un pouvoir ab- 
solu leurs cinq principales villes. 
Saint Jérôme traduit quelque- 
fois par satrape , Vhébreu, pa- 
chat, qui signifie un général de 
troupes, un gouverneur de pro- 
vince; d’où vient le nom de 
bacha ow pacha , encore en usa- 
ge chez les Tures. Mais Je vrai 
nom de satrape est caché sous 
le terme achasdrapne , qu'on lit 
dans Daniel , Esdras et Estlier, 
qui sont des-livres écrits pen- 
dant ou depuis la captivité. (D: 
Calmet ; Dictionnaire de la Bj= 
bled 
SATRIANO, Satrianum, ville 
ancienne de la Lucanie, au pied 
du mont. Apennin, joignant les 
frontières dela principauté cité- 
rieure; province du royaume 
de Naples, Gette ville est ruinée, 
etilnen reste que l'église, qui 
retient toujours le titre d'évêchié 
suffragant de Consa.; quoiqu'il 
soit uni à l'évêché de Campagna, 
Le diocèse ne contient que six 
paroisses. 
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ques de Sätridno. 


r. Pierre, évêque de Satriano, 
assista au concile de Latran, sous 
Alexandre ni, em 1150. 

2. Léon, nommé sous Clé- 
inent 1v, en 1267. 

3. Laurent, mourut en 1303. 

L. François, siépea sous Be- 
noit x1, en 1803: 

5 Ardouin , mourut à Ayi- 
gnon. en 1332. 

E. François de Spolette, del'Or- 
dre des Frères Mineurs, succéda 
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à Ardouin sous le pape Jean xxu, 
en 1332, et mourut en 1349. 

7. Jean, primicier de Saint- 
Barthélemi de Naples, devint 
évèque de Satriano sous Clé- 
ment vi, en 1349, et mourut en 
1369. 

8. Ange Barthélemi, fut élu 
en +360. ; 

9. Thomas, en 1388, siégea 
sous les pontificats d’Urbain vi 
et de Boniface 1x. Il fut privé de 
Son siége par ce dernier pape; 
mais il y fut ensuite rétabli. 

10. Richard, fut nommé à 
l'évêché de Satriano par Boni- 
face 1x, en 1401. Ilen fut privé 
la. même année pour avoir né- 
gligé d'exécuter les lettres de sa 
promotion. Thomas, son prédé- 
cesseur, qui avait été aussi dé- 
posé, fut rétabli dans sa dignité. 

Tr. Antoine, cardinal du titre 
de Sainte Susanne, fut chargé 
de l'administration de l’église de 
Satriano par Martin v, en 1419- 

12. André de Venise, de l'Or- 
dre des Frères Prêcheurs, siégea 
en 1421. Il avait été auparavant 
vicaire-général de lévêché de 
Capaccio. De son temps tout le 
terroir de Satriano fut donné à 
la mense épiscopale, par le comte 
de cette ville. 

13. Pierre, chanoine de Consa, 
fut élu évêque de Satriano en 
1440. 

14. Jacques, abbé de saint 
Ange. de Fasanella , en 1443. 

15. Pierre Urseolus, en 1480. 

16. Ladislas, mourut à Rome 
en 1484. 

17, Georges, abbé de Saint- 
Benoit, au diocèse de Siponto, 
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fut placé surle siége de Satriano; 
en 1484, et transféré à l’église 
de Castro en 1491: 

18. Thomas Attharius, de 
l'Ordre des Frères prêcheurs , 
nommé en 1491. C'était un 
homme d’un grand génie et fort 
savant. : 

19. Augustin de Ortis, du 
même Ordre des Frères Pré- 
cheurs, célèbre par ses vertus et 
par sa science, succéda à Tho- 
mas en 1500, et mourut en 
1521. 

20. Chérubin-Cajetan, de 
Gaète, obtint la même dignité 
en 1521. Sous cet évêque, lé- 
glise de Campagna fut érigée en 
cathédrale, et unie à celle de 
Satriano en 1525. Les succes- 
seurs de Chérubin ont pris de- 
puis le nom d’évêques de Gam- 
pagna et de Satriano. (Ital. sac., 
tom. 6, pag. 852.) 

SATUR (saint), martyr et 
compagnon de sainte Perpétue 
et de sainte Félicité. ( Voy- Per- 
PÉTUE et FÉLICITÉ. ) 

SATUR (saint), martyr et 
compagnon dé saint Armogaste, 
sous les Vandales, en Afrique; 
dans le cinquième siècle. (Foy: 
ARMOGASTE.) 

SATUR (Saint:), sanctus Satu= 
rus, abbaye de l'Ordre de Saint- 
Augustin, était située dans un 
bourg du même nom au diocèse 
de Bourges, près de la Loire ,au 
pied de la montagne sur laquelle 
la villedeSancerre est bâtie. Elle 
fut d’abord fondée par saint 
Romble dansla paroisse de Subli- 
gni, vers l'an 463, et fut trans- 
férée ensuite au château de Gor- 
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don , qui a pris le nom de saint 
Satur, parce qu’on y transféra 
aussi le corps de ce saint: Depuis, 
cette abbaye ayant été presque 
anéantie par lusurpation des 
biens quien dépendaient, ellefut 
rétablie en 1034 par Mathilde, 
fille de Gimont, seigneur de Chä- 
teau-Gordon;eten 1131 on y mit 
deschanoinesréguliers del’Ordre 
de Saint-Augustin à la place des 
chanoines séculiers qui l’occu- 
paient alors; ce sont ceux de la 
réforme de Boucachard qui la 
possèdent aujourd’hui. Cetteab- 
baye a souffert plusieurs révolu- 
tions, surtoutau seizième siècle, 
qu’elle fut détruite durant les 
guerres de la religion. Il paraît 
par ses ruines que c'était autre- 
fois un des plus beaux édifices 
du royaume. L'abbé et les reli- 
gieux de Saint-Satur, avaient 
haute, moyenne et basse justice 
dans le bourg de Saint-Satur, et 
dans les deux villages de Fonte- 
nay et de Saint-Thiébaud. 

SATURIEN (saint), martyr et 
compagnon de saint Martinien, 
sous les Vandales, dans le cin- 
quième siècle. (7oxez Marni- 
NIEN.‘) 

SATURNALES, saturnalia., 
fêtes très-anciennes que les Ro- 
mains célébraient en l’honneur 
de Saturne, le père des dieux. 
Ges fêtes avaient pour objet Fé- 
galité que les hommes apportent 
en naïssant, et que l’on suppo- 
sait avoir, subsisté pendant le 
règne de Saturne. Durant ces 
fètes , la puissance des maîtres 
sur leurs esclaves était suspen- 
due; ils mangeaient ensemble, 
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les esclaves avajent la liberté de 
dire et faire tout ce qui leur plai- 
sait; leurs maîtres se faisaient 
un plaisir de changer d’habit et 
d'état avec eux. Les Romains 
s’envoyaient aussi des présens, 
et entre autres des cierges pen- 
dant les saturnales: M. Simon a 
fait une dissertation sur l'ori- 
gine des saturnales, dont on 
trouve l'extrait dans l'Histoire 
de l’Académie des Inscriptions, 
tom.3;et M. Rollin ena donné 
une à la fin du quatrième vo- 
lume de son Histoire romaine. 

SATURNIENS ou SATURNI- 
LIENS, hérétiques gnostiques, 
qui ont été ainsi nommés: de 
Saturnin ou Saturnille, leur 
chef. Cétait un philosophe, né 
à Antioche, qui publia, vers Van 
115, les erreurs de Ménandre, 
fameux gnostique, en donnant 
un nouvel ordre à son système 
sur la création du monde. Sa- 
turnin avait fabriqué un livre 
qu'il disait être rempli des ora- 
cles dictés par le bon ange, et 
publiait que nos livres: sacrés 
n'étaient que les fausses inspira- 
tions de satan. Saint Epiphane 
(hæres. 23) rapporte et com 
þat toutes les erreurs de Satur- 
nin, article par article. (oyez 
MÉNANDRIENS.) 

SATURNIN ou SERNIN (saint), 
premier évêque de Toulouse, et 
martyr dans le troisième siècle, 
futenvoyéde Rome dausles Gau- 
les, par le pape saint Fabien; 
vers Van 245. Il se fixa à Tou- 
louse, pour travailler à la con 
version des peuples de Ja villeet 
du pays d'alentour. Comme il 
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passait souvent devant le capi- 
tole, où était le temple des ido- 
les à Toulouse, sa présence fit 
taire les démons quirésidaient 
dans.ce temple; ce qui irrila tel- 
lement. les prêtres idolâtres, 
qu'ils se saisirent du saint, le 
‘hargérent de coups, lui passè- 
rent une épée au travers du 
corps, et l’attachèrent par- les 
pieds avec une corde, à la queue 
d’un taureau indompté, qui ôta 
Ja vie an saint martyr, en lui 
brisant la tête, en 251 ou 257. 
On conservait- ses reliques à Tou- 
louse dans l’église de son nom, 
et on fait sa fête le 29 de novem= 
bre. (Tillemont , Mém. ecclés., 
tom. 3. Baillet, Vies des Saints, 
29 novembre. ) 
SATURNIN DE CRÈTE (saint), 
martyr dans-le troisième siècle, 
souffrit divers tourmens, eteut 
enfin la tête éoupée pour la foi 
de Jésus-Christ, avec neuf au- 
tres chrétiens de la même île de 
Crête, le. 25 décembre, sons 
l’empereur Dece. Les compa- 
guons de saint Saturnin $’appe= 
laient "Théodule, Eupóre, Gé- 
lase, Eunicion ou Eunicien , 20+ 
tique ou Zetique; Pompée au- 
trement- Gléomène, Agatope, 
Basilide et : Evareste. (Baillet, 
Vies des Saints, 23 décembre.) 
SATURNIN (saint), martyr 
èn- Afrique, sous Dioclétien, 
était-prêtre de la ville d’Abitine 
où Avitine, dans la province pro- 
consulaire d'Afrique. Ib fut ar- 
rèté en 304, avec quarante-neuf 
autres chrétiens, Datif, sénateur 
de la ville, Thélique, Emerit, 
Ampèle, Felix, Victoire, Hilai 
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re, ett. On les envoya à Gartha- 
ge, où ils furent cruellement 
tourmentés eh diverses maniè= 
res, et moururent. dans la pri 
son. Le martyrologe romain eu 
fait mention au 11 de février. 
(Baïillet, Vies'des Saints, rfé- 
vrier.) 

SATURNIN (saint), martyr 
à Rome dans le quatrième siè- 
cle, ent la tête tranchée ‘avec 
saint Sisinne, diacre de l’église 
dé Romie en 303 ou 307, durant 
la persécution de Dioclétien, Le 
martyrologe romain marquesa 
fête au 29 novembre. (Baillet, 
Vies des Saints , 29 novembre.) 

SATURNIN (saint), martyr 
de Cagliari en Sardaigne, dans 
le quatrième siècle, ayant été 
accusé de christianisme devant 
Barbare, gouverneur de Sardai- 
gne et de Corse, en 303, qui 
était la première année de la 
persécution de Dioclétien , fut 
condamré-à pérdre la tête. On 
fait sa fête le 30, d'octobre. 
(Baïllet , Vies des Saints, 50 oc- 
tobre.) 

SATYRE (saint), frère aîné 
de saint Ambroise, évêque de 
Milan, se distingua beaucoup 
dans le barreau romain par son 
éloquence. Des emplois du bar- 
reau, il passa au gouvérnement 
d’une province , où il donna les 
plus grandes preuves de $a:sar 
gesse , de son intégrité et de sa 
capacité dans l'administration 
de la justice: Saint Ambroise 
ayant été fait évèque de Milan, 
saint Satyre son frère, se ren- 
dit auprès de lui, et se chargea 
de toutes ses affaires temporel- 
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les, Fi-cxcéllait non-seulemént 
dans la pureté et l'innocence des 
mœurs, la modestie, la tempé- 
rance, la charité et la simpli- 
cité, mais encore dans la con- 
duite des affaires. En 378; il 
sembarqua pour aller chercher, 
en Afrique, un certain Prosper, 
qui avait usurpé quelque bien à 
saint Ambroise avant son épis- 
copat. Il fit naufrage, et né se 
sauva qu’à peine, en portant la 
sainte Bucharistie™ enveloppée 
dans un linge autour de son 
cou. De retour à Milan, il n’y 
vécut que jusqu'en 359, qu'il 
mourut entre Les bras de saint 
Ambroise et de sainte Marcelline 
sa sœur. L'Église honore sa mé- 
noire le 19 de septembre, au- 
quel le martyrologe romain en 
fait mention. ( Saint Ambroise , 
dañs l’Ovaison funèbre de son 
frère Satyre. Baillet, Vies: des 
Saints, 17 septembre.) 

SAUDT (D. Jean-Paul du }, né 
aiSaint = Sever, cap de Gascogne, 
diocèse d'Aire, en 1650; fit pro- 
fession chez les: bénédictins de 
ki congrégation de Saint-Maur, 
le 21 mai 1667; àgé de dix-sept 
ans. lla été supérieur:en diffé- 
rentés maisons pendant plus de 
quarante ans. IL est mort au 
mois de janvier 1927, dans le 
monastère de Saint-André QA- 
vignon, après avoir composé les 
Ouvrages suivans : 19. Entretien 
de Jésus-Christ dans le très-Sai 
Sacrement > à Toulouse, 1703, 
5 volumes in-12; réimpriinés 
en 1705 au mème leu, en 3 
volumes; et un quatrième volu- 
me Hinprimé séparément la nè- 
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me année. Le cinquièmé volume 
a pari à Toulouse, en 1712: Cet 
ouvrage a été réimpriméen 1717 
et 1722. Il en a aussi paru un 
abrégé à Toulouse en 1705: 29 
Avis et réflexions sur les devoirs 
de l’état religieux, 2 volumes 
in=12, en 1708, à Toulouse: 
Nouvelle édition en 1711; aug- 
mentée en 2 volumes. in-8°; 
à Avignon. Troisième édition , 
à Paris en 1714,-3 volumes 
ii-12. Quatrième, à Avignon 
en aji] Préparation. à la 
mort, à Avignon, 2 volumes 
in-8°.- (Pom. le Cerf, Biblioth. 
des auteurs de la congrégation 
de Sianti-Maur.) 

SAUL, ‘hébr.,. demandé. où 
prété; fosse, sépulcre, la mort 
ou l'enfer, du mot schaal où 
schesl selon les diverses leçons, 
roi d'Idumée , qui était de Ro- 
hoboth } et succéda à Semla de 
Masreca, (Genèse, 36, 37:) 

SAUL, fils de Siméon; et-pe= 
tit-fils de Jacob. (Nun: 26, 13°) 

SAUL, fils de Gis, de la trubu 
de Benjamin, premier- roi des 
Israélites. Le premier livre des 
Rois nous’ apprend dans une 
juste étendue l'élection de Saül 
pour roi d'Israël, et ses heureux 
commencemens. Nous y voyons 
aussi, peu d'années après, lesjus- 
tes reproches que lui fait Sa- 
muel, d’avoir précipité le sacri- 
fice contre Pordre du Seigneur; 
Ja malédiction téméraire par az 
quelle il exposa la vie de Jona= 
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cieux dans les dépouilles dA- 
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malec ; la vive réprimande que 
lui fit à ce sujet Samuel, et le 
faux repentir de ce prince, qui 
n'empêcha pas la juste menace 
du prophète. Nous y apprenons 
encore l’envie de Saül contre 
David, ce qu'il mit en œuvre 
pour le perdre, et avec quelle 
fureur il le poursuivit, et à Ra- 
matha et à Nobé, et à Ceïla, à 
Engaddi et à Ziph. Enfin ce 
prince, aveuglé par les passions 
qui ie dominent, et endurci à la 
voix du Seigneur, consulte une 
magicienne, contre ce qu'ilavait 
peu auparavant défendu lui- 
même; mais il n’en apprend 
que la perte de la bataille qu’il 
appréhendait, sa propre mort 
prochaine, et celle de ses trois 
premiers fils. Les choses arrivè- 
rent par la permission de Dieu, 
comme elles avaient été annon- 
cées, et les fils de Saül furent 
tués dans le combat; Saül lui- 
même,vivementattaqué,n’ayant 
pu engager son écuyer à le faire 
mourir, se jeta dessus son épée 
et se tua. Le lendemain, les Phi- 
listins ayant trouvé Saül parmi 
les morts, lui coupèrent la tête 
et lui ôtèrent ses armes, met- 
tant celles-ci dans le temple 
d’Astaroth, et celle-là dans celui 
de Dagon..(r Reg: 9, 1; etc. 10, 
rel6-17, 10; elc: 13, k, 2, etc. 
error ete. 15,"1,:2; ete LDG 
29 10m 2 ete e2 etC 
18 tapete 2 ete 21, 
1, 2, étés; ete y2 
etc. 24, ry2selc-26,2,2; ele: 
27, 1, 2, et: 20/15 2, et0 20); 
1, 2, etc. 31, 8,9: x Par, 10; 
1 
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Quoi que disent les rabbins 
pour excuser Saül de s'être don- 
né la mort, cette action ne peut 
paraître que très- coupable à 
quiconque la considérera sous 
son juste point de vue. Il est 
très-clair encore que ce fut pour 
lui un crime de consulter une 
magicienne. On a déjà parlé de 
cette dernière faute de Saül, à 
Particle Samuer. ( Dom Calmet, 
Dictionn. de la Bible.) 

SAUL, nom de saint Paul, 
apôtre. ( Voyez Paur. ) 

SAULE, salix, arbre fort 
commun, qui vient dans les 
lieux humides, et dont la feuille 
est presque semblable à celle de 
Volivier. Dieu, parlant de la fête 
des Tentes, ordonne aux Hé- 
breux de porter en sa présence 
des branches de saule, en signe 
de réjouissance. ( Levit. 23, 
o. ) 

SAULGER (Robert), jésuite, 
né à Paris le 3 juillet 1637, et 
mort en Grèce dans lile de 
Naxos ou Nacsia, le 14 septem- 
bre 1709, avait prêché l’évan- 
gile avec beaucoup de zèle dans 
la Grèce. On a de lui : Princi- 
pes de la vie spirituelle pour 
l’instruction de la jeunesse; à 
Paris, 1699, in-12. (Moréri, 
édition de 1750. ) 

SAULIUS ( Alexandre), néà 
Milan, d’une famille noble ori- 
ginaire de Gênes , l'an 1535, se 
fit barnabite à l’âge de dix-sept 
ans, et se distingua dans cet 
ordre par sa piété et par ses 
progrès dans les sciences. IL s’a- 
donna avec tant d’applicationet 
d'assiduité à la lecture de la 
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Somme de saint Thomas, qu’il 
la savait, dit-on, presquetoute 
par cœur. Il fut élu général de 
sa congrégation en 1567. Il était 
alors théologien de l’évêque de 
Pavie. Saint Charles, archevé- 
que de Milan, le prit ensuite 
pour son confesseur, et Pem- 
ploya souvent dans les af- 
faires les plus intéressa ntes de 
son église. Il fut nommé évéque 
d'Aleria , en Corse, en 1571, et 
transféré de là à Pavie, après 
avoir refusé l’archevêché de Gê- 
nes et l’évêché de Tortone. Il 
mourut saintement dans le cours 
de ses visites , le r 1 octobre 1 592. 
Le pape Benoît xiv l’a mis au 
nombre des bienheureux parun 
décret du 13 avril r7941: On a 
de ce pieux et savant évêque : 
1°. Constituziont del Vescovo 
gd Aleria ; Gênes, 1571, in-4°. 
2°. Instruzione compendiosa è 
breve per quelli che annoğad es- 
ser: ordinati ed ammessi alle 
confessioni; Gênes, 1571; et 
avec des additions en 1578, in- 
4°, ibidem; et à Milan , 1599. 
3°. Instruzioné breve. delle cose 
necessarie alla salute; Pavie, 
1577, in-8°; et avec des addi- 
tions , à Gênes, 1578, in-4°. 4°. 
Dottrina del catechismo roma- 
no, en forme de dialogue ; Pa- 
vie, 1581, in 8°; Milan, 15909, 
info. On a du même auteur 
plusieurs lettres pastorales , et 
un grand nombre d’autres ou- 
vrages manuscrits, lesquels se- 
raient très-utiles, à en juger 
par leurs titres, s'ils étaient im 


primés. (Biblioth. scriptor. Me- 
diolan, ) 
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SAULNIER (Claude'), prevôt 
et chanoine ‘de l’église cathé- 
drale d’Autun, mort le 15 mars 
1667, âgé de soixante-seize ans, 
est auteur de l'ouvrage intitulé: 
Autun chrétien , contenant la 
naissance de son église, les évê- 
ques qui lont gouvernée, et les 
hommes illustres qui ont été 
tirés de son sein, pour occuper 
les siéges les plus considérables 
de ce royaume, et les premières 
dignités de l’Église. Ses préro- 
gatives et son progrès; à Autun, 
1686, in-4°. (Papillon, Biblio- 
thèque des Auteurs de Bourgo- 
gne ,in-fol. ,t. 2, p.285.) 

Il y a eu un Jean. Saulnier 
qui a donné l’ouvrage suivant : 
Tableau des vérités chrétiennes, 
contenant les solutions de plu- 
sieurs belles questions théologi- 
ques, morales, etc., traduites de 
l'Italien du R. P. Ange Delly; à 
Paris, 1632 et 1636, in-8o. 

Un autre Pierre Saulnier a fait 
imprimer l’ouvrage intitulé, De 
capite ordinis Sancti-Spiritüs, 
dissertatio, in qué ortus progres- 
susque totius ordinis, ac specia= 
tim romanæ domús , amplitudo, 
prærogalivæ, jus et œconomia 
disseruntur, à Lyon, 1649, in- 
45, ( Papillon, ibid. ) 

SAULNIER (Charles ), né à 
Nanci lan 1690, reçut l’habit 
de prémontré réformé en l’ab- 
baye de Sainte-Marie de Pont-à- 
Mousson, le 6 février 1907, et 
fit profession le 10 mars 1709. 
Il fut fait prieur de lPabbaye 
d’Etival:en-1723;ilen fut élu 
coadjuteur vers lani 1735, et 
mourut le 4 janvier 1738. Il a 
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composé : Statuta candidi et 
canorniciordinis præmonstralen- 
sis renovata, ac-anno 1630 à 
capitulo generali plenè resoluta, 
edit. 2, variis generalium et 
provincialium capitulorum de- 
cretis illustrata; notiset com= 
mentarits adornata à R. P. Car: 
Saulnier , Stivagii. Priore èt 
tracts stivagiensis Officiali,, 


quibus accesserunt regula sancti 


Augustini necnon articuli refor- 
PNAONIS SeU communitatis anti- 
qui rigoris nuncupatæ ; Stiva- 
gii, 1Ypis Martini Heller; an. 
1725, 1b-4°. À la têle; on trouve 
les bulles confirmatives de l’Or- 
dre de Prémontré. ( D. Calmet, 
Biblioth- lorr. ) 

SAULT, per saltum. C'est 
une expression dont on se sert 
pour signifier une personne qui 
à pris des degrés ou les ordres, 
sans observer la gradation pres- 
crite, comme la- licence avant 
le baccalauréat , la prêtrise 
avant les quatre moindres. Il y 
a différentes peines contre ceux 
qui se font ainsi promouvoir 
aux degrés ouauxordres. (Foy. 
les mots DEGRÉS , IRRÉGULARITÉ,, 
INTERSTICES. } 

SAUMAISE (Claude de}, fa= 
meux crilique du dix- septi- 
me siècle, naquit à Semur en 
Auxois le 15 avril 1588, d’une fa- 
mille noble, ancienne et distin- 
guée dans la robe. Son père, 
Benigne de Saumaise , seigneur 
de Tailly, ete:, fubson unique 
ni itre pour les langues grecque 
et latine, etil étudia lui-même, 
sans le secours d'aucun maître, 
Vhébreu , l'arabe et le copte. Il 
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čludia la philosophie à Paris, 
où il se lia surtout avec les gens 
de lettres, et en particulier avec 
Isaac Casaubon. En 1606 il se 
transporta à Heidelberg, où il 
prit des leçons de jurisprudence 
sous le célèbre Denys Godefroi. 
En 1608 il donna en grec eten 
latin les deux livres de Nil, ar- 
chevèque de Thessalonique, et 
un ouvrage du inoine Barlaam, 
sur la primauté du pape, avec 
ses remarques, qu'il dédia à 
M. Servin, avocat-général au 
parlement de Paris. En 16ogil 
publia une édition de lhisto- 
rien Florus , qu’il dédia à Gru- 
ter, dont il joignit les observa- 
tions aux siennes. En 1619 il 
publia deux inscriptions en vers 
grecs d'Hérode l’Athénien et de 
Régille sa femme, avec quel- 
ques autres pièces et de savantes 
remarques. fLentra vers la mê- 
me anmée dans la dispute qui sé- 
tait élevée entre Jacques Go- 
defroti, savant jurisconsulte , et 
le célèbre père Sirmon , jésuite, 
au sujet des provinces suburbi- 
caires. En 1602 il publia le livre 
de Tertullien, de pallio, avec 
des notes, où, ayant critiqué 


quelques-unes de celles du père 


Pétau , jésuite , sur les ouvrages 
de saint Epiphane, le jésuite 
lui répondit avec vivacité , sous 
le nom Antonius Kercoetius ; 
Saumaise répliqua sur le même 
ton; et cette dispute produisit 
divers écrits également remplis 
devivacitéet d'érudition. Ayant 
épousé une femme calviniste, et 
s'étant déclaré ouvertement 
pour le calvinisme, il ne put 
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parvenirà la charge de président 
à mortier au parlement de Di- 
jon, que son père voulait lui 
résigner: Il alla à Leyde avec sa 
famille en 163r, et à Stockolin 
en Suède en 1650, à la sollicita- 
tion de la reine Christine: H re- 
tourna ensuite en Hollande, et 
mourut aux eaux de Spa le 3 
septembre 1653. On a delui un 
très-grand nombre d'ouvrages, 
dans lesquels il exerce souvent 
une critique outrée contre les 
plus savans hommes de sen 
temps. Ceux dé ces ouvrages 
quiont trait aux sciences ecclé- 
siastiques sont : 1°. Nili Ær- 
chiepiscopt thessalonicensis, de 
primatu Papæ romani, libri 
duo; item, Barlaam Monachus, 
cum interpretatione latind , CI. 
Salmasii, operá et studio, cum 
ejusdem ‘in utrumque notis , à 
Hanovre, 1608, in-80; à Heidel- 
berg, 1608 etiÖr2. La version 
de Nilus n’estspas de Saumaise, 
mais de Bonaventure Vulcanius, 
et celle de Barlaam est attribuée 
à Jean Luidus. 20, Amici ad 
amicum, de suburbicartis regio- 
nibus et ecclesiis suburbicarits , 
epistola, vers 1619, in-8°. 3°. 
Eucharisticon Jacob. Sirmondo 
S.J. P. pro adventorid, de re- 
gionibus et ecclesiis suburbica= 
ris, à Paris, 1621, in-4°. fo. 
Septimii Florentis Tertulliani 
liber de pallio, Ci, Salmasius 
recensuit, explicavit , notis il- 
lustravit ‚à Paris, 1622, in-8°, 
età Leyde, 1656.50. Confutatio 
animadversionum Antonii Ker- 
coetii ( Dyonisii Petavii) ad CI. 
Salmasii notas in Tertullianum 
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de pallio, autore Francisco 
Franco J.-C. (Claudio Salma- 
sio ) Midelburgi , à Paris, 1623, 
in-8°. 6°, Refutatio utriusque 
Elenetii  Kerco- Petaviani, à 
Paris , 1623- 7°. De usuris, à 
Leyde, 1638, in-8°. 80. De mo- 
do usurarum, ibid. 1639, in-6°. 
9°. Dissertatio. de fænore tra- 
pezetico, in tres libros divisa; à 
Leyde, 16/0. 10°. Diatriba de 
mutuo, non esse alienationem , 
adversis Coprianum ( Cypria- 
num Regnérum) quemdam Juris 
Doctorem , autore Alexio à 
Massalia, Domino de Sancto- 
Lupo, à Leyde, 1644, in-8°. 
110, Brevis confutatio. Tarvati 
cujusdam Theologi (‘Daniel 
Heinsius ) in excerpta disserta- 
tionis de Tråpezitis, à Leyde, 
16/0, in-8°. 12%. 77 allonis Mes- 
salini de Episcopis et Presbite- 
ris contra Petavium Loyolitam 
dissertatio, à Leyde, 1641, in- 
80. 13°. De hellenisticd, Com- 
mentarius controversiam de lin- 
guá hellenistic4 decidens, et 
plenissimè pertractans origines 
et dialectos græcæ linguæ, à 
Leyde, 1643. 14°. Funus linguæ 
hellenisticæ,siveconfutatioexer- 
citationis de ‘Hellenistis et lin- 
guû hellenrstica, à Leyde, 1643, 
in-@. 15°. Epistola ad ‘An- 
dream Colviim, super caput 11 
primæ ad Corinth. epist. de éæ- 
sarie virorum et mulierum co- 
má, à Leyde, 1644, in-80. 160. 
Epistola ad AEgidium Mena- 
gium, super Herode infanticida, 
viri celeberrimi *tragædia et 
censura Balzacii, à Beyde, 1644, 
rn-4°; à Paris, 1644 et 1648, in- 
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8°..19°. Observationes in jus at- 
ticum-et romanum, à Leyde, 
1645, in-8°. 18. Disquisitilio 
de mutuo, qui probatur non esse 
alienationem , etc., à Leyde, 
1645, in-8°. 19°. Confutatio 
diatribæ de mutuo, tribus dispu- 
tationibus ventilatæ, autore et 
Præside Jo. Jacob. Wissemba- 
chio, in Academid franeek Pro- 
fessore, à Leyde, 1645, in-8°. 
‘20°. De transsubstantiatione , 
etc., à Strasbourg, 16/6 et 1660, 
in-8°. 210. Epistola ad Tho- 
mam Bartholinum, de cruce et 
hyssopo, à Leyde , 1646, in-8°. 
220, De annis climateriticis et 
antiquâ Astrologtä, diatribæ, à 
Leyde, 1648, in-8°. 23°. Un ou- 
vrage sur la primauté du pape, 
en 1645. 24°. Un grand nombre 
de lettres, d'observations , cor- 
rections, et même éditions d'au- 
teurs. (Xoy. M. Papillon dans 
sa Bibliothéque des Auteurs de 
Bourgogne. ) 

SAUMAISE( Claude de), pa- 
rent du précédent, naquità Di- 
jon en 1603. Il entra dans la 
congrégation de lOratoire en 
1635, et fut chargé d’en écrire 
Fhistoire. Il recueillit plusieurs 
matériaux à cet effet; mais 
l'ouvrage est demeuré impar- 
fait, le père Saumaise étant 
mort à Paris avant de l'a 
voir achevé, le 25 mars 1680, à 
soixante-dix-sept ans. On a de 
Jui, une traduction française 
des Directions pastorales dedom 
Juan dePalafox pour lesévèques: 
un panégyrique de Louis xui, 
quelques pièces envers latins 
et français, etc. (M. Ladvocat, 
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Dictionnaire histor. portatif.) 

SAUMUR. , Salmarium , ville 
de France en Anjou, à huit 
lieues au-dessus d'Angers. L’é- 
glise de Notre-Dame-des-Ardil= 
liers, célèbre par la dévotion 
des peuples, y était desservie 
par les pères de l'Oratoire, qui 
y avaient un collége. 


Conciles de Saumur. 


Le premier fut tenu dans l’ab- 
baye de Saint-Florent, le mardi 
d’après la fête de saint André de 
Pan 1253, par Pierre de Lam- 
balle, archevêque de Tours, et 
les évêques de sa province. On 
y fit trente-deux canons: 

Le premier porte que dans 
toutes les églises cathédrales et 
collésialés on dira- les heures 
canoniales aux heures compé- 
tentes et avec la dévotion re- 
quise. 

Le second ordonne aux ar- 
chidiacres, archiprêtres , doyens 
ruraux et autres ÿ d'avoir soin 
que le sanctuaire, les fonts, les 
saintes huiles, le saint chrême 
soient fermés à la clef, et qu’on 
porte avec respect les sacremens 
dans les lieux peuplés. 

Le troisième veut que les 
corporaux soient lavés par des 
prêtres revêtus de surplis, dans 
un vase fortnet, et qu'au moins 
la première eau. sera jetée dans 
la piscine ; que les linges de Vau- 
tel et des prêtres seront lavés 
par-une femme ou par une fille 
séparément des autres, et qu’on 
aura soin de les bien conserver: 

Le quatrième enjoint aux ar- 
chidiacres de faire un inven- 
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taire des ornémens et des reye- 
nus de l'Église, dont il se tieni- 
dra saisi. 

Le cinquième enjoint aux ar- 
chidiacres , aux archiprètres et 
aux doyens ruraux, de se faire 
promouvoir aux ordres sacrés 
dans l’année. 

Le sixième défend de tenir 
des plaids dans les églises et 
dans les parvis. 

Le septième défend aux ar- 
chidiacres, aux archiprètres, et 
aux autres prélats inférieurs de 
tenir leurs plaids en présence de 
leurs évêques. 

Le huitième leur défend aussi 
d’avoir des officiaux hors de la 
ville, et de connaître des causes 
matrimonialés, de la simonie , 
et des autrés crimes qui vont à 
la déposition, à ld dégradation, 
ou à la privation de bénéfices, 
sans une expressse commission 
dé l’évêque. 

Le neuvième défend de n’exi: 
gér le droit de procuration que 
quand on fait la visité actuelle. 

Le dixième renouvelle le ca- 
non du concile de Ghâteau-Gon- 
thiér pour empêcher lä division 
des prébendes. 

Le onzième ne veut pas qu’on 
fécoive aucun chanoine qui ne 
soit né en lépitimé mariage. 

Le douzième défend aux évé- 
ques d'exiger de leurs mférieurs 
quelque subvention , sans uné 
grande nécessité. 

Le treizième révoqué les pén- 
sions mises sur les bénéfices-cu- 
res, fônobstant toute promesse 
et jurement deles payer. 

Les quatorzièmeet quinzième 

22. 
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portent que lesiréguliers obser- 
veront les règlemens portés dans 
les lettres du souverain pontife 
quiles regardent, et d'en avoir 
des exernplaires en français dans 
chaque abbaye. 

Lé seizième défend aux nioi- 
nés d’avoir aücun pécule, quand 
ils en auraient obtenu la per- 
mission de leur abbé. 

Le dix-septième défend aux 
religieux de se mêler des plaids 
séculiers. 

Le dix-huitième fait défense 
aux abbés de donner des lieux 
réguliers, quand même ils se- 
idient sans religieux, à des lai< 
ques. 

Lé dix - neuvième ordonne 
due l’évêque obligera; s’ilenest 
besoin, les abbés à rétablir le 
nombrèé ancieñ des moines dans 
chaque monastère. 

Le vingtième et le vingt-uniè- 
me défendent aux abbés dexi- 
get dè nouvelles pensions des 
prieurés, ou de retrancher de 
leürs revènus, ét de se saisir des 
biens des prieurés vacans. 

Lë vingt - deuxième défend 
aux abbés et aux religieux de 
mettre des dépôts hors de leur 
monastère. 

Le vingt-troisième fait dé- 
fense aux ecclésiastiques de se 
mêler de marchandise, ow de 
faire dés contrats dé société 
avec des marchands, parce qüé 
cela ressent le gain sordide. 

Le vYingt-quatrième défend 
aux jupes ecclésiastiqués” de 
commettre plusieurs personnes 
pour citer indistinctément Ceux 
qu'il leur plaira devant eux. 
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Les vingt-cinquième et vingt- 
sixième défendent, sous peine 
d’excommunication, d’empè- 
cher de quelque manière que 
ce soit l'exercice de la juridic- 
tion ecclésiastique, ou l’exécu- 
tion des sentences. 

Le vingt-septième défend les 
mariages clandestins, et suspend 
pour trois ans les ecclésiastiques 
qui se sont trouvés à ces maria- 
ges, ou qui ont permis qu’ils 
aient été contractés dans leurs 
églises. 

Le vingt-huitième défend aux 
évêques de donner plusieurs 
cures en commende à un hom- 
me qui en a déjà une en titre, 
autrement on prive celui qui les 
reçoit, de ces bénéfices , et celui 
qui les confère, du droit de les 
donner pour cette fois-là, 

Levingt-neuvième porte qu’il 

ne sera- pas permis aux évêques 
d'appliquer à leur profit une 
partie des revenus des églises 
paroissiales, ou de les charger 
de nouvelles pensions, ou d’aug- 
menter les anciennes. 
“ Le trentième est pour empê- 
cher que les clercs fassent quel- 
ques degs à leurs bâtards ou à 
Teurs concubines, et on y dé- 
clare ces donations nulles, et 
qu’elles seront appliquées au 
profit de l'Église. 

Le trente-unième enjoint à 
ceux qui ont des prébendes sa- 
cerdotales dans les chapitres, de 
se faire promouvoir à l’ordre de 
prêtrise, et y desservir en cette 
qualité, sous peine de perdre 
leurs bénéfices. 

Le trente-deuxième ordonne, 
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sous peine d’excommunication, 
qu’on observera tous les canons 
faits par les archevèques de 
Tours. (Reg. 28. L. 11. H. 7.) 

Le second concile fut tenuen 
1276 par Jean de Montsoreau, 
archevêque de Tours, avec les 
évêques de sa province. On yfit 
quatorze canons. 

Le premier ordonne qu’il y 
aura toujours un luminaire al- 
lumé dans les églises. 

Le second défend de mettre 
dans les églises des coffres ou 
d’autres choses profanes. 

Le troisième défend aux ec- 
clésiastiques la pluralité des bé- 
néfices à charge d’âmes, à moins 
que l’évêque ne juge à propos 
d’en dispenser quelques-uns. 

Le quatrième et le cinquième 
parlent des habits des clercs et 
des moines." 

Le sixième fait défense aux 
abbesses.de retenir des biens des 
bénéficiers. 

Le septième défend aux moi- 
nes d’avoir plusieurs places dans 
divers monastères. 

Lehuitième défend d’envoyer 
de jeunes religieux dans des 
prieurés qui ne sont pas conyen= 
tuels. 

Le neuvième renouvelle les 
lois contre ceux qui enlèvent 
les revenus des prieurés. 

Le dixième défend de donner 
des prieurés où deux religieux 
peuvent vivre commodément, à 
des clercs séculiers. 

Le onzième enjoint aux juges 
séeuliers de faire rendre justice 
aux ecclésiastiques. 

Dans le douzième les excom- 
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muniés sont privés du droit 
d’intenter action en justice, de 
plaider ou rendre témoignage. 

Le treizième laisse à évèque 
le pouvoir d’absoudre des cas 
dans lesquels le concile porte la 
peine d’excommunication. 

Le quatorzièmeordonne qu’on 
observera les lois des conciles 
précédens. (Lab. 11. Hard. 9.) 

Le troisième concile fut tenu 
en 1294. Renaud de Montbason, 
archevêque de Tours, y présida, 
et l’on y fit les cinq règlemens 
qui suivent. 

Le premier ordonne aux ec- 
clésiastiques et aux religieux 
d’être vêtus conformément à 
leur état, et il leur défend de 
porter des habits de couleur. 

Le: second prescrit les condi- 
tions souslesquelles on doit don- 
ner l’absolution aux mourans. 

Le troisième fait défense aux 
juges ecclésiastiques. d'imposer 
uñe i peine pécuniaire pour Ja 
punition des crimes. 

Le quatrième défend aux ar- 
chidiacres, archiprètres, et au- 
tres qui ont juridiction, d’en- 


voyer des ecclésiastiques courir. 


par le diocèse pour écouter les 
confessions, 

Le cinquième. fulmine ses 
anathèmes contre ceux qui em- 
pêchent que les ecclésiastiques 
ne perçoivent les dimes, (Lab. 
11 Hard. 7.) 

Le quatrième concile fut tenu 
en 1315. Geofroi de la Haye, 
archevêque de Tours , y prési- 
da, et l’on y fit quatre canons. 

Le premier porte qu’il faut 
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excommunier tous ceux qui 
tiendront, à l'avenir, des biens 
ecclésiastiqnes dela main des 
laïques, et que ceux qui en tien- 
nent depuis quarante ans, seront 
avertis par trois monitions de 
les restituer, et que s’ils refusent 
de le faire on les excommu- 
niera. 

Le second déclare excommu- 
niés, ¿pso facio, tous ceux qui 
empêchent Vexécution des ju- 
gemens ecclésiastiques , et in- 
terdit les terres des seigneurs, 
baiilifs, et autres juges qui don: 
nent atteinte à la juridiction 
ecclésiastique. 

Le troisième est une défense 
aux archidiacres, et à ceux qui 
sont commis pour l’examen des 
clercs qui sont ordonnés ou 
pourvus de bénéfices, de rien 
prendre d’eux à peine de sus- 
pense, s'ils sont prêtres, ou d’ex- 
communication , s'ils ne le sont 
pas. 

Le quatrième déclare que l’on 
pourra porter l’interdit sur une 
terre , avant même- d’avoir 
rien ordonné contre la personne 
du seigneur ou du baïllif, et il 
réserve aux évêques l’absolu- 
tion des excommunmiés et la le- 
vée des interdits, portés par ce 
concile. ( Lab. 11. Hard. 7.) 

SAURA. C’est le surnom d’É- 
léazar , frère de Juda Machabée. 
On ne sait d’où vient à Éléa- 
zar ce surnom de Saura, étant 
surnommé Abaron. (1 Mach. 2; 
b.: Dom Calmet, Dictionn: de la 
Bible.) 

SAURA, ville épiscopale ja- 

S; 
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cobite au diocèse d’Antioche, 
située près d’Amida dans la Mé. 
sopotamie, a eu pour évêques : 

t. Jean Barsila, siégea en 
rájt, devint patriarche ,‘en 
1484, sous le nom d’Ignace xr, 
et mourut en 1493. 

z; Minas, en 1583. 

3. Ephrem. (Or: chr., t. 2, 
pag. 1520.) 

SAURIN (Élie), célèbre mi- 
nistre de l'église wallonne d'U- 
trecht, naquit à Usseaux, dans 
la-vallée de Pragelas, frontière 
du Dauphiné, le 28 août 1639. 
Dès âge de dix-huit ans, il pa- 
rut avec distinction dans les col- 
léses des protestans, à Die; à 
Nismes et à Genève. Pl fut recu 
ministre de Venterole en 1667, 
et d'Embrun en 1662. Il se re- 
tira en Hollande en 1664, et 
devint ministre de l’église wal- 
Jonne de Delft l’année suivante. 
Il fut appelé à Utrecht en 1671, 
pour y être ministre de l'église 
wallonne. il s’y acquit une ré- 
putation extraordinaire par ses 
ouvrages, et eut des démêlés 
très-vifs avecle ministre Jurieu, 
qui firent grand bruit, et dont 
il se tira avec honneur. I} mou- 
rut à Utrecht le 8 avril 1703, à 
soixante-quatre ans, sans avoir 
été marié. On a de lui: 1°. Exa 
men de la Théologie de M: Ju- 
rieu , en 2 volumes in-8° , dans 
lesquels il a éclairci diverses 
questions importantes de Théo» 
logie. 2°. Des réflexions sur les 
droits de la conscience contre Ju- 
rieu et contre le commentaire 


philosophique de Bayle. 30. Un 
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Traité de l'amour de Dicu, dans 
lequel il soutient l'amour désin- 
terressé. 4°. Un Traité de l'a- 
mour du prochain, auquel il 
n'avait pas mis la dernièré main 
lorsqu'il mourut, mais qui a 
pourtant été publié. ( oyez la 
Vied’ Élie Saurin , mise au-de- 
vant de son Fraité de l'amour du 
prochain.) 

SAURIN (Jacques), célèbre 
ministre de la religion prétendue 
réformée, et le plus grand prédi- 
cateur que les protestans aient 
produit, naquit à Nismes Vaw 
r677, d’un habile avocat pro- 
testant , qui , après la publica- 
tion de l’édit de Nantes’, se re- 
tira à Genève, où IF est morl. 
Son fils y fit d'excellentes études. 
fl alla en Hollande en 1700, 
puis en Angleterrre en 1703: 
Deux ans après il retourna à la 
Haye, où il fut retenu, et où il 
prêcha avec un applaudissement 
extraordinaire. Ily mourut le 30 
décembre 1730, à cinquante- 
trois ans. On a de ur: r°. dix 
volumes de sermons, in-8, 
écrits avec beaucoup de force, de 
génie et d'éloquence, et remplis 
de traits vifs et brillans qui en 
rendent la lecture agréable. Il y 
règne aussi beaucoup de modé- 
ration , et l’on n’y voit pointces 
imprécations, pleines de fureur 
que les calvinistes font ordinaït- 
rement paraître dans leurs ser- 
mons contre PÉpglise romaine. Il 
avait publié les cinq premiers 
volumes pendant sa vie , depuis 
1708 jusqu'en 1725. Les cinq 
derniers ont été donnés après sa 
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mont. 2°..État du christianisme 
en France „en quatre brochures 
qui forment 1 volume in-8°. 
Il y traite de plusieurs points 
importans de la religion, con~ 
troversés entre les catholiques 
et les protestans. La dernière de 
ces brochures contient une dis- 
sértation sur les miracles, à loc- 
casion de la fameuse guérison 
opérée par l’Eucharistie sur la 
dame la Fosse à Paris. M. Sau- 
rin combat cette guérison mira- 
culeuse : il. fut réfuté par un 
théologien qui lui adressa, en 
1725, une assez longue lettre 
sur ce sujet, sous le titre de, 
Lettre d’un curé de Paris, etc. 
30. Discours-historiques, criti- 
ques, théologiques et moraux 
sur les événemens les plus mé- 
morables de l’Ancienet du Nou- 
veau-Testament, en 2 volumes 
in- fol. {qui furent réimprimés 
en 4 vol. in-8°. M. Saurin laissa 
six autres discours qui forment 
une partie du cinquième volume 
in-8°, publié par M. Rocques, 
ministre à Bâle, qui avait entre- 
prisla continuation de cetouvra- 
ge avec M. de Beausobre. Il y a 
beaucoup d’érudition, et une 
érudition très-variée dans ces 
discours. Les auteurs profanes 
comme les auteurs chrétiens, les 
philosophes, les poëtes, les his- 
toriens, les critiques comme les 
Pères, y sont cités avec profu- 
Sion. C’est une compilation des 
sentimens des uns et des autres 
sur chaque point qui est discu- 
té dans cet ouvrage. On y voit 
que l'auteur penchait beaucoup 
du côté de la tolérance. Cet ou- 
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vrage a’ été fort loué et fort 
lâmé. Les auteurs du Journal 
littéraire et ceux de la Biblio- 
théque française n’en parlent 
qu'avec de grands témoignages 
d'estime. Dans la Bibliothéque 
raisonnée, au contraire, on porte 
la censure de cet ouvrage jus- 
qu’à la satire la plus vive. Une 
dissertation qui regarde la ma- 
tière du mensonge oflicieux, 
qui fait partie du second vo- 
lume in-folio, suscita contre 
l’auteur une tempête violente. 
En qualité d’historien, il avait 
cru qu'il lui était permis de pro- 
duire les raisons de ceux qui 
prétendent qu’il y a de certains 
cas dans lesquels il est permis de 
déguiserdla vérité, et celles. de 
ceux qui soutiennent qu'il n’est 
jamais permis. Il ne décide rien 
sur cette question; mais on s’a— 
perçoit qu'il était plus favora- 
ble qu'opposé au mensonge of- 
ficieux. Le ministre Armand de 
la Chapelle, qui avait dès lors 
une grande part à la Bibliothé- 
que raisonnée, combattit avec 
autant de force que de vivacité 
la dissertation de M. Saurindans 
le second volame de ce journal. 
L'auteur des discours trouva un 
apologiste aussi vif dans Fran- 
çois-Michel Janicon, qui pu- 
bliait alors les Lettres sérieuses 
et badines : les trois premières 
lettres du second tome sont en 
faveur de M. Saurin. Il parut 
encore à ce sujet plusieurs autres 
ouvrages pour et contre; et la 
chose fut déférée aux synodes. Í 
y eut des commissaires nommés. 
Le synode de Campen donna son 
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jugement , et celui de la Haye le 
confirma. Enfin M. Saurin don- 
ma une déclaration de ses senti- 
mens, qui satisfit les églises 
protestantes. On a encore de 
M. Saurin : Abrégé de la Théo- 
logie et de la Morale chrétienne, 
en forme de catéchisme, 1722, 
in-8°, et un abrégé de cet abré- 
gé. (Voyez son éloge , adressé 
à l’auteur des Lettres sérieuses et 
badines , dansle tome quatrième 
de ce recueil , lettre trente-uniè- 
me ; les deux, trois et quatre 
premiers volumes de la Biblio- 
théque raisonnée des ouvrages 
des savans de l’Europe ; les trois 
volumes de ja Critique désinté- 
ressée des journaux littéraires, 
par le sieur François Bruys; le 
Triomphe de la vérité et de la 
paix, ou réflexions sur ce qui 
s'est passé de plus important 
dans le dernier synode, au sujet 
de messieurs Saurin et Maty, par 
Jean-Louis Bonvoust, à Utrecht, 
en 1731, in-8°; les mémoires de 
Bruys, tome r , et la préface de 
M. Rocques, au commencement 
de sa continuation des discours 
sur la Bible.) 

SAUSSAY (André du); doc- 
teur en droitet en Théolopie, 
curé de Saint-Leu à Paris , offi- 
cial et grand-vicaire dans la 
même ville, et enfin évêque de 
Toul, naquit à Paris vers Van 
1595. J succéda à Paul de Fiesque 
dans l’évèché de Toul en 1649, 
gouverna Son diocèse avec beau- 
coup de zèle et der sagesse, et 
mourut à Toul Je o septembre 
1675, âgé de quatre-vingts ans. 
Qn a de lui un grand nombre 
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d'ouvrages : 10. Un traité pour 
prouver qu’on avait eu raison 
d’ériger l’évêché de Paris en ar- 
chevêché , sous le titre de la mé- 
tropole parisienne, ou traité des 
causes légitimes de l'érection de 
l'évêché de Paris en archevêché, 
par Grégoire XV, etc., à Paris, 
in-8°. 2°; Divers petits ouvrages 
sur des matières de l’histoire 
ecclésiastique. 30. Martyrolo- 
gium gallicanum, 1637, 2 vol. 
in-fol. 4°. De episcopali mono- 
gamid et unitate ecclesiastic. 
5°. De mysticis Galliæ scripto- 
ribus, 1639. 6°. La Généalogie 
des hérétiques sacramentaires. 
7°. De causå conversionis sanc- 
ti Brunonis Cartusianorum Pa- 
triarchæ , epistola didascalica, 
à Paris, 1646, in-8°, jurta 
exemplar Coloniæ editum ann. 
1645. 8. De cæœlesti Regum 
christianiss. unctione à S. Re- 
migio didactica disquisitio, à 
Toul, 1661, in-fol. 9°. Insi- 
gnis libri de Seriptorib. eccles. 
Eminent. Card. Bellarmini con- 
tinuatio, ab ann. 1500, in guo 
desinit, ad ann. 1680, guo in- 
cipit sequentis seculi exordium, 
à Toul, 1665, in-4°. 100, Ob- 
servationes chron=historicæ sub- 
nectendæ alteri parti chrono- 
logiæ Cardin. Bellarmini, etc: 
On trouve beaucoup d'érudition, 
mais fort peu de critique dans 
les ouvrages de cèt auteur. (Le 
P. Benoît de Toul, Hist. ecclés. 
et politique de Toul. Le P. Ni- 
céron, tom. 4, pag. 30 et suiv. 
Dom Calmet, Biblioth. lorr.) 

SAUSSAYE (Charles-de la), 
natif d'Orléans ; fut doyen de la 
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cathédrale de cette ville, docteur 
en l’un et l'autre droit, et enfin 
curé de Saint-Jacques de la Bou- 
cherie à Paris, où il mourut en 
1621. On a de lui des annales 
latines de l'église d'Orléans, di- 
visées en seize livres, qu'il fit 
imprimer à Paris, in-4°, en 1615, 
et non en 1625 , comme le dit 
le père le Long, dans sa Biblio- 
théque des historiens de France. 
Il y a beaucoup de fautes dans 
ces annales de la Saussaye. 1l y 
joignit un traité de la transla- 
tion du corps de saint Benoît 
à Fleuri, qui, au jugement de 
dom Mabillon (4nnal. bened., 
tome 2, page 337), est le meil- 
leur qu’on ait écrit sur cette 
matière., 

SAUTEL (Pierre-Juste), jé- 
suite, né à Valence en Dauphiné 
Pan 1613 , et mort à Tournon le 
8 juillet 1661 ou 1662, est au- 
teur de quelques poésies latines 
où l’on remarque un génie heu- 
reux, délicat et facile. Ces piè- 
ces sont : 1°. Annus sacer poeti- 
iicus, à Paris,1665,in-16, etplu- 
sieurs fois depuis. Ce recueil de 
poésies contient des épigrammes 
sur tous les jours et les fêtes de 
l’année , selon l’ordre où elles se 
trouvent dans le-calendrier ro- 
main, 20, Lusus allegorici, im- 
primé d’abord à Lyon, en 1656, 
in-12, ayec un autre ouvrage 
poétique du même auteur, quia 
pour titre : les Feux sacrés et les 
pieuses larmes de la Madeleine. 
Les Jeux allégoriques sont des 
fictions ingénicuses mises -en 
vers, dont l'auteur à tiré plu- 
sieurs moralités pour linstruc- 
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tion des lecteurs. L'invention 
en est plus fine que celle des fa- 
bles anciennes, le récit plus éten 
du et plus figuré, et les moralités 
sont plus relevées. (Journal des 
savans 1666.) 

SAUTERELLES. Moïse dé- 
clare impurs tous les animaux 
qui volent et marchent à quatre 
pattes; mais il excepte ceux qui, 
ayant les pieds de derrière plus 
grands, sautent et ne rampent 
pas sur la terre, Ensuite il dé- 
signe quatre sortes de sauterel- 
les, nommées en hébreu, arbé, 
salah, chargal et hachagab, que 
saint Jérôme a rendu par bru~- 
chus , attacus , ophiomacus. et 
locusta. Dieu frappa l'Égypte de 
la plaie des sauterelles, qui ra- 
vagèrent tout ce qui était resté 
à la campagne de ce pays-là. 
(Exod. 10, 4, 12, etc.) Joël, rap- 
portantune stérilité arrivée dans 
la Judée ensuite d’une multi- 
tude de sauterelles qui l'avaient 
désolée , en parle comme d’une 
armée qui aurait fait toutes sor- 
tes de dégats. (Joël, 1, 4,6, 7 
etc. Isaïe , remarque que quand 
les sauterelles sont emportées 
par le vent dans la mer, et en- 
suite rejetées par monceaux sur 
le sable, on fait de grands trous 
pour les enterrer, ou qu’on les 
brûle, pour empêcher l’infec- 
tion qu’elles pourraient produire 
dans Vair. (Isaï. 33, 4,) 

Après la défense que Moïse fait 
d'user de sauterelles, on ne peut 
douter que lon en mangeât au- 
cunement dans la Palestine: 
ainsi, il n’y à nulle difficulté 
que le terme acrides dont se sert 
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saint Matthieu (3,4), pour ex- 
primer la nourriture de saint 
Jean, puisse signifier des saute- 
relles. 

M. Ludolf prétend montrer 
que ce qui est dit des cailles 
dont Dieu nourrit son peuple 
dans le désert, doit s'entendre 
des sauterelles. (V oyez CMLLE. 
D: Calmet , Diction. de laBible.) 

SAUVAGE (Jean le), connu 
sous le nom de Joannes Ferus. 
(Voyez FERUS, ) 

SAUVAGE (Jean), provincial 
des minimes de Lorraine, a fait 
imprimer le Zodiaque sacré du 
grand soleil d’Austrasie, ou la 
Vie et la mort du bon duc Henri 
x, duc de Lorraine, à Nanci, 
1626, in-12, On a aussi du même 
auteur , la Vie et la mort de 
Henri 11, le Débonnaire, due de 
Lorraine , représentées. en trois 
discours funèbres; Paris 1626, 
in-80. (Dom Calmet , Biblioth. 
lorr.) 

SAUVAL (Henri), avocat au 
parlement de Paris, mort en 
1669 ou 1670 , est auteur d’un 
ouvrage entrois volumes in-fol., 
intitalé, Histoire et recherche 
des antiquités de la ville de Pa- 
ris. I employa vingt années à 
faire ses recherches, tant au tré- 
sor des chartes et dans les re- 
gistres du parlement, que dans 
les archives de la ville, dans cel- 
les de Notre-Dame, de la Sainte- 
Chapelle, de Sainte-Geneviève, 
danslesmanuscrits de Saint-Vic- 
tor, etc. Cet ouvrage fut admiré 
de M. Colbert; et les savans, Pe- 
lisson, Patin, Sorel, Gostar, la 
Gaille et le père le Long en ont 
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rendu des témoignages :très- 
avantageux. L'auteur . mourut 
sans avoir eu letempsde le finir. 
M. Rousseau, auditeur des comp- 
tes, y mit la dernière main, y 
reetifia et y suppléa beaucoup 
de choses. La mort le prévint 
aussi, et l’ouyrage ne fut donné 
au public qu’en 1724. On en a 
donné une nouvelle édition en 
1733. (Mémoires mss. de M. Bou- 
cher d'Argis, communiqués à 
M. Drouet, éditeur du Moréni 
de 1750.) 

SAUVE, Salva,abbaye debéné- 
dictinsnon réformés, était située 
dans une ville du même nom, 
autrefois au diocèse de Nismes, 
et depuis à celui d’Alais en Lan- 
guedoc. Elle fut fondée en 1020, 
sous l’invocation de saint Pierre, 
parune dame nommée Garsinde, 
veuye de Bernard, seigneur 
d’Anduse et de Sauve, et par ses 
deux fils, Bermond et Almerade. 
Guillaume, comte de Toulouse, 
Frotaire, évèque de Nismes, et 
plusieurs autres seigneurs dis- 
tingués furent présens à cette 
fondation. Le monastère de 
Sauye n’était au commencement 
qu'un simple prieuré dépen- 
dant de l'abbaye de Saint-Guil- 
lem du désert. Ce fut le pape 
Clément 1v qui le décora du ti- 
tre d’abbaye en 1267,et Urbain v 
le soumit ensuite fau monastère 
dë Saint - Victor de Marseille. 
(Gall. christ, t, 6, col. 521.) 

SAUVE (S.-) S.-Salyrus, ab- 
baye de l'Ordre de Saint-Benoît, 
était située dans la ville de 
Montreuil en Picardie , au dio= 
cèse d'Amiens. Les incursions 
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et les ravages que les corsaires 
faisaient sur les côtes de Breta- 
gne, ayant obligé les religieux ; 
de Landevenec de transporter à 
Montreuil les reliques de saint 
Winvaloë ou Guingalois, leur 
abbé, Hilgode, seigneur du lieu, 
reçut avec beaucoup d’honneur 
ce sacré dépôt, et fit bâtir en la 
même ville un monastère sous 
linvocaiion de saint Guingalois 
Van 878; mais comme ontrans- 
féra aussi en ce lieu, vers l'an 
1100, le corps de saint Sauye, 
évêque d'Amiens , l’abbaye prit 
alors le nom de ce saint, qu’elle 
a retenu depuis à l'exclusion de 
celui de saint Guingalois. Cette 
abhaye devint d’abord très-con: 


. sidérable par les donations que 


plusieurs seigneurs du pays, les 
rois et les papes lui firent; ce- 
pendant en 1/67 elle était en si 
mauvais état, que les religieux 
y vivaient d’aumônes; et ce qui 
acheva de la ruiner, ce fut un 
incendie qui consuma la ville et 
le monastère en 1536. Les béné- 
dictins de la congrégation de 
Saint-Maur, qui furent intro- 
duits à Saint - Sauve, en 1706, 
n’épargnèrent rien pour rétablir 
entièrement cette maison. (Gal, 
christ., tom. 10, col. 1206.) 
SAUVE DE VALENCIENNES 
(S.=), abbaye de l’OrdredeSaint- 
Benoît, était située près de Va- 
lenciennes dans le Hainaut fran- 
çais, au diocèse de Cambrai, 
Les uns attribuent la fondation 
de ce monastère à Charles-Mar- 
tel, et d’autres à Charlemagne. 
Il y eut d’abord des chanoines 
séculiers, auxquels succédèrent 
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ensuite les moines de Giteanx: 
SAUVELADE, Sylva- Lata, 
abbaye d’abord de l'Ordre de 
Saint-Benoit, et ensuite de celui 
de Citeaux dans le Béarn, au 
diocèse de Lescar. Elle fut fon- 
dée par Gaston, vicomte de 
Béarn , l’an 1127, 

SAUVE-MAJEURE (la), Syl- 
va-Major, abbaye de l'Ordre de 
Saint-Benoît, était située dans 
la Guienne , entre la Dordogne 
et la Garonne, et à égale distan- 
ce des villes de Bordeaux et-de 
la Réole. Elle fut fondée par le 
B. Geraud de Corbie, en 1080, 
et réunie à la congrégation de 
Saint-Maur, en 1660, (Gallia 
christ.,tom. 2.) 

SAUVER, se prend ordinai- 
rement pour garantir du péril 
ou conserver ceux qui s’en sont 
échappés. (Genèse, 19, 17; 19. 
Judic. 6,14, 2. Reg. 19,9.) 

Sauver son dme, se met en 
plusieurs endroits pour se déli- 
vrer de ses ennemis, éviter la 
mort. (Genèse, 19, 17. Prov. 

1, 21. Psal, 20, 4. 58, 3) 

SAUVEUR. Quoique ce nom 
soit donné dans Écriture à plu- 
sieurs hommes suscités pour dé- 
livrer le peuple de Dieu, il est 
spécialement affecté à Jésus- 
Christ. Les prophètes l'avaient 
aussi désigné Sous ce nom, com- 
me on peut le voir. (Tsat, 12, 
3.19, 20, 43, 3, ) L'ange ane 
nonçant sa naissance, dit qu’il 
s'appellera Jésus, c'est-à-dire, 
sauveur. ( Matt. 1, 21. ) Enfin 
les apôtres et les écrivains sacrés 
du Nouveau- Testament ; don- 
nent à Jésus-Christ le nom de 
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sauveur par ‘excellence. ( Joan. 
4, 42. Act. 13 ,23. Philipp.3, 
20, etc. 

Le nom Zaphat-Phaneach, 
que Pharaon donna à Joseph, 
est rendu par saint Jérôme, par 
celui de Sauveur, Cependant 
plusieurs auteurs soutiennent 
qu'il signifie, qui révèle les se- 
crets ou qui explique les songes. 
(D. Calmet, Dictionn.) 

Dieu prend souvent le nom 
de Sauveur d'Israël, et avec rai- 
Son’, puisque c'est toujours par 
lui qu’agissent ceux qu’il suscite 
à cet effet. (1 Reg. 14,30; ét 2 
Reg. 22, 2. Osée, 13, 4. Isaïe, 


17, 10. Judic. 3, 9, 15. Abdias,. 


He) 
SAUVEUR (M. l’abbé)a donné 
le Calendrier perpétuel , conte- 
-nant les années grégoriennes et 
juliennes, dont celles-ci com- 
mencent à la naissance de Jésus- 
Christ, et celles-là au mois d’oc- 
tobre 1582. Dans un discours 
préliminaire , l’auteur explique 
en trois articles. la disposition et 
l'usage de son nouveau calen- 
drier, qui sera d’un secours mer- 
veilleux non-seulement par rap- 
port à l’usage quechacunen peut 
faire journellement, mais encore 
pour lës ecclésiastiques en par- 
ticulier, pour les gens de palais, 
pour ceux qui étudient ou qui 
écrivent Vhistoire, lorsqu'il sera 
question d'éclaircir ou de véri- 
fier des dates importantes. La 
forme en est nouvelle, simple, 
ingénieuse et commode. (Journ. 
des Savans , 17996.) 
SAUVEUR (ordre de Saiut-). 
Cest-ainsi qu'on nomme l'Ordre 
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des Birgittains ou Brigitins, fon- 

dé par sainte Brigide, parce 

qu’on prétend que Jésus-Christ 

lui-même prescrivit les règle- 
mens de cet ordre. (Foy. Bri- 
GIDE et BiRGITTAINS. ) 

SAUVEUR (congrégation de 
notre). C’est la réforme des 
chanoines réguliers de Lorraine 
faite parle B. P. Fourrier, curé 
de Mataincour. (Z oy. FOURRIER.) 
Il ya plusieurs autres congré- 
gations de chanoines réguliers 
qui portent le nom de Saint- 
Sauveur, Tels sont les chanoines 
de Saint-Sauveur de Latran et de 
Saint-Sauveur de Bologne. 

SAUVEUR DE MONTESA 
(Saint-), ordre militaire qui 
fut institué dans le royaume de 
Valence en 1317, par Alphonse, 
roi d’Arragon. On donna à cet 
ordre les biens des templiers, 
et on l'unità celui de Galatra- 
va; en sorte néanmoins qu'on 
lui conserva son grand-maitre 
particulier. Les chevaliers por- 
taient une croix rouge Sur un 
manteau blanc. Quelques au- 
teurs confondent }Ordre de 
Saint-Sauveur de Montesa avet 
celui de Saint-Sauveur de Mont- 
réal, qu'ils disent avoir été 
fondé en 1118-par Alphonse 1%, 
roi d’Arragon. Mais ils se trom- 
pent, et il n’ya même point en 
d'Ordre de Saint-Sauveur de 
Montréal. Mariana, qui parle de 
celui de Saint-Sauveur de Mon- 
tesa, neditrien de celui de Saint- 
Sauveur de Montréal. (Mariana, 
HD L0) 
SAUVEUR DE BLAYE, S- 


Salvator de Blavia’, abbaye de 
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l'Ordre de Saint-Benoît, située 
dans la ville de Blaye en Guien- 
ne Sur la Garonne, au diocèse et, 
à sept lieues de Bordeaux. On 
ignore le temps de sa fondation. 


SAUVEUR DE LODÈVE (S.-), 


- $.-Salvator ‘Leutevensis, ab- 


baye de l'Ordre de Saint-Benoît, 
était située dans la ville de Lo- 
dève en Languedoc. Elle fut 
fondée vers la fin du dixième 
siècle par saint Fulcran, évê- 
que de la même ville. 
SAUVEUR DE VERTUS (S.=), 
S.-Salvator Firtudensis, ab- 
baye de l'Ordre de Saint-Benoît, 
était située dans la ville de Yer- 
tus, au diocèse et à six lieues au 
couchant de Ghälons-sur-Marne. 
On ignore dans quel temps et 
par qui elle a été fondée, mais 
on sait qu’elle existait dès le 
onzième siècle; qu’Adelède, fille 
de Guillaume-le-Conquérant , 
duc de Normandie, et femme de 
Henri-Étienne, comte de Cham- 
pagne, lui fit quelques dona- 
tions. Cette abbaye fut entière- 
ment ruinée d’abord par les An- 
glais, et ensuite par les calvinis- 
tes. Elle avait été rebâtie depuis, 
et unie, en 1676, à la congré- 
gation de Saint- Vannes. ( Gall. 
christ., t. Q, col. 930.) 
SAUYVEUR-LE-VICOMTE(S.-), 
S.-Salvator Vicecomes, abbaye 
de Ordre de Saint-Benoît, si- 
tuée près la ville du même nom 
en Normandie, au diocèse de 
Coutances, et fondée par Roger, 
vicomte de Saint-Sauveur, du 
temps de Richard-le-Vieil, duc 
de Normandie. Elle fut occupée 
d’abord par les chanoines , à la 
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place desquels Nigel, vicomte 
de Coutances, y mit des moines 
qu'il fit venir de l’abbaye de 
Jumièges vers Van 1080. 

SAVARON (Jean), célèbre 
président et lieutenant-général 
en la sénéchaussée ét siége pré- 
sidial de Clermont en Auver- 
gne, était natif de cette ville. IL 
se rendit très-habile dans les 
belles-lettres et- dans la juris- 
prudence , et devint lun des 
plus savans hommes èt des plus 
éloquens ` magistrats de son 
temps. Il se-trouva aux états- 
généraux tenus à Paris en 161%, 
et y soutint avec beaucoup de 
fermeté les droits du tiers-état de 
la province d’Auvergne, contre 
la noblesse et le clergé. Il mou- 
rut fort âgé en 1622, et laissa 
plusieurs ouvrages estimés et 
remplis d'érudition : 1°. Sido- 
nii Apollinaris opera , avec des 
notes, troisième édition , en 
1609, in-40. 2°. Cornelius Ne- 
pos, cum castigationibus et no- 
tis Joannis Savaronii , à Paris’ 
1602, in-16. 3°. Traité des con- 
fréries, à Paris , 1604, in-89.14°. 
Origine de Clermont, ville ca- 
pitale d'Auvergne, à Clermont, 
1607, in-8°, et à Paris 1662, in- 
fol-, avec les augmentations de 
Pierre Durand, conseiller du 
roi, et visiteur-général des ga- 
belles en Ja cour des aides de 
Clermont. 5°. De sanctis eccle- 
siis et monasteriis Claromontit, 
incerto auctore seculi! decimi; 
edente cum notis Joanne Sava- 
rone, à Paris, 1609, in-8°. 6°. 
Traité: contre les Masques, à 
Paris ,1611, in-8, troisièn 
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édition, 70. Traité contre les 
Duels, à Paris, 1610 et 1614, 
in-8e. 8°, Discours abrégé sur 
le même sujet, à Paris, 1614 , 
in-8°, o°. Homilia sancti Au- 
gustini de calendis januarii, ac 
venerandæ Sorbonæ decretalis 
epistola contra festum fatuo- 
rum, notis illustratæ, etc., à 
Paris, 1611, in-8°. 10°. Traité 
de la souveraineté du roi et de 
son royaume, à Paris, 1615, 
in- 8, 11°. Second traité de la 
souveraineté du roi, 12°. Leser- 
reurs et impostures de l'examen 
du traité précédent, 13°. De la 
souveraineté du roi, et que Sa 
Majesté ne la peut soumettre 
à qui que ce soit, ni aliéner 
son domaine à perpétuité, à 
Paris, 1620, in-8°. 140, Chro- 
nologie des états-généraux, 15°. 
De la sainteté du roi Louis, dit 
Clovis, etc., imprimée avec les 
Annales de Belleforest , à Paris, 
1621, in-fol. , et 1622, in-4°. 
160. Un traité intitulé, Quelles 
lettres sont l’ornement des rois 
et de l’État. 17°. Un ouvrage 
manuscrit sar cette question : 
S'il est permis aux chrétiens de 
danser. Savaron avait aussi com- 
mencé des notes sur Grégoire 
de Tours, et sur les Capitulaires 
de Charlemagne. (Durand, Ori- 
gine de Clermont. Paul Golo- 
miez, dans ses Mélanges histo- 
riques, ) 

SAVARY ( Philemon-Louis), 
prêtre, chanoine de l'église 
royale de Saint-Maur-des-Fos- 
sés , près de Paris, où il mourut 
le 20 septembre 1727; âgé de 
Soixante-treize ans. Il avait une 
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grande connaissance de l’Écri- 
ture-Sainte, des Pères de VÉ- 
glise et de la morale chrétienne. 
Il-prêcha même avec applaudis- 
sement. pendant sa: (jeunesse 
dans les chaires le plus célèbres 
de Paris, et ilcomposa, en 1679, 
un discours sur la vraie et la 
fausse humilité, qui remporta 
le prix de l’Académie française 
cette année-là, et qui a été im- 
primé dans le premier volume 
d’un recueil de pièces élo- 
quence, à Rotterdam, 1707. 
On connaît son Parfait négo- 
ciantet son Dictionnaire uni- 
versel de commerce, travaillé 
en partie sur les mémoires de 
Jacques Savary des Brussons , 
son frère. 

SAVÉ, hébr., plaine ou qui 
pose, où qui met l'égalité, du 
mot schava. La vallée de Saxé, 
autrement la vallée du roi, était 
auparavant assez près de Jéru- 
salem, puisque Melchisedech , 
qui en était.roi, vint au-devant 
d'Abraham jusqu’à cette vallée. 
(Genèse, 14, 17. D. Calmet, 
Dictionn. de la Bible.) 

SAVÉ - CARIATHAIM. Les 
Emmins, anciens peuples de 
delà le Jourdain, demeuraient 
à Cariathaim, Chodorlaomoret 
ses alliés les battirent la mème 
année qu’ils attaquèrent les cinq 
rois de la Pentapole. Les Moa- 
bites dans la suite les extermi- 
nèrent.Savé-Gariathaim est ap- 
paremment une campagne près 
de la ville de Caxiathaim , qui 
fut attribuée à la tribu de Ru- 
ben , et ensuite occupée par les 
Moabites. (Genèse, 14,:5. Daut. 
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2,10. Num. 32, 37. Josué; 13, 
10: Ezech.. 25, 9. D. Calmet , 
Dictionn. de la Bible.) 

SAVIGNAC (Louis), prêtre 
et docteur en Théologie de la 
faculté de Paris à donné, en 
1687, Les panégyriques des saints 
qu'il avait prononcés en diffé- 
rentes églises. Ils sont imprimés 
à Paris, chez François Muguet, 
et à Amiens, en >volumes in:8°. 
( Dictionn. des Prédicatenrs. ) 

SAVIGNY , Saviriacum, ab= 
baye de bénédictins non: réfor- 
més; était située à trois lieues 
de Lyon vers le couchant , sur 
la: petite rivière de Bresse, 
que- la Martinière prend pour la 
Bresse. C’était une des plus an- 
ciennes et des plus illustres 
maisons -de VOrdre de Saint= 
Benoît. On ignore dans quel 
temps et par qui elle a été fon- 
dée, mais on sait qu’elle exis- 


` tait déjà sous le règne de Char- 


lemagne. Tl y avait dix-sept of- 
fices claustraux , trois monas- 
tères de files, vingt-quatré 
prieurés et: cent soixante cures 
qui en dépendaient. H y avait 
quinze religieux dans cette ab- 
vaye: pour y être admis, ils 
faisaient preuve de quatre de= 
grés de noblesse. (Dom Vais- 
sette, Géogr. histor. , étc., t:7, 
pP. 476.) 

SAVIGNY, abbaye de l'Ordre 
de Citeaux, en Normandie , au 
diocèse d’Avranches. Elle fut 
commentée par saint Vital de 
Mortain em rr05, et acliévée en 
1112. Raoul dé Fougères céda 
une partie dé Ta forêt de Savi- 
gay pour la fondation dé ce mo- 
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nastère; et Henri 1°, roi d’An- 
gleterre, lui fit plusieurs dona- 
tions , celle entre autres du 
prieuré de Dompierre. L’ab- 
baye de Savigny devint d’abord 
célèbre par la sainteté de ses 
religieux, et fut le chef d’ün 
ordre particulier qui compre- 
nait trente maisons. Mais Ser- 
lon, quatrième abbé de Savi- 
giy; grand ami de saint Bèr- 
nard, les unit toutes à Fordre 
de Citeaux en 1148, et les mit 
sous la filiation de Clairvaux. 
On comptait plus de soixante 
monastères auxquels l’abbaye de 
Savigny a donné origine, tant 
en France qu’en Angleterre. Les 
calvinistes causèrent de grands 
désordres en cette abbaye Fan 
1562. Après avoir pillé la imaï- 
son et enlevé tout ce qu'il y 
avait: de précieux dans le trésor; 
ils mirent le feu à Péglise, Fune 
des plus grandes et des plus 
belles de toute la Normandie. 
Claude de Bellay, qui posséda ka 
méme abbaye en commende de- 
puis 1588 jusqu'en 1603, fit 
faire des réparations et des aug- 
mentations considérables au 
monastère, et laissa des fonds 
pour les réparations de l’église, 
¢ Gallia christ., t. 11.) 

SAVIN (S.=), Sanctus-Sapiż 
nus, abbaye de Ordre de Saint- 
Benoit dans le Bigorre, au dio- 
cèse età cinq lieues de Tarbes, 
dans la vallée de Lavidan, près 
du Gave. Pierre de Marca, dans 
son Histoire du Béarn , attribue 
le fondation de ce monastère à 
Charlemagne , et dom Mabillon 
Et: t, Annal. ad: an: 580, n° 
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74), à un sant solitaire nom- 
mé Savin, qui mourut et fut 
enterré en ce lieu, après y avoir 
demeurétreize ans dans une aus- 
tère retraite. Cette abbaye ayant 
été détruite par les Sarrasins , 
elle fut rétablie et dotée par 
Charlemagne, suivant Pierre de 
Marca, ou par Louis-le-Débon- 
naire, suivant dom Mabillon. 
Elle fut encore ruinée par les 
Normands, et eut pour restau- 
rateur‘au dixième siècle Ray- 
mond, comte de Bigorre. Il 
paraît, par l'historien du Béarn, 
que l’abbaye de Saint-Savin de- 
vait être anciennement très- 
considérable, puisque, outre 
ses autres prérogatives, elle 
exerçaitune certaine juridiction 
sur buit paroisses du voisinage, 
dont les habitans étaient obligés 
de recevoir le baptême, com- 
munier à Pâques, à la Pentecôte 
et à Noël , et se faire enterrer 
dans l’église de la même ab- 
baye. Elle dépendait autrefois 
de l’abbaye de Saint-Victor de 
Marseille, mais elle avait fini 
par être unie à la congrégation 
de Saint-Maur. (Gall. christ., 
t. 1, col. 1246.) 

SAVIN (S.-), abbaye de l'Or- 
dre de Saint-Benoît, située dans 
un bourg du même nom , au 
diocèse et à neuf lieues de Poi- 
tiers, sur le bord de la Gartem- 
pe. Elle fut coin mencée par 
Charlemagne vers lan 800, dans 
un lieu qui se nommait aupa- 
ravant Cerasus , et fut achevée, 
suivant la Chronique de Maille- 
sai, par Louis-le-Débonnaire. 
Dès que ce monastère fut ache- 
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vé , cé prince en donna la cons 
duite à Saint-Benoît d’Aniane; 
qui en fut le premier abbé. 
Cette abbaye, où l’on conservait 
les reliques de saint Savin, mar- 
tyr, son patron, avait échappé à 
la fureur des Normands en 878, 
mais peu après elle eut le même 
sort que les autres abbayes de 
ce temps-là. Elle fut rétablie en- 
suite, et fut unie à la congréga- 
tion de Saint-Maur. ( Gallia 
christ., t. 2, col. 1285.) 
SAVINIEN ou SABINIEN et 
POTENTIEN (saint ), apôtre du 
Sénonais. ( oyez SABIMEN. ) 
SAVONAROLE (Jérome ), fa- 
meux religieux dominicain , na- 
quit à Ferrare le 21 septembre 
1452 , de Nicolas Savonarolle et 
d'Hélène de Bonacossi, Vun et 
Pautre nobles et pieux. Il prit 
l'habit de saint Dominique le 28 
avril 1475, dans le couvent de 
Bologne, et peu de temps après 
sa profession, on V'appliqua à 
enseigner et à prêcher; ce qu'il 
fit avec tant de succès, qui’ fut 
regardé comme le prédicateur 
de son siècle, le plus touchant 
et le plus pathétique. On aurait 
dit qu’il était le maître des es- 
prits et des cœurs pour les tour- 
ner à son gré, et ses discours 
étaient comme des foudres qui 
terrassaient les plus endurcis, Il 
exerça principalement le minis- 
tère apostolique à Rieti, à Bres- 
se , à Reggio, à Bologne], à Fer- 
rare, à Mantoue et à Florence. 
Il arriva dans cette dernière 
ville en 1489, et commença par 
la réforme du couvent de Saint- 
Marc , dont il avait été établi 
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prieur, D’autres couvens s'étant 
joints à celui-ci, ils formèrent 
la congrégation de Saint-Marc, 
la plus réguliėre qu’on connût 
alors-en Italie, et dont Sayona- 
rolle fut regardé comme le fon- 


dateur. Son zèle ardent à parler 


contre les vices, sans égard pour 
personne, lui attira une foule 
ennemis qui le noircirent de 
mille calomnies auprès du pape 
Alexandre vi. Ce pontife Vex- 
communia,et ses ennemis trou- 
vèrent enfin le moyen de le 
faire mourir sur un gibet avec 
deux de ses religieux , le 23 mai 
1498, jour de l’Ascension. Les 
corps de ces trois illustres pa- 
tiensfurent brûlés, et leurs cen- 


„dres jetées dans la rivière. Sa- 


vonarollen’avait alors que qua- 
rante-cinq ans huit mois, et 
l’on dit que Dieu honora sa mé- 
moire d’un grand nombre de 
miracles. Plusieurs écrivains 
n’ont pas fait difficulté de lui 
donner le titre de bienheureux 
et de martyr, et dès le pontifi- 
cat de Clément vm, on vit à 
Rome son image dans des mé- 
dailles, avec ces titres. Saint 
Philippe de Néri eut toujours 
une vénération singulière pour 
Sa personne et sa doctrine, 

Il a composé un très-prand 
nombre d’ouvrases. moraux z 


' spirituels et ascétiques ; savoir, 


le Triomphe de la croix ;' ou de 
la Vérité de la religion, divisé 
en quatre livres ; cinq livres de 
la simplicité de la vie chrétien- 
ne; trois livres contre l’astrolo- 
gie judiciaire; des explications 
sur l'oraison dominicale, et sur 
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la salutation angélique ; des trai- 
tés de Phumilité, de Vamour de 
Jésus-Christ , et de la vie des 
veuves; une lamentation de 
épouse de Jésus-Christ contre 
les faux apôtres, ou une exhor- 
tation aux fidèles de prier pour 
le renouvellement de l'Église, 
et une-prédiction sur ce sujet ; 
sept dialogues entre l’âme et 
l’esprit, et trois entre la raison 
et les sens; deux livres de lo- 
raison ; des règles de la prière 
et de la vie chrétienne, et une 
explication du Décalogue; un 
traité du sacrifice de la messe et 
de ses mystères; une lettre de la 
fréquente communion; des 
bienfaits accordés aux chrétiens 
par le mystère el par le signe de 
la croix ; un discours dela ma- 
nière de bien vivre et de ten- 
dre à Dieu; une lettre à son 
père sur sa prise d'habit dans 
l'Ordre de Saint-Dominique; de 
Ja perfection de Pétat religieux; 
des règles pour vivre avec dis- 
crétion et dans l’ordre en reli- 
gion ; plusieurs lettres aux frè- 
res de sa congrégation; de la 
lecture spirituelle aux sœurs du 
Tiers-Ordre de Saint-Domini- 
que; un discours qu'il fit en re- 
cevant le Saint-Sacrement après 
sa condamnation ; un traité des 
degrés pour monter à la perfec- 
tion de la vie spirituelle; sept 
règles qui doivent être observées 
par tousles religieux; une prière 
ou méditation sur le psaume 
Diligam te, Domine ; un traité 
du mystère de la croix; des mé- 
ditations sur plusieurs psaumes; 
le Manuelet l'introduction pour 
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les confesseurs; dés sérmons 
pour les dimanches de l’année 
etpouï' les fêtes dés saints; un ca- 
rêmedéquarante-huit sermóns ; 
des Homélies sur lesivres dè 
VExode, de Ruth, d'Esther, de 
Job, sur le Cantique des Canti= 
ques, sur les prophètes Ezé- 
chiel, Michiée, Agpée, Amos, 
Zacharie, sur les lamentations 
de Jérémie, sur la première 
épître de saint Jean, et plusieurs 
atitres discours sur différens su- 
jets; trois lettres apologétiques 
au papè Alexandre vi; un dis- 
couts apologétique qui a pour 
texte ces paroles du psaumé vi, 
Seigneur, mon Dieu, j'arespéré 
en vous; une apologiè pour les 
fiéres de la congrégation de 
Saint-Marc; neuf dialogues: de 
la vérité prophétique; uñ abré- 
gé de révélation, et plusieurs 
léttres spirituelles et ascétiqués: 
Tous ces ouvrages, la plupart 
écrits énitalien ; ont été impri- 
més à Floreñté et en d’autres 
endroits. Hs sont remplis donc- 
tion, ét renferment la plus pire 
morale. Savoharole avait encorë 
écrit des cominentaires sur pli- 
siéurs livres de l'Écriture: un 
traité du gouvérnemient de lá 
république de Floréncéé; destrai- 
tés sur l'usure, la simonie, le 
vol, étc. Le pèré Jacqués Qué- 
tif a publié sa vie Composée par 


Jean-François Pic dé la Miran= 


doté, princé dé Concordia. 
(Brovius, toù. 18, pag: 307 €t 
suiv. Sponde, ad an. 1498. 
Echard, Script. ord. Prædic:, 
tom. 1. Lé père Tourón, Hist. 
“des hommes illustres de Ordre 
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dé Sàimt-Dominiquë, tome 5, 
p. 560 ét Suiv.) 

SAVONE, Savo ét Savona, 
aütréfois Sabaka où Sabation, 
ville épiscopale d'Italie, sous la 
métropole de Milan, êst située 
sur la côté entre Noli et Gênes. 
Elle est grande ét bien bâtie. 
Outre la cathédrale de FAssomp- 
tion, il y à trois paroisses, treize 
maisons religieuses d’honmes, 
et quatré de filles. Le diocèse ne 
coïitiént que quatre autrés pa- 
roisses: Savone a été la patrie des 
papes Sixte iv et Jules tt. 


Evéques de Savone. 


i. Montanus, én 6or. 

2. Benoit, assista au concile 
tenu sous le pape Agâäthon , en 
680. 

3. Jean 1", siégeait en 940: 

4: Pisanus en 963. 

5. Jean 11, eñ 967. 

6. Bérnard de Savone, eñ 902: 

7. Jeän ni, en 999. 

8. Jean iv, eù 1004. 

g: Ardemon ou Ardemarus, en 
TOI: 

10. Antellinus ou Ancéllinus, 
en 1028. 

ir. Brixianus, én 1046. 

is. B. Amicus; eh 1049. 

13. Jourdain; er 1080. 

4. Grossolanus, sacré en 
1008, devint archevêque dé Mi- 
lan ét 1102: 

15, Guillame, cù 1110: 

16. Le B:Octavien, éhanoïne 
dé Pavié, fat fait évêque de Sä= 
vone yén rrrg: IL devint célèbre 
par la Sainiteté dé sa vie ; ét par 
Véclat de $és miracles. I mou 
rtt ef 1236. 
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19. Iditius ou Arditius, suc- 
céda au bienheureux Octavien , 
en 1125. - 

18. Le B. Guy de Lomillo, 
assista au concile de Latran sous 
Alexandre in, en 1179, et mou- 
rut de la mort des justes, en 
1183. 

19. Ambroise de Carelto, sié- 
geaen i 193, et mourut en I 192. 

20. Boniface de Caretto, en 
1193. 

21, Guala, en 1190. 

22. Éleemosina , en 1200. 

23. Antoine de Saluzzi, d’une 
famille noble de Savone, gou- 
vernait l’église de sa patrie en 
1202. 

24. Pierre, en 12060; 

25. Le B. Albert de Novarre, 
devint évêque de Savone en 

1221, Il vécut saintement, et 
mourut de même en 1230. 

26. Henri, élu en 1230, vécut 
jusqu’à Pan 1247. 

27. Boniface, siépeait en 1247. 

28. Conrad de Ancisa, en 
1251: 

29. Roffinus d’Asti, en 1278. 

30. Henri de Punzono , de Sa- 
vone, prevôt de la cathédrale, 

en devint évêque en 1206. 

31. Gualterus de Maus, Fran- 
çais de nation, religieux de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
- Suivant Michel Pie, dans son 
Histoire des hommes illustres 
de l'Ordre de Saint-Dominique, 
était évêque de Savone en 1303. 

32. Jacques Caradengus de 
Niella, de Savone , élu. en 1305. 

33. Frédéric Cibo, depuis 

Van 1317 jusqu’à Van 1342. 
34. Gérard de Vasionibus, de 
22, 
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Bergame, fameux théologien,,. 
de l'Ordre de Saint-Augustin, 
siégea en 1342 jusqu’à l'an 1356. 

35. Antoine, des marquis de 
Saluces, succéda à Gérard en 
1356 , et fut transféré à l’arche- 
vêché de Milan en 1376. 

36. Dominique de Lagne, fa-' 
meux théologien de l’Ordre des 
Frères Prêcheurs, fut fait éve- 
que de Savone en 1376. 

37. Antoine de Vialis, Génois, 
nommé en 1384, mourut en 
1394. 

38. Jean de Firmosis, évêque 
de Sinigaglia, fut transféré à 
l'évêché de Savone en 1394; il 
passa au siége d’Ascoli en 1408, 
et à celui de Fermo en 1412. 

39. Philippe, élu en 1405, 
assista au conciledePiseen 1409, 
et siégea jusqu’à Pan 1411, qu’il 
fut transféré à l’église de Damas. 

fo. Pierre Spinola , noble gé- 
nois, de l'Ordre de Saint-Benoît, 
succéda à Philippe en r411. Il 
devint archevêque de Cagliari 
sous l’antipape Benoît xin. 

41. Vincent de Vialis, Génois, 
en 1413, mourut en 1443. 

42. Valère Calderinus, Génois, 
évêque de Sagone en Gorse, fut 
transféré au siége de Sayone, 
par Eugène 1v,en 1443, et passa 
ensuite à celui d’Albenga en 

1467. 

43. Jean-Baptiste Cibo , Gé- 
nois, nommé à l'évêché de Sa- 
vone en 1467, fut transféré à 
l'église de Molfetta en 1472: Il 
devint cardinal peu de temps 
après, et enfin pape, sous le nom 
d'Innocent vin , en 1484. 

44. Pierre Gara, de Savone, 
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de l'Ordre des Frères-Précheurs, 
parent du pape Sixte 1v, fut fait 
évêque de sa patrie en 1472, et 
se démit en 1499. 

45. Julien, cardinal de la Ro- 
vère, évêque d'Ostie, neveu de 
Sixte 1v, fut fait administrateur 
de l’église de Savone en 1/09, 
et s’en démit en faveur de son 
neveu en 1502. Il fut assis sur 
la chaire de Saint Pierre en 1503, 
sous le nom de Jules 1. 

46. Galeotius de la Rovère, 
neveu du précédent, siégea en 
1502, et fut fait cardinal vers 
le même temps. 

47. Jacques Giuppus de la Ro- 
vère, évêque de Mileto, futtrans- 
féré au siége de Savone en 1504, 
et mourut à Rome en 1510. Il 
était aussi parent de Jules 1. 

48. Raphaël, cardinal Riarius, 
neveu de Sixte 1v, et cousin ger- 
main de Jules n, fut chargé de 
administration de l’église de 
Savone en 1610. Il était pour 
Jors évêque d’Ostie. 

49. Thomas Riarius , parent 
du cardinal Raphaël, doyen de 
Ja cathédrale de Pise, devint 
évêque de Savone par la démis- 
sion de Raphaël, et mourut à 
Pise en 1528. 

bo. Augustin, cardinal Spi- 
nola, fut fait administrateur de 
l’églisedeSavoneparClémentvu, 
en 1528, et mourut en 1637: 

51. Jacques de Flisco, d’une 
famille noble de Gênes , nommé 
à Pévêché de Savone en 1537, 
wourut en 1546. 

52. Nicolas de Fhisce, frère du 
récédent, succéda en 1546, et 
sé démit en 1504. 
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53. Jeau Ambroise de Flisco, 
frère de Nicolas et de Jacques, 
siégea sous Pie 1v, en 1564, et 
abdiqua en 1576. 

54. César Ferreri de Biella, 
noble et savant citoyen de Ver- 
ceil, fut pourvu de l'évêché de 
Savone par Grégoire xu, en 
1576, et passa à Féglise d’Ivrec 
en 158r. 

55. Dominique Grimaldi, 
noble génois, gouverneur du 
Comtät-Venaissin, fut nommé 
à l'évêché de Savone par Gré- 
goire xur, en 1581. Il devint 
évèque de Cavaillon trois ans 
après, et ensuite archevêque et 
vice-légat d'Avignon. 

56. Jean-Baptiste Genturione, 
noble génois, évêque de Mariana 
én Corse , fut transféré à l’éplise 
de Savone en 1584, et se démit 
en 1587. 

57. Pierre- François Costa, 
d'Albenga, référendaire de l’une 
et de l’autre signature, fut placé 
sur le siége de Savone en 1587. 
Il résida en qualité de Nonce 
apostolique auprès du duc de 
Savoie jusqu’à Van 1624, qu'il 
fut transféré au siége de sa pa- 
trie. 

#58. François - Marie Spinola , 
clerc régulier théatin, fut élu 
sous Urbain vir en 1624, et 
mourut en 1664. 

59. Étienne Spinola, noble 
génois, clerc régulier des So- 
masques, siégea depuis lan 
1664 jusqu'à l'an 1682 qu’il 
mourut. H avait été auparavant 
consulteur de la congrégation 
dell Indice, qualificateur du 
saint-office, et avait été chargé 


SAV 
de plusieurs autres commissions 
fort honorables. 

60. Vincent-Marie Durazzo, no- 
ble: génois, clerc régulier théa- 
tin, professeur en Théologie, fut 
fait évêque de Savone en 1683. 
(Ital. sacra, tom. 4, col. 730.) 

SAVONIÈRE , était autrefois 
un bourg près de Toul en Lor- 
raine, où il n’y a plus aujour- 
d’huiqu'uneéglise, dédiée à saint 
Michel. On y tint un concile, 
concilium ad Saponartas, Pan 
859, en présence de Charles-le- 
Chauve, roi de France. et de 
ses neveux Lothaire et Charles, 
fils de l’empereur Lothaire. Des 
évêques de douze provinces y 
assistèrent, et Fon y fit treize 
canons. 

Le premier porte qu'on tå- 
chera de conclure la paix et Pu- 
nion entre le roi Gharles et son 
père Louis, roi de Germanie. 

Le second ordonne l'union 
entre les évêques, et la tenue des 
synodes, qui avait été inter- 
rompue quelque temps à cause 
de la mésintelligence qui était 
entre les princes. 

Le troisième félicite le roi 
Charles-le-Ghauve et ses neveux 
Lothaire et Charles, de la con- 
corde et de la paix qui était en- 
tre eux. 

Le quatrième renvoie au juge- 
ment de Venilon, archevêque 
de Sens, et de trois évêques Yaf- 
faire de Tortoldus, autrefois 
diacre de l’église de Sens, qui 
s'était ingéré de faire les fonc- 
tions épiscopales à Bayeux. 

Le cinquième ordonne que le 
sous - diacre Anscharius , qui 
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avait voulu s'emparer de l’église 
de Langres, du vivant de Pévè- 
que, demanderait pardon , et 
serait reçu à faire serment qu’il 
n’entreprendrait plus rien de 
semblable. 

Le sixième rapporte que. le 
roi Charles ayant accusé Veni- 
lon, archevêque de Sens, à cause 
de sa rébellion, il fut ordonné 
que son procès lui serait fait 
suivant les canons. 

Le septième, ordonne qu’on 
citera au premier concile Atton, 
qui, de moine de Pabbaye de 
Saint-Germain d'Auxerre, avait 
été fait évêque de Verdun, à 
l'élection duquel il se trouvait 

elque chose à redire, 

Le huitième et le neuvième 
sont touchant les Bretons. On 
défend à leurs évêques de se 
soustraire à la juridiction de 
Yarchevèque de Tours, leur 
métropolitain. On les avertit 
de ne point communiquer avec 
les excommuniés, et d’exhorter 
leur prince Salomoa d’être fi- 
dèle au roi Charles, On avertit 
aussi les excommuniés, qu’on 
leur donnait du temps pour se 
corriger jusqu’au premier con- 
cile, et que, s’ils ne le faisaient, 
on prononcerait un anathème 
terrible contre eux dans le pre- 

mier concile général, 

Le dixième porte qu’on a lu 
dans le concile les six capitules 
de celui de Valence sur la grâce, 
sur lesquels plusieurs évêques 
étaient de différent sentiment, 
et dix autres canons qui avaient 
été dressés quinze jours aupara- 

vant par quelques évêques as- 
6. 
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semblés à Langres; de plus, 
qu'on yala les quatre capitules 
du concile de Quercy contre 
Gotescalk. Enfin, il exhorte à 
la paix Remi, archevêque de 
Lyon, et Hincmar de Reims, qui 
étaient divisés entre eux à cause 
de ces chapitres. 

Le onzième conjure le roi 
Charles et Rodulphe, archevê- 
que, par la croix et le sang de 
Jésus-Christ, de conserver le pri- 
vilége d’une abbaye. de Saint- 
Benoît, dont cet archevêque 
s'était emparé, à condition que 
si Fabbé était trouvé négligent 
ou déréglé, par les commissaires 
du roi, il serait déposé et un 
autre nus en sa place. 

Le douzième donne la com- 
mission à des évêques de dresser 
des statuts particuliers pour les 
diocèses. 

Le treizième ‘porie que les 
évèques qui ont assisté au con- 
cile, ont contracté ensemble une 
union desuffrages communsaux 
uns et aux autres, pendant leur 
vie et après leur mort, et or- 
donne que pendant leur vie ils 
célébreront la messe les uns pour 
lesautres, le mercredi de chaque 
semaine, et règle plusieurs au- 
tres prières après leur mort. 

SAXIUS (Joseph-Antoine), a 
publié à Milan : 1°. les Homé- 
lies et les- Sermons de saint 
Charles Borromée, sous ce titre: 
sancti Caroli Borromæi S. R. 
E., Cardinalis - Archiepiscopi 
mediolanehsis” homiliæ , nune 
prinum È manuscriptis codici- 
bus bibliothecæ armbrostancæ in 
uciæ, Josephi-An- 
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tonii Saxi præfatione et anno= 
tationibus illustratæ , 5 volu- 
mes in-fol. 20. Bes Nuits vati- 
canes, sous le titre suivant: 
Noctes vaticanæ seu sermones 
habiti in: Academiá à sancto 
Carolo Borromæo ; Romæ, in 
palatio vaticano institutá. Præ- 
mittitur opusculum Augustini 
Valerii inscriptum : convivium 
noctium valicanarum , onmia 
rune primim è manuscriptis CO= 
dicibus bibliothecæ ambrosianæ 
eruta, Josephus-Antonius Saxius 
præfatione et notis illustravit. 
Ces deux ouvrages sont aussi im- 
primés en pareil nombre de 
volumes in-4°. ( Journal des 
Savans, 1751 , pag. 506.) 
SAYER ( Grégoire ), bénédic- 
tin de la congrégation de Mont: 
Cassin, mort en 1602, a laissé: 
1°. La Clef des cas de conscien- 
ce, ou ‘Trésor de la Théologie 
morale, imprimé en 2 tomes, à 
Venise en: 1605. 2°. Des Sacre- 
mens en général, à Venise, 1509. 
30. Fleurs des décisions ou descas 
de conscience , tbid. 4°. Somme 
du sacrement de pénitence , des 
censures et des empêchemens 
canoniques , ¿bid. (Dupin, Ta- 
ble des Aut. ecclés. du dix-sep- 
tième siècle, col. 1469.) 
SBARAGLIA (Jean-H), reli- 
gieux conventuel de l'Ordre de 
Saint-François de Ferrare. Nous 
avons de lui : Germana S. Cy- 
priani et Afrorum, nec-non Fir- 
miliani et Orientalium -opinio 
de hæreticorum baptismate ad 
rectam criticarum , vindicis:cy= 
prianarum disputationum, intel- 
ligenliam exposita à F. Joanne- 
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H. Sbaraglia, foroliviensi cæno- 
hique ferrariensis , Minorum 
sancti Francisci conventualium 
alumno, etc. Bononiæ, 1741, 
in-40. Ilya- trois dissertations 
où l’auteur combat le sentiment 
du P. Missorio, cordelier de 
Venise, qui prétend .que les 
lettres de saint Cyprien et de 
saint Firmilien , le concile d'A- 
frique , auquel présida saint Cy- 
prien, et où fut décidée la né- 
cessité de réitérer le baptême 
donné par les hérétiques, et 
tout ce qui regarde cette célèbre 
question, sont autant d’ouvra= 
pes supposés par les donatistes. 
Le P. Sbaraglia rétablit la foi de 
ces actes, défend le sentiment 
ordinaire, et répond aux argu- 
mens de ses confrères, (Journal 
des Savans, 1742, pag. 379 et 
suiv. ) 

SBARALA (le P. Hyacinthe ), 
docteur en Théologie , de Or- 
dre des Frëres Mineurs. Nous 
avons de lui: Bullarium francis- 
canum, romanorum Pontificum 
constitutiones , epistolas ac di- 
plomata continens , tribus ordi- 
nibus Minorum Clarissarum et 
Pænitentium, à Seraphico pa- 
triarchá sancto Francisco insti- 
tutis concessa, ab illorum exor- 
dio, ad nostra usque. tempora; 
jussu atque auspiciis reverendis- 
simi Patris Magistri J. Joannis- 
Baptistæ Constantis , Minorum 
conventualium Ministri genera- 
lis, conquisitis undique monu- 
mentis, nune primim in lucem 
editunr, notis atque indicibus 
locupletatum, studio et labore 
Fratris Hyaeinthi Sbarakews 
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ejusdem ordinis sacræ T'heolo- 
giæ Magistri, tomus x ab Ho- 
norio a, ad -Innocentium 19. 
Romæ, typis sacræ congre- 
gationis de Propagandá fide, 
1759 ,in-fol. Outre une épitre 
au pape Clément xui, une pré- 
face et des tables. chronologi- 
ques et alphabétiques des di- 
plômes, on trouve dans ce vo- 
lume- huit cent soixante - six 
diplômes, savoir : vingt-cinq 
d’ Honorius ni, deux cent qua- 
rante-six de Grégoire 1x; cinq 
cent quatre = vingt - quatorze 
d’Innocent1v, une du sacré col- 
lége, le siége. vacant, après la 
mort de Célestin 1v. Les bulles 
sont disposées par ordre chro- 
nologique. On y voit l’établisse- 
ment de plusieurs monastères, 
tant des Frères Mineurs que des 
religieuses de Sainte-Claire, et 
les priviléges qui leur ont été 
accordés, ete. Le P. Sharala 
donne dans sa préface un cata- 
logue de ceux qui ont entrepris 
de recueillir les bulles des sou- 
verains pontifes, concernant les 
Ordres de Saint-François, et des 
auteurs d’où il a tiré quelques 
diplômes; enfin il: donne quel- 
que règle sur Vart diplomatique. 
Ces bulles font connaître plu- 
sieurs religieux de Saint-Kran- 
çois; célèbres par leur doctrine, 
leurs mœurs , leur sainteté, dont 
les annales de l’ordre rédigées 
par Wadingue ne font aucune 
mention, ou ne parlent que 
très succinctement ; -plusieurs 
traits d'histoire, plusieurs évé- 
ques et plusieurs autres person- 
“es sur lesquelles les annales 


86 SBA 

ecclésiastiques , les collections 
des conciles, l’Zralra sacra, le 
Gallia christiana auraient be- 
soin de corrections en plus d’un 
endroit. Les notes sont Lrès-sa= 
vantes. Le P. Sbarala y corrige 
plusieurs auteurs, éclaircit la 


géographie, et explique la na- 


ture des différentes espèces de 
monnaies. ( Annales typogra- 
phiques, mois de novembre, 
1991, pag. 397 et suiv. ) 
SPARALEA (Jean-Hyacinthe), 
de l'Ordre des Frères Mineurs. 
Nous avons de lui : disputatio 
de sacris pravorum ordinalio- 
nibus qui vera velusque Lecle- 
sicæ doctrina... est novis ostensa 
monumentis; Florentiæs, 1750, 
in-4°. L'auteur discute princi- 
palement l’ordination des héré- 
tiques, des schismatiques, des 
intrus, des dégradés, des usur- 
pateurs des dignités ccclésiasti- 
ques, etc. IL marque avec dis- 
cernement les cas où ces ordi- 
nations sont nulles où illicites 
seulement; il conclut son traité 
par l'examen de quelques ques- 
tions qui ont du rapport avec 
son ouvrage. La première re- 
garde les chorévêques qu’il pré- 
tend avoir été non-seulement 
prêtres, mais aussi évêques ; la 
seconde est de savoir si les dia- 
cres ont le pouvoir d'offrir les 
saints mystères. L'auteur sou- 
tient avec raison la négative; et 
il ajoute que, s’il s'en est trouvé 
qui aiénteu la témérité de Pen- 
reprendre, ils ont été sévère- 
ment répriués. La troisième est 
de savoir si le sous-diaconat est 
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regarde le jeûne des quatre- 
temps, quand il a commencé, et 
qui en est l'instituteur. La cin- 
quième roule sur la formule de 
foi que souscrivit le pape Libère 
pendant son exil, et sur l’année 
où il la souserivit. La sixième 
regarde le second concile d'Arles. 
Le P. Sbaraléa prétend que saint 
Césaire d’Arles a tenu ce concile 
et que depuis il en a tenu un 
autre qui à été inconnu jusqu'à 
présent aux compilateurs des 
conciles, et même à l’auteur dés 
supplémens à la collection des 
conciles du P. Labbe. (Journal 
des Savans, 1751, pag. 438.) 
Nous soupconnons que ces deux 
auteurs n’en font qu’un. 

SBIDE, siége épiscopal d'I- 
saurie, au diocèse d’Antioche, 
sous la métropole de Séleucie: 
Un de ses évêques., nommé Co- 
non, souscrivit à la lettre syno- 
dale du concile de Chalcédoine 
à l’empereur Léon, touchant le 
meurtre de saint Proter d’A- 
lexandrie. On le trouve aussi 
dans les actes du même concile 
de- Chalcédoine. (Or. Christ., 
tom. 2,pag: 1027.) 

SCACCHI (Fortunat), reli- 
gieux augustin d'Italie, maître 
de la chapelle du pape Ur- 
bain viu, était fils de Jacques 
Scacchi, gentilhommedela ville 
d'Ancône. Il prit Vhabit reli- 
gieux dans la ville de Fano, 
étudia à Alcala, enseigna la 
Théologie à Bologne, la langue 
hébraigue à Padoue, et V'Écri- 
ture Sainteà Rome. Urbain vul, 
qui monta sur le saint-siège en 
1623, le fit maître desa chapelle 
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au commmencement deson pon- 
tificat, et Scacchi posséda cette 
dignité pendant quinze ans; 
mais le pape la lui ayant ôtée, 
parce que sa santé ne lui permet- 
tait pas de demeurer au Vati- 
can, il se retira à Fano, où il 
mourut âgé d'environ soixante- 
dix aus, vers Van 1640, On a de 
Jui : 10, l'édition de cette belle 
Bible qu'il fit imprimer à Ve- 
nise en 1609, dans laquelle on 
trouve la Vulgate, la version 
de Pagnin sur l’hébreu, la ver- 
sion latine, appelée romaine , 
faite sur les Septante, et la ver- 
sion de la paraphrase chaldaï- 
que. 2°. Un ouvrage partagé en 
3 volumes in=/°, sur les huiles 
et les ouctions, intitulé, Sacro- 
rum elæochrismatum myrothe- 
cium sacroprofanum. Le pre- 
mier tome parut à Rome en 
1625, le second en 1626, et le 
troisième en 1637. Ges 3 volu- 
mes furent réimprimés à Ams- 
terdam en 1701, en 1 volume 
in-fol. , sous ce titre : Sacrorum 
elæochrismatonmyrotheciatria, 
in quibus exponuntur olea atque 
unguenta divinos in codices re- 
latd , et olim vel cunctis univer- 
sim gentibus in vitæ qui quoli- 
diano , quå molliore cultu, vel 
nominatim apud Israelitas, tam 
in sacrorum antistibus , locis , 
supellectilibus, quam in regibus 
solemmiter inaugurandis Usur- 
pata... Opus erudiiione mul- 
tiplici conspersum , et instituta 
veterum, litterasgue recondilio- 
res, hebraicas; græcas, roma- 
nas , hujus argumenti occasione 
passim illustrans, nec anteà sic 
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emendatum, adornatum figuris 
elegantissimis. 3°. Sept livres 
sur la béatification et la canoni- 
sation des saints. 4. Deux to- 
mes de questions théologiques 
imprimées à Venisé en 1619. 5°. 
Des passages choisis de L'Écri- 
ture, traduits en italien. 6». 
Des sermons. 7°. Un livre de 
l'usage des parfums dans les cé- 
rémonies du mariage, et un au- 
tre de la pratique et de la ma- 
nière d’embaumer les corps 
après la mort. Ces deux derniers 
livres n’ont point été imprimés. 
Les ouvrages de cet auteur sont 
pleins d'érudition et de recher- 
ches curieuses, tant ecclésiastis 
ques que profanes. (Dupin, Bi- 
blioth. des Auteurs ecclésiasti- 
ques du dix-septième siècle, par- 
tie première , page 803. Journal 
de Savans , 1703.) 

SCALA , ville épiscopale dela 
principauté citérieure, sous la 
métropole d’Amalfi, est à demi 
ruinée aujourd’hui. L'évêchéest 
uni à celui de Ravello depuis 
Yan 1603. La cathédrale est sous 
le nom de Saint-Laurent. Le 
diocèse contient neuf paroisses 
et l’abbaye de bénédictines no- 
bles de Saint-Catalde : la ville 
a titre de principauté à la mai- 
son Spinelli. 


Evéques de Scala. 


1. Serge, évèque de Scala, fut 
soumis à la juridiction de Yar- 
cheyèque d'Amalfi en 987. On 
ignore les noins deceux quisiége= 
rent après lui jusqu’à Van 1116: 

2. Alexandre , était évèque de 
Scala en 1116. = 
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3. Ursus; en 144. 

4 Alexandre, en r151. Le 
pape Célestin 1m donna, à sa con- 
si@ sgtion, une bullepour fixer 
les limites du diocèse de Scala, 
en 1197. 

5 Constantin, de la noble 
famille Afficta, homme savant 
ét de très-bonnes mœurs, con- 
sacra l'église de Saint-Sixte de 
Scala en 1207. Il siégeait encore 
en 1214, et on croit qu'il mou- 
rut en 1226. 

6. Matthieu Bartholomaæi, de 
la même famille Afflicta, rem- 
plit le siége de Scala depuis Van 
1227 jusqu’en 1269. On: ne sait 
point qui lui: succéda immé- 
diatement. 

7. À... évèque de Scala, sié- 
geait du. temps du roi Robert, 
en 1313. 

8. Théodore Scacciavento de 
Cavi. 

‘0. Guillaume Lombard, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
monta sur le siége:de Scala e 
1328, et mourut à Naples en 
1342. 

ro: Guillaume, de VOrdre 
des Frères Mineurs, fut nommé 
aumêmeévèché par Clément vx, 
en 1342. Il recouvra l’année 

d’après, par la protection de la 
reine Jeanne, des biens qui ap- 
partenaient à l'église de Scala š 
et qui avaient été usurpés par 
quelques particuliers. Ce prélat 
wourut en 1349, 

rı. Jacques Sazali, d’une fa- 
mülle noble de Sorrento, savant 
religieux de l'Ordre de Frères 
Prêcheurs, fut fait évêque de 
Scala par Clément vı, en 1349. 


SCA 


Il- gouverna son église avec 
beaucoup d’édification jusqu’en 
te: 

2. André, en 1390, fut trans- 
féré à lévéché de Ravello en 
1397. 

13. Pierre, successeur d'André, 
fut transféré à l'église de- Ter- 
moli par Boniface 1x, en 1397. 

T4. Pierre ou Dans. de 
l'Ordre des Frères Pe bea 
fut nommé à l'évêché de: Sceala 
par le même pape Boniface 1x, 
en 2597 et mourut en 1418. 

: Noël Mastini de Afflictis, 
abbé et archidiacre de Scala. 
devint évêque de cette église 
sous Martin v, en 1418. Ilrem- 
plit dignement ce siége pendant 
trente ans, et mourut en 1450. 
Il avait gouverné auparavant 
l'église de Salerno en qualité de 
vicaire-général sous Eugène 1x, 
à la demande du roi Alphonse. 

16. Evangeliste Firiolus, d’A- 
malfi, de l'Ordre des Croisés, 
succéda à Noël en 1450, ét mou- 
ruten 1465 

179: Matthieu de Dote, archi- 
diacre et vicaire d'Amalfi, sa pa- 
trie, fut élu évêque de Scala en 
1405: ILavait.été aussi pendant 
quelque temps vicaire deil’ar- 
chevéque-de Naples. Ce prélat 
Siégea avec honneur jusqu’en 

1499- 

18. Jacques Pea e, était 
commendataire de: Saint-Tri- 
phon de Ravello,:et archidiacre 
de Scala, quand il fut préposé à 
cette église en 1500. C’était.un 
prélat d’une-grande vertu; il 
mourut en I51r. 

19. Ferdinand de Castro, Es- 
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pagnol, natif de Cordoue, fut 
fait évêque de Scala en 15r. Il 
assista au concile de Latran sous 
Jules n, et se démit de son évè- 
ché sous Léon x, en 1515. 

20. Balthasard de Rio , Espa- 
gnol, obtint cette dignité en 
1515.11 fut gouverneur de Ro- 
me sous Clément vit, en 1530, 
et mourut dans cette villé en 
1540. 

21. Louis Vanninus de Théo- 
dolis , de Forly, homme de con- 
dition et savant, chanoine ré- 
gulier de la congrégation de 
Saint-Sauveur, fut placé sur le 
siége de Scala sous le pape 
Paul in, en 1541. T fut trans- 
féré à l’église de Bertinoro ou 
Bertinaro, après avoir gouverné 
sept ans celle de Scala. 

22. Gaspard de Fossa , très- 
vertueux et très-savant religieux 
minime , auparavant général de 
son ordre, devint évèque de 
Scala en 1548. IL fut ensuite 
transféré. successivement aux 
églises de Calvi et de Cosence, sa 

atrie. 

28. Alphonse Romero, Espa- 
gnol, de l'Ordre des Frères Mr- 
neurs, fut fait évêque de Scala 
en 1551. Ilmourut la première 
année de son épiscopat. 

24. Constantin. Vertronius, 
Tostan , fameux théologien de 
l'Ordre de Saint-Augustin , sié- 
gea après Alphonse en 1552, T 
fut transféré à l’église de Cor- 
tone par Grégoire x11, en 1577. 

26, Félicien Niguarda, savant 
théologien de l'Ordre des Frères 
Prêcheurs, fut nommé à l’évè- 
ché de Scala en 1577, Il passa 


ensuite à l’église de Sainte-Aga- 
the des Goths, et peu de temps 
après à celle de Côme, en 1583. 

26. François de Aflicto, de 
Scala, célèbre par sa naissance 
et par son érudition, docteur 
en Théologie et en Yun et Vau- 
tre droit, devint évêque de sa 
patrie sous Grégoire xul, en 
1583. Il fit d’abord la visite de 
son diocèse, et y rétablit la dis- 
cipline ecclésiastique. IL s’ac- 
quitta desautres devoirsattachés 
à sa dignité, édifiant surtout 
son peuple par ses discours et 
par ses exemples. Ce digne pré- 
lat mourut en 1503: 

27: Jean-Baptiste Serignanus, 
fameux philosophe et théolo- 
gien , de l'Ordre des Frères Prè- 
cheurs, fut préposé à l'église de 
Scala, par Clément vui, en 1594; 
et mourut la même année. 

28. Florianus Nanni , chanoi- 
ne régulier de Latran , homme 
savant et fort grand prédica- 
teur, fut fait évêque de Scala par 
le même pape Clément vur, en 
1594, et mourut à Bologne en 
1608. ll donna: au publie des 
commentaires sur l'Ecriture- 
Sainte, avee quelques autres ou- 
vrages théologiques, et laissa à 
la cathédrale plusieurs monu- 
mens de sa piété. 


Evéques de Scala et de Ra- 
vello. 


29. François Pennius, de 
VOrdre des Servites, homme 
fort pieux et fort savant, fut 
fait évêque de Scala en 1598. 
De son temps l’église de Ravello 
fut unie à celle de Scala par 
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Clément vin, en 1603, à condi- 
tion que la première-serait sou- 
mise au saint-siége , ét l’autre à 
l'archevêque d’Amalf. Bennius 
mourut en 1617. 

30. Michel RBonsius, Romain, 
originaire de Florence, de Var- 
dre des Frères Mineurs de la 
plus étroite observance, péni- 
tencier de l’église de Latran, fat 
déclaré évêque de Scala et de 
Ravello par le pape Paul v, en 
1617, et mourut en 1623. 

31. Onuphres Verme, Sici- 
lien, succéda à Michel en 1624. 
H mourut à Turin en 1637. 

32. Célestin Puccitellus, de 
San-Sevérino , clerc régulier de 
Saint-Paul, célèbre par sa gran- 
de érudition, fut nommé aux 
évèchés de Scala et de Ravello 
par Urbain vur, à la demande 
du roi de Pologne, en 1637, ct 
mourut dans sa patrie en 1641. 

33. Bernardin Pannicola, doc: 
teur en l’un et l’autre droits 
gouvérna les mêmes églises de- 
puis l'an 1642 jusqu’en 1667: 

34. Joseph Sagelius, siégea 
après Bernardin, en 1667. 

35. Aloysius, de Capoue, en 
1604.11 fut transféré à l'évêché 
de Gravina en 1705. 

36. Nicolas Rocco, en 1706, 
fut transféré ausiége de Cassano 
en 1707. 


37. Joseph-Marie Perrimezzi, , 


en 1707, passa à l’éolise d'Op- 
pido en 1714. 

38. Nicolas Guerrero de Poli- 
castro, docteur en Pun et l'autre 
droit, auparavant vicaire apos- 
toligne dars la ville de Capac- 
cio, devint évèque de Scala et 
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de Ravello en 1718, (Zral. sac. 
t. 7, p, 821.) 

SCALIGER (Joseph-Juste ou 
Jules), fils de Jules-Gésar Sca- 
liger, et l’un des plus savans 
critiques et des plus érudits 
écrivains de son siècle, naquit 
à Agen le 4 août 1540. Il em- 
brassa le calvinisme à l’âge de 
vingt-deux ans, et vint achever 
ses études dans l’université de 
Paris, où il apprit le grec sous 
Turnèbe ; il se rendit aussi très: 
habile dans la langue hébraïque, 
dans la chronologie et dans les 
belles-lettres. Les curateurs de 
Pacadéimie de Leyde en Hol- 
lande lattirèrent dans leur uni- 
versité, où il vécut seize ans, et 
où il mourutle 21 janvier 1609. 
Gassendi rapporte une chose re- 
marquable de lui sur le fait de 
la religion, dans la vie de M. de 
Peirere. Celui-ci ayant fait, en 
1609, un voyagé en Angleterre, 
pour y voir les hommes de let- 
tres, passa en Hollande pour le 
même sujet, et alla à Leyde 
rendre visiteà Scaliger, qui était 
son ami. Dans la conversation, 
Scaliger dit à M. de Peirere, qu'il 
eût souhaité de venir mouriren 
France, pour être enterré dans 
le tombeau de son père. M. 
Peirere lui ayant demandé, à 
cette occasion, Sil n'avait pas 
aussi dessein de finir ses jours 
dans la mème religion que lui, 
on dit qwil ne répondit à cela 
que par des larmes, qui témoi- 
gnaient assez les sentimens de 
soncœur.Nousavonsdeluientre 
autres ouvrages : 1°. un trailé 
sur les trois sec 


tes des Juifs, 
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dans lequel il y a une très-vasté 
érudition : il y réfute quelques 
endroits des livres de Serarius , 
et surtout ce que celui-ci avait 
avancé que les esséniens étaient 
des moines chrétiens : Serarius 
répondit à cette critique. 20. La 
chronique d'Eusèbe avec des no- 
tes: 30: Canones tsagogiei. 4°. 
Un traité de emerdatlione tem- 
pórum, dont la meilleure édi- 
tion est celle de Genève, in-fol. 
C'est le premier ouvrage où la 
chronologie soit bien traitée; et 
quoique le père Petau en fasse 
partout une critique amère, il 
n'en est pas moins bon, dit 
M. Fabbé J’Advocat dans son 
Dictionnaire historique portatif. 
Il y a, continue-t-il, dans ce 
traité de Scaliger, beaucoup 
d'ordre, de méthode, de clarté 
et une érudition infmense. Il y 
a même tout lieu de croire que, 
sanscetouvrage, nous n'aurions 
peut-être pas celui de ce savant 
jésuite sur la même matière. 
Les recueils, intitulés Scalrge- 
riana, ont été recueillis des 
conversations de Joseph Scali- 
ger. Ge n’est point lui qui en est 
auteur. On voit par sesouvra- 
ges qu'il avait beaucoup plus 
d'étude, de critique et d’érudi- 
tion, que Jules-César Scaliger, 
son père; mais moins d'esprit 
et de génie. M. Dartigny, dans 
si Chronique scandaleuse des 
Savans, représente Scaliger le 
fils comme un. homme boufli 
d'orgue, qui s'imaginait que 
la nalure Sétait sürpassée en 
sa faveur, étique les autres 
hommes comparés à lui wa- 
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vaient reçu en partage qu’une 
profonde ignorance : il relève la 
manière indigne dont ce savant 
avait coutume de parler, non- 
seulement des écrivains de son 
temps, mais encore des saints Pe- 
reset des auteurs ecclésiastiques. 

SCAMPE , ville épiscopale de 
la nouvelle Épire, au diocèse 
de l’fllyrie orientale, située dans 
V'Albanie, entre Lychnide et 
Dyrrachium Durazzo. Nous en 
connaissons deux évêques : 

1. Artemius, souscrivit à la 
lettre du concile de sa province 
à Vempereur Léon, touchant 
le meurtre de saint Proter d'A- 
lexandrie. 

2. Troius, siégeait sous le 
pontificat du Pape Hormisdas. 
(Oriens christe, t. 2, 247.) 

SCANDALE, scandalum. Ce 
terme dans les auteurs grecsan- 
ciens, signifie cette partie de la 
souricière qui est suspendue ait 
lacet , selon Pollux; ou le bois 
plié sur lequel est appuyé ce 
qu’ils appellent le manteau, se- 
lon Aristophane. En général, se- 
lon Hesychius; scandalum signi- 
fie un piége, un empêchement. 
Dans l’Écriture et les auteurs 
ecclésiastiques, le scandale se 
met pour tout ce qui peut être 
à quelqu'un une occasion de 
chute, soit dans l’ordre naturel, 
soit dans l’ordre moral. Il ya 
une autre espèce de scandale, qui 
ne nuit qu'a ceux qui prennent 
occasion desactions du prochain, 
pour les blamer et les décrier, 
quelque innocente que soit leur 
conduite , en lamanière que fi- 
rent les Juifs à l'égard du Sau- 
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veur: ( Levit 10, 14. Exod. 23, 
33. 1 Reg. 18, 21. Mauth. 18, 
7. Marc. 9, 41. Matth. 11,6. 
Rom. g, 33. 1 Peir. 2, 8.) 

Le mot de scandale est en- 
core. pris dans l’Écriture pour 
les maux que l’on souffre à loc- 
casion de quelquétautre : wsque- 
quò patiemur hoc scandalum. , 
disent les Egyptiens pour enga- 
ger Pharaon à laisser aller les 
Israélites,à la vue des plaies dont 
ils étaient frappés à leur occa- 
sion. (Exod. 10, 7.) IL signifie 
aussi porter la peine deses cri- 
mes. Scandalumi iniquitatis eo- 
rum factum est. ( Ezech.7, 19.) 
On l'explique encore par s’ex- 
poser au danger de se faire une 
mauvaise réputation. ( Eceli. 1, 
37.) Enfin le Saint-Esprit nous 
assure que celui qui écoutera ses 
instructions, ne sera point scan- 
dalisé, c’est à dire, qu'il ne tom- 
bera pas dans le crime; et que 
quiconque’ne cherche pas sin- 
cèrement la sagesse, tombera 
dans le piége de lennemi. (£c- 
cli.23 ,7,32,19: Dom, Calmet; 
Dictionnaire de la: Bible.) 

SCANDALE, montagne du 
scandale, c’est le mont des Oli- 
viers sur lequel Salomon bâtit 
des temples aux- idoles: pour 
plaire aux femmes étrangères 
qu'il avait-épousécs. (3 Reg. 11, 
4; et 4 Reg 23,13, D..Calmet, 
Dictionnaire de la Bible.) 

SCANDALE, dans le lan- 
gage de l'Église et de la Théolo- 
gie, se prend pour tout ce qui 
peut-être au prochain une occa- 
sion de chute spirituelle. C’est 
une parole, une action ou une 
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omission mauvaise en c{fct ou en 
apparence, qui donne à un autre 
occasion de tomberdansle péché. 

On distingue le scandale actif 
et le Scandale passif, le direct et 
Vindirect ‚le scandale pharisaï- 
que et.le scandale des faibles ou 
des petits. 

Lescandale actif ou donné est 
celui par lequel on.porte quel- 
qu'un au mal par quelque pa- 
role , ou quelque action , où 
quelque omission déréglée, ou 
qui en a l'apparence. Si on a Vin- 
tention expresse de porter quel- 
qu'un au mal, le scandale est 
formel et direct; si Von n’a point 
intention de porter quelqu'un 
au mal , mais qu’on dise néan- 
moins ou qu'on fasse quelque 
chose qui soit capable dely por- 
ter, le scandale est indirect et 
interprétatif, 

Le scandale passifou pris sim- 
plement est celui qui n’a point 
d'autre. cause que la mauvaise 
disposition d’une personne qui 
se scandalise, et qui prend otca- 
sion de faire quelque faute, des 
actions où des paroles des au- 
tres, quoique ces actions et ces 
paroles soient innocentes en el- 
les-mêmes, et qu'elles n'aient 
rien qui porte au mal. Si quel- 
qu’un se scandalise parpure ma- 
lice, d’une paroleou d’uneaction 
innocente, c’est un scandale pha- 
risaique , tel que celui des Juifs 
qui se scandalisaient des bonnes 
œuvres de Jésus-Christ et de ses 
apôtres; il faut mépriser ces sor- 
tes de scandales. Si quelqu'un 
se scandalise-par ignorance ou 
par faiblesse, d’une parole ou 
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d’une action innocente , Cest le 
scandale des petits ou des fai- 
bles ; il faut éviter ces sortes de 
scandales, en réglant ses paro- 
les et ses actions même inno- 
centes, de façon qu’elles ne puis- 
sent être aux faibles une occa- 
sion de chute et de péché. 

Le scandale actif, soit direct, 
soit indirect, est un péché mor- 
tel de sa nature, parce qu'il est 
contraire à l'amour de Dieu et 
du prochain, et que Dieu le dé- 
fend sous des peines grièves. 
Qui. scandalisaverit unum de 
pusillis istis qui in me credunt , 
expedit ei ut suspendatur mola 
asinaria in collo‘ejus, et de- 
mergalur in profundum. maris. 
Væ mundo à scandalis... Væ 
homini illi per quem scandalum 
venit?! ( Matth.) Nous disons que 
le scandale est péché mortel de 
sa nature, parce qu'il n’est quel- 
quefois que péché véniel ; sa- 
voir, quand il n’est occasion 
que d’une faute légère et vé- 
nielle seulement. Mais il peut 
arriver qu'une action qui n’est 
que véniellement mauvaise ou 
même indifférente en soi, de- 
vienne mortelle.à raison du 
scandale; et cela arrive en effet, 
lorsqu'elle est aux ignorans ou 
aux faibles une occasion de pé- 
ché mortel. C’est pourquoi lon 
doit s'abstenir des actionsindif- 
férentes, ou même bonnes et 
saintes, mais qui ne sont que 
de conseil, lesquelles donnent 
aux faibles ou aux ignorans oc- 
casion de péché, jusqu’ace qu’on 
les ait instruits, et qu'ils Cese 
sent «deise scandaliser, ou au 
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moins qu’on les ait mis en état 
de ne se point scandaliser, s'ils 
le veulent; car si, malgré l'ins- 
truction , ils continuent à se 
scandaliser sans raison, c'est un 
scandale pharisaïque deleur part 
qu’on doit mépriser pour lors. 
Quant aux choses de précepte, 
il n’est jamais permis de s'ab- 
stenir de ce qui est commandé 
par le droit naturel , pour éviter 
le scandale, parce qu’une telle 
omission est toujours un péché, 
et qu’il n’est jamais permis de. 
pécher; mais on peut, et lon 
doit même ne point accomplir 
ou transgresser un précepte po- 
sitif divin ou humain, lorsque 
cetteonrission ou cette transgres= 
sion n’est point intrinsèquement 
mauvaise, pour éviter un grand 
scandale ; c’est ainsi, par exem- 
ple, qu’une personne peut tra— 
vailler un jour defête ou de di- 
manche , lorsqu'elle y est forcée 
par une autre qui est. sur le 
point de la tuer, ou de blasphé- 
mer horriblement, ou de com- 
mettre quelque autre crime, si 
elle ne le fait. 

Le scandale est très-commun, 
et. on le commet en une infinité 
de manières. Tels sont entre au- 
tres ceux qui, par les injures ou 
leurs importunités, donnent 
aux autres occasion de jurer, de 
se fâcher, de blasphémer; ceux 
qui composent, qui impriment 
ou qui vendent de méchans li- 
vres; ceux qui chantent de mau- 
vaises chansons; ceux qui repré- 
sentent ou qui fréquentent les 
spectacles; ceux qui font ou qui 
exposent des images ou des sta- 


94 SCA 


tues deshonnêtes ; les filles et les 
{femmes qui portent des orne- 
mens lascifs ou qui montrent 
d’indécentesnudités, etc. (Voy. 
éntre autres théologiens saint 
Thomas, 1,2,q. 7t; Sylvius; 
et M. Collet, Moral. tom. 5, 
pag- 627 et suiv.) 
SGAPULAIRE, est une partie 
du vêtement de plusieurs reli- 
gieux, qui se met par-dessus la 
robe, et qui est composé de deux 
lés de drap qui couvrent le dos 
et la poitrine, et qui pendent 
jusqu'aux pieds ou aux genoux, 
Le scapulaire des carmes est un 
petit habit de laine de couleur 
brune, qui se met sur l’estomac, 
sur le dos et sur les épaules. Il 
consiste aussi en deux petits 
morceaux de drap de trois ou 


Quatre pouces en carré, qui Sont 


attachés à deux rubans. C’est là 
ce que portént les confrères de 
la dévotion du scapulaire , dont 
on fait la fête le 16 de juillet. 
Les carmes attribuent l’insti- 
tution du scapulaire à la sainte 
Vierge, qui dans une apparition 
le donna au B. Stock, général 
des carmes. Ils attribuent aussi 
au pape Jean xxn la bulle sab- 
batine, qui approuva le scapu- 
laire, et dans laquelle on fait dire 
à lasainte Vierge, qu’elle descen- 
dra gracieusement en purga- 
toire le premier samedi d’après 
la mort de tous ceux qui auront 
porté son habit vulgairement 
appelé scapulaire ; qu’elle les 
délivrera des peines du purga- 
toire, ét qu’elle les conduira 
glorieusement à la sainte mon- 
tagne de la vie éternelle. M. de 
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Launoi a fait un livre exprès 
pour montrer que la vision de 
Simon Stock est une fable, et 
que, malgré toute cette polémi- 
que, il n’en est pas moins con- 
stant que plusieurs auteurs ont 
écrit contre M. de Launoi, en- 
tre autres le P, Daniel de la 
Vierge-Marie, dont le livre est 
intitulé : Zinea Carmeli; le P. 
Jean Feyxoo de Villalobos, quia 
fait à ce sujet une dissertation 
intitulée : Historico-sacra et 
theologico -dogmatica disserta- 
tio de verd origine et progressu 
monasticis , où il établit la réa 
lité de la vision de Simon Stock, 
et de la bulle sabbatine; te P. 
Irenée de Saint-Jacques, dont 
l’ouvrage a pour titre: Tracta- 
tus theologicus de singulari im- 
maculatæ Virginis protectione, 
etc. Paris, chez Denys Thierri, 
1650. Ces auteurs s’étayent de 
plusieurs bulles des papes qui 
ont approuvé la confrérie du 
scapulaire , et principalement 
de celle de Clément vu de 1530; 
de Paul ur de 1534, de Gré- 


goire xu de 1677, de Paul v, qui! 


en a-donné trois, la première 
du 30 octobre 1616, la seconde 
du 3 août 1609, et la troisième 
du 19 juillet 1614, outre un 
décret du 11 février 1613. 

Si dans cette diversité d’opi< 
nions il nous est permis de pro- 
poser notre sentiment, nous di- 
rons que rien n’empêche de sou- 
tenir la réalité de la vision du 
bienheureux Simon Stock, et de 
la bulle sabbatine, avec des 
modifications conformes à l'ana- 
logie de la foi et de la sainte 
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doctrine, et aux termes du dé- 
cret de Paul v en date du 11 fé- 
vrier 1613. Que l’on dise donc, 
si l’on veut, que la sainte Vierge 
apparutà Simon Stock, et qu’elle 
lui donna le scapulaire comme 
une margue de sa protection 
spéciale sur les confrères qui le 
porteraient dignement ; qu’on 
dise encore que la sainte Vierge 
emploiera son crédit et son in- 
tercession auprès de Dieu pour 
procurer la délivrance des con- 
frères du scapulaire morts en 
état de grâce et qui seront dans 
le purgatoire, spécialement le 
samedi, ce qui peut arriver à 
Yégard de quelques-uns, le pre- 
mier samedi d’après leur mort; 
rien dans ces assertions qui soit 
ou impossible ou improbable. On 
peut le croire pieusement, et bien 
des raisons viennent à l’appui de 
cette pieuse croyance. C’est une ré- 
vélation faiteparla mėrede Dieu: 
cette reine du, ciel ne s’est -elle 
doncjamais faitvoirà aucun mor- 
tel, et osera-t-on traiter dans le 
christianisine toutes ces appari- 
tions , d'idées fabuleuses et chi- 
mériques? C’est une révélation 
faite à l’un des plus saints ct 
des plus éclairés serviteurs de 
Dieu. En la rapportant, a-t-il 
voulu nous tromper? ou, en la 
croyant s’est - il trompé lui- 
même? C’est une révélation re- 
connue confirmée ou soutenue 
par un grand nombre de papes, 
d'évêques, de docteurs ; autant 
de raisons qui la rendent croya- 
ble et qui la vengent de Yor- 
gueilleuse indocilité des esprits 
incrédules et prétendus forts. 
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Mais les plus zélés partisans du 
scapulaire nous sauront gré 
sans doute de ce que de la même 
main dont nous établissons la 
solidité de cette dévotion , nous 
leur traçons en même temps les 
fausses idées qu’on s’en pourrait 
faire, et les abus qui peuvent 
s'y glisser. Nous les trouvons 
dans la censure que M. Guy de 
Seve de Rochechouart, évêque 
d'Arras, fit contre certaines pro- 
positions avancées par un pré- 
dicateur, dans un sermon prê- 
chéle 21 juillet, 1697, touchant 
le scapulaire. 


Propositions censurées. 


1. Le bienheureux Simon 
Stock a reçu le scapulaire com- 
me la maärque certaine de sa 
prédestination , de celle de ses 
religieux, et des autres fidèles 
qui dans la suite des temps doi- 
vent le recevoir. 

2. L'histoire du bienheureux 
Simon Stock est dans un degré 
de certitude qui approche de 
celle de la foi, et on ne peuten 
douter sans une espèce d’infidé- 
lité où les personnes pieuses et 
sages doivent craindre de tom- 
ber. 

3: Entre toutes les pratiques 
de dévotion inventées pour ho- 
norer la sainte Vierge , celle du 
scapulaire est la marque la plus 
certaine de prédestination , et 
le signe le plus assuré du salut. 

4. Les enfans et les confrères 
du scapuläire doivent dire à Ja 
sainte Vierge, fiat mihi secun- 
dim verbum tuum, avec une 
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soumission semblable à` celle 
qu’elle eut pour les promesses 
de Dieu, qui lui furent faites 
par un ange. 

5. Si la sainte Vierge permet- 
tait que les enfans et les confrè- 
res du scapulaire fusssent éter- 
nellement malheureux, leur 
perte préparerait des triomphes 
aux ennemis de son nom, et 
fournirait des prétextes à leurs 
blasphèmes. 

6. L'Église a comme voulu 
faire entendre aux fidèles, qu'ils 
ne doivent pas attendre moins 
des faveurs de la sainte Vierge, 
que des mérites de Jésus-Christ. 

7. Un confrère du scapulaire 
qui s’obstinerait à vouloir mou- 
rir opiniâtrément dans son pé- 
ché , mourrait dans l’impéni- 
tence, mais me mourrait pas 
dans le scapulaire; et si la sainte 
Vierge ne peut pas le retirer de 
ses désordres, de ses crimes et 
de ses péchés, elle trouvera le 
moyen de lui arracher son ha- 
bit, et lui-même s’en dépouil- 
lera plutot que d'y mourir en 
réprouvé. 

Le sage prélat condamne ces 
propositions dans leur sens pro- 
pre et naturel, comme respec- 
tivement fausses, téméraires , 
scandaleuses , propres à exposer 
le culte de la sainte Vierge à la 
raillerie et aux ble sphèmes des 
hérétiques et des libertins, et à 
jeter les pécheurs dans impé- 
nitence, en les retenant dans 
leurs désordres par une vaine et 
présomptueuse confiance. Ilpro- 
pose ensuite les maximes sui- 
vantes. 
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Maximes touchant la dévotion 
du scapulaire. 


1. On ne saurait trop exhor- 
ten les peuples à la dévotion à la 
sainte Vierge. C’est une source 
de grâce; et on ne peut douter 
que le respect qu’on a pour la 
Mère, ne soit très-agréable au 
Fils. Combattre cette dévotion 
parce que plusieurs en abusent, 
c’est ouvrir la porte à l’erreur, 
et défendre l'usage de ce qu'il 
y a de meilleur dans l'Église. 
N’abuse-t-on pas de la prière, 
du sacrement de pénitence, du 
corps même de Jésus-Christ? 
Que faut-il donc faire ? En cor- 
riger l'abus, éclairer les fidèles 
pour les empêcher de tomber 
dans l'illusion, leur marquer 
la voie qu'ils doivent tenir, et 
leur faire connaître les erreurs 
où un zèle indiscret les peut 
jeter, pour les mettre en état de 
les éviter. 

2. Quelque saint et quelque 
élevé que soit le culte de la 
sainte Vierge, il est certain qu'il 
a des bornes, et qu’on y peut 
pécher par excès comme par dé- 
faut. l’Église a condamné l’un 
et l'autre dans tous les temps. 
Elle ne peut souffrir. qu'on la 
diminue sous de vains prétex tes, 
ni que l’on combatte ce que la 
tradition de tous les siècles a 
élabli, ou les dévotions qu’elle 
a autorisées elle-même, en y 
attachant des grâces. Mais elle 
ne condamne pas moins forte- 
ment le zèle indiscret qui, sous 
ombre d'honorer la sainte Vier- 
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ge, confond en quelque ma- 
nière son culte avec celui de 
Dieu , ne distingue point la con- 
fiance qu’on doit avoir en l’un 
et en l’autre, et en parle avec 
une certaine égalité que la reli- 
gion ne peut souffrir, et qui n’y 
laisse présque entrevoir nulle 
différence. 

3. Il est aisé de donner sur 
cela des règles. L'Église et les 
saints Pères ont parlé. Ne pas- 
sons pas ces bornes que la reli- 
gionnous prescrit. Tenons-nous- 
en aux dévotions que l'Église 
approuve ; suivons les pratiques 
qu'elle autorise; entrons sur 
cela dans son esprit. Tout ce qui 
est nouveau dans l'Église, jus- 
qu'à ce qu’elle Fait approuvé, 
et tout autre langage que le sien 
doit être suspect. 

4. Sur ce principe on peut 
établir avec assurance, sans 
craindre de se tromper, que la 
confrérie du scapulaire étant au- 
torisée par l'Église, estune chose 
bonne et sainte. C’est en suivre 
l'esprit que d’exhorter les fi- 
dèles à se mettre en état de pro- 
fiter des grâces qu’elle y a atta- 
chées par” un grand nombre 
d’indulsences, en leur mar- 
quant en même temps les con- 
ditions qu’elle y met d’une vie 
sainte et pénitente, pour ne 
pas les jeter dans une vaine 
confiance et dans une fausse pré- 
somption. Mais il n’est pas per- 
mis de dire que cette dévotion 
soit au-dessus de toutes les au- 
tres, et qu’elle est la marque la 
plus certaine de prédestination , 
et le signe le plus assuré du salut. 

22. 
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L'Église ne s’en est expliquée 
nulle part, et c'est parler un 
autre langage que le sien, de 
parler’ ainsi. 

5. Comme elle n’a jamais dit 
non plus que le scapulaire soit 
une marque certaine de prédes- 
tination; quelle a défini au 
contraire que personne ne peut 
être assuré de son salut sans 
une révélation particulière ; que 
l'Écriture même nous dit en 
termes formels, que nul né sait 
s'il est digne damour ou de 
haine; c’est une proposition 
très-fausse et très- téméraire 
d’excepter de cette règle géné- 
rale les confrères du scapulaire, 
paruneassurance frivole et vaine 
que l’Église ne leur donne pas. 

6. Conclure de la volonté ct 
du pouvoir de la sainte Vierge 
de sauver lés confrères du sca- 
pulaire, qu'ils seront infailli- 
blement sauvés lorsque Dieu, 
qui a la volonté et une volonté 
très-sincère, et un pouvoir sou- 
verain de sauver tous les hom- 
mes, ne les sauve pas néan- 
moins tous, ni même ceux qui, 
par le baptême, sont deve- 
nus d’une manière plus étroite 
et plus sainte ses enfans, que 
ne le sont de la sainte Vierge 
les confrères du scapulaire ; 
qu'est-ce autre chose qu’établir 
tacitement que Sa volonté est 
moins sincère ou sa puissance 
moins absolue que celle de la 
sainte Vierge? 

7. Loin donc de nous ces pro- 
positions excessives qui, pour 
élever en la sainte Vierge cette 
grande et incomparable qualité 
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de Mère de Dieu, semblent où- 
blier qu’elle est sa servante ; où 
qui, se souvenant seulement 
qu’elle est avec toutes les autres 
créatures sa servante, semblent 
oublier qu’elle a par-dessus 
elles la qualité de Mère de Dieu. 
Ne l’épalons donc à aucune pure 
créature ; elle est incomparable- 
ment élevée au-dessus Telles. 
Ne l’égalons jamais à Picu; elle 
estinfiniment au-dessous de lui. 
8. Il est impossible. qu'un 
chrétien soit sauvé Sans faire 
pénitence , sans garder les com- 
mandemens de Dieu , sans Pai- 
mer. Le scapulaire ne le sauvera 
pas sans cela : avec cela il sera 


infailliblement sauvé Sans por- 


ter le scapulaire. A quoi donc iui 
servira le scapulaire ? A être en 
Pautre vie plus sévèrement châ- 
té, sil le porte sans faire pé- 
nitence, sans garder les com- 
mandemens de Dieu, sans Yai- 
mer; à recevoir ici-bas beau- 
coup de secours de la sainte 
Vierge, sil ya joint une vie 
pémitente , une vie chrétienne. 

9. La doctrine de Eglise, et 
le sentiment unanime des saints 
Pères est que rien nest si rare 
quune bonne mort pour ceux 
qui n'ont pas mené une vie 
chrétienne, et qu'on me doit 
pas facilement présumer que les 
conversions que l’on remet à ce 
temps Soient bién sinceres “et 
bien *véritables. L'Église n'a 
point changé dë langage, elle 
n’y met nulle exception. 

ro. il s'ensuit de là que' par- 
mila multitude des grands pé- 
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à se convertir, comme il y en a 
très-peu quise convertissent en 
effet, il y en a très-peu aussi 
qui gagnent les indulgences de 
la confrérie du scapulaire , et 
à qui elles soient utilement ap- 
pliquées. Car les indulgences 
ne peuvent l'être, selon la doc- 
trine de l'Église, qu’à ceux qui 
sont: véritablement convertis; 
elles ne remettent que la peine, 
et cette peine he se remet point 
que la coulpe ne soit effacée, ce 
qui ne peut être que par une 
pénitence sincère, et par un 
changement de cœur très-rate 
dans ce temps-là pour les grands 
pécheurs. 

11. ll faut donc, en quelque 
état, de quelque ordre qu'on 
soit, de quelque habit qu’on 
soit revêtu, mourir chrétienné- 
ment pour être sauvé; et pour 
pouvoir avec fondement espérer 
une mort chrétienne, il faut 
que la vie lait été. Si la chose 
arrive autrement, comme: il 
n’est rien d'impossible à a 
toute-puissance de Dieu, cest 
un miracle de sa miséricorde ét 
non pas un exemple, comie 
disaitautrefois un saint Père, du 
bon larron, non tàm exemplum 
quam misericordiam. 

12. Ainsi on doit regarder la 
confrérie du scapulaire comme 
un attachement chrétien, et une 
sainte association de plusieurs 
personnes pour honorer la sainte 
Vierge, en portant un certain 
habit par lequel on témoigne 
vouloir se dédier et se consacrer 
à son service, S1 on le fait en ef- 
fet, et véritablement et fidèle- 
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ment, on peut, par le secours 
et Passistance de cette Mère de 
grâce et de miséricorde, non- 
seulement espérer des grâces 
particulières pendant la vie et à 
la mort; mais aussi que- les 
peines que nos péchés avaient 
méritées. soient diminuées ; et 
notre bonheur éternel avancé 
par le mérite des indulgences 
que Église y a attachées pour 
ceux quise trouvent en l'état 
qu’elle demande pourlesgagner. 

13. Ce west pas parler exac- 
tement. de dire que l’institu- 
tion du.scapulaire.est avec pro- 
portion pour les enfans et.les 
confrères du: Mont-Carmel ce 
que l'institution de la circonci- 
sion „a été. pour le peuple de 
Dieu, sans marquer en- quoi 
consiste cette proportion, et sur 
quoi tombe cette comparaison. 
La circoncision était un sacre- 
ment de l’ancienne loi; lesca- 
pulaire n’en est pas un de la loi 
nouvelle, La circoncision était 
la figure du baptême ; le scapu- 
laire ne l’est pas. La circoncision 
était Je signe qui distinguait le 
peuple de Dièu des autres peu- 
ples; le scapulaire n’est pas le 
signe distinctif des vrais fidèles, 
ni même des vrais dévots dé Ma- 
rie, puisqu'on peut-être unet 
Vautre sansporter le scapulaire. 

14.On ne doit jamais publier 
dans la, chaire de vérité que des 
miracles très-avérés, rapportés 
par des auteurs dignes de créan- 
ce, et dont le récit puisse édi- 
fier les fidèles, 

15. Il west pas permis de se 
servir de l’Écriture-Saintecontre 


le sens que l'Église et le consen- 
tement unanime des Pères y ont 
donné, beaucoup invins encore 
pour en faire des applications 
indiscrètes. C’est à quoi les pré 
dicateurs ne peuvent assez faire 
attention. 

16. La véritable dévotion ne 
doit pas consister dans les seules 
cérémoniesextérieures ; ellecon- 
siste. à aimer Dieu, à le ser- 
vir, à l’adorer en esprit eten vé- 
rité: C’est l'aimer et le servir 
ainsi, que d'aimer ét honorer 
la sainte Vierge pour l’amourde 
lui. Tout culte, tout. amour, 
tout acte de religion, doit se 
rapporter à lui : ik en-est le 
centre et la fin. 

17. Il est certain que l'Église 
applique à la sainte Vierge plu- 
sieurs choses que. les prophètes 
ont dit du Verbe incarné. Il n’est 
pas- exact d'avancer: par, une 
proposition indéfinie et. sans 
restriction, qu’on pourraitpren- 
dre pour. universelle, qu’elle 
lui applique tout ce que les pro- 
phètes ont dit. du Verbe incarné. 
Il est vrai aussi qu’elle lui met 
dans la bouche. quelques-unes 
des promesses: que Dieu fait aux 
fidèles pour. exciter leur con- 
fiance envers son: Fils; mais il 
n’est pas vrai qu’elle lui applique 
toutes ces promesses , beaucoup 
moins qu’on.en puisse conclure 
que l'Église aitvoulu,et comme 
voulupar-là faire entendre aux 
fidèles qu'ils ne doivent pas at- 
tendre moins de faveurs de la 
Mère,que des mérites du Fils. Ji 
ne peut jamais être permis de 
parler ainsi; et, quoique nous 
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puissions attendre beaucoup de 
la sainte Vierge, et que l'Église 
nous inspire une très-grande 
confiance en elle, elle ne peut 
jamais égaler celle que nous 
devons aux mérites de Jésus- 
Christ. 

18. Rien n’est plus extraor- 
dinaire que de donner à la sainte 
Vierge un si grand zèle pour le 
scapulaire, qu’elle n’y puisse 
souffrir qu’un réprouvé meure 
en étant revêtu, elle qui souffre 
bien que l’on fasse des commu 
nions indignes à la mort, et qui 
n'emploie pas son autorité pour 
empêcher tant de pécheurs qui, 
recevant ce Sacrement, meurent 
néanmoins dans l’impénitence. 
Met-elle cet habit au-dessus de 
son:propre fils, etappréhendera- 
t-elle moins la profanation de 
Jésus-Christ même et de son 
corps sacré. dans l’eucharistie, 
que celle du scapulaire? Mais si 
quand on meurt dans limpé- 
nitence on ne meurt pas dans le 
scapulaire, ne s’ensuit-il pas, 
par uve conséquence nécessaire, 
que quiconque meurt dans le 
scapulaire, ne meurt point dans 
limpénitence, et qu'ainsi, de 
quelque manière qu’on ait vécu, 
on ne laisserait pas d’avoir par 
cette voie une assurance de son 
salut? 

19: Il-est-bon que les peuples 
sachent que ce n’est pas à s’en 
rôler seulement dans des con- 
fréries, que sont attachées les 
grâces que l’on nous y fait espé- 
rer, mais à la pratique des œuvres 
de piété que l'Église exige pour 
en remplir fidèlement tous les 
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devoirs. Et que leur servira que 
leurs noms soient écrits soigneu- 
sement ici-bas dans un certain 
livre, si ne vivant pas chrétien- 
nement, ils se trouvent un jour 
effacés de celui de vie? 

Rien n’est plus sage ni plus 
judicieux que ces maximes du 
savant évêque d'Arras, touchant 
la dévotion du scapulaire, que 
nous venons de transcrire ici. 
Mais, de peur qu’on ne s'imagine 
que nous ne nous sommes éten- 
dus sur ce point que pour ré- 
primer une dévotion très-solide 
en elle-même, et la rabaisser 
par une sorte de zèle en faveur 
d’une autre dévotion à laquelle 
nous sommes attachés pár état, 
nous ajouterons que ces maxi- 
mes si sages doivent s’appliquer 
à toutes les confréries ou socié- 
tés établies en l'honneur de la 
sainte Vierge. Rosaire, scapu- 
laire , ceinture, cordon, sym- 
boles quelconques dont onse 
pare par dévotion pour Marie, 
congrégations instituées en son 
honneur et autorisées par VE- 
glise, tout cela est bon, utile, 
salutaire, pourvu qu’on unisse 
Pesprit à la lettre, lPâme au 
corps, la substance et la moelle 
à l'écorce, le culte intérieur aù 
culte extérieur; pourvu qu’en 
portant les livrées de Marie, on 
ne les regarde point comme des 
signes certains de salut, des 
marques: infaillibles de prédes- 
tination, et des gages assurés 
d’une alliance éternelle avec le 
fils et la mère, dans la fausse et 
trompeuse persuasion qu'un dé- 
vôt de Marie ne périra point 


TON AS 


hdd 


SCA 
cliens Mariæ non peribit; pour- 
vu enfin qu’on fasse consister la 
principale partie du culte de 
Marie à se la proposer pour mo- 
dèle, et à imiter ses vertus, sa 
foi vive, son espérance ferme, 
son amour ardent pour un Dieu 
dont elle a eu l'honneur d’être 
la mère, sa tendre charité pour 
le prochain , son humilité pro- 
fonde, sa patience inaltérable, 
sa Soumission sans bornes aux 
ordres de la Providence, sa 
mortification générale, sa pu- 
reté iuviolable, son mépris pour 
les biens de la terre, et son dé- 
sir de ceux du ciel. C’est à ces 
titres que la dévotion à Marie 
sera un grand moyen de salut, 
une marque non équivoque de 
prédestination , et la voie sûre 
pour se procurer Ja protection de 
la Mère et les faveurs du Fils. 
SCARE , petite ville épisco- 
pale de la Suède, est située près 
du laco Wener..C’est une des 
plus anciennes du royaume, et 
les rois de Suède y ont fait au- 
trefois leur séjour. Outre la ca- 
thédrale, qui est fort belle , il y 
a un collée célèbre. 
SCARPANTO , île de la mer 
Égée, entre Rhodes et Crète, 
appelée autrefois Carpathe, d’où 
est venu le nom de mer Carpa- 
tienne. On lui donne cinquante 
milles de circuit. Il y a une ville 
nommée aussi Scarpento, où 
demeurent les magistrats et les 
principaux habitans. C'est un 
évêché suffragant-de Rhodes , 
métropole des îles Cyclades. Les 
Latins y ont eu les évêques sui- 
yans : 
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r: Nicolas, mort à Venise en 
1326, eut pour successeur 3 

2. Nicolas Machinola, de Or- 
dre des Frères Mineurs, nommé 
par Jean xxn, le 26 mai de la 
même année, 

3. Nicolas Sorbole, Vénitien, 
de l'Ordre des Garmes, mort en 
1368. 

4. Nicolas d'Abraham, del’Or- 
dre des Frères Prêcheurs, nom- 
mé par Bonifaceix en 1400: Or. 
clr., t. 3, p. 1058. (V oyèz au 
mot GARPANTHUS ; les évêques 
grecs de la mêine église.) 

SCARPHIA , siége épiscopal 
de la province d’'Hellade, sous 
Ja métropole de Corinthe, au 
diocèse de lIllyrie orientale. 
Un de ses évêques, nommé 
Zoïle, souscrivit à la lettre sy- 
nodale'de sa province à empe- 
reur Léon , touchant le meurtre 
de saint Proter d'Alexandrie. 
On le trouve aussi dans les ac- 
tes du concile de Chalcédoine, 
avec le titre d'Évêèque de Carsia 
ou Carfia, qu'on croit être la 
même chose que Scarphiat (Or. 
Chr:,t. 2, pe 212%) 

SCEAU, sigillum, signum, sig- 
naculum.* Les anciens Hébreux 
portaient leurssceaux ou cachets 
au doigt, dans des bagues, où sur 
lebras; dansdesbracelets: Aman 
scella les ordres d’Assuerus con- 
tre les Juifs, avec anneau du 
roi. (Esth. 3, 12.) L’époux du 
cantiquesouhaite que son épouse 
lemettecomme un sceau sur son 
bras. ( Cant. 8,6.) 

L'usage des sceaux ou cachets 
est très-ancien , puisque Juda, 
fils de Jacob , laissa son cachet 
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pour gage à Thamar ( Genes. 
38, 25), et que Moïse: dit que 
Dieu tient sous le sceau lesin- 
strumensdesa vengeance. (Deut. 
323,34.) > 

Oa voit dans Jérémie une 
preuve de l'usage où étaient les 
Hébreux de faire un duplicata 
des contrats civils, dont Fun 
demeurait ouvertentreles mains 
de l'acquéreur, et l’autre cacheté 
était mis en dépôt dans un lieu 
sûr. ( Jerem. 32, 10.) Les Grecs 
en usaient de même, selon Aris- 
tophanes. (D. Calmet, Diction- 
naire dé la Bible.) 

SCEAU ou SCEL, cachet dont 
l'empreinte sert à rendre un acte 
authentique. Les évêques ont 
des sceaux pour marquer les pro- 
visions et les autres actes qu'ils 
donnent : et l’un de leurs droits 
temporels est le droit du sceau 
dans les provisions des béné- 
fices et autres actes de cette 
qualité, Il ne leur est point per- 
anis d’affermer leur sceau ; ils 
doivent le commettre à un ec- 
clésiastique recommandable par 
son savoir et sa probité. Suivant 
l'usage d'autrefois, pendant que 
Ja régale était ouverte, le cha- 
pitre de la cathédrale recevait 
les droits du sceau, tant pour 
les actes de la juridiction volon- 
taire et gracieuse, que pour ceux 
de Ja juridiction contentieuse. 
Lé chapitre qui avait reçu ces 
droits, était chargé d’eu rendre 
compte. (Mém.-du clergé, 1: 7, 
pag. 187, 987, et tomer, pag- 
8S9 jusqu'à 895. 

SCELLIÈRES, Sigillariæ, 
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dans la Champagne, au diocèse, 
dé Troyes. Elle était de la filia- 
tion de Pontigni, et fut fondée 
Pan 1167. 

SCENAE-MANDRAE, évé- 
ché de la seconde Augustamni- 
que, sous le patriarcat d’Alexan- 
drie, entre Aphrodite et Babylo- 
nie.On trouve un deses évêques, 
nommé Pierre, quisouscrività la 
lettre des prélats d'Égypte à lem- 
pereur Léon, au sujet du meur- 
tre de saint Proter.( Oriens chr., 
taz, p. 563.) 

SCENOPEGIA , grec, érection 
des tentes, du mot shenopegia, 
fête des tabernacles, dans la- 
quelle les Hébreux demeuraient 
sous des tentes de verdure pen~ 
dant huit jours, en mémoire 
du voyage de leurs pères dans le 
désert, où ils avaient logé pen= 
dant quarante ans sous des ten- 
tes. (Levit: 23, 34,35. Foy. Ta- 
BERNACLE, FÊTE DES TABERNACLES.) 

SCEPPER (Corneille) , de 
Dunkerque, baron d’Eik, fleurit 
sous le règne de Charles V. Nous 
avons de lui six livres de la Dé- 
fense de la foi contre les astro- 
logues, imprimés à Anvers en 
1523. (Dupin , Table des Aut. 
ecclés. du seizième siècle, col. 
998.) 

SCEPSIS , ville épiscopale de 
V'Hellespont, sous la métropole 
de Cyzique , au diocèse d'Asie, 
située près de Troas. Strabon, 
Ptolémée, et les Notices en font 
mention: L'évêché de Scepsis 
était uni à celui de Troas au 
cominencement du cinquième 
siècle, Mais ces deux églises fu= 
rent séparées ensuite, et elles 
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avaient chacune son évêque par- 
ticulier en 451, comme il pa- 
raít par les actes du concile de 
Chalcédoine, tenu la même an- 
née. Voici les évêques de Scep= 
sis dont la’ connaissance est 
venue jusqu’à nous. 

1. Corneille le centenier, bap- 
isé par saint Pierre , mourut à 
‘Scepsis , où il avait prêché VÉ- 

vangile, Son corps ayant été dé- 
couvert ati cinquième siècle par 
Silvain , évèque de Troas, fut 
reposé dans l'église que ce ques 
lat fit bâur du un lieu appelé 
Trigono. Scepsis fut nommée 
depuisla villedeSaint Corneille. 
(Acta SS.2 feb.)On croitquedu 
temps de Sa les églises de 
Troas et de Scepsis étaient gou- 
vernées par le même évêque. 

2. Athanase, souscrivit au 
concile d'E Ephèse en qualité d’é- 
vêque de Scepsis. Les Actes des 
le font évêque de Troas. 

3. Philostorgius, pour lequel 
Diogène , son A tain, 
souscrivit au concile de Chalcé- 
doine, où l’on trouve aussi le 
nom de Ponius, évêque de 
Troas. Ce qui prouve que ces 
deux siéges ét aient alors sépa- 
rés. 

4. Polytenus Souscrivit à la 
lettre du concile de Cyzique à 
l'empereur Léon, touchant le 
meurtre de saint Proterd’Alexan- 
drie. 

5. Samuel au concile de Pho- 
tius, sous le pape Jean viu. (Or. 
chter EE p- 784.) 

SCEPTRE , sceptrum, en grec 
skeptron, en hébreu schcber. Ce 
terme signifie proprement un 
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bâton de commandement que 
l’on met en la main des dieux, 
des rois, des gouverneurs de 
province, des chefs du peu- 
ple. Jacob prédit à Juda , que 
le sceptre ne sortira point de 
Juda, jusqu’à la venue de ce- 
lui qui doit être l'attente des 
nations. Balaam, prédisant la ve- 
nue du Messie, dit qu’il sortira 
un sceptre d'Israël. Baruch parle 
du sceptre que les Babyloniens 
mettaient entre les mains de 
leurs dieux. On en donne aussi 
aux commissaires qui tiennent 
registre des troupes. Les pro- 
phètes parlent assez souvent 
la domination; 
et Amos désigne la souveraine 
puissance, par “celui qui tient le 
sceptre. ( Genèse, 49, 10. Num: 
24, 17. Baruch, 6; 13. Isai. 14; 

, 4. Amos, 1, 5. 8.) 

2. Le sceptre se met pour la 
verge de correction, pour Fau- 
torité souveraine qui frappe et 
abaisse. ( Psal. 2,9.) 

3. Le sceptre se prend pour 
une tribu; apparemment parce 
que les princes des tribus en 
portaient un pour marque de 
leur dignité. (Num. 16, 2. 
Jerem. 51, 19: ) 

4. Le sceptre, c’est-à-dire, 
l’hébreu schebet, signifie la ver- 
ge du pasteur, le bâton d’un 
homme de guerre, ou. simple 
bâton , le dard ou ta lance d’un 
guerrier, la verge avec laquelle 
on bat les moindres grains. 
( Levit. 27, 32. 2 Reg: 23, 21. 
Isaïe , 28,29.) 

SCEVA , grec, préparé du 
mot skevazo, je dispose, je pré- 
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pare, prince des prêtres, c'est-à- 
dire, ou- chef de la synagogue 
d’Ephèse, selon quelques-uns, 
ou plutôt chef d’une des vingt- 
quatre familles sacerdotales. On 
donnait aussi le nom de prince 
des prêtres aux grands-prètres 
qui n'étaient plus en charge. 
CAct T9 14: 1 Par: a Ja 
8, etc. Dom Calmet, Dictionn, 
de la Bible. ) 

SCHAAF (Charles), né à Nuys, 
ville de l’électorat de Cologne, 
le 28 août 1646, professa les 
langues orientales trois ans à 
Duisbourg et cinquante ans à 
Leyde, où il mourut en 1729. 
Nous avons de lui : 1°. Opus 
aramæum. 2°. Novum D. N. J. 
C. Testamentum syriacum cum 
versione lating, curd et studio 
Joannis Leusden, et Caroli 
Schaaf editum, ad omnes edi- 
tiones diligenter recensitum , et 
variis lectionibus magno labore 
collectis adornatum. 3°. Lexi- 
con _syriacum concordantiale , 
omnes Novi-T'estamenti syriaci 
voces, et ad harum tllustratio- 
nem multas alias syriacas et 
linguarum afjinium dictiones 
complectens, cum necessariis in- 
dicibus syriaco et latino , ut et 
catalogo nominum propriorum 
ac Gentilium N. T. syr. inde- 
fesso labore elaboratum à Carolo 
Schaaf, in-4°, 2 volumes. Ce 
travail avait été entrepris par 
MM. Leusden et Schaaf; mais 
le premier étant mort, celui-ci 
s’est chargé de Vachever; et 
comme il n’était pas dans les 
principes de Leusden, par rap- 
Sport t à la ponctuation, on trouve 
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dans le Nouveau-Testament jus- 
qu'au cinquième chapitre de 
saint Luc la ponctuation chal- 
daïque que Leusden à suivie; 
mais depuis ce quinzième cha~ 
pitre jusqu’à la fin, M. Schaaf a 
préféré la ponctuation syriaque: 
il a fait aussi une nouvelle ver- 
sion latine des premiers chapi- 
tres qu’il ne croyait pas traduits 
assez correctement, On a encore 
de M. Schaaf, £pilome gram- 
maticæ hebreæ; une lettre sy- 
riaque de l’évêque Mar-Thoinas, 
écrite de Malabar en 1709, au 
patriarche d’Antioche, et tra- 
duite en latin par M: Schaaf; 
une lettre syriaque de ce der- 
nier, suivie d’une relation his- 
torique, in-4°, 1714; sermo 
academicus de linguarum orien- 
talium scientiá , etc., prononcé 
le 27 mai 1720; un catalogue 
des livres hébreux, chaldéens, 
syriaques, Samaritains, et des 
écrits des rabbins imprimés et 
manuscrits qui se trouvent dans 
la Bibliothéque de l’université 
de Leyde. Ce catalogue est joint 
à celui de la Bibliothéque pu- 
blique de Leyde, imprimé in- 
folioen 1711.(Bibliothéque ger- 
manique , tome 22. M. dela 
Croze, Histoire du christianis- 
me des Indes , page 421 et sui- 
vantes. Journ. des Sav., 1710:) 

SCHALHOLT., Schalholtum , 
ville ou village de l’île d'Islande, 
a un évêché suffragant deDron- 
theim en Norwége. 

SCHANNAT (Jean-Baptiste ), 
d’uhe famille de Franconie, na- 
quit à Luxembourg le 23 juillet 
1683. Il étudia la jurisprudence 
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à Louvain, où il obtint la li- 
cence , étant à peine âgé de 
vingt-deux ans. Il embrassa en- 
suite l’élat ecclésiastique, sat- 
tacha principalement à l’étude 
de l’histoire et mourut à Hei- 
delberg en 1739. On a de lui : 
10, Vindemie litterariæ, hocest, 
veterum monumentorum ad Ger- 
maniam sacram præcipue spec- 
tantium , collectio ; à Fulde et à 
Leipsick en 1723 et 1724, 2 vo— 
lames in-folio. 2°. Corpus tra- 
ditionum fuldensium , complec- 
tens Imperatorum, Regum et 
Principum donationes in eccle- 
siam fuldensem, ab anno 744 
adannum 1323, à Leipsick 1724, 
in-fol. 3%. Analecta fuldensia; 
quibus feminarum successio Làm 
in fuldensibus, quam- ecclesias- 
ticis beneficiis alris clarissimë 
demonstratur, ete., à Strasbourg, 
1727, in-fol. 4°. Diæcesis fulden- 
sis, cum annexé sud hierarchiá... 
ecclesiæ fuldensi, tin olim, tùm 
etiam nunc immediatè ac pleno 
jure subjecta; à Francfort-sur- 
le-Mein ; 1727, in-fol. 5°. Ne- 
crologium ecclesiasticum me- 
trop. mogunt. 6°. Anonymi se- 
ries Abbatum monasterii Vis- 
semburg. 7% Vetus diptichon 
Juldense. 8. Anonymi chronicon 
monasterii Schutterzant. ÿ. Ne- 
crologium laureshamense. 10°. 
Antiquitates monasterii sancti 
Michaelis Bambergæ. 11°. Fra- 
diiiones veteres cœnobii sancti 
Stephani Herbipolensis. 12°. 
Anonymi chronicon erfordiense. 
13°, Chronicon reintzharsbor- 
nense. 14°. Excerpta necrologii 
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15°. Notitiæ monasterii omnium 
Sanctorum ord. Præmonstrat. 
16°. Rudera abbatiarum albo- 
rum Dominorum et albarum 
Dominarum. 17°. Anonymus de 
origine èt abbatibus sancti Joan- 
nis in Rhingoravid. 18°. Dota- 
tiones monasterii sancti Petri 
in nigrá sylvd, 19°. Necrolo- 
gium abbatiæ Ludicæ vallis. 
20°. Diplomata et epistolæ va- 
riæ : accedit conspectus trium 
vetustissimorum codicum ex illis 
quos in ipso martyrii campo 
sanctus Bonifacius, Archiepisco- 
pus maguntinus habuit , etc., 
Fuldæ et Lipsiæ , 1724. in-fol. 
21°. Clientela fuldensis benefi- 
ciaria nobilis et equestris, cum, 
tractatibus historico - juridicis 
octo : accedit elenchus duplex 
cum figuris ære incisis; Fran- 
cofurti ad Mænum, 1726, in- 
fol. 220, Findiciæ quorumdam 
archivi fuldensis diplomatum, à 
Joanne-Georgio ab Eckard per- 
peram impugnatorum , Eu 1728, 
in-fol. 23°. Historia fuldénsts, 
in trés partes divisa, cum codice 
probationum annexo ; à Franc- 
fort 1729, 3 volumes in-folio. 
24°. Historia episcopatits wor- 
matiensis; à Francfort, 1734, 
2 volumes in-fol. En 1740 on a 
imprimé à Francfort son His- 
toire abrégée de la maison Pala- 
tine. M. de la Barre de Beau- 
matchais y a joint l'éloge histo- 
rique de lauteur.( Acta erudito 
rum Lipsiæ, 1741, pag: 238 et 
suiv. Supplément français de 
Bâle. Lenglet, supplément à la 
Méthode pour étudier l’hist. in- 
4, tome 2, page 71. Dom 
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Calmet, Bibliothéque lorraine.) 
SCHARBAU (Henri), théolo- 
gien, ministre de Lubeck. Nous 
avons de lui : 1°. De paralle- 
lismo. cum hæreticis institutos 
in-4°. L'auteur, en zélé luthé- 
rien, attaque ici- particulière- 
ment les catholiques et les calvi- 
nistes. 2°. Observationes sacræ, 
quibus varia sacricodicis utrius- 
que fœderis loça illustrantur et 
exponuntur, mullaque sanctioris 
et elegantioris doctrinæ capita 
explicantur, in-4°. (Journ. des 
Savans, 1715 et 1731.) 
SCHEDEL ( Hartmon), de 
Nuremberg, vivait dans le quin- 
zième siècle, Il est auteur. de 
l'ouvrage connu sous le nom de 
la Chronique de Nuremberg, à 
cause qu'il fut imprimé en cette 
ville, en 1493. C’est une chro- 
nologie qui renferme la suite 
des papes, des empereurs, des 
rois, etc. jusqu’en 1492. ( Vos- 
sius, de Hrist. lat. 1. 3, c. 6.) 
SGHEDIUS (Elie), né en Bo- 
hême le 12 juin 1615, et mort 
à Varsovie en 1647, à l’âge de 
vingt-six ans, a laissé l’idée d’un 
bon prince, contenue dans la vie 
de David, et comprise en onze 
livres; et plusieurs autres ou- 
vrages tant en prose qu'en.vers, 
qui sont demeurés manuscrits. 
On a encore delui: De diis ger- 
manis, sive veteri Germanorum, 
Gallorum, Britannorum, Y an- 
dalorum religione, syntagmata 
quatuor, in-89. Cét ouvrage a été 
très-estimé. Georges Schedius, 
pére de l’auteur, recteur du col- 
lége de Gustrow, lefitimprimer 
en 1647, ct M. dJackius le fit 
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réimprimer en 1728 avec des 
notes. (Voy. Joannis Klesèheri, 
bibliotheca eruditorum: præco- 
cium, etc. pag. 337 et suiv. 
Journal des Savans, 1910 ct 
1729.) 

SCHEDORFF (le P. ), jésuite 
allemand, a donné un ouvrage 
théologique intitulé : Lettres 
sur divers pointsdecontroverse; 
contenant les principaux motifs 
qui ont déterminé S- A. 8. mon: 
seigneur. le prince Frédéric, 
comte palatin du Rhin, duc de 
Bavière, comte de Valdentz, etc., 
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tholique, apostolique et romai- 
ne; seconde édition, corrigée et 
augmentée par l’auteur, impri- 
mée à Manheim, 2 vol. in-12; 
et se trouve à Paris, chez An- 
toine Boudet, rue Saint-Jac- 
ques. 

SCHEELSTRATE. ( Emma- 
nuel de), natif d'Anvers , de- 
vint chanoine et chantre de cette 
ville, puis garde de la bibliothé- 
que.du Vatican , et chanoine de 
Saint-Pierre à Rome, oùil mou~ 
rut le 5 avril 1602 , âgé de qua- 
rante-six ans. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages: 10. Antiquila= 
tes Ecclesiæ illustratæ , à An- 
vers, 1678, in-4°. 2°. Æcclesia 
africana sub Primate cartha- 
ginensi, à Cologne, in-4°. 3. 
Une dissertation sur le concile 
d’Antioche tenu sous Jules 1°", 
vers le milieu du quatrième siè- 
cle. 4°. Acta constantrensis con- 
cilit ad expositionem decretorum 
ejus Sesstonunr. AV et Y facientia 
nune primiim ex codicibus ma- 
nuscriplis in lucem eruta €t dis- 
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serlatione illustrata, à Rome, 
1683, et qui a élé réimprimée 
en 1740, sous ce titre: De lu- 
gendis actis Cleri gallicani Pa- 
risits, de mandato regio congre- 
gati anno 1682, 19 martii et 
seq. autore éximio Domino 
Scheelsirate. I prétend mon- 
trer dans cet ouvrage; que le 
décret de la quatrième session 
du concile de Constance a été 
corrompu. 5°. De disciplind ar- 
cani, à Rome, 1685, in-{o. Il 
soutient dans ce traité, que les 
chrétiens, jusqu'au cinquième 
siècle en Orient, et au sixième 
en Occident, gardaient un secret 
inviolable sur les mystères, et 
ne les découvraient ni aux Juifs 
ni aux Gentils. 6°. Cet ouvrage 
a été réimprimé in-/0, en 1743. 
Un traité de l’autorité patriar- 
cale. et métropolitaine, à Rome 
in-4°, 1687. 7°. Les Actes de VÉ- 
glise d'Orient contre les Luthé- 
riens et les Calvinistes. 8°. Mo- 
dus.dignoscendi ex formá carac- 
terum sive Græcorum, sive lati- 
norum, scripluræ velustalem. 
9°. De Basilicä valicand. ( Du- 
pin, Biblioth. du dix-septième 
siècle, part. 4, pag, 226 et suiv.) 

SCHEFFMACHER ( Jean-Jac- 
ques), Jésuite de Strasbourg. 
Nous avons de lui : Lettres d’un 
docteur allemand de l’université 
catholique de Strasbourg, à un 
gentilhomme protestant, sur les 
six obstaclesau salut, qui se ren- 
contrent dans la religion luthé- 
vienne; à Strasbourg, chez Jean- 
François le Roux, 1730, in-4°; 
seconde édition, revue, corrigée 
et augmentée des sommaires et 
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de la table. Il y a six lettres qui 
sont autant de traités polémi- 
ques et dogmatiquessur l'Église, 
la foi, l'autorité ecclésiastique, 
la confession auriculaire, l Eu- 
charistie et le schisme. Le but 
général de ces lettres, dont Pai- 
greur, l’animosité et toute amer- 
tume de zèle sont entièrement 
bannies, est de prouver aux 
luthériens, qu’ils sont dans la 
voie de perdition. C’est ce qu’on 
prouve par six argumens, qui 
remplissent autant de lettres. 
Par le premier, on leur objecte 
qu'ils sont séparés de la véritable 
Église hors laquelle il n’ya point 
de salut; par le second, que 
n'ayant qu’une foi humaine et 
chancelante , fondée sur de pu- 
res opinions, ou sur des inter- 
prétations arbitraires de Ecri- 
ture, ils n’ont pas la foi divine 
sans laquelle ; selon saint Paul, 
il est impossible de plaire à 
Dieu; par la troisième, qu’en 
persistant dans la révolte contre 
les puissances établies de Dieu, 
qui sont le pape et les évêques, 
ils attirent la condamnation sur 
eux-mêmes ; par le quatrième, 
que le défaut-de la confession 
auriculaire leur ferme la voie de 
la réconciliation avec Dieu; par 
le cinquième, que faute de rece- 
voir le corps et le sang de Jésus- 
Christ, comme ils y sont obligés 
par le précepte divin, sous peine 
de perdre la vie éternelle , ‘ils 
restent nécessairement dans la 
mort; par le sixième enfin, 
qu'ils ne se ferment pas moins 
l'entrée du ciel, en adhérant 
à un corps de doctrine mélé de 
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plusieurs hérésies , condamnées 
par l'Église, qu’en commettant 
les plus grossiers de la chair. 
(Journal.des Savans, 1731, pag. 
2902.) 

SCHENCK (Frédéric de Trau- 
temberg), de l’Owerissel, ju- 
risconsulte, prevôt et ensuite 
premier archevêque d’Utrecht, 
mort en 1680, âgé de quatre- 
vingt-sept ans. Il est auteur de 
plusieurs ouvragesde droit civil, 
et de deux ouvrages ecclésiasti- 
ques : l’un des devoirs des évé- 
ques, et l’autre du culte des ima- 
ges. On les trouve dans le recueil 
des traités de droit de Venise, 
en 1584. (Dupin, Table des Au- 
teurs ecclésiastiques du seizième 
siècle, col. 1246.) 

SCHENLEBEN (Jean-Louis), 
docteur en Théologie de Lau- 
bach , capitale de la Carniole, a 


publié l'histoire de la Carniole’ 


sous ce titre : Carniola antigua 
et nova, sive Carriiolæ annales 
sacro-profani , ab orbe condito 
ad nostram usque ælatem chro- 
nographicè digesti induos tomos, 
in-fol. (Journ. des Sav. , 1684, 
pag. 141 dela première édition, 
et 89 de la seconde. ) 
SCHERER. (Jean - Jacques), 
ministre de l’église de saint Gal, 
et recteur du collége de cette 
ville, a donné : Synchronismus 
historiæ universalis sy nopticus ; 
nová methodo res in Ecclesit et 
imperio gestas, conspectui simul 
exhibens, etc. Cest ùn abrégé 
d'histoire universelle, divisé et 
arrangé de manière qu'on peut 
voir en même temps et d'un 
coup d'œil l'histoire ecclésiasti- 


SCH 

que et l’histoire civile, quoique 
chacune soit placée dans une 
page séparée : il fintt avec le 
treizième siècle. (Journ. des Sa- 
vans, 1708, pag. 705 de la pre- 
mière édition, et 622 de la se- 
conde. ) 

SCHEUCHZER ( Jean - Jac- 
ques ), docteur en médecine, et 
professeur en mathématique et 
en physique à Zurich, de l’aca- 
démie léopoldine des curieux de 
la nature , de celles des sciences 
de Londres et de Berlin, et de 
celle de linstitut de Bologne, 
mort en 1733. Nous avons de 
lui, entre autres ouvrages : Bi- 
blia æri incisa, vel physica sa- 
cra , in-fol. 8 volumes enrichis 
de quatre cents planches gravées 
très-proprement : M. Scheuch- 
zer avait. d’abord donné un ės- 
sai de cet ouvrage, sous le titre 
de Physique de Job, en latin; 
il assure n'avoir entrepris cette 
physique sacrée qu'en vue de la 
gloire de Dieu, pour combattre 
les athées, pour concilier la na- 
ture avec l'Écriture-Sainte, et 
répandre de nouvelles lumières 
sur plusieurs endroits du texte 
sacré; autour de chaque estampe 
qui représente le principal sujet, 
il a mis en forme de vignettes 
et de bordures des animaux et 
des plantes , où l’on voit tout ce 
qui a rapport à leur formation, 
à leur accroissement et à leur 
naissance: il a composé son ou~ 
vrage en allemand: pour les sa- 
vans de son pays, et en latin 
pour les étrangers; les 2 pre- 
miers volumes parurenten 1729: 
On en a fait une traduction frati- 
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çaise.sur le latin, qui est enri- 
chie de sept cent cinquante figu- 
res en taille douce , gravées par 
J. A. Pfeffel. Elle a paru à Am- 
sterdam, en 1737, 8 volumes 
in-folio. (Journal des Savans, 
1727, 1720.et 1752.) 

SCHIARA (le P. Antoine-Tho- 
mas), d’Ast, clerc régulier, pro- 
fesseur en Théologie et en droit. 
Nous avons de lui : Teologia 
bellica , omnes ferè difjicultates 
ad militiam tm terrestrem tint 
maritimam pertinentes complec- 
tens , atque canonicè , juridicè, 
moraliter, necnon historicè dilu- 
cidans „ in octo libros distribu- 
ta... post editionem romanam 
prima in Germanid; à Augs- 
bourg et à ‘Dilingue, in-fol. 2 
volumes. (Journal des Savans, 
1709, pag. 113 de la première 
édition, et 95 de læ seconde.) 

SCHIBBOLETH, non hébreu 
qui signifie épi ou courant d'eau. 
Après que Jephté eut battu les 
Ammonites, ceux d’Ephraïim, 
jaloux de cet avantage , insultè- 
rent à ceux de Galaad de telle 
sorte, qu’on en vint à Un com- 
bat où Galaad eut l’avantage; et 
ceux-ci s'étant saisis des gués du 
Jourdain, tuèrent environ qua- 
rante mille hommes d’Ephraïm, 
les reconnaissant: à ce qu'ils ne 
pouvaient prononcer- schibbo- 
leth, mais seulement sibboleth. 
(Judic. 12.) 

SCHILTER- (Jean), Saxon, 
docteur en droit de l’université 
de Jéna, avocat et conseiller dela 
ville de Strasbourg, et profes- 
scur honoraire dans l'académie 
de cette ville, était né à Pegaw 
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en Misnie, le 29 août (vieux 
style) de lan 1632. Il mourut à 
Strasbourg le 14 mai 1705, et 
laissa entre autres écrits : 1°, 
Dissertation sur les acquisitions 
faites par ceux qui sont en 
puissance, à Jéna , en 1658, in- 
4°. 2°. Dissertation juridique 
touchant le droit et l’état des 
assiégés, en 1664, in-8°. 3°, Dis- 
putatio de Cursu publico, de 
angartis, perangariis et de onere 
temonario, 1667, in-40. 4°. La 
pratique du droit romain dans 
le fore germanique, selon For- 
dre de l’édit perpétuel, en 1675. 
Cet ouvrageavait déjà par sous 
une autre forme et sous le titre 
de Exercitationes theoretico- 
Practicæ, etc., en 1672, in-/0. 


.5o.. Chemin de la philosophie 


morale à la vraie jurisprudence, 
1676, in-8°. 6°. Dissertation 
sur le droit des ‘hospices, en 
1677, in-4e. 70. Pratique de 
Vart analytique dans la juris- 
prudence., etc., 1678, in-8°, et 
1687. 8°. Institutions du droit 
canonique accomimodées à lé- 
tat de l’Église ancienne et mo- 
derne, en 1681, deuxième édi- 
tion en 1689, à ‘Strasbourg ; 
troisième édition, en 1721. 
Schilter s’est proposé dans cet 
ouvrage, d’äccommoder le droit 
canon aux usages des églises 
protestantes. 9°. Sept livres de 
la liberté des églises d’Allema- 
gne, avec plusieurs autres trai= 
tés qui tendent au même but, 
d'accorder les droits de l'empire 
et du sacerdoce, à Jéna, en 1683, 
in-{°. 10°. Institutions du droit 
naturel des gens, et civil romain 
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et germanique, accommodées 
aux usages modernes, en 1685, 
10-8°, 110, Âerennii modesti 
fragmenta epi EIpHLATI YU COM- 
mentario illustrata,avec un dis- 
cours historique sur la dissolu- 
tion du mariage, où Schilter 
soutient que le mariage est dis- 
sous par l’adultère, en 1687, 
in-{0. 12°. Notes sur les contor- 
dats de la nation germanique, 
en 1686, in-{0, ct en 1728. 
13°. Introduction au droit féo- 
dal d'Allemagne, ete., 1605, 
in-8°, et 1721. 140: Codex ju- 
ris alemannici feudalis , en alle- 
mand et en latin, etc., avec le 
livre de PBarthélemi Barathier, 
intitulé : Libellus feudorum re- 
Jormatus , ete., en 1606, in=49, 
et. depuis in-fol. 3 volumes. 
15°. Dissertatio de termino, à 
quo restitutio bonorum Ecclesiæ 
petenda, 1697. 10”. Une édition 
du livre de saint Augustin , De 
adulierinis conjugiis, avec des 
notes, en. 1698. 17%: Élémens 
de toute la jurisprudence , etc., 
1698. 18°. Abrégé du droit 
privé, 1698. 19°. Une édition 
augmentée du droit: public de 
Limnæus, 1699. 20°. Une édi- 
tion du livre de Betsius, de sta- 
tutis et pactis, etc. ayec une 
nouvelle préface et des notes, 
1609. 21°. De pace reliziosdli- 
ber, etc., 1700. 220. Une édi- 
tion augmentée des observations 
pratiques de Wehner et de Ra- 
dinger, etc.,:1700+ 23%. Marci 
Ottonis et aliorum- Concilia ar- 
gentoratensia, 1701. 24°. Uné 
édition de plusieurs traités de 
différens jurisconsultes sur.rles 
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renonciations, avec des notes et 
des préfaces, 1701, in-4°, 2 vol. 
25°. Tractatus de peragio et 
apanagio : de feudis juris fran- 
cisci dissertätio ; accesserunt de 
successione lincari velitationes , 
necnon Justi Majori de rei feu- 
dalis vindicat disceptatio, in-4°, 
1701. 260. Diatribe de imperii 
comitum prærogatiwd, ete., 
1902. 27°. Une nouvelle édition 
du recueil des historiens d’Al- 
lemagne de Kelpisius , avec'une 
préface et des notes, 1702. 280. 
Dissertatio de condominio circa 
sacra, 1704. 29° Notes surle 
Syntagma Juris civiles de Stri- 
vius, etc. 1504 et r7r1. 30°. Les 
dissertations académiques. de 
Jean-Georges de Kulpis, avec 
une préface, 1705: 31°. Prati- 
que du droit civil, etc., 1713. 
320. Dissertationes de proba- 
tighe per archivum et secreta- 
riis, 1715,in-4{°, 330, T'hesau- 
rus antiquitatum teutonicarum, 
ecclesiasticarunt y civilium, lit- 
terarium, etc., en 3 volumes 
in-fol., 1728. ( oyez le Jour- 
nallittéraire de la Haye, t. 13, 
et le père Nicéron, dans ses 
Mémoires, t. 2. ) 

SCHILO. Tous les commen- 
tateurs” chrétiens conviennent 
qu’on doit entendre du Messie 
ce terme qui se trouve dans 
l'hébreu (Genèse, 49, 10-), quot- 
qu’ils ne conviennent pas de sa 
signification grammalicale. Les 
Juifsse donnent la torture pour 
l'interpréter de façon à éluder 
l'accomplissement de cette pro+ 
phétie; mais ce n’est pas ici le 
lieu. de démontrer leur aveu- 
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glement. (Dom Calmet, Dic- 
tionnaire de la Bible.) 

SCHINUS ou SCHINUM, un 
lentisque. L’allusion que fait 
Daniel à ce sujet (chap. 13, 
54 ,etc.), ne subsistant qu’en 
grec, fait douter que l'histoire 
de Susanne ait été écrite en hé- 
breu. ( Dom Calmet, Dictionn. 
de la Bible.) 

SCHIRVIN {Raoul), prètre 
anglais, savantdansleslanpueset 
la Théologie, fut pendu à Lon- 
dres pour la foi catholique, le 
29 décembre 1581. On a de lui 
un livre des disputes des calvi- 
nistes contre les catholiques. 
(Pitseus , de illust-angl. script.) 

SCHISME , schisma. Ce mot, 
qui est-grec, signifie en général 
division, séparation, rupture; 
nais dans l'usage ordinaire, le 
schisme est une action par la- 
quelle un chrétien se sépare vo- 
lontairement de l'unité de PÉ- 
glise, en tant que cette unité 
consiste ou dans la communion 
mutuelle des membres de PÉ- 
glise entre eux, ou dans leur 
communication ayec le chefuni- 
versel et suprème.. C’est pour- 
quoi le schisme peut se faire en 
trois manières: 1°. en se sépa- 
rant du chef suprème, quoi- 
qu'on ne se sépare point expres- 
sément des membres, comme 
il arrive lorsqu'on institue, où 
que lou suit un faux pape, ou 
qu'on usurpe la papauté; 2°. en 
se séparant des membres de lÉ- 
glise qui communiquent avec le 
pape, quoiqu'on ne se sépare 
point expressément du pape, 
comme il arrive lorsqu'on se 
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sépare de son évêque ou de 
quelques autres fidèles unis au 
pape; 3. lorsqu'on se sépare ex- 
pressément du chef suprême et 
des membres qui lui sont unis, 
comme font les protestans., 

Le schisme est un très-grand 
crime, parce qu’il rompt Vuni- 
té de l’Église, qui est un très- 
grand bien; et les schismati- 
ques sont excommuniés et in- 
habiles à conférer licitement les 
ordres, aussi bien qu’à donner 
et à recevoir validement.les bé- 
néfices. Le schisme est souvent 
joint à l’hérésie, quoiqu'il en 
puisse être séparé, comme il 
arrive, lorsqu’en conservant la 
loi entière de l'Église romaine , 
on se sépare seulement de son 
chef ou de ses membres. On 
compte jusqu'à. irente-quatre 
schisme dans l'Église romaine, 
divisée par des antipapes. On 
appelle le grand schisme d'Oc- 
cident celui qui arriva entre 
Clément vn et Urbain vı, qui 
partagea la chrétienté depuis 
Van 13798 jusqu’à lan 1417, que 
Martin v fut élu au concile de 
Constance. On appelle le schis- 
me des Grecs la séparation de 
V'Église-grecque d'avec l'Église 
romaine ; et le schisme d’Angle- 
ierré, la séparation de F Angle- 
terre avec la même Eglise ro- 
maine; mais les Grecs et les 
Anglais joignent l'hérésie au 
schisme. (Voyez Saint Cyprien, 
de unit Eccl; Saint Thomas, 2, 
2, q-39; M. Collet p Moral., t. 
5, p. 655 et suiv. Onpent voir 
aussi une. dissertation - sur: le 
schisme en général, etune autre 
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sur le schisme dés Grecs, dans le 
troisième volume de l'Histoire 
générale des cérémonies reli- 
gieuses de la dernière édition ; 
YHistoire du grand schisme 
d’Occcident, par le père Maim- 
bourg, et par M. Dupin dans le 
Geérsoniana, V Histoire du schis- 
me d'Angleterre par Sanderus, 
mise en français par M. Mau- 
croix. ) 


SCHLICHTING (Jonas), de 


Bucowiec , habile écrivain soci- 


nien, né en Pologne- en 1587, 


d’une famille noble , fut d’abord 
pasteur à Rocovie, puisdans une 
autre ville de Pologne; mais il 
fut chassé en 1647 par la diète 
de Warsovie, où l’on fit brüler 
sa Confessio fidei christianæ. Il 
seretiraenMoscovie, allaensuite 
en plusieurs villes d'Allemagne, 
et enfin à Zullichau , où'il mou- 
ruten 1661. Ce fut lui qui, sous 
le nom de Jean Simplicinius, 
publia contre Grotius un petit 
ouvrage sur le chap. 2 de la se- 
conde épitre aux Thessaloni- 
ciens. Il est auteur d’un grand 
nombre d’autres ouvrages, dont 
la plupart sont des commen- 
taires sur divers livres de VEcri- 
ture-Sainte. Ils ont été imprimés 
à Amsterdam en 1666, in-folio., 
et ils se trouvent dans la Biblio- 
théque des Frères polonais. (M. 
Ladvocat, Dictionnaire histor. 
portatif.) 

SCHMAUSIS (Jean-Jacques), 
conseiller aulique et professeur 
en droit dans l’université de Got- 
tingue, a donné : Dissertationes 
juris naturalis quibus principia 
novi systematis ex ipsis naturæ 
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humanæ instinctibus extruendi 
proponuntur. Gottingæ, 1740, 
in-4e. 

SCHMEIZEL (Martin), savant 
jurisconsulte et littérateur alle- 
mand, né à Cronstad en 1679, 
enseigna la philosophie et la ju- 
risprudence à Jéna jusqu’en 
1731, que le roi de Prusse lui 
donna le titre de conseiller au- 
lique, et le fit professeur en droit 
eten histoire ; à Hall, où il mou- 
ruten 1747. Ona de lui plusieurs 
écrits en allemand. Ceux-ci sont 
en latin: 1°. Præcognita historiæ 
civilis. 2°. Præcognita historiæ 
ecclestasticæ. 3°. Dissert. dena- 
tur et indole Heraldicæ. 4°. Bi- 
bliotheca hungarica, seu de scrip- 
toribus rerum hungaricarum, 
manuscript. (M. abbé Ladvo- 
cat, ibid. ) 

SCHMID (Jean André), doc- 
teur en Théologie de l’université 
de Jéna , et abbé de Marienthal, 
naquità Wormsle 18 août 1652, 
de Georges Schmid , ministre de 
cette ville, Il fut recu docteur 
en Théologie à Jéna en 1694, et 
devint peu après professeur ordi: 
‘naire en Théologie et en histoire 
ecclésiastique à Helmstadt. Il 
mourut le r2 juin 1726. On a de 
lui un très-grand nombre d'ou- 
vrages, entre autres : 1°. Otium 
negotiorum yenense; in-4°. 2°: 

Compendium historiæ ecclesias- 
ticæ, in varios , studiosæ juven- 
tutis usus conscriptum, editio 
secunda,in-8, Helmstadi, 170k: 
30. Theologia naturalis positiva 
ad normam. scientiarum practi- 
carumtradita,in-8°, Helmstadi, 
1907. 4°. Disquisitio de cathedris 
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vierge et sœur de saint Benoît, 
patriarche des moines de YOcci- 
dent, naquit à Norsie en Italie 
sur la fin du cinquième, siècle. 
Elle se consacra à Dieu dès sa 
première jeunesse, et se retira 
ensuite dans le monastère de 
Plombariole, à une lieue et de- 
mie du Mont-Cassin ou dans 
quelque autre maison qui n’en 
était pas éloignée. Elle y forma 
une communauté, qu’elle gou- 
vernait par les avis de son frère. 
Elle avait coutume de l'aller vi- 
siter une fois par an, pour priér, 
et conférer avec lui des choses 
spirituelles. Ce fut trois jours 
après l’un de ces entretiens tout 
célestes que mourut sainte Scho- 
lastique , vers Van 543 , et que 
saint Benoit vil son âme s'en- 
volerau ciel, sous la forme d’une 
colombe. On fait sa fête le. ro fé- 
vrier. C’est une opinion reçue 
en France, que le corps de sainte 
Scholastique y fat apporté avec 
celui de saint Benoît du temps 
du pape saint Martin 1er. La ville 
du Mans regarde sainte Scho- 
lastique comme sa patrone par- 
ticulière, et conserve ses reli- 
ques. (Saint Grégoire-le-Grand, 
au second livre de ses Dialogues. 
D. Mabillon , Actes des saints 
bénédict. t. 1. Ballet, Vies des 
saints , 10 février.) 

SCHORRER (Christophe), jé- 
suite, natif de Rottembourg 
dans la Hesse , vivait encore en 
1675. On a de lui: 1°. Théologie 
ascétique ; à Rome, 1658. 2°, 
Abrégé de la Théologie ascéti- 
que; à Dilengen, 1662. 3°. Som- 
me de la perfection; à Munich, 
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1663. 4°. Abrégé du droit cano- 
nique; à Dilingen, 16/2:(Dupin, 
Table des Auteurs ecclésiasti- 
ques du dix-septième sièclé, col. 
2302.) 

SCHOT (Pierre), chanoine de 
Saint-Pierre de Strasbourg, mort 
âgé de trente-un ans, en 1401, 
a laissé: 1°. les Vies des saints 
Jean-Baptiste, Jean l’évangéliste 
et Jean Chrysostôme; l'éloge de 
Gerson, et des cas de conscience, 
imprimés à Strasbourg en 1498. 
(Dupin, table des Auteurs ecclé- 
siastiques du quinzième siècle, 
col. 880.) 

SCHOT (André), jésuite, né 
à Anvers le 12 septembre 1552, 
entra dans la société en 1586, 
et mourut le 23 janvier 1620. 
Il était très-habile dans la con- 
naissance de la langue grecque. 
Nous avons de lui: 10. la Viede 
saint François de Boryia, en 
quatre livres, imprimée à Rome 
en 1596. 2°. Une traduction en 
latin etune édition de la Biblio- 
théque de Photius. 3°. Adages 
sacrés du Nouveau-Testament ; à 
Anvers 1623.40, L’oraison funè- 
bre d’Antonius Augustinus, im- 
primée à Tarragone en 1506, 
et donnée par M. Baluze à la fin 
du traité de la Correction de 
Gratien. 5°. La Vie de Salomon, 
à la fin des œuvres de ce jésuite. 
6°. Une édition des lettres d’A- 
fricanus et d’Origène sur lhis- 
toire de Susanne ; à Augsbourg, 
en 1602. 7°..Des éditions d'En- 
nodius, des œuvres de saint Ba- 
sile, des Glaphyres, de saint 
Cyrille , du commentaire de 
saint Grégoire Thaumaturge sur 
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l'Ecclésiaste, d'Isidore de Da- 
miette et d'Isidore de Séville, 
et de plusieurs autres ouvrages 
des Pères, qui sont dans les-Bi- 
bliothéques des Pères. 8°. Un ca- 
talogue des interprètes catho- 
liques de VÉcriture-Sainte, 9°- 
Deux livres des avantages du si- 
lence des religieux et des sécu- 
liers; à Anvers, 1619. 10°. Une 
bibliothéque espagnole , impri- 
mée en 3 volumes, à Francfort 
en 1608, où il ne donne qu’une 
connaissance fort légère et fort 
imparfaite des auteurs qui ont 
fleuri en Espagne, au rapport 
de Nicolas Antoine. r1°.{Une ver- 
sion latine des onze dialogues 
qu'Antonius Augustinus, arche- 
vêque de Tarragone ;a écrits sur 
les médailles, en espagnol : il y 
a ajouté un douzième dialogue 
ui n’est pas indigne de son au- 
teur.(Alegambe, Biblioth. societ. 
Jesu. Dupin, Bibliothéque des 
Auteurs ecclésiastiques du dix- 
septième siècle, et Table des 
mêmes auteurs, col. 1656. Jour- 
nal des Savans, 1679 et 1697.) 
SCHOTTENNIUS (Herman), 
Allemand , de Hesse, vivait dans 
le seizième siècle, et fut profes- 
seur dans quelque ville ou uni- 
versité de Hesse, et à Cologne. 
Nous avons de lui : 1°. /’itatho- 
nesta, sive virtutis : quomodo 
quisque : vivere debeat, omni 
ætate, omni tempore , et quolibet 
loco , erga Deum et homines ; à 
Lyon, 1545, in-8°. C’est une 
seconde édition, où l’on a ajouté 
Jnstitutio hominis christtani, par 
Adrien Barlan ; et Formula ho- 
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nestæ vitæ , auctore Martino; 
Episcopo dumiensi. 2°. Confa- 
bulationes tyronum Llitterato= 
rum, adamussim colloquiorum 
Erasmi Roterodami, auctore 
Hermanno Schottennio Hesse; 
ab auctore nuper plusquàm tri- 
ginta conviviis lepidissimis auc- 
tæ; à Nuremberg, 1538, in-09. 
Il y en avait eu une édition 
dès 1526. ( Moréri, édition de 
1760) 2 

SCHRANGER (Timothée), 
religieux de l'Ordre des Frères 
Mineurs de l'étroite observance 
deSaltzhourg , a donné : Morale 
et extemporaneurm sacri eloquit 
subsidium, ad singulas totius 
anni dominicas et festa, necnon 
ferias quadragesimales per qua- 
draginta formata exordia et 
materiarum argumenta pluries 
applicatum, cum triplici manu- 
ductione, 1°. ad sacramentum 
Pæniteniiæ et Eucharistiæ; 2. 
admemoriam passionis Domini; 
3. ad conformitatem voluntatis 
humanæ cum diviná, utiles admo- 
dim materias, in quadragesi= 
md prædicabiles ; adjectis etiam 
exordiis pro singulis evangeliis 
in communi Sanctorum positis , 
ac alitis nonnullis exiraordinariis 
concionibus formandis. Opus 
conceptibus moralibus , theolo- 
gicis et catecheticis planá faci- 
lique methodo ad hominem re= 
ductis refertissimum , qui me- 
morid sine moroso labore teneri 
et semel iterümque lecti ex ami 
bone possunt cum fructu prædi- 
cari. Auctôre P. Fr. Timoth: 
Schranger , Græcensi , ord. Fra: 
trum Minorum strict. observ: 
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doctorum, in-8°. 50. Une disser- 
tation sur la musique et sur le 
chant grégorien. 6°. Pseudo- 
Fetus et Novum-T'estamentum , 
etc. ( J’oyez la liste que Schmid 
a donnée lui-même de ses ouvra- 
ges, et qui a été imprimée pour 
la première fois en 1705, in-4°. 
Voyez aussi Jean-Gaspard Zeu- 
merus, dans ses Vies des profes- 
seurs de Jéna; le tome 14 de la 
Bibliothéque germanique, et le 
tome 9 des Mémoires du père 
Nicéron.) 

SCHMIDT (Sébastien), né à 
Lamperthein, village de l'Alsace, 
fit du progrès dansles humanités 
et dans l’hébreu, dès sa jeunesse. 
Après plusieurs voyages ,ilrevint 
dans sa patrie, et s’y livra à 
l'étude des langues orientales. Il 
se rendit ensuite à Bâle, oùil 
prit les lecons de Buxtorf, lut 
les livres des rabbins, et en tra- 
duisit quelques-uns. Il fut curé 
d'Ensheim;, recteur du collége 
de Lindau, et enfin professeur 
de Théolopieà Strasbourg, où il 
mourut en 1606 où 1697. On a de 
lui, entreautres ouvrages : 1°, [n 
D. Pauli epistolam ad Colos- 
senses commentatio, in-{°, Ham- 
burgi, 1691. 2°. Biblia sacra 7 
sive Testamentum vetus et no- 
vum, ex linguis originalibus in 
linguam latinam translatum ; 
additis capitum summariis ‘et 
partitionibus:.,. Editio secunda 
priori emendatior, in-4°, 2 yo- 
lumes. 30, Un traité de l’image 
de Dieu dans l’homme considéré 
avant så chute. 40, Un autre de 
la circoncision, comme le pre- 
mier ‘sacrement de l’ancienne 
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loi. 5°. Un autre des fondemens 
de la présence du corps et du 
sang de Jésus-Christ dans la 
sainte cène, 6°. Le livre de Lu- 
ther, De servo arbitrio , avec des 
notes contre Erasme. 7°. Un 
commentaire sur Job „etc. (Voy. 
l'éloge de M. Schmidt dans Vap- 
probation quela faculté de Théo- 
logie de Strasbourg a donnée à 
son Biblia sacra, etc. ) 

SCHMIER (François), jésuite 
deSaltzbourg. Nousavons de lui: 
Tractatus juridicus de modo ac- 
quirendiet amittendi prælaturas 
ecclesiasticas ad tit. 5,6,7,8 et 
9, libri prim. decretalium , olim 
in almä et archiepiscopali unt- 
versitate salisburgensi publicæ 
disputationi expositus; à Saltz- 
bourg 1709, in-4°. C'est, dit 
l’auteur, une sùitè d'ùn traité 
qu'il avait composé sur les ma- 
tières du droit public. (Journal 
des Savans 1710, pag. 86 de la 
première édition et 78 de la se 
conde, ) 

SCHOEPFFER (Jean Joa- 
chim), jurisconsulte allemand. 
Nous avons de lui : Joan. Joa- 
chimi Schoepffert illustrata sy- 
nopsis, in-12. C’est un abrégé 
du droit germanique, où les ma- 
tières sont disposées suivant l’or- 
dre du Digeste; D. Kolshornius 
l'a éclairer et augmenté considé- 
rablement ; N. G. Dresselius Pa 
aussi commenté. (Journal des 
Savans, 1718 et 1720.) 

SCHOLARITÉ. On appelait 
droit de stholarité la faculté 
que les écoliers des universités 
avaient d'évoquer leurs causes 
personnelles devant le conserva. 
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teur de leurs priviléges. Voici à 
ce sujet la disposition de l'ar- 
ticle 30 de l'ordonnance du mois 
d'août 1669. Les écoliers jurés, 
étudiant actuellement depuis six 
mois dans les universités, joui- 
ront des priviléges de scholarité, 
et ne pourront être distraits, 
tant en demandant qu’en défen- 
dant, de la jurisdiction des juges 
de leurs priviléges, si ce n’est en 
vertu d’actes passés avec des per- 
sonnes domiciliées hors la dis- 
tance de soixante lieues. Art. 
31. Jouiront pareillement du 
même privilége ceux qui auront 
régenté pendant vingt ans dans 
les universités, tant et si lon- 


‘guement qu'ils continueront d’y 


résider. 

. SCHOLARIUS (Georges), sa- 
vant grec du quinzième siècle , 
fut juge général des Grecs, se- 
crétaire de l’empereur de Gons- 
tantinople, et son prédicateur 
ordinaire. Il embrassa ensuite 
Vétat monastique ,et prit le nom 
de Gennade. I se trouva au con- 
cile de Florence, où il favorisa 
l'union des Grecs avec les La= 
tins, et où il prononça des ha- 
rangues fort estimées. De retour 
à Constantinople en 1430, ilprit 
le parti des schismatiques, et 
écrivit contre les Latins. Après 
la prise de cette ville par les 
Turcs en 1453, il fut élu patriar- 
che de Constantinople. Il gou- 
yerna cette église enyiron. cinq 
ans, et mourut peu de temps 
après dans un momästère où il 
s'était retiré. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages, dont 
plusieurs sont contre les Latins. 
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Possevin , Leo Allatius , et d'au- 
tres écrivains se sont trompés.en 
distinguant deux Scholarius,et 
deux Gennadius, l’un favorable 
à l'union, l’autre schismatique. 
C’est le même homme qui a fa- 
vorisé union au concile, et qui 
Va combattue depuis, et qui s’ap- 
pelait tantôt Georges Scholarius, 
tantôt Gennadius, quelquefois 
Scholariuset Gennadius, moine; 
d’autres foisScholariuset Genna- 
dius,moineetpatriarche.(Bellar- 
min, de Script. eccl. Sponde, à 
Van 1439, 1440 , 1451, 1453. M. 
Simon, Créance de l’église orien- 
tale sur la transsubstantiation. 
M. Renaudot , dans sa Notice ou 
son Catalogue des ouvrages de 
Gennadius, et dans l’homélie 
du même auteur sur lEucha- 
ristie, qwil. donna à Paris en 
1708.) 

SCHOLASTIQUE. Le titre de 
scholastique a été long-temps 
uñ titre d'honneur et un nom 
d'office et de dignité. On le donnä 
d’abord à ceux qui se distin- 
guaient par J’éloquence ou par 
l’érudition. Depuis on l’a donné 
à ceux qui tenaient ou qui gou- 
vernaient les écoles ecclésias- 
tiqués, qu'on a appelés dans la 
suite écolâtres. (Voyez ÉCOLES, 
Écorarres.) On appelle théolo- 
giens scholastiques ceux qui 
font profession de la Théologie 
scholastique, c’est-à-dire, de 
cette partie de la Théologie, 
qui discute les questions par 
le secours de la raison et des 
argumens. ( Voyez Tutoro- 
GIE.) : 

SCHOLASTIQUE (sainte } ; 
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rario illustratus, cum: rationibus 
et tabulis compluribus ad præ- 
sentem statum seculumque ac- 
commodatis.: acccesserunt fasti 
marmoréi et calendarium Cons- 
tantit Imperatoris, ex tribus co- 
dicibus inter se collatis Herwar- 
riano, Bucheriano et Lambecia- 
no desumptum, cum animadver- 
sionibus quæ in explanandis re- 
řum romanarum scriploribus , 
usut esse possunt, cum indicibus, 
in-/o, 3, Roswitæ illustris vir- 
ginis natione germanice , gente 
saxonicæ ortæ, in monasterio 
Gandesheimensi quondäm Reli- 
giosæ opera... edita ab H. Leon. 
Schurtzfleischio, in-4°. 4°. No- 
titia bibliothèecæ Serenissimi 
Ducis Saxo- eimariensis..., 
in-/0, 
1702, 1706, 1710 et 1716.) 

SCHUSCHAN ou SUSAN: Ce 
terme hébreu signifie un lis. On 
le lit à la tête. du psaume, 
Deus, tu repulisiinos , etc., qui 
est le soixantième ‘dans l’hé- 
breu, et le cinquante-neuvième 
dansle latin. D. Galmet pense 
que Schuschan est le nom d’un 
instrument de musique à six 
cordes: La Vulgate porte : Pro 
his qui immutabuntur. 

SCHUTZEN, professeur à 
Léipsick.On a de lui : Æppara- 
tus curiosus eé practicus, conti= 
néns raras annotationes theolo- 
gicas, observationes philologicas 
historicas ét philosophicas ; ar- 
güta insuper apothtegmata, se- 
lecta hyerogliphica, ingeniosa 
sÿnbola, emblemata... I avait 
publié quelques années aupara- 
vant un dictionnaire coutenant 
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tous les noms propres de la Bi- 
ble , rangés par ordre alpliabé- 
tique. (Journal dés Savans 1710; 
p. 160 de la première édition, 
et 145 de la seconde.) 
SCHWVECTZER (Jean ), Al- 
lemand , de l'Ordre des Augus- 
tins, dans le dix-septième siè- 
cle. On a de lui: 1°. une dis- 
sertation théologique de la suf- 
fisance et nécessité du sacrement 
de pénitence, et du secours de 
Dieu pour obtenir la rémission 
du péché; à Cologne en 1656. 
2°, Une apologie pour les cons- 
ciences faibles ; à Cologne 1682. 
30. Un traité de l’essence , de la 
division et des effets de la pré- 
destination, selon les principes 
de saint Augustin, zoid. ( Du- 
pin, Table des Auteurs ecclésias- 
tiques du dix-septième siècle, 
col. 2584 et 2585.) 
SCHWERIN, ville d’Allema- 
gne, enclavée dans le duché de 
Meckelbourg. Elle était autre- 
fois épiscopale; mais l'évêché 
fut supprimé et érigé en priñci- 


pauté séculière par la paix de 
Westphalie. 

SCGIAARCHADATA ou 
SCIAARKARDA, - éréché 
de la province” de Garme où 
Pet-Garme au diocèse des Chal- 
dééns. En voici deux évêques : 

1. Narsès, martyrisé durant 
la pérsécüation de Sapor, rot de 
Perse. 

2.BarSabas, disciple du catho- 
lique Mat-Aba. ( Or. chr., t. 3, 
p: 1241.) 

SCIADRA , évêché maronité, 
situé vers le mont Liban. Nous 
n’en connaissons qu'un évêque 
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nommé Jean , qui siégeait dans 
le dix-septième siècle. (Oriens 
chr.;1t. 3, p. 98.) 

SCIALAC ou SCALACK (Vic- 
torius), Syrien, né au mont Li- 
ban, ét religieux maronite, vi- 
vait à Rome dans le commence- 
ment du dix-septième siècle ,et 
y enseignait les langues orien- 
tales, la philosophie et la Théo: 
logie. Ila traduit d’arabe en la- 
tin les liturgies attribuées à saint 
Basile, à saint Grégoire de Nysse 
et à saint Cyrille d'Alexandrie. 
Gette collection a été imprimée 
à Auosbourgen 1604. Ona aussi 
de Scialac un catéchisme tra- 
duit en arabe, à Rome, 1613; 
une traduction latine du Tar- 
gum chaldaïque sur le livre de 
Johb,à Rome 1618; une traduc- 
tion des psaumes-d’arabe en la- 
tin, faite de concert avec Ga- 
briel Sinaïte, à Rome, 1614 et 
1619; Introductio ad grammati- 
cam arabicam, à Rome, 1622. 
( Le père le Long, Bibliothéque 
sacrée in-fol. Dupin, Table des 
Auteurs ecclés. du dix-septième 
siècle, col. 1704.) 

SCIATAI , île de la mer figée, 
située à l'entrée du golfe de Sa- 
lonique, avec titre d'évêché suf- 
fragant de Larisse. Elle avait 
anciennement-deux villes ; mais 
elle n’est aujourd’hui guère ha- 
bitée que par des caloyers ou 
moines grecs, parce qu’elle est 
fort sujelte aux incursions des 
corsaires. Elle est séparée du 
cap Verlichi, anciennement Ma- 
gnesia en Macédoine, par an 
canal d’une lieue de largeur. 
L'évèché de Sciathi est uni avec 
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celui de Scopelo. Nous n’en con- 
naissons que deux évêques : 

1°, Démetrius, siégeait après 
le commencement du sixième 
siècle. 

20. Joseph, Évêque de Sciathi 
et de Scopelo en 1321. (Oriens 
chr., tom. 2, pag. 123.) 

SCIE, Le supplice de la scie 
n’était pas inconnu parmi les 
Hébreux. Jl en est parlé. dans 
Daniel (chap. 18, 59). 

On croit que ce supplice vient 
des Perses, et on assure qwil 
était encore en usage chez les 
Suisses il n’y a que peu d'an- 
nées. (Dom. Calmet, Diction- 
naire de la Bible. }. 

SCIENCE. Dieu, planta dans 
le paradis terrestre l'arbre de la 
science du bien et du mal , c'est- 
à-dire, d’une science générale 
au moins dans le moral : et Eve 
eut sans doute en vue de deve- 
nir, en mangeant du fruit de 

et arbre, comme une petite di- 
vinité, selon la promesse trom- 
peuse du serpent. (Genèse , 2, 9, 
3 A 

Le Seigneur est le Dicu des 
sciences, dit l’Esprit-Saint, et il 
serait ridicule, selon.le roi pro- 
phète, que l’homme prétendit 
approcher même de la science 
de Dieu. (1, Reg. 2, 3. Psalm: 
138, 6.) 

La science de Dieu , la science 
du salut, la science des saints, 
peuvent. marquer. les connais- 
sances données de Dieu, et qui 
ontpourobjet les choses saintes 
ou d'arriver à la sainteté. (Æccl. 
9,10.) 


: La science qui n’a pas pour 
i P 
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almæ provinciæ Argentinæ , seu 
Alemanniæ Sup. professo con- 
ventis salisburgensis Vicario et 
Fratrum Clericorum Insiructo- 
re ; à Cologne, 1709, in-4°. Ce 
n’est qu'un essai de sermons à 
Vusage des prédicateurs qui 
peuvent parler sur-le-champ, et 
quine se soucient pas de dire 
des choses bien recherchées. 
( Journal des Savans, 1710, P- 
30 de la première édit., et 28 de 
Ja seconde. ) 

SCHUDT (Jean-Jacques), l’un 
des principaux du collége de 
Francfort-sur-le-Mein, morten 
1722. Nous avons dé lui: Joan- 
nis Jacobi Schudt gymnas. 
Mæno-Frantofort. con-Recto- 
ris, Judeus christicida gravis- 
sime peccans ét vapulans , Sive 
perspicua et solida demonstratio 
cædem et resurrectionem Jesu 
Nazareni veram esse causam 
præseñtis tam diuturnt Judæo- 
rum exili, omnisque. illorum 
mMiseriæœ originem ; cum appen= 
dice dissertationis philologicæ 
cjusdem argumenti; à Franc- 
fort, 1708, ini-8°. L'auteur ne 
propose. contre le judaïsme 
qu'un seul argument, mais 
choisi; sitaisé à faire valoir et 
si difficile à réfuter, queles Juifs 
jusqu'à présent n’ont pu y faire 
aucune réponse solide : c’est 
Yexil qu'ils ‘souffrent depuis 
dix-sept siècles! Votre peuple, 
dit l’auteur, n’éprouva jamais 
un châtiment pareil à celui qu’il 
souffre: Par quel crime se l'est- 
il'attiré? d’où vient que Dieu 
ne le délivre-pas comme autre- 
fois? une punition extraordi- 
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nairé suppose un crime extraor- 
dinaire. Il fait voir ensuite que 
ce crime n’est autre que le meur- 
tre de Jésus-Christ. Après quoi 
il est aisé de conclure que Dieu, 
qui venge Jésus-Christ d'une 
manière si terrible, l'avait véri- 
tablement envoyé pour annon- 
cer ses vérités aux hommes ; et 
qu'il n’y a point d’autre Messie 
à attendre, (Journal des Sivans, 
1904, p- 182 dela première édi- 
tion, et 144 de la seconde. ) 

SCHULTING ou SCHULFIN- 
GIUS ( Corneille), professeur 
en Théologie à Cologne, et cha- 
noine de Siint-André, mort en 
1604. On a de lui : 1°. six livres 
de la Discipline canonique et 
monastique; à Anvers, 1748. 
2. Confession de Saint Jérôme ; 
à Cologne, 1585. 30. Un traité 
contre lesinstitutions de Calvin, 
et contre les lieux communs de 
Pierre Martyr. 4°. Un traité 
contre les centuriateurs. 5°. Une 
réfutation de la Théologie cal- 
vinienne. 6°. Trésor des anti- 
quités ecclésiastiques. 7°. Aha= 
crise de la hiérarchie contre les 
calvinistes; à Cologné, 1607, 
1602, 1603 et 1604. 8°. Biblio- 
theca ecclestasticä; seu com- 
mentariorum sacrorum de ex- 
positione et illustratione missa- 
lis et brebiariorum tomi qua- 
tuor, dédiés au pape Clément vni, 
et imprimés à Cologne en 1599. 
Ce livre, qui est le plus recher- 
ché, est devenu très-rare. Le 
dessein de l’auteur est de mon- 
trer l'antiquité des offices de 
l'Église. 1] produit pour cela un 
grand nombre” d'actes qu’il a 
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recherchés avec soin, mais il ne 
paraît pas assez bon critique ; 
caril donne plusieurs pièces 
supposées pourvéritables, et at- 
tribue à d'anciens écrivains des 
ouvrages dont ils ne sont point 
les auteurs, Onne laisse pas de 
trouver dans ce livre des choses 
curieuses, .non=senlement. sur 
cé qui regarde les offices de V'E- 
glise, mais même de ce qui con- 
cerne lesdifférentes liturgies des 
protestans,qu’il combatpartout. 
Son dernier tome: est employé 
tout.entierà examiner les livres 
d’offices quiservent aux usages 
publics desluthériens et descal- 
vinisles, Il s'étend aussi au long 
sur la liturgie des épiscopaux 
d’Angleterre. (Dupin, Table des 
Auteurs ecclésiastiques du dix- 
sephième siècle , col. 1480. M. 
Simon» Bibliothéque critique , 
Pr) 

SGHUPART (Jean-Godefroi) ; 
né à Heinsheim le 22 octobre 
1677, fut fait professeur en 
Théologie et en philosophie au 
collége de Hall en Souabe, Il 
devint ensuite pasteur à Heil- 
bron; puis conseiller consisto- 
rial, premier professeurde Théo- 
logie, et premier surintendant 
à Giessen. Ilmourut.le 3 d'août 
1730: On asde lui plusieurs dis- 
sertationsestimées, entre autres, 
unesurle chiliasme ou l'opinion 
des ‘millenaires, ‘avancée par 
Nepos; une sur l’année du jubilé 
des Hébreux, contre Richard 
Simon ; une surla lapidation 
des Juifs; plusieurs sur la secte 
des caraïtes., intitulées : Secta 
Karræorum dissertationibus alt: 
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quot historico + philologicis sic 
adumbrata, è codicibus ma- 
nuscriptis ut plurimum ortus, 
progressus.ac dogmata ejusdem 
præcipug eruta compareant , 
in-4°. ( oyez la Bibliothéque 
germanique, tome 22, p. 19% 
et Suiy. ) 

SCHURTZFLEISCH (Conrad- 
Samuel), célèbre littérateur et 
grand orateur du dix-septième 
siècle, né au mois de décembre 
1641, à Corbac dans le comté de 
Waldeck, eut une chaire-d’his- 
toire, puis celle de poésie, en- 
suite, celle dela langue grec- 
que, et-enfin: celle, d'éloquence 
dans: l’université: de Wittem- 
berg, Il futaussi conseiller et bin 
bliothécaire du due -de Saxe~ 
Weimar, et mourut le 3 juillet 
1708. On a de lui untrès-srand 
nombredesavansouvragesd’his: 
toire, de poésie, de critique, de 
littérature, etc.. Celui. de.tous 
ces ouvrages quica un rapport 
plus direct à notre objet, ests 
Historia ecclesiastica, in qué 
ecclesiæ istatus Imperatores, 
Pontifices, Patres, viri” docti, 
hæretici ac schismatici ; ritus,, 
concilia, etsfnodéexpôénuntur, 


‘in-49,.( Woyez le père Nicéron, 
+ 


dans! les tomes set ro:de.ses 
Mémoires.) 
SGAHURMZELEISCH.(Henri- 
Léonard), frère du précédent, et 
professeur.ordinaire en histoire 
dans l’université, de. Witten 
berg, a donné, entreattresou- 
vrages: 1° Historia Ænsiferar 
ruma ondynis tentenici Livonor 
run, insg, 22 Annus Romanor 
rum julianus, libro- commen 
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1. Jean de Constance, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs,, 
vivait sous Clément y en 1307. 
[mourut en 1327, 

2. Jean, du même ordre, sue- 
céda au précédent. ( Or. ochir: 
t..3. p:965:) 

SCOPELO ou SCOPOLT, ile 
de la mer Égée, située:à entrée 
du golfe de Salonique, au:de- 
vant de celle de Sciathi. Iya 
dix à douze mille habitans. Des 
cloches y sonnent en libertéet 
on y voit la croix: arborée, ce 
qui est fort rare en Turquie. 
L'évèque grec qui y réside, est 
suffragant de Larisse, métropole 
de Thessalie, Cet évêché est uni 
aujourd’hui à. celui de Sciathi. 
Voici ses évêques : 

1. Saint Rheginus, martyr. 

2. Rubin. Ce sont les mêines 
que ceux qu'on a rapportés ci- 
dessus parmi -les ‘évêques de 
Scopelo de Thrace, n°s r et 2, Le 
père Le Quien les répète iers 
parce qu'on ignore’ apparem- 
ment à laquelle de ces ‘deux 
églises il faut les attribuer. 

3. Joseph, évêque de Sciathi 
et de Scopelo, siégeait en 1721. 
( Or. christ., t: 2, p+ 118-) 

SCOPIA où SCUPI, villeépis+ 
copale:de la Mésie supérieure, 
au diocèse de l’Ilyrie orientale. 
Elle est située à l'extrémité mé- 
ridionale de la’ Servie, sur: les 
frontières de la Macédoine;surke 
Vardari Elle était autrefois mé- 
tropoledela Dardanie, suivant la 
Notice de Hiérocle. Elle le de- 
vint aussi du royaume de Bul- 
garie, du temps que les Bülga- 
res se/convertirent à la: foi dé 
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Jésus-Christ, et avant ‘qu’on 
eût établi ‘da ville d’Achrida 
pour capitale de ce royaume. 
Scopia fut soumise ensuite à 
l'archevêque d’Achrida. Elle est 
aujourd’hui érigée en métro- 
pole, sous l’archevèque de Pesch 
ouPeschia, primat de Servie: 
Nousen connaissons les évèques 
suivans: À 

r. Paregorius , souscrivit à la 
léttre dù concile de Sardique 
aux églises. 

2, Ursicin, à qui l’empereur 
écrivit au sujet du meurtre de 
saint Proter d'Alexandrie. 

3. Jean, souscrivit, à la lettre 
des évêques de Dardanieau pape 
Gélase. 

4. Benenatus,, siégeait du 
temps du cinquième concile gé- 
néral. (Or. chr., t. 2, p: 310.) 

Cette ville a eu aussi des évé- 
ques latins: 

1, Jean, mort en 1351, eut 
pour sUCCESseur..… 

2: Frédéric de Retersberck, 
de l'Ordre des Frères Mineurs, 
nommé le 8 juin. de la même 
année par Clément vı. 

3. Hermant, morten 1400. 

4: Antoine de Téramo, de 
VOrdre des Frères Mineurs, lui 
succéda: Il fut nommé par Bo- 
niface ux le #5 juillet dc la même 
année. 

5. Hyacinthe:;de l'ile de Chio; 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
nomimé par Innocent xX le TI 
ottobre 1649: (Or: chr.; t35 
p..1138: ) 

SCORTA, l’écume des métaux. 
Argentunis tuum versum est in 
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25), votresargent est chängé.en 
écume. «Mais le texte hébreu 
signifie plutôt un métal corrom- 
pu par le mélange. 

scoriam, dit Isaïe (ch. 1, v. 22, 

SCORPION, petit animal dont 
le venin est, dit-on, dans sa 
queue. Tl y en à de plusieurs 
couleurs. On le peut distinguer 
en quatre parties: la tête, la 
poitrine, le ventre-et la queue. 
La tête paraît jointe et conti 
guë à la poitrine. Il a deux yeux 
au milieu, et deux vers l’extré- 
mité de la tête, entre lesquels 
sortent comme deux bras qui 
se divisent comme tes serres de 
Técrevisse, Buit jambes, divisées 
chacune en six parties, dont les 
extrémités ont de petits ongles 
ou serres, sortent de sa poitrine. 
Le ventre se divise en Sept an- 
neaux, du dernier desquels sort 
Ja queue, divisée à son tour en 
sept petits boutons, dont le der- 
nier est armé d’un aiguilion, et 
quelquefois de deux, remplis 
d’un vénin froid qu'il jettédans 
la partie qu'il pique. On dit 
qu’ils tuent leur mère aussitôt 
qu'ils sont'éclos, et qu’ils font 
plus de mal aux femmes qu'aux 
hommes, et plusauxfillesqu’aux 
femmes, Ceux quiontseptnœuds 
à la queue:sont plus dangereux 
que ceux qui n’en ont que:six. 
Le plus sûr remède contre la 
morsure du’scorpion est. de Vé- 
craser surJa plaie. 

Moïse dit que lesHébreux ont 
passé dans des déserts où ontrou- 
vaitdecesanimaux.(Deut.8,15.) 

Dansle sens fisurélesiméchans 
sont désignés par les scorpions. 
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(Ezech. 2, 6, Eccli: 26, 10.) Le 


Saint-Esprit les mét aussi parmi 
les instrumens de la vengeance 
du Seigneur. (Eccli. 39, 36.) Et 
saint Jean décrit fort bien les 
qualités et la douleur que cause 
Sa morsure. ( Apocal. 9, 3, 5. 
Dom Calmet, Dict. de la Bible. ) 

SCORPIONS , fouets armés de 
pointes. (3 Res. 12, 11, 14; et 
2 Par. 10, 17, 14.) 

La montée du Scorpion ou 
d’Acrabim.( Voyez Acraiw.) 

SCORPIONS, machine de 


guerre avec laquelle on lançait, 


des flèches. ( 1: Mach. 6,51.) 

SCORTIA (Jean - Baptiste), 
jésuite, Génois de famille, mais 
né dans la Fla:lres mourut le 
4 avril 1627, et laissa un traité 
du sacrifice de la messe , impri- 
mé à Lyon en 1616; et un com- 
mentaire sur des constitutions 
choisies des papes, 1bid. 1625. 
(Dupin , Table des Auteurs ec- 
clésiastiques : du -dix-septième 
siècle, col, 1648:°) 

SCOT ou Scotus. (Voyez 
JEAN ERIGÈNE. ) 

SCOT, de l'Ordre de Saiñt- 
François. ( Xoy.: Duns: 

SCOTTI (Jules-Clément) ,na- 
quit à Plaisance l'an 1602 , de 
l’illustre famille de ce-nom.21l} 
fut élevé à Rome, où ilentra 
dans la société des jésuites ; le 
25 novembre 1616. M enssortit 
long-temps après sa profession 
solennelle, et demeura le reste 
de.ses jours, d’abord à Venise, 
et.ensuite à Padoue, où il en“ 
seignala philosophie et le-droit 
canon: Il mourut. le:g-octobre 
1669, âgé de soixante-sept-ans: 


au bei ©, © 
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objet la gloire de Dieu et le salut 
des hommes, enfle, dit saint 
Paul; et la charité seule, C'est- 
à-dire, cette science humble, 
mais pure et solide , qui propor- 
tionnait cet apôtre à ceux qui 
l’écoutaient , -édifie. (2 Cor. 
ES 6) 

Le Sauveur reproche aux 
pharisiens d’avoir pris la clef 
de la science, et de n’entrer ni 
laisser entrer les autres dans le 
royaume des cieux. Ceux-ci fai- 
saient une vaine ostentation de 
leurs connaissances, en char- 
geant la loi de traditions toutes 
opposées à la volonté de Dieu. 
(Luc, rr, 52.) 

SCIENCE DE DIEU, 
ou la manière dont Dieu con- 
naît les choses. (Z oyez DIEU, 
§ VL) 

SCIENCES DES ÉGYPTIENS, 
dont Moïse fut instruit. ( Voyez 
Moïse.) 

SGILLITAINS: On donne ce 
nom à des martyrs de la ville de 
Scille, dans la province pro- 
consulaire d'Afrique, qui souf- 
frirent sous le règne de l’empe- 
reur Sévère, vers lan 200 de 
Jésus-Christ; Qn nomme, dans 
les actes de ces martyrs, trois 
hommes, Spérat, Narzalle et 
Scittin; et trois femmes, Do- 
nate, Seconde et Vestine. La 
mémoire de ces martyrs était 
célèbre en Afrique, comme on 
le voit par le sermon que saint 
Augustin fit en leur honneur 
dans une église de Carthage, 
qui était dédiée sous leur invo- 
cation. (Saint Augustin, serm, 
155. Victor de Vite, liv. q 


? 
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chap. hist. vandal. Tillemont ; 
tom. 3. Baillet, Vies des 
Saints: ) 

SGINIPHES ou CINIPHÈS. La 
troisième plaie d'Égypte fut celle 
des sciniphes ou des mouche- 
rons, que quelques-uns ont 
pris pour ce que nous appelons 
des cousins. ( Exod. 8, 16:) 
Origène dit que cet animal, im- 
perceptible parsa petitesse, cause 
par sa piqûre une très-vive dou- 
leur. Philon rapporte qu’ils font 
sentir Jeurs aiguillons jusques 
dansles yeux, le nezet les oreil- 
les. L’hébreu kinnim, que les 
Septanteontrendu par serniphes, 
signifie des poux, selon le sy- 
riaque. (Dom Calmet , Diction- 
naire de la Bible.) 

SCIOMANCE ou SGIOMAN- 
TIE et PSYCHOMANTIE. C'é- 
tait l’art d'évoquer les ombres, 
les mânes des morts, c’est-à- 
dire, leurs âmes, pour en ap- 
prendre les choses futures. Ge 
fut par cet art que la Pytho- 
nisse évoqua l’âme de Samuel. 
( Voyez Pyrnonisse. ) 

SCIOMANNI (le père), moine 
de Saint-Basile de Grotta-Fer- 
rata , a traduit en latin un ma- 
nuscrit grec qui contient la vie 
de saint Parthélemi, quatrième 
abbé de cette abbaye. Il y a dans 
cette vie et dans les notes du 
traducteur bien des choses in- 
téressantes pour l’histoire d'F- 
talie , et particulièrement pour 
celle des papes qui ont vécu du 
temps de cet abbé: (Journal des 
Savans, 1728, p. 636.) 

SCIRAZ , ville -capitale du 
Pharsistan: ou de la Perse pro- 
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prement dite, avee titre d’évé- 
ché, sous le métropolitain de 
Perse, au diocèse des Chal- 
déns. Nous n'en connaissons 
aucunévèque. (Or. christ., te 2, 
p- 1206.) 


SCODRA , ville de la Dalma-’ 


tie méditerrannée, suivant Pto- 
lémée, avec titre d’évêché, au 
diocèsé de VIliyrie orientale. 
Elle était métropole de la pro- 
vince prévalitaine du temps de 
saint Grégoire-le- Grand, mais 
elle passa ensuite successivement 
sous les métropolitains de Du- 
razzo, de Dioclée et d’'Antivan. 
Scodra se nomme aūjourd'hui 
Scodar et 'Scutan, et cest la 
princi} jäte ville de V'Albanie. Elle 
est ne près de la rivière de 
la Boïana , à environ huit à dix 
beues d’Antivari, versie levant, 
Eleappartient aux Turcs depuis 
Pan 1478, que les Vénitiens la 
leur cédérent. Elle est grande, 
bien peuplée, forte, et défendue 
par une bonne citadelle. I y a 


beaucoup de catholiques: L’évé- - 


que fait sa résidence dans. un 
château qu’onnomine Transi, et 
qui n’est éloigné de la ville que 
de trois milles. Les prélats qui 
ont gouverné cette église sont: 

1. Bassus, ‘siégeait dutemps 
du pape Siricius sur la fin du 
quatrième sièele 

2: Senecion , coadjuteur et 
ensuite sûüccesseur de Bassus, 
assista au premier concile d'É- 
phèse. 

3. André, siégeait sous le pape 
Hormisdas: 

4: Étiennes dont i est fait 
mention dans une’ lettre de saint 
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Grégoire-le-Grand à Malchus, 
évêque de Dalmatie. ( Æpist. 
38, lib. 1, in dici. 9. ) 

5. Constantin, à qui le même 
pape saint Grépoireécrivit aussi! 
(Epist: 30; Lib. 12; epist: 6, 
lib. 8; et epist. 68, lib. g- Or. 
christ. , tome 2, page 275. ) 

SCONE, bourg du comté de 
Perth ou de Saint-Johnston en 
Écosse. Il était célèbre à cause 
d’un monastère qui y fut fondé, 
et encore plus parce quon y 
couronnait Les rois d'Écosse, 
depuis que le roi Kennet défit 
les Pictes près de cette place, et 
y fit dresser une chaise de mar- 
bre enchâssée dans une autre de 
bois, où tousses successeurs ont 
été couronnés. Il y eut un con- 
cile en 1324 composé des prélats 
ou des députés des ie gE- 


cosse. On n’en sait pas le sujet. 


(Le père Mansi, Supplément, 
153501 07). 

SCOPELO. > ville de Thrace, 
située près de Debeltus, au mi- 
lieu des terres, avec titre d’é- 
vêché de la province d’ Hemi 
mont, sous la métropole d'Ha- 
drianepolis, au diocèse de Thira- 
ce, Elle acu pour évèques : 

1: Saint Rheginus , tres=zélé 
pour la défense de'la foicatiió- 
lique, souffrit le martyre sous 
Juliem lapostat. 

2, Rubin, assista ét souserivit 
au seplième concile général. 

3. Bardanes,; au concile” de 
Photius. (Or. christ. , toimne t, 
p: 1165. ) 

Cette ville: a eu aussi ‘dés 
évêques latins: Nousenconnaïs- 
sons les deux suivaris!: 


Le 


sw 
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se jettentles billets ou suffrages, 
quand les élections se font par 
scrutin, c’est-à-dire,endonnant 
son suffrage secrètement par des 
billets fermés, qui se jettent 
dans quelque vaisseau. Le con- 
cile de Latran, tenu sous le pape 
Innocent 11, exige, pour les 
élections qui se font par seru- 
tin , trois scrutateurs qui soient 
du corps des électeurs, et qui , 
après avoir reçu secrètement les 
suffrages, les rédigent par écrit, 
lescomparent nombre ànombre, 
et les publient ensuite deyant les 
électeurs. ( Van-Espen, Juris. 
eccles., t. 2, p:826.) 

SCRUTIN, signifie la manière 
de recueillir les voix secrète- 
ment, et sans qu’on sache les 
noms de ceux qui ont donné 
leurs suffrages. Par exemple, 
s’il s’agit d’une élection, on 
donne aux suffragans autant de 
billets qu’il y a de personnes 
qui peuvent être élues, et cha- 
cun jette dans un vase où capse 
le billet qui contient le nom de 
la personne qu'il veut élire. 

SQULTET (Abraham), sa- 
vant théologien protestant, na- 
quit à Grumbert en Silésie le 
24 août 1566. Il fit ses études à 
Breslau, et s’attira l'admira- 
tion des protestans par:ses pré- 
dications. Il devint ensuite pro- 
fesseur de Théologie à Heidel- 
berg, et fut envoyé au synode de 
Dordrecht, où il travailla en 
vain à mettre la paix parmi les 
protestans. Il mourut à Emden 
le 24 octobre 1626, après qu’on 
lui eut fait perdre sa chaire: par 
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lescalomnies les ptas atroces: Où 
a de lui plusieurs livres de Théo- 
logie, entre autres un quia pour 
titre :. Wedullæ Theologiæ Pa- 
irum syÿntagma, imprimé in-{°, 
en 1684. Ii était. si laborieux, 
qu'il avait. écrit sur son cabinet 
d'étude : 


Amice , quisquis hic venis , 
Aut agito paucis, ayt abi : 
Aut-me laborantem adjuva. 


Il ne faut pas le confondre 
avec Christophe Scultet ; natif 
de Stutgard, et ministre luthé- 
rien à Stettin, mort en 1649; 
Celui-ci a faitun bon commen- 
taire sur Job, et d’autres ouyra= 
ges. ( Ereher, Theat. vir. illust. 
Bayle, Dictionn. critiq., seconde 
édition, 1702. M. Ladvocat, 
Dictionn. hist. port.) 

SCUPOLI (Dom: Laurent ), 
religieux théatin, natif d'O- 
trante, mort à Naples en 1610. 
Le père du Buc, qui a traduit 
en français le Combat spirituel, 
prouve par sa préface, que ce 
livre pieux et fort estimé de 
saint François de Sales , est Pou- 
vrage du père Scupoli, et qu’il 
fut imprimé à Naples en italien, 
peu après la mort de l’auteur. 
(Voyez le Combat spirituel 
traduit de l’italien, par le père 
Alexis du Buc, supérieur des 
théatins, et imprimé à Paris, 
in-12, chez Charles Osmont, en 
1606.) 

SCYROS ou SCYRUS et SCY- 
RA, île de la mer Egée, l’une 
des Cyclades , située entre celles 


de Lesbon et d’Eubea. Pline, 
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Strabon et Ptolémée en font 
mention. Les Grecs et les kabi- 
tans du pays l’appellent Skiros; 
les Italiens, Schiro , et les Fran- 
çais, Squire. C’est dans cette île 
que futexiléet mourut Thésée, 
roi d'Athènes. (Valerius Maxi- 
mus., lib. 5, cap. 3.) Elle estas- 
sez fertilè, quoique monta- 
gneuse, et on lui donne quatre- 
vingt milles de circuit. Il n’y a 
qu’une ville qui porte le nom 
de l’île, avec un évêché suffra- 
gant d'Athènes, Les mariniers 
italiens appellent aussi cette 
ville S. Georgio di Schiro, à 
cause qu’il y a une église sous 
invocation de ce saint. ( Bau- 
drand, t. 2, p. 217.) Les Grecs 
èt les Latins y ont eu des évê- 
ques. Voici ceux qui nous sont 

= connus. 


Evégues grecs. 


1. Irenée, souscrivit à la let- 
tre du concile de Sardique aux 
églises. 

2. Joseph , siégeait sur la fin 
du seizième siècle“ 

3. N... , que les RR. PP. ca- 
pucins entretenaient dans la 
communion avec l'Église ro- 
maine, en 1708. ( Or. christ., 
t. 15 p.232.) 


Evégùes latins. 


1. Pierre Gan, Espagnol, de 
Ordre des Frères Prêcheurs, 
siégeait vers lan 1350. 

2. François de Martorano , de 
l'Ordre des Frères Mineurs, en 
1523. 
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3. Ubertin, du mème ordre 
en 4538. 

Å. Benoît Stepsius, de Ghio, 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
nommé par Grégoire xm, en 
1583. 


5. André Garga, Vénitien, 
de l’Ordre des Frères Prêcheurs, 
nommé en 1607, sous Paul v, 
convertit un grand nombre 
d'infidèles et de schismatiques 
à la foi catholique, et finit ses 
jours par le martyre, ayant été 
pendu par les Turcs vers l'an 
1626. 

6. Dominique Marengo , de 
Chio, vivait en 1648. 

7. Jean-Michel de Curtis ou 
Cucuzza , Napolitain, de l'Ordre 
des Carmes, élu en 1647, se 
démit en 1655. 

8.N.., succéda lamême année. 

9. Jean-François Bossi, trans- 
féré à l’église de Paronaxia par 


Clément xu, en 1730. ( Gaz. 


‘p.e 523.) 


10. Antoine Matuit, de l'Ordre 
des Frères Mineurs, préconisé à 
Rome en 1791. ( Gaz., p. 25.) 

11. Emmanuel Caranza, pro- 
fesseur de philosophie dans le 
collége de Propagandd fide , 
nommé à l'évêché de Scyros en 
1739: (Gaz., p. 289. Oriens 
christ. , t, 3, p. 866.) 

SCYTHIE (la petite} ou SCY- 
THIE d'Europe, contrée du 
Pont, et province du diocèse 
de Thrace. Elle s’'étendait de- 
puis: les bouches du Danube jus- 
qu'au fleuve Tyra, suivant Stra- 
bon et Pomponius Mela. Elle 
avait pour métropole la yille dé 
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On a de lui : 1°. Monita. Philo- 
sophiæ  tyronibus opportuna ; 
unà cum explicatione plurima- 
rum vocum, quæ in; distinctio- 
nibus apud Philosophos ac Theo- 
logos maxime usurpari consue- 
verunt , à Ferrare, 1626, in-16. 
2°. Julii-Clementis Placentini 
ex illustrissim& Scotorum fa- 
milid, de potestate pontificiá in 
societatem Jesu , etc. , à Venise, 
sous le nom de Paris, 1646. 3°. 
De obligatione Regularis, extrà 
regularem domum commorantis 
ob justum metum; de jure tuendi 


Jamam; de apostatis ac fugiti- 


vis; opuscula tria , etc., 1647, 
in-4°. 40. 2 1. supplex ad 
S. D. N. Innocentium x, 1648. 
5°. De probabilitate opinionum 
generatim acceptarum. 6°. Trois 
opuscules animadversionum. 7°. 
Notæ 64 morales, censoriæ, his- 
toricæ ad inscriptionem , epis- 
tolam ad lectorem, approbatio- 
nem et capita tredecim intro- 
ductionis ad historiam Concilii 
trid. P. Sfortiæ Pallavicini è 
societ. Jesu, etc. (Nicolai Com- 
neni Papadoli, historia Gym- 
nasii Patavini, tom. 1. Le père 
Oudin, dans les Mémoires du 
père Nicéron, t. 39.) 
SCRIBANIUS ( Charles ), jé- 
suite, né à Anvers, fut recteur 
du collége de Bruxelles, et de 
celui d'Anvers, et provincial de 
Flandre. Il mourut à Anvers le 
24 juin 1629, âgé de soixante- 
neuf ans. On a de lui : 10. 4m- 
phitheatrum . honoris, sous le 
noin de clarus Bonarsius, in- 4, 
a Anvers, 1606. Il se propose 
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dans cet ouvrage de justifier les 
jésuites de tout ce que leurs en 
nemis leur imputaient , et il y 
avance des maximes si ere 
contre: la sûreté de la vie des 
princes, que Pasquier et Casau- 
bon disaient que ce livre était 
plutôt un amphithéâtre d'hor- 
reur. 29, Origines Antuerpien- 
sium, à Anvers, 1610. 3%. Ars 
mentiendi calvinistica, sous le 
nom de Romanus Keronensis. 
4°. Defensio posthuma. Justi- 
Lipsii, à Anvers, 1608, in-r2. 
50. Antuerpia : de viris civiums 
que laudibus ac moribus. 6°. 
Orthodoxæ fidei controversa ,à 
Anvers, in-8°. Cet ouyrage est 
divisé en six livres. Le premier 
traite de l’ÉcriturezSainte , des 
traditions, du Juge des contro- 
verses. Le second est, de apos- 
tolicæ fidei germanis denuntia= 
toribus. Le troisième; de reli- 
quiis Sanctorum. Le quatrième, 
de miraċulis. Le cinquième, 
de Sanctorum invocatione et 
cultu: Le sixième, de imaginum 
cultu. 9°. Philosophus christia- 
nus, à Anvers, 1614, iņn-8°. 8°. 
Deux livres ‘de méditations eń 
flamand. 9. Amor divinus, à 
Anvers, 1615, in-8°, et à Colo- 
gne, 1618, in-12. 10°. Superior 
regularis, à Anvers, 1619, 
in-12. 110. Medicus religiosus ; 
où il est traité des maladies de 
l’âme et de leurs remèdes, à 
Anvers, 1619, in-12. 12°, 4do- 
lescens prodigus, à Anvers, 
1621, in-12. 13°. Cœnobiarcha, 
ou du gouvernement sage et 
religieux , à Anvers, 1624,in-4v; 
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et 1625,1n-8°. 149, Christus pa- 
tiens tx Anvers, 1620 , in-/4°. 
15% Politico-christianus, à An- 
vers, 1624, in-4°. 

SCRIBE , scriba, en liébreu 
sopher, en grec grammateus. Ce 
nomest fort commuh dans Ecri- 
ture, eta plusieurssignifications. 

1°. Ilse met pour un écri- 
vain , un secrétaire. Cet emploi 
était très-considérable à la cour 
des rois de Juda.(2 Reg. 8; 17. 
20,25; et 3 Reg, 4, 3. 4 Reg. 
19; 2. 22, 8,9) 

20. Scribaa la même signifi- 
cation que docteur de la loi ; 
gens faisant profession de la lire 
et expliquer au public. (1 Par. 
27, 32. Jerem. 36, 10; 12, 20, 
26.) Quoique quelques - uns 
mettent leur origine sous Moise, 
leur nom paraît pour la pre- 
mière fois sous les juges. ( Dom 
Calmet, Dictionnaire dela Bible; 
et Supplément du Dictionn.) 

SCRIBONIUS (Jean - Marie 
YÉcrivain), récollet du dix- 
septième siècle, à donné : 10. 
une somme de Théologie, à Pa- 
ris, 1620. 20. Des Sermons pour 
Vavent sur les quatre évangiles, 
ibid. 3°. Des notes sur lépitre 
de saint Jude, ibid.,1634. ( Du- 
pin; Tablé des Aut. ecclés. du 
dix-sptièrne siècle. col. 1955.) 

SCRIPTEUR , est un officier 
dela chancellerie romaine, dont 
Voffice est d'écrire les bulles ou 
brefs du pape. Il ya cent scrip- 
teurs ou écrivains apostoliques. 

SCROFFA (Remi), religieux 
de l'Ordre de Saint:Dominique, 
natif de" Vienne , fit profession 
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dans le couvent des SS. Jean et 
Paul à Venise. En 1627, il fut 
professeur public de métaphysi- 
que à Padoue, et docteur,en 
Théologie en 1629. Il fut aussi 
prieur de Vicence, et provincial 


de Venise. Il mourut l’an 1645, 


âgé de soixante-deux ans. On a 
de lui trois ouvrages imprimés 
à Venise: De invaliditate pro- 


fessionis ante legitimam; æta- 


tem, 1625; constitutiones fra- 
trum sacri ordinis Prædicalo- 
rum, 1634 ; quæstiones morales, 
1640. ( Le père Échard, Script. 
ordi Prædie.,t.2,p. 648.) 
SCRIPTURAIRES , nom que 
Pon donne à ceux qui voulaient 
suivre l’Écriture toute seule , et 
qui rejetaient toutes les tradi- 
tions, soit parmi les Juifs, soit 
parmi les chrétiens. Tels furent 
entre autres certains ariens qui 
rejetaient la consubstantialité 
du Verbe avec son Pere, sous 
prétexte que le mot de consub- 
stantiel n’était pas expressément 
dansl’Ecriture-Sainte. Tels sont 
encore les calvinistes qui rejet- 
tent la tradition, et qui wad- 
mettent pour règle de foi que 
PÉcriture seule. 
SCRUPULE, en matière de 
morale, est un doute qui na 
point de fondement ou qui n’en 
a qu’un très-léger, et qui trou- 
ble la conscience. ( oyez Gor 
SCIENCE SCRUPULEUSE. ) 
SCRUTATEUR , se dit dans 
les élections de certains magis- 
trats, prélats ou autres supé- 
rieurs, de ceux qui sont com- 
mis’pour tenir les vaisseaux où 
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Tomes, mais sans suffragans. 
(Voyez Tomes.) 

SCYTHOPOLIS, métropole 
de la seconde Palestine , située 
au couchant du Jourdain. On 
la nommait autrefois Bethsan. 
(Judic. 1, 27. ) Le nom deScy- 
thopolis lui est venu, dit-on, 
des Scythes qui firent irruption 
dans la Palestine, sous le règne 
de Josias, fils d’Amos, roi de 
Juda, et c’est sous ce nom 
qu’elle est plus connue. Le se- 
cond livre des Machabées met , 
de Scythopolis à Jérusalem , six 
cents stades ou soixante-quinze 
milles. Josephe dit qu’elle était 
à cent vingt stades de Tibériade. 
Il paraît, par les martyrologes, 
que plusieurs chrétiens y ont 
versé leur sang pour la foi de 
Jésus-Christ, sous les empereurs 
païens. Gette ville perdit la di- 
gnité métropolitaine, qui fut 
transférée à Nazareth du temps 
que les Francs et les Latins oc- 
cupaient la Palestine au onziè- 
me siècle; mais elle la recouvra 
ensuite sous les patriarches grecs 
de Jérusalem. 


Evéques de Scythopolis. 


1. Patrophile, assista au con- 
cile de Palestine en 318, et au 
premier concile général de Ni- 
céeen 325, où il se déclara en 
faveur d’Arius. T se trouva aussi 
au concile de Tyr contre saint 
Athanase, en 335. Saint Eusèbe 
de Verceil ayant été exilé à Scy- 
thopolis cette même année 335, 
Patrophileletraitaindignement, 
comme il paraît par la lettre de 
saint Eusèbe (apud Baron. -ad 

22. 
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an. 356, n° 62 ). Patrophile fut 
enfin déposé dans le concile de 
Séleucie en 359, et mourut en 
36r. 

2. Philippe, succéda à Patro- 
phile. (Epist. t. 1, lib. 3, adv. 
hæreses, p. 872- ) 

3. Athanase, à Philippe, vers 
Fan 376 ou 377. ( Jbid.) 

4. Saturnin, parmi les pères 
du second concile général de 
Constantinople , en 381. 

5. Théodose, à qui saint Jean- 
Chrysostôme écrivit une lettre 
én 4o4. (Epist. 89.) 

6. Acace, siégeait vers lan 
431. -Cyrille d'Alexandrie lui 
écrivit au sujet du bouc émis- 
saire. ( Oper. Cyr. Alex., t.5, 
p- 2, edit. Paris , 1638, p. 121.) 

‘Severien, souscrivit au con- 
cile de Chalcédoine en 451. 
Théodose, usurpateur du siége 
de Jérusalem, le fitassassiner en 
452. Suivant Théophane, ad 
hunc annum, le Martyrologe 
romain en fait mention le 21 fé- 
vrier. 

8. Olympius , succéda à Seve- 
rien en 452, et mourut vers la 
fin de an 466. 

g. Côme, siégea après la mort 
d’Olympius. Il mourut en 496 
ou l’année suivante. 

10. Jean, qui écrivit en fa- 
veur du concile de Chalcédoine, 
succéda à Côme vers Pan 496. 

11. Théodose, souscrivit en 
518 à la lettre synodale de Jean, 
patriarche de Jérusalem , contre 
Sevère d’Antioche; et en 536 au 
concile de Jérusalem, contre 
Anthime et les autres héréti- 
ques. 
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12. Théodore, siégeait vers 
Van 544: 


13. Germain, en 1146. (Or. 
christ., t. 3, p- 682.) 

SEBA ou SEBÉ, hébr., sept 
où septieme, rassasimeėnt ou 
jurement,. du mót scheba ou 
schebuah où nischbah, fils de Bo- 
chri, de la tribu de Benjamin, 
homme séditieux, qui faillit 
d'engager les fsraélites dans une 
guerre civile; mais il paya chè- 
rement son insolente, puisqu’on 
lui coupa la tête pour apaiser 
Joab, et l'empêcher de ruiner 
la ville d’Abéla, dans laquelle 
Seba avait excité la révolte. (2 
Reg. 20, 1, 2, 3, etc.) 

SEBA ou SABÉE ( Josué, 19, 
2.), la même que Béersabée, 
ou peut-être la même que Sama. 
(Josué, 15, 26.) 

SEBAMA, ville au-delà du 
Jourdain , dans le partage de la 
tribu de Ruben. (Voyez SABA- 
ma ; et Josué, 13, 16. ) Les Hé- 
breux la nommentSibma. (Dom 
Calmet, Dict. , etc.) 

SEBASTE, autrefois Samarie, 
capitale du royaume de son 
nom, qui comprenait les dix 
tribus. Hérode-le-Grand la fit 
rebåtir, et la nomma Sébäste, 
pour faire honneur à l’empereur 
Auguste. On y voit d'anciennes 
ruines. Elle est située Sur une 
colline. Il y a une grande et 
belle église qui est partagée 
en deux. Les chrétiens en tien- 
nent uné partie, ét les maho: 
métans Vautre, qui est pavée 
de marbre, et qui a une chaz 
pelle sous terre, où l’on des- 
cend par vingt-trois degrés: 
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C’est dans cette chapelle que fut 
enseveli saint Jean-Baptiste, en- 
te les prophètes Elisée et Ab- 
dias: Sebaste ou Samarie était 
un siégé épiscopal de la pre- 
mière Palestine, sous la mé- 
tropole de Césarée, au diocèse 
de Jérusalem. Il èst uni aw 
jourd’hui avec celui de Na- 
poli ou Naplouse. Voici ses 
évèques. ‘ 

r; Nicolas, un des sept pre- 
miers diacres, et auteur de l’hé- 
résie des nicolaïtes, gouverna 
l’église de Sébaste , suivant Hip- 
polyte de Thèbes. Mais les sa- 
vans ne font pas cas de lauto- 
rité de cet écrivain, qui vécut 
après Métaphraste. 

2. Marius où Marin, parmi 
les pères du premier concile de 
Nicée , en 325. 

3. Eusèbe, souscrivit à la for- 
mule des semi-ariens dans le 
concile de Séleucie, en 359. 

4. Priscianus, assista et sous- 
crivit auconcile générälde Cons- 
tantinople en 381, et ce fut un 
des évêques que le même con- 
cile députa au pape Damas. 

5.Eleuterius, un de ceux qui, 
suivant saint Augustin ( lib. 1. 
cont. Jul. cap. 5), furent trom- 
pés par la captieuse profession 
de foi de Pélage dans le concile 
de Diopolis en 415. 

6, Constantin ou Cotistance ; 
se déclara pour Fhérésie d'Eu- 
tychès, dans le Brigandage d'E- 
phèse, en 449: 

7. Marcian, ordonné par le 

attiarche Elie ver. 

8: Pélage j souscrivit à la dé- 
position d’Anthime et des au- 
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tres hérétiques, dans le concile 
de Jérusalem en 536. 

9. Christophe, était en même 
temps évêque de Napoli et de 
Sebaste, en 1672. 

10. Nastri, archevêque de Sa- 
marie, se trouvait èn 1731 à 
Rome, où, ayant été renversé 
par un des carrosses du cortége 
le jour de l'entrée publique de 
l'ambassadeur de Malte, il mou- 
rut le lendemain de ses blessu- 
res, Son corps fut inhumé dans 
l'église de Propagandd fide; 
auprès detcelui du feu cardinal 
de Tournon. ( Gaz. de Fr. du 7 
avrili731.Or. chr.,t.3,p.650.) 

Cette ville a eu aussi des évé- 
ques latins qui sont: 

1. Renerus, accompagna à 
Rome Fulcher, patriarche de Jé- 
rusalem, en 1155 ou 1156. 

2. Radulphe, assista au con- 
cile de Latran, sous le pape 
Alexandre in, en 1179. 

3. Jacques de Mileto , de FOr- 
dre des frères Prêcheurs , eut 
pour successeur, en 1269... 

4. N.. , du même ordre, sul- 
vant Fontana. ( Theat. Dom, , 
p. 292.) 

5.Christophe de Tolomæis, de 
Sienne, provincial de la provin- 
ce romaine, de l'Ordre des Frè- 
res Prêcheurs, nommé premier 
chapelain de Robert, roi de Na- 
ples, en 1313, devint ensuite 
évêque de Sebaste. 

6. Everhardus, de Wester- 
héym où Westrum dans la 
Westphalie, dominicain, évé- 
que de Sebaste, et vicaire de 
l’église de Cologne, mourut dans 
cette ville en 1392. 
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7. Mathieu , mort vers l'an 


1/00. 

8. Bertrand, de l'Ordre des 
Frères Mineurs , nommé à la 
place du précédent par le pape 
Boniface 1x. (Wad., tome 4, 
p- 368.) 

9. André, transféré de l’église 
de Spalatro, eñ 1403. ( Oriens 
christ., t. 3, p. 1200.) 

SEBASTE, métropole de la 
première Arménie. Ce n’était 
d’abord qu’un petit bourg du 
temps de Pline, mais elle devint 
ensuite fort célèbre, surtout du 
temps de l’empereur Justinien, 
qui y fit faire des réparations 
très-considérables. Ce prince, 
ayant divisé les deux Arménies 
en quatre provinces, désigna 
Sebaste pour capitale de la se- 
conde Arménie, et déclara que 
cet arrangement ne changerait 
point l’ordre des provinces ec- 
clésiastiques. De là vient que 
Sebaste est appelée métropole 
de la première Arménie dans les 
Actes du concile de Chalcédoine 
et ailleurs, et simplement capi- 
tale de la seconde Arménie dance 
les Actes du concile zn Trullo: 
Bajazet prit cette ville en 1304, 
et elle est restée depuis sous la 
domination des mahométans: 
Tamerlan la prit quelques an- 
nées après et la saccagea, et de- 
puis elle n’a pas pu bien se rele- 
ver.Sebaste reçut leslumières de 
la foi du temps même des apôz 
tres, et plusieurs martyrs y ont 
versé ensuite leur sang pour 
Jésus-Christ, sous les émpereurs 
Dioclétien, Maximien et Lici- 
nius. 
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Évéques de Sebaste. 


1. Meruzanes , à qui Denis 
d'Alexandrie écrivit une lettre 
. sur la pénitence contre les no- 
vatiens, Siégeait au milieu du 
treizième siècle, 

2. Saint Blaise, martyr, dont 
on fait la fête le 3 février, gou- 
vernait la même église sous 
l’empereur Dioclétien. 

3. Pierre, succéda à S. Blaise. 
Lës Actes des quarante martyrs, 
sous l'empereur Licinius, en 
font mention. 

41 Eulogius, parmi les pères 
du concile de Nicée. 

5. Eustachius, déposé dans le 
concile de Melitène ou de Césa-: 
rée vers an 357, à cause de ses 
erreurs. Il avait été aussi déposé 
auparavant de la prêtrise dans 
le concile de Gangres, par son 
père, archevêque de Césarée. 

6. Melèce, se démit après 
avoir siégé quelque temps, et 
se retira en Syrie, où il fut prò- 
posé à l’église de Berrohe, puis 
à celle d’Antioche, en 360. 

7. Eustachius, se plaça de nou: 
veau sur le siége de Sebaste 
après le départ de Melèce pour 
la Syrie, et l’occupa presque 
tout le temps que l’empereur 
Valens vécut. 

8.:Pierre , frère de saint Ba- 
sile et de saint Grégoire de 
Nisse, nommé à la place d’Eus- 
tachius, en 380, assista au pre- 
mier concile général de Cons- 
tantinople, et vivait encore en 
391. Le Martyrologe romain en 
fait mention le g janvier. 

9: Jean, assista aŭ second 
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concile d'Ephèse et à celui de 
Chalcédoine. 

10: N... , siégeait vers Van 480. 

11. Nicéphore, en 518. 

12. Auxentius, assista au con- 
cile de Constantinople, qui con- 
damna Anthime, prédécesseur 
de Mennas. 

13. Rufin, au cinquième con- 
cile général. 

14. Théodose, au sixième 
concile général. 

15. Léonce, souscrit aux ca- 
nons in Trullo. ( Or. chr., 4.1, 
p- 420.) Cette villela eu aussi 
des évêques latins sous le pa- 
triarche de Constantinople, et 
des évêques arméniens sous les 
catholiques d'Arménie. 


Evéques latins. 


1. N..., sous le pape Inno- 
cent 111, en 1210: 

2. Jean. 

3. Evrard, de l'Ordre des 
Frères Mineurs, nommé par le 
pape Jean xxu, en 1412. * 

4. Jean, du même ordre, en 
1425, sous Martin v. 

5. Paul, du même ordre , en 
1428. 

6. Martin Madronius, du 
même ordre. Wadingue, qui fait 
mention de ce prélat, ne dit 
point dans quel temps et de 
quelle Sebaste il a été évêque. 

- Henri Wogohersin , ou 
Wughersin de l'Ordre de Saint- 
Augustin, Saxon, élu en 1435. 

8. Georges, de l'Ordre des 
Frères Mineurs en 1459. On 
ne sait point de quelle Sebaste 
ces deux derniers ont été évê- 
ques, Nous les rapportons cepen- 
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dant ici avec le P. Lequien. 
(Oriens chr.,t. 3, p. 1070, et in 


fin. p. 1139.) 


Nous ne connaissons qu’un 
évêque arménien de Sebaste, 
nommé Étienne, qui assisla et 
souscrivit au concile de Sis en 
1307. (Ibid.,t. 1, p. 1434.) 

SEBASTE , ville épiscopale de 
Phrygie pacatienne , sous la nié- 
tropole de Laodicée, au diocèse 
d'Asie. Elle est appelée Sebastia 
dans la Notice de l’empereur 
Léon, Il ya eu pour évêques : 

1. Modeste, souscrivitau con- 
cile de Chalcédoine. 

2. Anatolius, au cinquième 
concile général. 

3. Platon, aux canons in T'rul- 
lo. 

4. Léon, au septième concile 
général. 

5. Euthymius, au huitième 
concile général. 

6. Constantin, au concile tenu 
au sujet du rétablissement de 
Photius. 

7. Théodore. ( Or. chr., t, 138 
p. 805.) 

SEBASTE , ville épiscopale de 
la prentière Cilicie, au diocèse 
d’Antioche, sous la métropole 
de Tharse, située dans l'ile d'É- 
leusa. Josephe , Strabon , Ptolé- 
mée et les Notices en font men- 
tion. Nous en connaissons les 
évêques suivans : é 

1. Minodore, assista au con- 
cile de Tarse, où l’on ratifia la 
paix entre Cyrille d'Alexandrie 
et Jean d'Antioche. 

2. Alexandre, rétracta dans 
le concile dé Chalcédoine ce qu’il 
avait approuvé deux ans aupa- 
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ravant dans le second concile d'É- 
phèse. 

3. Anatholius , souscrivit au 
cinquième concile général. (Or. 
chr.,t. 2, p. 878.) 

SEBASTIA, siége épiscopal 
d’Isaurie, sous la métropole de 
Séleucie , au diocèse d’Antioche. 
Hiérocle en fait mention sous le 
nom de Juliosebasté, et Van- 
cienne Notice des Grecs sous ce- 
lui d’Héliosebaste: On trouve un 
de ses évêques, nommé Sébastien, 
souscrit à la lettre duconcile d’I- 
saurie à l’empereur Léon, ausu- 
jet du meurtre de saint Proter 
d'Alexandrie, (Or: cAr., -t 2; 

, 1030. ) 

SEBASTIANIS (Joseph de 
Sainte-Marie de). Il est auteur 
d’un ouvrage intitulé +: dela Con- 
solation aux évêques, sous Fa- 
nalogie de l’épiscopat etdu mar- 
tyre; à Rome, 1685. (Dupin, Ta- 
ble. des Auteurs ecclésiastiques 
du dix-septième siècle, col. 
2680.) 

SÉBASTIEN (saint), martyr, 
surnommé le défenseur de V'É- 
glise romaine, était né dans le 
troisième siècle, de parens éta- 
blis à Narbonne dans les Gaules, 
maisoriginaire de Milan, où il 
avaitreçu une éducation chré- 
tienne. Il fut capitaine dans une 
des compagnies de la garde pré- 
torienne, sous les empereurs 
Dioclétien et Maximien , et con- 
tribua, dans cet emploi, à un 
grand nombre de conversions: 
Ce fut ce qui lui procura la cou- 
ronne du martyre j caf Dioclé- 
tien, en ayant été averti, ordon- 
na -que Sébastien fût conduit 
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par une compagnie d’archers 
dans un champ proche de la 
ville, qwon l’y attachât à un 
poteau, et qu’on le perçât à 
coups de flèches. Ge qui fut exé- 
cuté le 19 ou 20 de janvier de 
V’an 588 auplustard. (Tillemont, 
Mémoires ecclésiastiques, t. 4. 
Baillet, Vies des Saints ; 20 jan- 
vier. ) 

SÉBASTIEN, surnommé Mag- 
gi (B.), de l'Ordre des Frères 
Prècheufs, naquit à Bresse, ville 
épiscopale de Ligurie et du vi- 
cariat italique. Il fut estimé de 
son temps un des plus saints re- 
ligieux de son ordre. Sa science 
et son zèle pour l’obsèrvance ré- 
gulière, le firent élire prieur de 
son couvent, et depuis provin- 
cial de Lombardie. Il s’acquitta 
de ces emplois avec toute l’at- 
tention, la prudence, le zèle, et 
cet amour de la régularité qu’on 
pouvait attendre d’un homme 
tout rempli de l'esprit de Dieu. 
Non-seulement il conserva tou- 
jours parmi ses frères cet esprit 
de paix, d'union, de zèle et-de 
ferveur, qui, en les sanctifiant 
eux-mêmes, répaudait encore 
parmi les peuples la bonne odeur 
de Jésus-Christ, maisilaugmen- 
ta beaucoup la gloire de son or- 
dre, en réformant plusieurs cou- 
vens, et en y faisant refleurir la 
ferveur primitive. Les persécu- 
tions qu'on luisuscita à ce sujet, 
et l'extrême pauvreté où il se 
trouva plus d’une fois réduit, 
mirent souvent sa patience aux 
plus rudes épreuves; lhumble 
disciple de Jésus-Christ les souf- 
frit toujours avec soumission et 
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avec joie, persuadé avec saint 
Paul, que les souffrances de la vie 
présente n’ont point de propor- 
tion avec cette gloire qui sera 
découverte en nous. Parmi tou- 
tes les vertus que pratiqua ce 
saint religieux, la charité tint 
toujours le premier rang, il ne 
pouvait voirses frères dans quel- 
que besoin , sans chercher aussi- 
tôt à les soulager, il supportait 
leurs faiblesses avec douceur, 
jamais il ne les reprenait avec 
sévérité + il leur faisait connai- 
tre leurs fautes avant de leur im: 
poser la pénitence, et leur disait 
avec un cœur plein de tendresse ; 
«Mes enfans, quand par fragi- 
» lité vous aurez commis quel- 
» que faute, recourez à moi; 
» vous trouverez un père, etnon 
» pas un Supérieur ». Sa charité 
n’était pas moindre envers les 
malades, il les visitait assidü- 
ment ; et, considérant Jésus- 
Christ, en leurs personnes, il 
les servait souvent à genoux pas 
respect , il les consolait et les en- 
courageait par ses tendres exhor- 
tations à souffrir paisiblement, 
et les portaitsurtout à unir leurs 
souffrances à celles de Jésus- 
Christ, et à jeter dans son sein 
toutes leurs inquiétudes. Quand 
il lesavait quittés, ilallait prier 
pour eux, et offrait à Dieu une 
partie de ses austérités pour leur 
soulagement et leur sanctifica- 
tion. Ce fut par ce même esprit, 
qu'il porta à la réconciliation 
plusieurs personnes qui vivaient 
dans la mésintelhgence. J mou: 
rut saintement à Gênes le 28 
avril 1405. H se fit plusieurs mi: 
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racles à son tombeau, et son 
corps est demeuré presque tout 
entier jusqu’à présent. Clément 
xura donné le décret de sa ca- 
nonisation le 29 mars 1760 , et 
a permis d’en faire l'office et 
d'en célébrer la messe d’un con- 
fesseur non - pontife , tous les 
ans le 16 décembre. (De Vienne, 
dans son Année dominicale , 25 
avril.) 

SÉBASTIEN (le père de saint 
Paul), provincial des Carmes 
en Flandre, auparavant profes- 
seur en Théologie à Louvain. I 
accusa dans un écrit les bollan- 
distes de plusieurs erreurs, en- 
tre autres d’avoir douté qu'il y 
ait eu une femme nommée Vé- 
ronique du temps deJ. C.; da- 
yoir regardé la donation de Gon- 
stantin comme une pièce suppo- 
sée; d’avoir condamné de sup- 
position les actes de saint Sil- 
vestre , etc. Le père Papebroch 
fit une réponse à cet écrit : on 
la trouve à la tête du vingtième 
volume des Actes des saints. 
(Journal des Savans 1696, pag. 
182 de la prem. édit., et 148 de 
la seconde. 

SEBASTOPOLIS , ville de la 
petite Arménie. Pline la met 
dansla Colopènecappadocienne, 
et lItinéraire d’Antonin la mar- 
que sur la route en allant de 
Turia de Gälatie à Sebaste d'Ar- 
ménie. Les Notices ecclésiasti- 
ques la donnent à la première 
Arménie sous la métropole de 
Sebaste. Voici les évêques qui y 
ont siégé : 

1. Melitius, dont les auteurs 
parlent comme d’un sayant et 
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zélé défenseur de la for contre 
les ariens. 

2. Cecropius, assista au con- 
cile de Chalcédoine. 

3, Grégoire, souscrivit à la 
lettre du concile de la première 
Arménie à l’empereur Léon. 

.4. Photius , aux canons in 
Trullo. (Oriens'chr., t.:1: P- 
425.) Cette ville a eu aussi des 
évêques latins, savoir : 

1, Pierre Gerald , nommé par 
le pape Jean xxi, en 1330. 

2. Jean. 

3. Paul Francisci , de l’ordre 
des Frères-Mineurs sous Mar- 
tin v, en 1428. (Oriens. christ:, 
t. 3. p. 1071.) 

SEBAT ou SEPA ou SCHEPA, 
cinquième’ mois de l’année ci- 
vile chez les Hébreux, et Pon- 
zième de l’année ecclésiastique. 
Il répond à notre lune de jan- 
vier.-Lés Juifs commençaient 
par sebat à compter les années 
des arbres qu’ils plantaient, et 
dont les fruits étaient censés 
profanes. et impurs jusqu'à la 
quatrième année. 

Le dixième de sebat , était 
jeûne pour la mort des anciens 
qui succédèrent à Josué dans le 
gouvernement , et dont il est 
parlé, (Judie: 2, 7.) 

Le vingt-troisième de sebat , 
on jeünait en mémoire de la 
résolution prise de faire la guerre 
à ceux de Benjamin , pour ven- 
ger outrage fait à la femme du 
lévite. ( Judic 20, 26.) 

Le trentième de-ce mois Si 
mon Machiabée fat-assassiné par 
Ptolémée, fils d’Abobi son gen- 
dres (-r Mach: 16 ,14,etc.) 
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SÉBÉ, fils d’Abissaïl , de la tri- 

bu de Gad , qui demeurait dans 
le pays de Bason. (1 Paralip. 
5,13.) 
SEBENIA ou SEBENIAS , un 
de ceux qui signèrent avec Né- 
hémie l’alliance par laquelle le 
peuple promit fidélité au Sei- 
gneur après la captivité. (2 Esd. 
10. 4.) 

SEBENIAS ou SEBENIA, héb., 
le Seigneur qui convertit où qui 
captive, du mot schaba , et du 
mot Jah, prêtre du temps de 
David , qui sonnait de la trom- 
pette à la cérémonie du trans- 
port de Parche. (1 Par. 15, 24-) 

SEBENIAS , prêtre qui revint 
de la captivité de Babylone avec 
Zorobabel. (2 Esdr. 12, 3.) 

SEBENICO , Sebenicum et Si- 
benicum, ville épiscopale de la 
Dalmatie, sous la métropole de 
Spalatro , est située surla ri- 
vière de Cherca, à trente milles 
de Salone. Elle appartient aux 
Vénitiens. 

SEBENNYTE , ville épisco- 
pale de la seconde Egypte, sous 
le patriarcat d'Alexandrie, sui- 
vant l’ancienne Notice. Ptolé- 
mée, Strabon et Etienne de By- 
zance en font mention. Elle était 
Située à l'embouchure du Nil, 
qui portait son nom. Aujour- 
d’hui ce n’est qu'un bourg 
nommé Semmenut, où se paie la 
douane de ce qui va au Caire. 
Voici ses évèques : 

Soterichus, Melécien. 

1. Ansonius, assista au Second 
concile d’Ephèse, où il se dé- 
clara en faveur de Dioscore, 
qu'ilcondamna deux ans après 
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dans le concile de Ghalcédoïine. 

2. Paul souscrivit au décret 
synodal de Gennade, patriarche 
de Constantinople, contre les si- 
moniaques. 

3. Isaac, jacobite , assista au 
concile d'Alexandrie , en 743. 
Ce prélat et les suivans sont qua- 
lifiés évêques de Semmudæ. 

4. N... jacobite, siégeait sous 
le patriarche Sanutius 1°". 

5. Théodore, jacobite, sur la 
fin du onzième siècle. 

6. Marc, se trouva à l’assem- 
blée des évêques, que le visir 
fit tenir à Misra, pourla réforme 
des domestiques du patriagche 
Gyrille. 

7. Macaire, jacobite, siégeait 
vers lan 1147. 

8. Jean 1°, jacobite, un des 
onze évêques qui décidèrent en 
présence du visir, que élection 
du patriarche Cyrille n était ca- 
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9-Jean n, auteur d’un diction- 
naire et d’une grammaire cop- 
tes, selon Michel Wanslebius, 
dans son Histoire des églises d’A- 
lexandrie, p: 335. ( Oriens chr., 
t. 2. p. 571.) 

SEBEON, hébr., iniquité qui 
demeure, du mot schab, demeu- 
rer, et du mot karon, iniquité, 
Hevéen, père d’Ana , et aïeul 
d'Oolibama, femme d’Esaü. 
(Genèse, 362.) 

SEBIA, hébr. , daim ou chè- 
vre, honorable et belle, du mot 
haba où habi, mère de Joas. 
(4 Reg: 12, 1.) 

SEBIA', fils de Hodés. (1 Par: 

) 


8,9. ; 
SEBILLE ( Alexandre), relir 
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gieux de Ordre de Saint-Domi- 
nique, du couvent et de la ville 
d'Anvers, où il naquit vers Yan 
1612, fit ses études à Salaman- 
que en Espagne. Etant retourné 
dans son pays, il y prit le degré 
de docteur, et enseigna la Théo- 
logie dans l’université de Lou- 
vain. IL précha aussi ayec tant 
de réputation et de succès, que 
la cour de Bruxelles le choisit 
pour son prédicateur. IL était 
prieur de son couvent d'Anvers, 
lorsqu'il mourut le 23 mai 1657, 
âgé de quarante-cinq ans: On a 
delui: Divi AugustinietSS.Pa- 
trum de libero arbitrio interpres 
thomisticus adversus Cornelii 
Jansenii, episcopi yprensis doc- 
trinam proùt defenditur in the- 
riacá Vincentii Lenis Theologi 
arausicani ; à Mayence , 1652, 
in-fol. , et à Venise, 1672, in-4°. 
Ses ouvrages manuscrits sont : 
1°, Resolutiones variæ ex logi- 
calibus, physicis, metaphysicis, 
secundùm doctrinam Doctoris 
angelici , tom. 1, in-fol. opus- 
cula 18. complectens. 2°. Trac- 
tatus de visione Dei , in-4°. 3°. 
Plusieurs sermons. 4°. Tracta- 
tus de signis , et dissertationes 
quædam in primam partem 
sancti Thomæ, in-4°. (Le père 
Échard , Script. ord. Præd., 
tom. 2, p, 595. ) 

SEBOIM, hébr., comme Se- 
bia, une des quatre villes de la 
Pentapole, qui furent consom- 
mées par le feu du ciel. ( Ge- 
nèse. ) 

SEBOIM, vallée de Seboim. 
(1 Reg. 13, 18.) 

SEBOIM, ville dans la tribu 
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de Benjamin. (2 Esdr., 11; 34.) 
Peut-être que de ces deux der- 
nières Seboim, la première est 
endroit où avait été celle qui 
fut consommée dans l’embrase- 
ment de Sodome, et que la se- 
conde est une-nouvelle ville bâ- 
tie à la place de la précédente. 
( Voyez Dom Calmet, Diction- 
naire de la Bible. ) 

SEBONDE (Raymond de), pro- 
fesseur en médecine, en philo- 
sophie et en Théologie à Tou- 
louse, dans le quinzième siècle, 
était de Barcelone en Espagne, 
selon M: de Maussac dans ses 
Prolégomènessur Raymond Mar- 
tin, dominicain ,auteur du Pu- 
giæ fidei contra Judæos, avec 
lequel Joseph Scaliger, dans sa 
lettre à Casaubon, qui est la 
quatre-vingt-quatrième , a con- 
fondu Raymond Sebonde , quoi- 
que postérieur à Raymond Mar- 
tin de près de deux siècles. Se- 
bonde se fit estimer par son es- 
prit etpar son savoir. Trithême, 
qui place sa mort à Vannée 1432, 
nous le représente comme un 
homme très-savant dans les let- 
tres divines et humaines. Il com- 
posa quelques ouvrages, dont le 
plus considérable est celui qui a 
pour titre : Theologia naturalis, 
sipe liber creaturarum, specia- 
liter de homine , et naturá ejus, 
in quantum homo, et de his quæ 
sunt ei necessaria ad cognoscen- 
dum se ipsum et Deum, et omne 
debitum ad quod homo tenetur, 
et obligatur tàm Deo quàm 
proximo. Cestde titre qu’ilporte 
dans l'édition quien fut faite à 
Lyon en 1540. Hy en eut une 
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autre édition dans la même ville 
en 1648, in-8°. Il avait été im- 
primé à Strasbourg dès Van 
1406 , in-fol., en lettres gothi- 
ques. Il le fut encore à Paris en 
1509; à Veniseen 1581; à Franc- 
fort en 1631r; à Amsterdam en 
1641, etailleurs. Ila été aussi 
imprimé en forme de dialogue 
Sous ce titre : de naturá hominis 
seu viola animæ , formá dialogi 
inter -Raymundum Sebundium, 
ariium medicinæ, atque sacræ 
theologiæ Professoremeximium, 
et Dominicum seminiverbium de 
hominis naturâ , propter quem 
omnia facta suni, tractans ad 
cognoscendum se, Deum et homi- 
nes. À Tolède en 1500 , in-4°;à 
Cologne en 1501; à Lyon en 
1568. Nicolas-Antoine (Biblioth: 
Hispan. vet. lib, 10, C. 3, n° 
123), attribue à Valère- André 
de dire que Pierre Doré, domi- 
nicain, a tiré les six dialogues 
de la Violette de âme, de la 
Théologie naturelle de Secbonde; 
car le septième, quiest entre la 
Vierge Marie et Dominique, a 
été pris d’ailleurs. Mais’ Nico- 
las-Antoine s'est trompé. Valère- 
André n’attribue pas la Violette 
de l’âme à Pierre Doré, domini- 
cain, mais à Pierre Dorland, 
chartreux , qui suit immédiate- 
ment Pierre Doré dans la Biblio- 
théque belgique, tom. 2, pag. 

La Théologienaturelle de Se- 
bonde est divisée en 330 chapi- 
tres. Son but dans cet ouvrage 
est d'établir par des raisons hu- 
maines et naturelles, centre les 
athées tous les articles de la fe~ 


ligion chrétienne. Montagne, qui 
faisait un cas tout particulier de 
ce livre, le traduisit en français; 
etcette traduction parutà Rouen 
en 1603 et 1641, in-8°. Mais 
parce qu'il y eut des gens qui 
blämèrent cet ouvrage, les uns 
disant que les chrétiens ne de- 
vaient pas appuyer leur croyance 
sur des raisons humaines , et les 
autres que les argumens de Se- 
bonde étaient faibles et peu pro- 
pres à prouver ce qu’il avançait, 
Montagneenentreprit la défense 
dans une apologie qui parut à 
Veniseen 1633. Turnèbe ne l'es- 
tiwmait pas moins, Mais tout le 
monde n’en a pas jugé aussi fa- 
vorablement que ces deux au- 
teurs ; et le père Théophile Ray- 
naud, entre autres, en a parlé 
avec mépris. (Prolegomen. thec= 
log. nat. num. 86.) 

Les autres écrits de Sebonde 
sont ; Quæstiones disputalæ, et 
viola animæ, qui ne diffère de 
la T'heologia naturalis que quant 
à la forme, et qui est apparem- 
ment le même livre que les dia- 
logues de naturá hominis , im- 
primés à Lyon en 1568. Il est 
bon de remarquer que Sebonde 
est aussi nommé Sabunde et Se- 
beide ou Sebeyde. (On peut con- 
sulter touchant cet auteur Tri- 
thême, de Script. eccles; Ges- 
ner „in Biblioth.; Nicolas-Anto- 
mio, Biblioth. vet. et nov. t. 2, 
pag: 141; Fabricius, de Veritat. 
relig. christ, p- 454, et Biblioth. 
Med. et infim. œtat. lib. 17, 
verbo; Raymundus Sebanda 
Bayle, Diction. crit. au mot $e- 
bönde.) 


ie 
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SEBURAEN , nom que les 


Juifs donnent à ceux de leurs 
rabbins ou docteurs qui. ont 
véeu et enseigné depnis que le 
Thalmudeut étéachevé.Cenom, 
qui signifie opinatif ouopinant, 
leur fut donné, disent les rab- 
bins, parce quele Thalmudayant 


‘été publié et reçu dans toutes les 


écoleset synagogues, ces doc- 
teurs ne faisaient plus que dis- 
puter pour etcontre sur le Thal- 
mud et ses décisions, et appor- 
ter leurs opinions. 

SÉBUSÉENS, secte parti- 
culière entre les Samaritains 
schismatiques. Leur erreur con- 
sistait dans le changementqu’ils 
avaiert fait sur le temps de la 
célébration des grandes fêtes de 
l'année. Is célébraient la Pâque 
au commencement de l’autom- 
ne, la Pentecôte sur la fin de la 
même saison, à la fètedes Taber- 
nacles au mois de mars. Ce 
changement ne se fit pas sans 
crime, parce qu'il était opposé 
àla loi de Dieu révélée à Moïse. 
(Père Pinchinat, dans son Dic- 
tionnaire , à l'article Samari- 
tains.) 

Tl est des auteurs qui préten- 
dent qu’on ne doit pas appeler 
Sébuséens, mais Sébuéens, cette 
secte de Samaritains schismati- 
ques. Saint Epiphane parle des 
Sébuéens. 

SECHEM, hébr., partie, por- 
tion, ledos, lesépaules , ou de 
grand matin, oude bonne heure, 
du mot sekacam ou sehekem , 
selon Jes diverses leçons, fils de 
Galaad, etchef|de la famille-des 
Sechemites , sont différens de 
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Sichem et des Sichimites, dont 
on parlera ci-après. (Num. 
26 , 31.) 

SECHEN. M..de Saci pense 
qu’au lieu de. Sechem , qui se 
trouve‘encore (Josué, 17, 2), 
il faut lire Seckem , conformé- 
ment à l’hébreu. (Voyez Saci, 
Explication des noms hébreux , 
troisième tome de la Bible.) 

SECHENIAS, hébr., maison 
ou demeure du Seigneur , du 
mot schaken et du mot Jah, 
fils de Semaïa , garde de la porte 
orientale de Jérusalem. ( 2 Esd. 
3 20-.) 

SECHENIAS , fils d’Area , et 
beau - père de ce Tobie qui 
était du parti de Sanaballat, 
ennémi des Juifs, (2Esdr.6, 18.) 

SECHENIAS , fils d'Odvia, 
et père de Semaïa, de la race 
royale de Juda. (x Par. 3, 21.) 

SECHENTAS , prêtre , chef 
de la dixième famille sacerdo- 
tale. ( x Par. 24, 11 ,et x Esd. 
83505) : 

SECHRONA ou SECHICRONA, 
ville de Juda, qu’on croit avoir 
été cédée à Siméon. ( Josué, 15, 
11. D.Calmet, Dict. de la Bible. ) 

SECKAU ou SECCOVIE , Se- 
covium , ville épiscopale d’Alle- 
magne dans la haute Styrie, 
sous la métropole deSaltzbourg, 
est située sur la rivière de Gayy, 
à trois lieues de Gudembourg, 
vers le nord. Les archevèques 
de Saltzhbourg fondèrentcet év- 
ché vers le commencement du 
treizième siècle, etle confèrent ; 
de plein droit. L’évèque réside 
à Laybnits, bourg de la basse Ca- 
xinthie. 
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Évéques de Seckau. 


1. Charles, prevôt de Saint- 
Barthélemi à Frisach en Carin- 
thie , fut sacré évêque de Secco- 
vieen 1218, et mourut en 1231: 

2. Henri, fut sacré en 1232, 
et mourut en 1244. 

3. Udalric , fut élu archevé- 
que de Salizbourg en 1257. Il 
résigna en 1265, et mourut dans 
son évêché de Seccovie en 1268, 

4. Bernardo Werner, doyen 
de la cathédrale de Passau, mou- 
rut en 1282. 

5. Léopold, mouruten 1291. 

6. Henri, grand-prevôt de 
Saltzbourg , mourut en 1309. 

7. Uldaric , mourut en 1300. 

8. FrédéricdeMitterskirchen, 
grand-doyen , et ensuite prevôt 
de Saltzhbourg, mouruten 1318. 

9-Bourchon, mouruten 1334. 

10. Rudmare de Haydach , 
docteur en droit, mourut en 
1351. 

11. Udalric de Weissenech , 
mourut en 1371. 

12. Augustin, auparavant pé- 
nitencier à Rome, et religieux 
de l’Ordre de Saint - Augustin, 
mourut vers l’an 1380. 

13. Jean de Neuperg , mou- 
rut en 1300. 

14. Frédéric de Poneck , mou- 
rut en 1414. 

15. Sigmare de Holneck, 
mourut au concile de Constance 
en 1417. 

16. Udalric, comte d’Albeck, 
docteur en droit, ayant été élu 
par quelques-uns évêque de 
Verden , sans avoir pu réussir, 
devint évêque de Seccovie; en 
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1417. C'était un prélat fort sa- 
vant, qui mourut en 1432. 

17. Conrard. de Reïischberg, 
mourut en 1/43. 

18. Georges Lembucher, mou: 
ruten 1446. 

19. Frédéric, mourut en 
1453. 

20. Georges Uberacker, doc- 
teur. en droit, mourut en 
1477 : 

21. Christophe de Frausmans- 
dorff, mourut en 1480. 

22. Jean Serbinger, mourut 
en 1481. ; 

23. Mathias Scheidt, vicaire- 
général et administrateur du 
patriarcat d’Aquilée pour -e 
cardinal Marc Barbi. Il fut sa- 
cré évêque de Seccovie, en 
1482. 

24. Ghristophe Zach , aupara- 
vant curé de Enittenfeld, fut sa- 
cré en 1503. 

25. Christophe Raugher, évè- 
que de Laybach , conseiller im- 
périal, et abbé commendataire 
d’Admont, devint aussi évêque 
de Seccovie en 1500. Il mourut 
en 1530. ; 

26. Georges de Tessingen, fut 
sacré en 1537. 

27. Christophe, baron de 
Lamberg , auparavant grand- 
doyen de Saltzbourg, fut élu 
en 1542 ; il résigna quatre ans 
après, et devint ensuite grand- 
prevôt de Saltzbourg, où il 
mourut en 1699: 

28. Jean de Malenshein, cha- 
noine de Saltzbourg et de Pas- 
sau , mort en... 

29. Pierre Persicus, licencié 
en droit, fut Sacré en 1550, 


SEC 


30. Georges Agricola, doc- 
teur en droit, auparavant évê- 
que de Lavantz , fut transféré à 
Seccovie en 1572 , et mourut 
deux ans après. 

31. Sigismond de Arzt, mou- 
rut en 1584, sans avoir été sa- 
cré, 


32. Martin Brenner , docteur” 


en Théologie , mourut en 1616. 

33. Jacques Eberle de Rot- 
tempach, docteur en Théolo- 
gie, fut nommé, en 1615, 
coadjuteur de Seccovie. Il mou- 
rut en 1633. 

34. Jean-Marc d’Aldringen , 
auparavant chanoine d'Olmutz, 
fut sacré en 1634. 

35. Maximilien Gandolphe, 
comte de Kuembourg, devint 
évèque de Lavantz, ensuite évê- 
que de Seccovie , et archevêque 
de Saltzhbourg en 1668; enfin 
cardinal en 1686. Il mourut 
le 3 de mai de l’année sui- 
vante. 

36. Wenceslas Guillaume, 
comte de Hofkirchen, mourut 
en 1581. 

37. Jean Ernest, comte de 
Thun , chanoine de Saltzbourp, 
succéda à son frère dans l’évê- 
ché de Seccovie, et mourut vers 
Yan 1704. 

38. François-Antoine Adol- 
phe, comte de Wagensperg , 
chanoine de Saltzbourg, après 
avoir été fait, en 1704, évêque 
de Seccovie, fut transféré à Vé- 
vêché de Chiemsée en 1712. 

39. Joseph-Philippe, comte 
de Lamberg, chanoine de Pas- 
sau , devint évêque de Seccovie 
en 1712. IL naquit en 1684. 


SEC II 
(Histoire ecclés. d’Allemagne, 
V5) 

SECOND , Secundus , disciple 
de saint Paul. On ne sait aucune 
particularité de sa vie. Il était 
de Thessalonique , et suivit 
saint Paul de Grèce en Asie, 
Van 58 de Jésus-Christ. Les Es- 
pagnols reconnaissent un saint 
Second , qu'ils prétendent avoir 
été envoyé dans leur pays par 
les princes des apôtres. ( Act. 20, 
4. Bollandus, 15 mai, pag. 442, 
etc. Dom Calmet, Dictionnaire 
de la Bible.) 

SECOND, martyr et compa- 
gnon de saint Maurice. ( oyez 
MAURICE. ) 

SECOND , martyr d’Aste en 
Italie, n’est connu que par son 
culte, quiest fort célèbre. (Bail- 
let, Vies des Saints, 30 mars, 
tom. 1, pag. 378.) 

SECOND, martyr de Ptolé- 
maïde en Lybie, dans la Penta- 
pole, était un saint prêtre qui, 
s'étant opposé aux ariens, en fut 
tellement maltraité , qu’il mou- 
rut des coups qu’ils lui donnè- 
rent, lan 356 ou 357. L'Église 
romaine l’honore le 21 de mai, 
avec plusieurs autres martyrs 
d'Alexandrie et d'Égypte, que 
les ariens firent mourir aux fêtes 
de la Pentecôte de l’an 356. (Her- 
mant, Vie de saint Athanase. 
Baïllet , Vies des saints, 21 
mai.) 

SECOND ou SECONDIN , au- 
trement SÉVÈRE, l’un des qua- 
trecouronnés, frères et martyrs, 
à Rome dans le quatrième sièele. 
Ils souffrirent durant la persé- 
cution de Dioclétien et de Maxi- 
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mien , qui les firent fouetter avec 
des escourgées de plomb jus- 
qu'à ce qu'ils rendirent l'âme, 
(Foyez GARPOPHORE: ) 

SÉCONDE, vierge et martyre, 
sœur et compagne de sainte 
Rufine. ( oyez RurINE. ) 

SECONDE, vierge et martyre 
de Turbuïbe en Afrique, com- 
pagne de sainte Maxime et 
de sainte Donatille. ( oyez 
MAxIME. ) 

SECONDEL (saint) , diacre et 
compagnon de saint Friard, 
(K oyez FRIARD. ) 

SÉCONDICIEN, la seconde per- 
sonne dans le clergé d’une église, 
comme le primicier en était la 
première. Le secondicier élait le 
second que lon mettait sur les 
tablettes ou le catalogue d’une 
église. 

SECONDIENS, hérétiques qui 
suivaient les erreurs de Secon- 
din, philosophe d’Afrique, et 
défenseur de Manès. Il parut 
vers l'an 405, et enseigna que 
Dieu west point immuable ; que 
Jésus-Christ west pas le Fils uni- 
que et naturel du Père éternel ; 
qu'il n’est pas permis aux chré- 
tiens de manger de la viande, ni 
de boire du vin. Saint Augustin 
a combattucet hérétique. ( Lib. 
contrà Secondinum., tom. 6. 
Voyez aussi Prateole , tit. Se- 
eundin.; etDurand, de Fide vin- 
dicatd, pag. 13 et 224. ) 

SECONDIER , martyr en Tos- 
cane; éut la tête tranchée avec 
Marcellien où Marcellin et Ve- 
rien, le g d'août de Van 250, 
près de la villede Centümcellé 
où Civita- Vecchia. Is avaient 
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souffert auparavant divers sup- 
plices dans la ville de Rome par 
l’ordre de l’empereur Dèce , dont 


‘on croit qu’ilsétaient officiersou 


soldats. (Baillet, Vies des Saints, 
août. } í 
SECONDIN, martyr de Nu- 


midie dans le troisième siècle, 


‘et compagnon de saint Jacques 


et de saint Marien. ( Voyez 
saint Jacours, martyr en Nu- 
midie. ) 

SECOURS ou SUCCURSALE, 
est une église dans laquelle on 
faitlesergice paroissial, ou parce 
que les habitans sont trop éloi- 
gnés de la paroisse, ou parce 
que les paroissiens sont en trop 
grand. nombre: La succursale 
n’est point un titre de bénéfice, 
elle est régie par un vicaire amo: 
vible ; et lorsqu'il s’agit d’ériger 
une succursale, l’évêque n'est 
point obligé d'observer les for- 
malités nécessaires dans l’érec- 
tion des cures, ni de faire une 
information de commodo et in- 
commodo. (La Combe, Juris- 
prud. canoniq. au mot Erection, 
art.10.) 

SECOUSSE ( Denis-François), 
avocat au parlement, et savant 
académicien de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres de 
Paris et de celle d'Amiens, na- 
quit à Paris le 8 janvier 1691; 
de Jean Léonard Secousse, avo- 
cat. Ayant fait ses humanités et 
sa philosophie avec succès, il 
fut obligé d'étudier en droit par 
déférence pour son père, qui le 
destinait au barreau; mais celui- 
ci étant mort, il se livra tout 
entier à l'étude des belles-lettres 
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et de l’histoire de France: En 
1728,1lfutchoisi patM.le chance: 
lier d’Apuesseau pour continuer 
la grande collection des ordon= 
nances de nos rois, commencée 
par M. de Laurière, et les vo- 
lumes qu’il a publiés ont recu 
un applaudissement universel. 
Il mourut à Paris le 15 mars 
1754. On a de lui : 1°. la suite 
du Recueil des ordonnances de 
nos fois, depuis le second jus: 
qu'au neuvième volume inclu- 
sivement, qui a paru en 1955 par 
les soins de M. de Villevault, 
conseiller à la cour des Aides, 
qui a succédé à M. Secousse dans 
ce travail, 2°, Plusieurs disser- 
tations dans les Mémoires de 
l'Académie des inscriptions. 30. 
Les Mémoires du přłnce de Gon- 
dé, en 5 volumes in-40, qui 
parurent en 1742. 4°. Les mé- 
moires de Charles n, roi de 
Navarre, en 2 volumes in-fe, 
qui ont paru peu après sa mort. 
Lorsqu'il mourüt, il avait fort 
avancé une table chronologique 
de toutés les chartes, diplômes, 
etc., concernant la France, qui 
se trouvent dans les livres im- 
primés. L’éloge de M. Secousse 
se trouve à la tête du neuvième 
volume du Recueil des ordon- 
nances de nos rois. ( M. l’Abbé 
Ladyocat, Dictionnaire histori- 
que portatif. Moréri , édit. de 
1959.) 

SECRED , ville épiscopale des 
jacobites, au diocèse d’Antioche, 
Située près du Tigre, dans la Mé- 
sopotamie. Un de ses évêques, 
nommé Philoxenus, assista en 
19332 au sacre du patriarche 
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Ignace aiy. ( Or. 
2 ; pag: 1520. ) 
SECRET. Il est du droit na- 
turel de garder un secret qui 
nous a été. confié, soit que nous 
ayons promis de le garder ou 
que nous ne l’ayons point pro- 
mis. C’est par conséquent un 
péché mortel ou véniel, selon 
l'importance ou la légèreté 
de la matière, dé révéler un 
secret. Cette règle a ses excep- 
tions, et il est des cas qui ne 
permettent pas seulement , mais 
qui obligent à découvrir les 
secrets. C’est ainsi qu'on doit 
découvrir un secret qui porte 
préjudice au salut, ou à la ré- 
putation, ou aux biens du corps, 
ou aux biens de la fortune de 
quelqu'un , parce qu’en gardant 
un tel. secret, on violerait la 
charité qu’on doit au prochain. 
(Saint Thomas, 2, 2, g. 70; 
art. 1. Navarre, iñ cap. inter 
verba sexta conclusione per- 


chr., tom, 


Jecta, n° 4o2. Lamet, au mot 


Secret.) 

SECRET DE LA CONFES- 
SION. (Voyez CONFESSION.) 

SECRÉTAIRE D'ÉTAT. Sur 
la question de savoir si, pour la 
validité des concessions de béné- 
fices que leroi donnait à titre de 
régale ,ilétait nécessaire qu’elles 
fussent signées par un secrétaire 
d’état ou seulement par un se- 
crétaire ordinaire du roi : on 
distinguait les- provisions sur 
desrésignationsen faveur, d'avec 
celles obtenues sur d’autres ya- 
cances. Celles-ci, n’étant abso- 
lument données que du propre 
mouÿement du roi; devaient 
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être signées de ceux qui rece- 
vaientlescommandemens, cest- 
à-dire, de l’un des quatre secré- 
taires d'état; ce qui ne parais- 
sait point nécessaire pour les 
autres provisions qui n'étaient 
point entièrement du propre 
mouvement du roi. (Mémoires 
du clergé, tom. 2, pag: 953 
et suiv.) 

Par la déclaration du 21 avril 
1692, les contrats de mariage 
passés en présence de Sa Majesté 
et reçus par les secrétaires d'état, 
devaient être exécutés, et por- 
taient hypothèque du jour de 
leur date, et avaient même force 
et vertu, que s'ils eussent été 
reçus par desinotaires.. La mi- 
nute devait demeurer entre les 
mains du secrétaire d'état qui 
les avait reçus, lequel pou- 
yait délivrer des expéditions; et 
néanmoins, pour la commodité 
des parties, voulait Sa Majesté, 
qu’il en fut déposé une copie 
par lui signée par collation, 
chez un notaire qui pouvait dé- 
livrer des expéditions comme 
gil en avait eu la minute. ( Mé- 
moires du clergé, tom. D, pag. 
759. ) 

L’édit du roi Louis x1 de Van 
1493, confirmé par un autre 
édit de François 1®, de lan 
1518, déclarait les secrétaires 
du roi exempts de tous droits 
et devoirs seigneuriaux appar- 
tenant au roi; ce qui fut appli: 
qué par arrêt du graud-con- 
seil du 7 juin 1666, aux acqui- 
sitions faites dans la mouvance 
ou censive des évêchés pen- 
dant l'ouverture de la régale. 
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(Mém: du clergé, tom. 2, pag. 
927 et suiv.) 

SECRÈTE, oraison qu’on dit 
à la messe après l’offertoire. On 
la nomme secrète, parce qu’on 
la dit tout bas, et non point 
parce- qu'à cet endroit de la 
messe , les catéchumènes et les 
pénitens se retiraient ; ni parce 
que c'était la prière qu’on fai- 
sait sur l’oblation, après qu'on 
avait. séparé d’avec le reste ce 
qu’on en avait réservé pour le 
sacrifice, comme le prétendent 
quelques modernes , qui veulent 
que secreta vienne de secrelio, 
séparation. (F oyez M. Collet, 
Examen des saints mystères, 
pag. 479 et suiv.) 

SECTE. Ce nom latin a la 
même signification que le nom 
grec hæresis ; quoiqu'il ne soit 
pas toujours si odieux. L'on 
connaissait parmi les Juifs qua- 
tre sectes particulières, distin- 
guées par la singularité de leurs 
pratiques et de leurs sentimens, 
quoique unies entre elleset ayec 
le corps de la nation. Ces sectes, 
qui ont apparemment pris cet 
exemple des Grecs vers le temps 
des Machabées , sont celles des 
pharisiens , des saducéens , des 
esséniens et des hérodiens, dont 
on a parlé sous leurs titres. 

On voulut faire passer d’abord 
le christianisme pour une secte 
de Juifs, mais dans un sens 
odieux ; et peu après il s'éleva 
même au milieu du christia- 
nisme différentes sectes ou hé- 
résies, dont saint Pierrese plaint 
avec amertume dans le cœur. 
Saint Paul réprima aussi, dès les 
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commencemens, les partialités 
par lesquelles les fidèles s'atta- 
chaient trop à lui ou à quelque 
autre apôtre, danswla crainte 
que cela n’eût de fâcheuses sui- 
tes: (Act 24,"5; 2 Petr ar, 
ete: Cor T2 ; et 3, 22, etc.) 

Encore aujourd’hui on souf- 
fre dans l'Église catholique des 
espèces de sectes en philoso- 
phie, et même en Théologie, 
à l'égard des questiohs non dé- 
cidées. Ainsi nous voyons en 
philosophie dés péripatéticiens, 
des! scotistes, des nominaux, 
des cartésiens, etc. ;'et en Théo- 
logie, des thomistes, des augus- 
tiniens , des scotistes, des moli- 
nistes, des -congruistes, “ainsi 
nommés, soit de celui dont ils 
suivent les sentimens, soit de 
quelques-uns-de’ces sentimens, 
ou de la façon deles enseigner. 
{ Dom Galinet, Dictionnaire de 
la Bible.) 

SECTION DES BÉNÉFICES. 
On entend par section des béné- 
fices, la division d’un seul titre 
de bi énéfices en deux; ce qui 
s'applique proprement au cas 
d’un partage abusif que les ca - 
nons ont toujours condamné, 
et qui consiste à mettre les re- 
venus d’un côté ét les charges 
de l’autre. (Cap 6, de præb. c. 
cum causam , Cod.) La glose de 
ces décrétales observe .qu’elles 
nont en vue que empêcher 
Tabus et la section sans cause 
des bénéfices, mais que rien 
n'empêche qu’on ne divise un 
bénéfice quand il vague , sil y 
a une juste cause de le faire, et 


que les revenus du bénéfice le 
23. 
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permettent ; dans lequel cas la 
division se fait, non en telle 
sorte qu’en conservant lunité 
dans le titre du bénéfice, on le 
confère à deux, maïs en formant 
deux titres différens. qui aient 
chacun leur titulaire: ex justé 
causd potest una præbenda di- 
vidi in duas, chmvacat, sifa- 
cultates sufficiant. C. 
de præb. arg €. significatum 
cod. c. ad audientiam de eccles. 
&ædif. et sie erunt duo jura, sed 
duo ad unam præbendanr eligi 
non possunt ut unus unäm me- 
dietatemhabeatet alter alteram, 


vacante 


vel quod unus expectet, gous- 
que alia vacabit, c: 1m0 talis 
electio est cassanda.c.tuæfrater- 
nitatis , €. dilect. de præb. Dans 
le cas de cette section nécessaire 
ow utile à l’Église, ‘on observe 


Jes mênies formalités que pour 


Yunion de deux bénéfices. (Zory. 
Union: ) 

Comme l'établissement des 
vicaires dans les paroisses et 
prieurés-cures a toujours eùi 
Yair d’une section de bénéfices 
dans le caractère réprouvé par 
les canons, les conciles n’ont 
cessé de faire des réglemens à ce 
sujet, pour empêcher de grands 
abus: Si une paroisse est trop 
étendue pourpouvoir être des- 
servie par un-seul titulaire ,'on 
divise, non le’titre, maisleter- 
ritoire par l'établissement des 
églises qu’on appelle succursa= 
fes où annexes. T n'arrive pres- 
que jamais qu'on donne au 
même peuple deux pasteurs en 
titre avec une autorité égale 


pour exercer les mêmes fonc- 
10 
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tions dans la même église. Cet 
abus qui s'était introduit dans 
le seizième siècle, a été corrigé 
dans ces derniers temps. Si on 
tolère encore ces sortes de sec- 
tions dans quelques pays, c'est 
à cause de leur ancienneté ou 
par des raisons particulières. 
Mais aucune raison ne ferait to- 
lérer en France une autre espèce 
de section pratiquée dans le 
même siècle de relâchement. 
Cette section consistait à ériger 
des prieurés simples, par le dé- 
membrement des prieurés-cu- 
res , c'est-à-dire, à supprimer le 
titre du bénéfice pour ensuite 
former deux titres distincts: un 
prieuré simple, et une vicairie 
perpétuelle. Jl est certain qu’un 
grand nombre de prieurés se 
sont ainsi formés parle démem- 
brement des revenus des cures, 
et ilest de règle que, lorsque 
Vorigine d’une pareille section 
est ancienne ou inconnue, le dé- 
faut en est couvert; le repos de 
l'Église ne permet pas même de 
faire là-dessus des recherches 
trop profondes ; mais si l’on eût 
prouvé l'érection de ces prieurés 
simples, dont l'établissement 
ne pouvait paraître aux évêques 
de ce temps que très-désavan- 
tageux pour l'Église, soit par le 
décret du supérieur ecclésiasti- 
que, soit par la représentation 
d’autres titres , l'appel comme 
d'abus qui en eût été interjeté 
par une partie intéressée ou-par 
le ministère public, n’eût souf- 
fert aucune difliculté, quand 
même la forme de la procédure 
eût été régulière, parce qu'il se- 
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rait toujours resté vrai que l’é- 
rection en aurait été faite sans 
cause légitime. (M. Durand de 
Maillane, dans son Dictionnaire 
du droit canoniq. au mot Sec- 
tion. ) 

SÉCULARISATION , action 
par laquelle un religieux, un 
bénéfice ou un lieu régulier 
devient séculier. La sécularisa= 
tion des lieux réguliers ou des 
monastèrés demande de grandes 
raisons; on n’y procède qu'avec 
beaucoup de prudence, et elle 
ne peut se faire que par le con- 
cours des deuxpuissances, parce 
que ce changement d'état con- 
cerne l’ordre public, tant de 
l'Église que du souverain. Il 
fallait donc pour cela l'autorité 
du saint-siépe et celle du roi: 
on consultait aussi l'évêque du 
lieu, le patronet toutes les per= 
sonnes intéressées. Quand onsé- 
cularisait un monastère, les re- 
ligieux n'étaient point pour cela 
dispensés de leurs vœux, et ne 
pouvaient succéder à leurs pa- 
rens. (Mémoires du clergé, t. 4, 
p. 2059 et suiv. Lacombe, Ju- 
risprudence canoniq, au mot 
Sécularisation.) 

SECUNDIENS, hérétiques 
qui suivaient les erreurs de Se- 
cundus, philosophe d'Égypte, 
et disciple de Valentin , dont il 
renouvela les impiétés vers l'an 
145, en y ajoutant quelques 
nouvelles’ subtilités. (5. Epi- 
shane, Lær. 32.) 

SECURUS et INCEN- 
DENS, nommés en hébreu, 
Pun Joas, et Vautre Saraph, 
dont saint Jérôme traduit ainsi 
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les noms. ( 1 Par. 4, 12. Dom 
Calmet , Dictionn. de la Bible.) 

SEDADA, hébr:, son côté; du 

mot 1sad, et du pronom a, ville 
de Syrie, à l'extrémité septen- 
trionale de la Terre promise, 
(Num. 34, 8; et Ezech.47, 
15.) 
SEDAT ou SEDATUS, évê- 
que de Béziers vers la fin du 
sixième siècle, est auteur d’une 
homélie de l'Épiphanie qui se 
trouve dans les Bibliothéques 
des Pères. (Honoré d’Autun, de 
Script. eccles. Dupin, Biblioth. 
des Auteurs ecclés. du sixième 
siècle. ) 

SÉDÉCIAS, hébr., Le juste 
du Seigneur oula justice du Sei- 
gneur , du mot isadac, et du 
mot Jah, autrement Amasias 
ou Matthanias, fs de Jonas ou 
Josias, et substitué par Nabu- 
chodonosor à Jéchonias ou Joa- 
kim, son neveu dansle royaume 
de Juda, à condition qu'il gar- 
derait à ce roi de Babylone le 
serment qu'il fit de lui être fi- 
dèle. Sédécias, ne tardant pas, 
contre l'avis de Jérémie, à rom- 
pre son serment, fut poursuivi 
par Nabuchodonosor, qui, après 
avoir repoussé le roi d'Égypte, 
venu au secours de Sédécias, 
retomba sur celui-ci; et, ayant 
fait tuer tous ses enfans en sa 
présence, lui fiticrever les yeux, 
et ordonna, après l'avoir fait 
charger de chaînes , qu'on le 
menåt à Babylone. 

Tous ces malheurs arrivèrent 
à Sédécias en punition de son 
peu de‘docilité aux paroles de 
Jérémie, et vérifièrent les pré- 
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#7 
dictions de ce prophète ainsi 
que d’Ézéchiel. On ne sait pas 
l’année de sa mort. (4 Reg. 24, 
LD En 15:24 0520 10, 0-4 
etc.déréime;, #37 3 
34,:0:%::22,602 5 15.9 4; 
Janoko Lzecheto 19) 
ÉDÉCIAS, second fils du roi 
Joackim. ( 1 Par. 3,16.) 

SÉDÉCIAS, fils de Chanaana, 
et faux prophète de Samarie, 
qui prédit la victoire à Achab , 
contre la parole de Michée. On 
ne sait ce qui arriva de Sédécias, 
mais toutes les. prédictions de 
Michée se trouvèrent vérifiées. 
(Koy. Micrée ; et 3 Reg, 22, 
2,20.) 

SÉDÉCIAS, fils de Maasias, 
faux* prophète qui fut toujours 
contraire à Jérémie. (Jerem. 
3205 21,222) 

SÉDÉCIAS, fils de Sédei, et 
père de Maasias, bisaïeul de 
Baruch, (Baruch , 1 ,r.) 

SEDEL, hébr., tout-puissant, 
du mot schaddat, fils d’ Bel- 
cias , et père de Sédécias, faux 
prophète. ( Baruch, 1. 1.) 

SEDEN, lieu dañs la province 
d'Arles. Il y eut un concile 
(Concilium: sedenense), Van 
1267. (Lab. 11.) 

SEDEUR , hébr., destructeur 
du feu ou de la lumière, du mot 
schaddaï, et Gu mot or, feu ou 
lumière , père d’'Elisur, de la 
tribu de Ruben. (Num. 1, 5.) 

SEDELIUS ( Caius-Cœliusou 
Cæcilius),. célèbre prêtre et 
poëte latin du cinquième siècle, 
est auteur d’un poëme latin, in- 
titulé, Paschale carmen , qui 
parut en 494. Sedulius appelle 

10. 
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son poëme pascal, parce, dit- 
il, que Jésus-Christ dont il y fait 
Phistoire, est notre Agneau pas- 
cal qui a été immolé pour nous. 
On à encore de lui un ouvrage 
en prose; intitulé, Paschale opus, 
On à aussi sous son nom un 
poëme dont l'Église a tiré les 
hymnes qu’elle chante aux fètes 
de Noël et de l'Épiphanie, et 
qui renferme en abrégé This 
toire dela vie de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ: Bède le fait encore 
auteur d’un poëme qui est une 
comparaison de J’Ancien et du 
Nouveau - Testament en vers 
élégiaques, et que d’autres ont 
publié sous le nom du consul 
Asterius. Alde Manuce imprima 
Jes ouvrages du prêtre Sedulius 
en 1502. Ils parurent depuis à 
Pâle en 1528, 1534 et 1541. Les 
PP. DD. Martenne et Durand 
ont encore publié, dans le neu- 
vième tome de leur Ampliss. 
collectio, un poème de Sedulius 
sur l’incarpation. La poésie de 
cet auteur joint au brillant, à la 
douceur et à la clarté, beaucoup 
de force et de majesté. Sa prose 
a moins d’agrémens que ses 
vers. (Dupin, Biblioth. écclés. 
du cinquième siècle. D. Ceiller, 
Hist. des Aut. ecclés., tome 10, 
page 631 et suiv.) à 
SEDULIUS lejeune, Ecossais, 
différent du poëte Sedulius , 
fleurissait en 818. Hepidannus , 
moine de Saint-Gal, dans ses 
Annales abrégées, lui. attribue 
un commentaire sur toutes les 
épitres de saint Paul, qu'ilavait 
tirées des écrits d’Origène, d'Eu- 
sèbe, d' Hilaire, diacre, de saint 
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Ambroise, de Rufin , de saint 
Chrysostôme , de saint Jérôme, 
de sàint Augustin, de Gennade 
de Constantinople, de saint Gré- 
goire-le-Grand, et de quelques 
autres Pères. En sorte que ce 
n’était qu’une compilation des 
anciens commentaires sur ces 
épitres. L'ouvrage de Sedulius 
fut imprimé pour la première 
fois à Pâle en 1528 et 1534, et 
ensuite dans la Bibliothéque des 
Pères. On le trouve dans le sixiè: 
me tome de celle de Lyon à la 
suite des écrits du poëte Sedu- 
tius mais avec la remarque que 
ce commentaire n’est point de 
lui, et qu'il paraissait dé Sedu- 
lius dont il est parlé dans les 
Annales d'Hepidannus. On croit 
encore que Sedulius le jeune, 
auteur d’un commentaire sur 
saint Matthieu, écrit dans le 
même style et divisé en trois 
cent cinquante-cinq chapitres: 
C'était en effet le goût des sa- 
vans du neuvième siècle, de ne 
rien produire de leur propre 
fonds, mais de prendre dans les 
anciens tout ce qui leur parais- 
sait de mieux, ét d’en composer 
ou des commentaires où d'au- 
tres ouvrages. Celui de Sedulius 
sur saint Matthieu, n'a pas èn- 
coreétéiinprimé; ilétaiten ma- 
Huscrit dans la bibliothéque du 
collége des jésuites de Paris: On 
y Cite nou-seulement Saint Eu- 
cher, saint Léon, Arnobe le 
jeune, Fauste de Riez, saint 
Grégoire-le-Grand, saint fsido= 
re, Arculphe et le vénérable 
Bède, mais encore le poëte Se- 
dulius; ce qui fait voir que ce 
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commentaire ne peut être de ce 
poëte. C’est aussi au jeune Se- 
dulius qu’on attribue divers ou- 
vrages que Trithème donne à 
Vaucien, savoir, un livre de let- 
tres, un grand volume sur Pris- 
cien, un autre sur la première 
édition de Donat et quelques 
autres. Trithême ne rapporte 
point le commencement de ces 
ouvrages, comme il le fait or- 
dinairement à l'égard des écrits 
qu'il avait vus lui-même. H dit 
seulementsur le livre des lettres, 
qu'il commençait par ces mots: 
«Sedulius, Écossais. » (D. Ceil- 
lier, Histoire des Auteurs sacrés 
etecclés. , t. 18, p. 584.) 
SEDULIUS ( Henri), de l'Or- 
dre des Frères Mineurs, était 
natif de Clèves. Il fut provincial, 
et mourut à Anvers le 26 de fé- 
vrier 1621, après avoir passé 
environ cinquante-deux ans 
dans son ordre. On a de lui: 
19. Præscripiiones adversis hæ- 
reses, à Anvers, 1604 et 1606, 
in-4®, 2°. Diva Virgo Mosæ 
trajectensis, in qud de sacrarum 
imaginum antiquilate, usu. et 
fructu, de supplicationibus, sive 
processionibus ecclestasticis et 
nonnullis aliis ritibus priscis ac 
novis, etc., 1609, in-8°: 3°. 4po- 
logelicus adversus alcoranum. 
Franciscanorum pro libro con- 
formitatum, etc., à Anvers, 
1607, in-40. 4°. Historia sera- 
phica, vita sancti Francisci et 
illusiriuni virorum et fœmina- 
rum qui ex tribus ordinibus re- 
lati sunt inter Sanctos, à An- 
vers, 1613 , in-fol. 5°. L'édition 
De vii sancti Ludovici, fili 
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Caron, Regis Siciliæ, ex or- 
dine Minorum, Episcopi tolo- 
sani, ayec un commentaire , à 
Anvers , 1602 , in-8°. 6°. Spe- 
culum diseiplinæ sancti Bona- 
venturæ , corrigé sur les anciens 
exemplaires, à Anvers chez Plan- 
tin, 1597, in-8°. 7°. Elogia à 
Sanctorum imagines, quiextri- 
bus ordinibus sancti Francisci 
relati sunt inter Divos, à Anvers, 
1620. 80. Vita sancti Francisci 
scholiisillustrata, à Anvers, 1598 
in-8°.9°.Provinciainferioris Ger- 
maniæœ Fratrum Minorum, in qué 
de cœnobiis Fratrum virginum- 
que monialium, de Martyribus 
ei Scriptoribus. C’est un manus- 
crit qui se conserve dans la bi- 
bliothéque des Frères Mineurs 
d'Anvers. (Swertius, dans ses 
Athenæ belgicæ.Frecher, dans 
son Théâtre. Le père Jean de 
Saint-Antoine, Biblioth. univ, 
rancis. . t 2, p- 62.) 
SÉGARELIENS , disciples de 
Gaspard Ségarel , hérésiarque 
du treizième siècle. Il était de 
Parme, et forma une secte quil 
nomma la congrégation spiri- 
tuelle choisie de Dieu, et en- 
voyée dans ces derniers temps. 
Il disait que la puissance donnée 
par Jésus-Christ à saint Pierre 
et à ses successeurs les pontifes 
romains, avait passé dans sa 
personne et dans célle de ses dis- 
ciples, qu’il nommait apôtres , 
et qu'ainsi ni le pape ni aucun 
autre ne pouvait leur faire au- 
cun commandement, ni fulmi- 
ner contre eux aucune censure. 
Il méprisait tous les lieux desti- 
nés au culte de Dieu, disant que 


150 SEG 
les étables des pourceaux étaient 
aussi propres pour prier Dieu 
que les temples. IL enseignait 
que les maris et les femmes pou- 
vaient se quitter réciproquement 
pour entrer dans sa congréga- 
tion ; que le véritable moyen de 
se sauver était d’en être ; que les 
actions les plus infâmes de ses 
disciples étaient des vertus , et 
qu’il y avait plus de perfection 
à ne point faire de vœux que 
den faire. Ségarel fut brülé à 
Parme, et sa secte tomba bien- 
tôt, (Abellyet Jovet,t. 1, p.71.) 
SEGAUD (Guillaume de) , cé- 
lèbre prédicateur , jésuite, né à 
Paris en 1674, enseigna les hu- 
manités avec distinction dans le 
collége de Louis-le-Grand à Pa- 
ris, puis la rhétorique à Rennes 
et à Rouen. Il composa pendant 
ces régences plusieurs petites 
pièces où il y a beaucoup de 
goût et de délicatesse , et par 
lesquelles on voit qu'il excellait 
dans les belles-lettres. Ses supé- 
rieurs s'étant opposés au désir 
extrême qu'il avait d'aller porter 
l'Évangile aux infidèles, il com- 
mença à prêcher à Paris en 1720, 
et ne tarda pas à s’y fairé admi- 
rer. Il précha ensuite un avent 
et trois carèmes devant le Roi , 
qui lui fit une pension de douze 
cents livres, Mais quelque ap- 
plaudi qu’il fûtà la ville et à la 
cour, on le voyait , en sortant 
d’un aventou d’un carême, aller 
faire une mission dans une pe- 
tite ville, et quelquefois même 
dans le fond d’une campagne. IL 
mourut à Paris dans la maison 
professe, le 19 décembre 1748, 


SEG 
à soixante-quatorze ans. Le pere 
Berruyer fit imprimer ses ser- 
mons en 6 vol. in-r2, à Paris, 
chez Guérin, Bordelet et Char- 


don, en 1750. On estime sur 


tout de ce prédicateur les ser- 
mons sur le pardon des injures, 
les tentations , le monde, la 
probité ou les devoirs de la so- 
ciété , la foi pratique , le juge- 
ment général, le scandale , la 
médisance, l’enfant prodigue, 
les souffrances , la fausse con- 


fiance , la communion, la Mag- 


deleine , la Samaritaine. ( M: 
l’abbé Ladvocat, Dictionnaire 


“hist. port. Dictionn. des Préd.) 


SEGESTANIA , province de 
la Perse, et vingt-deuxième mé- 
tropole du diocèse des Chal- 
déens. Un évêque de Cascara, 
nommé Georges, fut fait métro- 
politain de Segestania, de Cho- 
rasanie et de Chataïa par le ca- 
tholique Sebarjezu Zanbur, en 
1064.(Orienschr:,t: 2, p. 1297.) 

SEGNELAY (Guillaume de). 
Voyez GUILLAUME DE SEGNELAY: 

SEGNERY (Paul), jésuite, 
naquit à Nettuno , le 21 mars 
1624 , d’une famille distinguée, 
originaire de Rome. Étantentré 
dans la société, il y brilla par 
ses talens et par sa piété singu- 
lière. IL prêcha dans les princi 
pales villes d'Italie avec un sut- 
cès extraordinaire jusqu’à l’âge 
de quarante-un ans; et, joignant 
ensuite l'emploi de missionnaire 
à celui de prédicateur, il conti- 
nua dans ces fonctions pendant 
vingt-sept ans , qu’il parcourut 
plus de vingt diocèses avec des 
peines incroyables. I marchait 
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toujours à pied , vêtu d’un ha- 
bit tout déchiré , les jambes et 
les pieds nus, un bréviaire sous 
le bras et un crucifix sur la poi- 
trine. Le pape Innocent xn 
l'ayant appelé à Rome, le fit son 
prédicateur ordinaire, et théo- 
logien dela pénitencerie. Mais le 
père Segnery n’exerça pas long- 
temps ces emplois, étant mort 
usé de travaux et d’austérités, 
le 9 décembre 1694 , âgé de soi- 
xante-dix ans. Il avait composé 
un grand nombre d’ouvragesen 
italien , qui ont été réunis après 
sa mort dans un recueil de plu- 
sieurs volumes in-fol. Ces ou- 
vrages, outre ses serons et ses 
autres discours, sont , le Chré- 
lien instruit dans sa loi ; l’Incré- 
dule sans excuse ; la Manne ou 
la Nourriture de l’âme ; le Pas- 
teur instruit; le Confesseur ins- 
truit ; le Pénitent instruit ; VAc- 
cord de l’action et du repos dans 
Voraison ; Traité de la contem- 
plation contre Molinos ; Illu- 
sions de la nouvelle oraison de 
quiétude ; le Serviteur de Marie, 
etc. On a traduit plusieurs de 
ses ouvrages en français. (J oyez 
la préface qui est au-devant de 
ses Méditations sur des passages 
choisisde l’Écriture-Sainte pour 
tous les jours de la semaine , à 
Paris, 1713, in-8°. , 5 volumes 
avec la vie de l’auteur, qui a 
été aussi composée en latin par 
le père Maximilien Rafler , de la 
même compagnie ‚et imprimée 
in-40. 

SEGNI , Signia , ville épisco- 
pale d'Italie dans la Campagne, 
et sous la métropole de Rome, 
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contient cinq mille âmes parta- 
gées en quatre paroisses. La ca- 
thédrale: est sous l’invocation 
de la Vierge. Il y a de plus qua- 
tre maisons religieuses d'hom- 
mes. Le diocèse consiste en qua- 
tre bourgs. 


Evéques de Segni. 


1. Santulus , premier évêque 
de Segni dont on ait connais- 
sance; assista au- concile de 
Rome, sous le pape Symmaque, 
en 499. 

2. Just, assista aux conciles 
tenus sous le même pape, en 
Box , 502 et 5o04. 

3. Julien, accompagna lc 
pape Vigile à Constantinople, 
et souscrivit à la condamna- 
tion de Théodore de Césarée, 
en 551. 

4. Albin, assista au concile 
de Latran, sous le pape Mar- 
tin 1e7,en 6/9. 

5. Gaudiosus, souscrivit au 
concile de Rome, sous le pape 
Agathon, en 680; et au concile 
de Constantinople tenu la même 
année. 

' 6. Jean ter, assista au concile 
de Rome en 721, et à ceux qui 
furent tenus sous le pape Za- 
charie en 743 et 745. 

J. Jourdain, siégeait sous le 
pontificat d’Étienne 1v en 770 

8. Adrien, en 826, se trouva 
au concile -de Rome sous Eu- 
gène 1v. 

9: Théodore, fut ordonné par 
Grégoire ıv , vers l'an 830. 

10. Bonipertlus, siégeaiten 853. 

11. Jean 11, en 871. 

12. Étienne, assista au eonci- 


152 SEG 
liabule deRome;contre Jean xir, 
en 963. 

134 Robert, assista au concile 
assemblé à Rome par Benoit 1x, 
eu 1015. 

14. Erasme, assista au con 
cile de Rome, sous Nicolas 11, en 
1000, et à la consécration de 
l'église de Mont-Cassin, sous 
Alexandre ir, en 1071. 

15. Saint Bruno, d'une famille 
noble.d’Astr, fut fait évèque:de 
Segni aprèsavair confondu dans 
le onale de Rome Bérenger, 
quüiavait- des sentimens impies 
sur le sacrement de Eucharis- 
tie. Bruno renonça ensuite à 
Pépiscopat, etse fit religieux de 
Mont-Cassin en 1104: Il fut en- 
voyé: légat éen- France là même 
année, par le pape Paschali 
De retour à Mont- Cassin, il 
ensfut. nommé abbé cn-1107. 
I exerça cette charge près de 
quatre ans, et s’en étant démis, 
il remonta súr le siége de Segni 
pour déférer aux intentions du 
souverain: pontife. Bruno gou- 
verná cette église avec be au 

coup d’ élan igsqu'è à Van 
1:25, “et mourut Faintement 
cette même année ler8 du mois 
de juillet. C’est’le titulaire de 
l'église de Segni. 

TO: o a , succéd 
Bruno l'an r125, Il souscrivit à 
la butle d Honorius n, en- faveur 
de l’église de Piss en 1126, et 
fut déposé par Innocent u, 
cotnme fauteur d’ Anaclet nyen 
11 30. 

19: Jean i , écrivit la vie de 
verard , évèque de Marsi, 


aà 


~ y T 
saini t 
en 1130. 
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18. Jéanav gouvernait l'église 
de Segni en 1173. 

19. Pierre 1e", fut ordonné 
évêque par le pape Alexandre 
mx, et assista au concile de La- 
tran en 1179. Il obtint de Ju- 
les im, en 1182, et de Glé- 
ment ut, en r188, la confirma- 
tion de tousles-priviléges de son 
éplise. 

20. Bernard, auparavant reli- 
gieux de Mont-Cassin: 

2r. Batthélemi, en 1354. 

22, Jean v, siégeait sous le 
pontificat de Grégoire x, en 
1270. 

23: Pierre, religieux de 
Citeaux; évêque de Lacédé- 
mone ; fut préposé à l'église 
de Ségmi par Martin 1v, en 
1281. 

24. Barthélemi, en 1280. 
re ui, évêque de la 

lise, fut tranféré au 
siége d An nag ae par Nicolas iv, 
en se 

26. Jacques, en 1507; mourut 
en 1303. 

Pierre 1v, {ut nommé à 
l'évéché de Segni par Boni- 
face vin, en 1303: 

28. Pierre v, en 1309. 

20--Barthélemi , de Bologne, 
de l'Ordre des Frères Prêcheurs, 
occupa le même siégeen 1321; 
et fut transféré A- Téglise de 
Comacchio gn 1333: 

30. Arnoldus, élu en 1333, 
fut transféré à l’évèché d’Aleria 
en Gorse; en 1345, 

1, Guillaume, de l'Ordre de 
Saint-Augustin, passa de Févè- 
ché d'Aleria à celui de Segni 
en 1345, et mourut en1346 


P 
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32. Pierre vı, fut nommé évé- 


.que de Segni en 1346 , et trans- 


féré à l’église de Bethléem en 
1347. 

33. Guillaume Ribatis, de 
l'Ordre desCarmes, chapelain 
du pape, fut transféré dusiége de 
Segni à celuide Venise en 1348. 

34.Michel Matthieu, du même 
Ordre, devint évêque de Segni 
en 1349. 

35. Sixte, fauteur de l'anti- 
pape Clément vir: 

36. Thomas, mouruten 1306. 

37. Antoine, de VOrdre des 
Frères Prècheurs, futélu évèque 
de la même église en 1306, et 
transféré ensuite au siége, de 
Saint-Léon en Calabre, ‘en 
1402. 

38. Nicolas, de Segui, aupa- 
ravant évêque dé ‘Terracine, 
fut transféré à l'église de sa pà- 
trie en 1402. Il fut trésorier de 
la marche d'Ancône , sous Inno- 
cent vn , et mourut en 1418. 

39: Grégoire, siégea sous Mar- 
tin v en 1418, ét mourut en 
142% 

4o. Nicolas de Aspéra, en 
1Â21. 

4r: Grégoire, auparavant 
évêque de Cephalu, fut transféré 
à l’église de Segni en r427. 

42. Gargan, de Veroli, en 
1480. : 

43, Jacques Zancatus, d’Ana- 
gnie, obtint l'évêché de Segni 
sous Eugène iv en 1433, et mou- 
rut en 1443. 

44. André, en 1443. 

45. Pierre vu, Antoine Petruc- 
cius de Vitérbe, de l'Ordre des 
Frères Prêcheurs, en 1446. 
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46: Sylvestre de Piancha , en 
I 


SN 
OX 
er] 


7J. Panutius de Comitibus á 
en 1468, mourut eń 1482. 

48. Luce‘ou Lucide Maphæi, 
Romain , appelé communément 
Phosphore, homme très-savant, 
fut élevé à l'épiscopat par Sixte 
1y en 1482, et mourut à Rome 
en 1503. 

49. Vincent Massa, de Sa- 
lerne, chanoine de la métropole 
de Naples, succéda à Luce en 
1503. Il fut transféré à l'évêché 
de Cajazzo en 1507. 

Bo. Louis de Viterbe, de 
YOrdre: des Frères Prêcheurs, 
fut fait évêque de Seguiei 1507: 
Il assista au concile de Eatran, 
sous Jules n, et mourut en 
1572: 

5r. Jacques, en 1513.11 assista 
au concile de Latran, et mourut 
la même année. 

52. Vincent de Fanzis, de 
Faënza,en 1513. Il fut référen- 
daire de l’une et de Vautre sigua- 
ture, sous les papes Adrien vi 
et Clément vu, assista au con- 
cile de Latran en 1514, et mou~ 
rut en 1528. 

53. Laurent Grana, Romain, 
chanoine de l'église de Latran , 
devint évêque de Segni sous 
Clément vii en 1528, et mourut 
en 1530. 

54. Sébastien Bonfils, d'An- 
cône, président de la cham- 
bre apostolique, fut placé sur 
le même siége en 1539, et 
transféré à celui de Vico en 
1547: 

55. Bernardin Callinius, -de 
l'Ordre des Frères Mineurs, fut 
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élu en 1541, et-sedémit de son 
évêché en 1549. 

56. Charles Traversarius, de 
Faënza, obtint la même dignité 
sous Paul n en 1549. Il s’en dé- 
mit l’année d’après, et mourut 
à Rome en 1552. 

57. Ambroise Monticula, sié- 
gea en 1050. Il assista au con- 
cile de Trente, et mourut en 
1569. 

58. Joseph Pamphile, d’une 
famille noble de Vérone, savant 
religieux de l'Ordre de Saint- 
Augustin, sacristain de Pie v, 
fut préposé à l'église de Segni 
par ce saint pape en 1570. Il 
mourut dans sa patrie en 1581. 

59. Jacques Masin, de Bolo- 
gne, docteur en lun et l’autre 
droit, succéda à Joseph Pam- 
phile sous Gregoire xm en 1581, 
et mourut en 1602. 

60. Antoine Guerreschus, 
fameux théologien de l'Ordre 
des Frères Mineurs, inquisiteur 
de Sienne, fut nommé à l’évê- 
ché de Segnien 1603, et mourut 
en 1605. Il est auteur de quel- 
ques ouvrages qui ont mérité 
Vestime des savans. 

Gr. Jean-Louis Pasolinius, 
de Faënza, général de l'Ordre 
des Gamaldules, fut élevé à 
l’épiscopat par le: pape Pauly, 
en 1606. Il s’en démit en 1625, 
et mourut dans sa patrie en 
1629. 

62. Louis de Aptis de Todis, 
en 1625, mourut en 1632. 

63. Octavius des Ursins Ro- 
main, fut transféré"de l'évêché 
de Venafri à celui de Segui en 
1632; et mouruten 1640. 
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64. François Romulus de Mi- 
letis, Romain, en 1640 , mourut 
en 16/3. 
65. André Borgia de Pales- 
trine, obtint l'évêché de Segni 


sous Urbain vin en 1643, et 


mourut à Rome en 1655. 

66. Guarnerius de Guarnerüis, 
d'Osimo, en 1655. Il fut trans- 
féré ensuite à l’église de Reca- 
nati en 1699. 

67. Francois-Marie Gianotti, 
Romain, occupa le siége de Se- 
gni depuis lan 1684 jusqu'à 
Van 1699. 

68. Horace Minimi , docteur 
en l’un et l’autre droit, proto- 
notaire apostolique , monta sur 
le même siége en 1699, et mou- 
rut en 1701. à 

69. Pierre Corbelli, d'une 
famille noble de Fano , référen- 
daire de l’uneet de l’autre signa- 
ture, après avoir gouverné plu- 
sieurs villes de l’État ecclésias- 
tique, fut fait évêque de Segni 
en-x701. Il mourut dans sa pa- 
trie en 1708. 

Jo. Philippe Michel Ellis, 
évêque d’Ameliopolitanus dans 
les pays infidèles, succéda à 
Pierre dans l'administration de 


Véglise de Segni en 1708. (Ital. : 


sacr., tom. 1, pag. 1234.) 
Concile de Segni. 


Ce concile fut tenu Van 1182. 
Saint Bruno, qui avait été évê- 
que de Segni, y fut canonisé 
par le pape Lucius 11. ( Pagi, ad 
ann. 1125 ,n° 14.) 

SEGOLÈNE ou SIGOULEINE 
(sainte), vint au monde dans 
la ville d'Alby, vers la fin du 


ne 
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septième siècle , ou le commen- 
cement du suivant. Elle fut 
mariée fort jeune à un grand 
seigneur du pays, nommé Gi- 
flulfe, qui lui donna une en- 
tière liberté de vaquer à la 
prière, à l'exercice de la cha- 
rité, et à toutes les pratiques 
de la piété la plus parfaite. Il 
était même sur le point de con- 
sentir à une séparation de corps, 
lorsqu'il la laissa libre par sa 
mort, Sigouleine, qui n'avait 
alors que vingt-deux ans, alla se 
présenter à l’évêque d’Alby, qui 
l’ordonna diaconesse ; mais, né- 
tant point encore contente de ce 
genre de vie, elle voulut quitter 
son pays,et aller ailleurs embras- 
ser la profession religieuse. Son 
père Chramsic, qui aimait ten- 
drement, s’y opposa ; et, pour la 
retenir, il lui bâtit un monas- 
tère dans l’une de ses terres 
appelée Troclar, à sept ou huit 
lieues au-dessous d’Alby, et l'y 
fit établit abbesse. La conduite 
qu’elle garda envers ses filles ne 
respirait qu'humilité, que dou- 
ceur, que charité, tandis qu’elle 
se traitait elle-même très-sévè- 
rement, ne quittant jamais le 
cilice, n'ayant qu’une couche 
de cendres et une pierre pour 
chevet, ne vivant que de pain 
d'orge qu’elle faisait elle-même, 
et de légumes. On ne sait point 
certainement le temps de sa 
mort, et on s’est contenté d'en 
marquer le jour au 24 de juillet 
dans les martyrologes modernes. 
On conserve son corps à Alby 
dans une châsse d'argent, au- 
dessus du grand autel de la 
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cathédrale: Elle y a été mise au 
nombre des principaux patrons 
titulaires de la ville. (Dom Ma- 
billon, dans la seconde partie 
de son troisième Siècle bénédic- 
tin. Baillet, Vies des Saints, 
24 juillet.) 

SEGOR, hebr., petite, dumot 
tsahar, ville de la Pentapole, 
qui fut conservée à la prière 
de Loth. (Genes. 19, 18, 22:) 

SEGORBE ou SEGORRE, 
Segorbia , ville épiscopale d'Es- 
pagne, sous la métropole de 
Valence, est située à quatre 
lieues au nord-est de cette. ville. 
Jacquesı°", roi d’Arragon, y réta- 
blit l'évêché qui y était ancien- 
nement, après avoir repris celte 
ville sur les Maures en 1245. 
On n’y compte plus que huit 
cents maisons sous une seule 
paroisse. Le chapitre de la ca- 
thédrale consiste en vingt cha- 
noines, y compris les dignités, 
douze prébendiers, etc. Ilya 
huit maisons religieuses ; dont 
une seule est de filles. Les jé- 
suites y ont eu le collége près 
du quel se voit la chartreuse de 
Val-Christ. 

SÉGOVIE, Segobia, ville 
épiscopale d’Espagne, sous la 
métropole de Tolède, est située 
sur une montagne sur la petite 
rivière d’Auroyvale et celle 
d'Érésine , à dix lieues au nord- 
est de Madrid. Elle est ancienne, 
grande , bien peuplée, et célèbre 
par ses manufactures et par Son 
commerce de drap et de papier. 
On y compte quatre mille mai- 
sons dans la ville, et trois mille 
dansles faubourgs , partagées en 
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vingt-sept paroisses: Le chapi- 
tre de la cathédrale, des saints 
Fructueux, Valentin et Engratie, 
frères et martyrs, de Ségovie, 
consiste en huit- dignités, qua- 
fante chanoines, vingt prében- 
diers, etc. L’un des principaux 
monumens de cette ville est le 
célèbre aqueduc de Trajan, 
composé de deux rangs d’arca- 
des, les unes sur les autres, 
pour porter l’eau dans toute la 
ville, qui est un des plus ma- 
gnifiques ouvrages des Romains. 
Il ya un grand nombre de mai- 
sons religieuses de l’un et de 
l’autre sexe: les jésuites y onteu 
un collége. Le diocèse comprend 
quatre cent trente-quatre pa- 
roisses avec les abbayes de Saint- 
Fructueux , de bénédictins dela 
congrégation de Valladolid, et 
de Sainte-Marie de Hartis, de 
l’Ordre de Prémontré. Dans les 
environs de Sésovie, est Saint- 
Tidephonse, maison royale, le 
Versailles de l'Espagne, com- 
mencée par le roi Philippe v, 
en 1720. 


Evéques de Sépovie. 


1: Hiérotée (saint). 

2. Pierré, qui souscrivit 
au concile de Tolède de l'an 560. 

3. Minitianus, qui sous- 
crivit au concile de Tolède en 
610. $ 

4. Ansericus, qui Souscrivit 
au Concile de Tolède en 633. 

5" Sinduitus, qui envoya le 
diacre Liberat au concile de To- 
lède, en 675. è 

6. Deodatus, assista au concile 
de Tolède en 68r. 
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7. Decentius, assista au con- 
cile de Tolède en 603. 

8. Hilderedus, vivait après 
les ravages des Maures en Es- 
pagne. 

9. Pierre, Français de nation, 
prélat d’une grande vertu , mou- 
rut en 1140. 

10. Jean, natif de Ségovie, 
fut transféré à Tolède en 1151. 
11. Vincent, mort en 1156. 

12. Guillaume, fort chéri du 
roi D. Alphonse vin, mourut 
en 1170. 

13. Gunsalve 1°", mort en 
1192. 

14. Gautier Giron. 

15. Gunsalve Michel, -natif 
de Ségovie, mouruten T211. 

16. Gerard. Dans le temps 
de cet évêque, saint Dominique 
fonda à Sépovie le couvent de 
Sainte-Croix en 1918. Gérard 
mouruten 1225. 

17. Bernard, mort en 1248. 

18. Rodrigue, doyen de 
Sésovie, en fut fait évêque en 
1248, et mourut l'année d'a- 
près. ; 

19. Raymond Losana, natif 
de Ségovie, fut transféré à Sé- 
ville. 

20. Martin, mort en 1264. 

21. Ferdinand Velasquez, na- 
tif de. Cuella, mourut à Rome 
en 1277. 

22. Rodrigue Tellio, fut trans- 
féré à Tarragone. 

23. Blaise Perez, natif de Sé- 
govie, fut le restaurateur d'un 
grand nombre d'églises, et mou- 
rut en 1300. 

24. Ferdinand Saracin , natif 
du Cuella, mourut en 1316: 
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25. Benoit Perez, mort en 
1319. 

26. Amador , archidiacre de 
Sepulvada, mort en 1321. 

27. Pierre, de Guella, mort en 
1350. 

28. Blaise, Portugais, mort 
en 1303. 

29. Pierre Gomez Barroco ; 
natif de Tolède. 

36: Gunsalve in, cordelier‘, 
mort en 1358. 

31, Jean Luferus, 1°. évêque 
de Salamanque, et ensuite de 
Sépovie, mouruten 1359. 

39. Martin Candé, doyen de 
l’éolise de Tolède, mort en 
1364: 

33. Jean Sierra, surnommé le 
docteur des docteurs, mourut 
en 1364. 

34. Gunsalve iv, mort à Sa- 
ragosse en 1380. 

35. Hugues, Allemand , mort 
en 1386. 

30. Gunsalve v, Agilar, élu et 
mort presque en même temps. 

37. Jean Serrano , transféré à 
Sicuença. 

38 Gunsale. Gonzalez, Du 
temps de cet évêque le roi 
Jean er institua à Ségovie l'Or- 
dre du Saint-Esprit, pour les 
grands de son royaume, le 25 
juillet 1390: : Gonzalez écrivit 
un livre intitulé: Peregrina, 
qui est. une concorde des: lois 
d'Espagne avec le droit com- 
mun Ce prélat mourut “en 
13092: 

39. Alphonse Frias, doyen de 
Sépovie, en devint évêque après 
Gonzalez. Il mourut en 1394. 

40. Alphonse Carrea y Portu- 
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gais; docteur en droit civil et 
canon de l’université de Paris, 
auditeur de Rote , passa de Vé- 
vêchéde Guarda, sa patrie, à ce- 
lui de Ségovie, et mourut en 
1307- 

4x. Jean -Vasquez : Cepeda , 
natif de Tordecialles, mourut 
en:14397. 

42. Lopez Barrientos , domi- 
nicain, transféré à Cuença. 

43. Jean Cervantes, archidia- 
crede Séville, sa patrie, cardi- 
nal, 1°. évêque d’Avila , eten- 
suite de Ségovie, mourut en 
1453. 

44. Louis Osorio, transféré à 
Burgos. 

45. Jean-Louis Milan, natif 
de Valence, évèque sde Ségovie 
et cardinal. 

46. Ferdinand Lopez, tréso- 
rier de l’église de Ségovie, en 
devint évêque après Louis Mi- 
lan. 

ÁJ- Jean Arias d’Avila, natif 
de Ségovie, docteur-en droit ci= 
vil et- canon dans l’université 
de Salamanque, mourut. à Roz 
me en1497. 

28. Jean Arias; natif de Gont 
postelle, doyen de: Séville, fut 
transféré de l’étêché.d'Oviedo.à 
celurde Sépovie, et mourut en 
IST 

49: Jean Ruiz, natif de Me- 
dina del Campo, docteur -de 
Vuniversité de Salamanque, 1° 
évêque d’Astorgo,; puis de Ba- 
dajos; ensuite de Carthagène,ek 
enfin de Ségovie , mourut en 
1013. 

5o.Fadrigue, Portugais, ttans- 
féré à Sicuença. 
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5r. Diègue de Ribera, natif 
de Tolède, mort en 1543. 

52. Antoine Ramirez, natif 
de Villascresa de Haro , docteur 
en droit civil et canon de l’u- 
miversité de Salamanque, grand 
orateur et grand poëte , archi- 

* diacre de Cuença, doyen de Ma- 
laga, grand-aumòônier de la reine 
de France Éléonore, évêque 
d’Orense, de Ciudad-Rodrigo, 

` de Calahors, et enfin de Ségo- 
vie, mourut à Burgos en 1549. 

53. Gaspard de Cuniga, trans- 
féré à Gompostelle 

54. Francois Benabidez, de 
VOrdre de Saint-Jérôme, évé- 
que de la nouvelle Garthagène 
dans l'Amérique , puis deMon- 
donedo , et ensuite de Ségovie, 
fut transféré à Jaën. 

45. Martin Perez d’Aïala, as- 
sista au concile de Trente; il 
avait été 1°. évêque de Guadix, 
et il passa de l'évêché de Ségovie 
à l’archevêché de Valence, où 
il mourut en 1561. 

56. Diègue de Govarruvias , 
docteuren droit civil et canon, 
et professeur de l’université de 
Salamanque, l’un des pères du. 
concile de Trente, fut 1°. évè- 
que de Saint-Domingue dans 
l'Amérique, et ensuite de Ségo- 
vie, où il mourut en 1566: 
( Voyez GOVARRUVIAS.) 

57. Grégoire Gallio, natif de 
Burgos, docteur et professeur de 
la Sainte-Écriture dans Vuni- 
versité de Salamanque, fut d’a- 
bord évêque d’Origuela , et en- 
suite de Ségovie, où il mourut 
en 1570: 

58. Louis Tellio, docteur en 
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droit civil et canon de l’univer- 
sité de Salamanque, conseiller 
du grand-conseil du Roi, mort 
en 1581. 

59: André de Cabrera Boba- 
dilla, natif de Ségovie, abbé 
d’Alcala-la-Reale, fut sacré en 
1583, et depuis transféré à Sa- 
rag'osse. 

6o. François de Ribera , natif 
de Cacerès, chevalier de l'Ordre 
d’Alcantara , conseiller de la 
grande inquisition , fut éluévé- 
que de Ségovie en 1587, et mou- 
rut un mois après son élection. 

61. André Pacheco, transféré 
à Cuença. 

62. Maximilien d'Autriche, 
transféré à Séville. 

63. Pierre de Castro , profes- 
seur dans l’université de Sala- 
manque , chanoine des églises 
d’Avila etde Tolède, fut d’abord 
évêque de Lugo, et ensuite de 
Ségovie, où il mourut en 1611, 
avant d’avoir pris possession 
de Varchevêché de Valence où 
il avait été nommé. 

6/4. Antoine Diasquez; natif 
de Madrid ; recteur de l’univer- 
sité de Salamanque, fut d’abord 
évèque de Ciudad-Rodrigo, eten- 
suite de Ségovie, où il mourut 
en 1615. 

65. Jean Quignoncy, profes- 
seur de l’université de Valla- 
dolid , inquisiteur et évêque de 
la même ville, fut transféré 
à Ségovie, où il mourut en 
1617. 

66. Alphonse Marquez, doc- 
teur en droit civil et canon dans 
l’université de Salamanque, in- 
quisiteur de Barcelone, évêque 
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de Tortose , et puis de'Ségovie , 
mourut en 1621. 

67. Inigo Briçuela , domini- 
cain, confesseur du roi Philip- 
pe u, conseiller d'état, mourut 
en 1629. 

68. Melchior Moscoso, de la 
maison des comtes d’Alta-Mira , 
docteuretrecteur del’université 
de Salamanque, se signala par 
sa charité envers les pauvres, qui 
le regardaient commeleur père, 
et quitta son évêché pour em- 
brasser l'institut des chartreux. 

69. Alvare Benabidez , trans- 
féré à Carthagène. 

70. Pierre de Tapia, domini- 
cain, transféré à Sicuença. 

71. Pierre Neila, chevalier de 
l'Ordre de Calatrava, docteur en 
droitcivil etcanon,et professeur 
de l’université de Salamanque , 
fut nommé évêque de Ségovie 
en 1631. 

SÉGOVIEou GAGAYAN, ville 
épiscopale des Philippines, sous 
la métropole de Manille, est si- 
tuée dans la partie septentrio- 
nale de l'ile : les dominicains y 
ont un beau couvent. 

SEGUB, hébr., fortifié ou éle- 
vé du mot schagub , fils d’ Hes- 
ron et d’une fille de Machir, fut 
père de Jaïs. (1 Par: 2; 21, 22.) 

SEGUB, second fils de Hiel de 
Bethel, dont la mort vérifia Pim- 
précation qu'avait faite Josué 
contre qui rebâtirait Jéricho, ce 
que fit Hiel, père de Segub. (3 
Reg: 16,34. Josué, 6, 26.) 

SEGUENOT (Claude), prè- 
tre de la congrégation de l'Ora- 
toire, naquit à Avalon , petite 
ville de Bourgogne, le 6 mai 
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1596. Il entra dans la congréga- 
tion de l’Oratoire, aprèsayoir 
fréquenté le barreau à Dijon et 
à Paris, et fut un de ceux qui 
accompagnèrent M. de Bérulle 
en Angleterre, à la suite de la 
princesse Henriette, épouse du 
roi Charles 1er. De retour à Paris 
en 1626, il fut élevé au sacer- 
doce , et devint successivement 
supérieur des maisons de Naney, 
de Dijon de Rouen et de Sau- 
mur, Il se lia étroitement avec 
MM. de Saint-Cyran, Arnauld 
et leursamis, ce qui troublason 
repos et lui attira de mauvaises 
affaires. Ayant fait paraître en 
1658, in-8°, à Paris, chez Ca- 
musat, une traduction française 
du livre de saint Aupustin, de 
la sainte Virginité, avec d'am- 
ples notes théologiques, le fa- 
meux. père Joseph, capucin, 
crut quesa conduite y était cri- 
tiquée, et qu’on en voulait à la 
profession religieuse : en consé- 
quence: le père Seguenot fut: mis 
à la Bastille, et son livre fut 
censuré par la Sorbonne au mois 
de juillet de la même année 
1638. Le père Seguenot se sou- 
mit à cette censure sans qu'on 
lui rendit la liberté, Le cardinal 
de Richelieu étant mort en 16/2, 
le père Seguenot fut mis en li- 
berté peu de temps après, et 
rentra dans la congrégation de 
l'Oratoire, où il occupa depuis 
les premières charges. En 1661 
il fut fait assistant du général ; 
mais on l’exila à Boulogne en 
1658. 11 fut nommé de nouveau 
assistant en 1669 , et mourut à 
Paris le 7 mars 1696, âgé de 
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quatre-vingts ans: Après sa sor- 
tie de la Bastille , il entreprit de 
défendreson:livre contre la cen- 
sure de la faculté de 1638 ; mais 
sa défense n’a point été impri- 
mée: Dès 1634 ; il avait fait im- 
primer une conduite d’oraison, 
dont on prétend. que le père de 
Gondren était plus l’auteur que 
lui , et dontle père Quesnel a 
donné une nouvelle édition aug- 
mentée par lui-même en 1674. 
En: 1685 , ilavait donné encore 
des élévatrons à Jésus-Christau 
très - Saint-Sacrement , conte- 
nant divers usages de grâces 
sur ses perfections divines. Il 
était dressé par articles, et sous 
les mêmes titres du Chapelet 
secret du Saint-Sacrement , qui 
était de la mère Agnès de Saint- 
Paul Arnauld , et non de.M. de 
Saint-Oyran. Le père Seguenot 
avait traduit aussi en latin le 
Traité des grandeurs de Jésus, 
du cardinal de Bérulle, et il 
avait fait un traité particulier 
de la contrition, pour servir 
d’apologie à ses notes sur la 
sainte virginité. Ces ouvrages 
n’ont point été imprimés. M. de 
Néercassel, évêque de Castorie, 
ena employépresque tous les pas- 
sagés dans son Æmiórpæenitens. 
(Simon, Bibliothéque eritique, 
tome 2: chapitre 2r et 22, et 
Critique de la Bibliothéque des 
Aut.ecclés: de M.Dupin,tom.2. 
chapitre 7. Le véritable père Jo- 
seph, page 435. Moréri, édit. 
de 14590) 

SEGUIER (Pierre), président 
à mortier au (parlement de Pa- 
yis; et Vun des plus grands ma- 
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gistrats du seizième.siècle, mort 
le 25 octobre 1580, âgé de 
soixante-séize ans, ta laissé des 
harangues et un traité intitulé, 
De cognitione Dei etsut,: que 
Guillaume Colletet traduisit èn 
français en 1637. 

SEGUY. (Joseph) , abbé de 
Genlis, chanoine de Meaux, 
prédicateur du. roi , et l’un des 
quarante de l’Académie fran- 
çaise, était né à Rodez en 1697. 
Il prononça le panégyýrique, de 
saint Louis, roi de France, 
dans la chapelle du Louvre, en 
présence de messieurs de l’Aca- 
déinie française, le 25 août 1729; 
et ce-ne fut qu’en conséquence 
des applaudissemens qu'il-reçut 
de’cet illustre corps’, qu'il ren- 
dit public ce discours ; ce qui 
luiest d'autant plus glorieux, 
qu’il parlait devant les maîtres 
et les modèles de Varti I cut 
Thonneur d’être reçu parmi eux 
en 1736, et M. le cardinal de 
Bissy lui donna une place dans 
son chapitre de Meaux. C’esten 
cette. ville que M. Seguy est 
mort le 18%mars r76r, danside 
grands sehtimens de piété, et 
très-regretté du chapitre et de 
tout le diocèse. Îl est inhumé 
vis-à-vis la chaire de la cathé- 
drale , où l’on lit son épitaphe, 
de la façon de Funde ses con- 
frères, M. Thomé, savant cha- 
noine de Meaux, qui nous ap- 
prendque M. Següy a légué tous 
ses biens à’ l'hôpital général de 
cette ville, et qu'il préparait, 
lorsqu'il est mort, une nouvelle 
édition de ses ouvrages corrigés 
étconsidérablementaugmentés, 
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entre autres, de plusieurs ser- 
inons, étsürtout dun sur la mi- 
séricorde de Dieu, qu'on assure 
être un chef-d'œuvre: Ces ou- 
rrages de M. l'abbé Seguy , con- 
sistent en un recueil de 5 vol. 
in-12, contenant ses panégyri- 
ques en 2 vol., ses sermons 
du carême aussi en 2 vol., et 
ses discours et autres ouvra- 
ges en 1 volume; à Paris, chez 
Prault père , 1745. On a impri- 
mé séparément l’oraison funè- 
bre de M. le cardinal de Bissy, 
prononcée dans l’église cathé- 
drale de Meaux, le 5 décembre 
1737; celle d'Élisabeth-Thérèse 
de Lorraine , reine de Sardaigne, 
prononcée dans l’église de Paris 
en 1741; et le panégyrique de 
la bienheureuse de Chantal, pro- 
noncé à Meaux en 1752. Nouvel 
essai de poésies sacrées ou nou- 
velles interprétation en vers des 
cantiques et des psaumes, 1756. 
Le Journal des Savans , en par- 
lant de ce recueil de M. l'abbé 
Seguy, observe que, s’ilest peut- 
être des prédicateurs qui écri- 
vent avec plus d'élégance, de 
correction et de justesse , on ne 
trouvera nulle part plus de feu, 
de naturel, de force et de pa- 
thétique. On trouve dans ses 
discours , dit un autre auteur, 
cet éclat d'images, cette vivacité 
de tours, cette élévation de pen- 
sées, cette noblesse de senti- 
mens, qui font le caractère d'un 
vrai bel esprit. Mais ce qui est 
plus digne d'estime dans cet il- 
lustre auteur, c’est d’avoir tou- 
jours consacré ses talens à: la 


gloire de la religion, qu’il a res- 
22. 
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pectée ét aiinée jusqu'au dernier 
soupir. (Voyez le Journal des 
Savans 1729; 1731, 1736, 1738 
et 1745; le premier tome des 
Fragmens d'éloquence, pag. 74 ; 
le Dictionnaire portatif des Pré- 
dicateurs.) 

SEGUY (Antoine), licencié 
en Théologie dans l’université 
de Paris, et professeur de philo- 
sophie au collége de la Marche. 
Nous avons de lui : Metephy- 
sica ad usum scholæ accommo- 
data; à Paris, chez la veuve 
Bordelet, Paul-Denis Brocas, 
ét Denis-Jean Aumont, 2 vo- 
lumes in-12, 1958, dédiés à 
M. de Malvin de Montazet, ar- 
chevêque et comte de Lyon: 

SEHESIMA, héb., humilia- 
tions du jeûne, du mot sehacac, 
s humilier, et du mot tsum, jeú- 
ne, ville. ( Josué, 19 22.) 

SEHON, bébr., déracine- 
ment, du mot nasak, roi des 
Amorrhéens, ayant refusé le pas- 
sage aux Hébreux , et étant venu 
les attaquer, fut tué et son ar- 
mée mise en déroute. Hésébon, 
sa capitale, fut prise, et tout le 
reste de ses états partagé aux 
Israélites. Cette guerre arriva la 
dernière année de Moïse , quel- 
ques mois avant l'entrée des 
Isräélites dans la Terre promise. 
Du ‘temps de Jephté, les Am 
monites <et les Moabites, sur 
qui Sehon avait conquis ce 
pays; prétendirent y rentrer; 
mais ce fut en vain. (Nurm. 21, 
21,22: Deut.1,4..2ÿ 24196; 
30. Psal. 134, 135. Judie Ii; 
19,13,-14 etc.) 

SEIGNEUR , Dominus , en 
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grec kyrios, en hébreu Adoni 
ou Adonai jou Elohim, ou Jeho- 
vah , leş: interprètes grees et la- 
tins mettant’soųyent Dominus, 
le Seigneur, pour tous ces noms- 
là. Le nom de Seigneur convient 
à Dieu par excellence, et en ce 
sens ne doit être donné, et n’est 
jamais donné dans Écriture à 
quelque créature que ce soit. 
On done quelquefois ce nom 
aux anges, Soit qu'ils représen- 
tent la personne de Dieu, soit 
qu’on lesregarde comme envoyés 
de sa part. On emploie aussi 
en parlant aux grands à qui l’on 
veut témoigner durespect; mais 
jamais on ne donne à la créature 
le nom de Jehopah, quoiqu’on 
se serve quelquefois de ceux 
d’'Adoni, ou d’ Elohim. (Dom. 
Calmet, Diction. de la Bible.) 
SEIGNEUR TEMPOREL, est 
celui qui a. des vassaux, et la 
principale autorité dans une pa- 
roisse , à raison des fiefs qui re- 
lèvent de lui. Les seigneurs tem- 
porels doivent protéger l'Église 
et les ministres, empêcher la 
pro fanation des jours de diman- 
ches et de fêtes , assister à leurs 
paroisses aux heures ordinaires 
du service divin , sans en irou- 
bler l’ordre, en obligeant les cu- 
rés ou les vicaires de leschanger 
en leur faveur. Ils doivent aussi 
procurer, autant qu'ils peuvent, 
de bons pasteurs à leurs vassaux, 
assister ceux-qui sont dans l'in- 
digence, les gouverner avec dou- 
ceur, leur rendre eux-mêmes 
ou leur faire rendre une justice 
exacte; et ils pèchent contre ces 
différens devoirs, quand ils op- 


SEI 

priment l'Église ou ses minis- 
tres ; quand ils souffrent qu’on 
profane les jours des dimanches 
ou des fêtes par des danses pu- 
bliquess quand ils usurpent des 
droits honorifiques qui ne leur 
sont point dus; quand ils s'em- 
parent des dimes non inféodées 
ou quils lèyent le champart 
ayant leş dimes; quand ils em- 
pêchent leurs vassaux de pren- 
dre à ferme les dimes des égli- 
ses, pour les prendre eux- 
mêmes à plus bas prix ; quand 
ils comméttent des injustices 
par eux-mêmes ou par d’autres 
enversleurs vassaux; quand ils 
souffrent que les autres en com: 
mettent; quand ils exigent ou 
qu'ils reçoivent des présenspour 
faire rendre justice; quand ils 
remplissent les charges ou offices 
de judicature, de leurs terres 
d’officierssansmæursousans ca- 
pacité, ou qu'ils ne révoquent 
point ceux qui sont établis par 
les autres, ou qu'ils ne s’oppo- 
sent point à leurs injustices; 
quand ils ne font point punir 
les malfaiteurs selon les lois; 
quand ils ne chassent point de 
leurs terres les Bohémiens, les 
magiciens , les devins, etc.; 
quand ils exigent de leurs vas- 
saux des charges ou des corvées 
qu’ils ne leur doivent point ou 
quant à la substance ou quant 
à la manière , etc. ( M. Collet, 
Moral. ; t. 6,.p1252.) 

SEIN, sinus. On met dans le 
sein les choses les plus précieu- 
ses: Par allusion à cette façon 
d'agir, il est dit que. Job cacha 
dans son sein l’espérance deson 


SEI 
rétablissement; que limpie re- 
çoit des présens qu’on tire du 
sein; et Jésus-Christ dit qu'on 
répandra dans notre sein la ré- 
compense du bien que nousau- 
ronsfaitànosfrères. (Job,r0,27, 
23, 12: Prov. 17,23. Luc,6,38:.) 

L'épouse du sein marque, 
dans l’Écriture, l’épouse légi- 
time. ( Eccl. 9, 1.) 

Ce que saint Luc dit du Laza- 
re, qu'il fut porté dans le sein 
d'Abraham ; et saint Jean, que 
le Fils de Dieu est dans Le sein de 
son Père, nous marquent le 
bonheur parfait qu'avait acquis 
Lazare par sa patience, et Pu- 
nion substantielle du Verbe 
avec le Père éternel. (Luc , 16, 
23. Johan. 1, 18.) 

SEINE (saint), abbé en Bour- 
gogne dāns le sixième siècle, na- 
quit à Maymont, petite ville 
aux extrémités decetteprovince, 
etse retira de bonne heure dans 
une petite maison que ses pa- 
rens avaient à une demi-lieue 
de Maymont, à un village nom- 
mé Verrey sous Dréez. Là, s'é- 
tant fait accommoder une hutte 
en forme de cellule , il s’exerça 
au jeune ét à la prière, ne maa- 
geant jamais qu’il n’eût récité 
le Psautier entier. Il entra en- 
suite dans le clergé de Maymont 
sous la conduite du curé, nom- 
mé Eustade, qui était un hom- 
me de Sainte vie. I’éclat de sa 
vertu le fit élever au diaconat à 
l’âge de quinze ans, et au sacer- 
doce à l'âge de vingt ans. Il 
passa quelques années dans le 
monastère deRéomé, où Mon- 
tier-Saint-Jean, dans le pays 
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d’Auxois, sous la discipline du 
saint abbé Jean, et retourna 
ensuite dans le voisinage de son 
pays, où il bâtit un monastère 
en un lieu affreux nommé Se- 
gestre, enfoncé dans une épaisse 
forêt, à cinq lieues au-deçà de 
Dijon, et qui subsistait encore 
de nos jours sous le nom de 
Saint-Seine. Ce fut là qu'après 
avoir travaillé plusieurs années 
à la sanctification de ses disci- 
ples, il mourut comblé de grå- 
ces et de mérites, le 19 de sep- 
iembre vers l’an 580. Adon et 
Usuard parlent de saint Seine, 
sous le nom de saint Sigon, Si- 
go, et Sigonus. Il en est fait 
mention dans le Romain mo- 
derne sous celui de Sequanus, 
que l’on croit être le véritable. 
Ses reliques se conservaient dans 
son monastère. ( Saint Grégoire 
de Tours, au ch. 88 de la Gloixe 
des confesseurs. Dom Mabil- 
lon, Premier siècle bénéd. Bail- 
let, Vies des Saints, 19 septem- 
bre. ) 

SEINE (S.-), S.-Sequanus., 
abbaye de Ordre de Saint-Be- 
noît, était située dans la Bour- 
gogne, au diocèse de Langres , 
vers les sources de la rivière de 
Seine, à cinq lieues de Dijon. 
Elle fut fondée au sixième siè- 
cle sous l’invocation de Notre- 
Dame, par saint Seine, son pre- 
mier abbé, sur la terre de May- 
mont, dans un lieu nommé Ses- 
tre ou Segestre, qui appartenait 
aux parens du saint fondateur. 
Ge lieu, où il s’est formé depuis 
un bourg, ainsi que le monas- 


tère , portent aujourd'hui le 
II. 
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nom de Saint-Seine. -Gette ab- 
baye fut d’abord sous la règle de 
saint Macaire, que saint Seine 
y avait apportée de Montier- 
Saint-Jean. On y introduisit en- 
suite celle de saint Benoît, et 
elle a fini par la réforme de la 
congrégation de Saint-Maur de- 
puis 1648. ( Gallia chr:, t. 4, 
col. 695. ) : 

SEINES, en Dauphiné. Ii y 
eut un concile en 1267.( Mar- 
tenne, Thesauri 4.) 

SÉIR ou SÉHIR, hébr., velu, 
bouc, démon ou tempéle, du 
mot sahar où sahir, Horréen 
dont la demeure fut à l'Orient 
et au midide la mer Morte, 
dans les montagnes de Séir, où 
régnèrent d’abord ses descen- 
dans, dont Moïse donne le dé- 


- nombrement. ( Genèse, 36, 20, 


21... 30.) Les descendans d'Esat 
occupèrent ensuite ces monta- 
gnes où demeurait leur père, 
lorsque Jacob revint de Méso- 
potamie. (Genèse, 32, 3. 33, 
14; et 36,8, 9.) On ne sait au- 
cune particularité de la défaite 
des Horréens par Esaü dont 
parle Moïse. ( Deut. 2, 12.) 
SÉIR (montagnes de). Moïse 
dit qu’il y a douze jours de che- 
min entre Horeb et Cadesbarné, 
par le chemin de Séir, ou plu- 
tôt en tournant autour de ces 
montagnes. ( Deut.. 1, 2. 2, 1. 
4, 5, 8.) Debora, dans son Can- 
tique, dit que le Seigneur est 
sorti de Séir. (Judic, 5, 4.) Moïse 
avance que le Seigneur apparut 
à son peuple à Séir, à Sinaï et à 
Pharan ( Deut. 33, 2); ce qui 
prouve la situation qu'on a 
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donnée d’abord à la demeure de 
Séir, Horréen. 

SÉIR, montagne sur les fron- 
tières de la tribu de Juda, et de 
celle de Dan. ( Josué, 15, 10.) 

SEIRA, hébr., petite, du mot 
tsahar, le même que le mont 
ou pays de Séir, habité par les 
Iduméens. (4 Reg. 8, 21.) 

SEIRATH , hébr. , de même 
que Séir, heu où Aod se retira 
après avoir tué Eglon, roi des 
Moabites, qui opprimait Israël, 
et qui était près d’un endroit 
où il y avait des idoles ou des 
images. C’est apparemment de 
ces gravures qu'a voulu parler 
Josephe, en disant qu'il y avait 
dans la Synade des colonnes 
chargées d’inscriptions faites 
avant le déluge; mais rien de 
certain sur ce qu'il en dit. (Ju- 
dic. 3, 26. Dom Calmet , Dict. 
de da Bible.) 

SEISSEL.( Joy. SEYSSEL. ) 

SEL, sal, en grec hals, en 
hébreu melach. Dieu avait or- 
donné qu’on employät le sel 
dans tous les sacrifices ( Levi. 
2, 13 ); et Jésus-Christ fait al- 
lusion à cette loi en parlant des 
peines des damnés. ( Marc. 9, 
48.) 

Le sel de la terre est apparem- 
ment la marne avec laquelle on 
fume les terres'en certains pays. 
(Voyez D. Calmet, Comment. 
sur S. Matthieu, v. 13.) 

Le sel minéral où qui se tire 
des mines. On croit que la fem- 
me de Loth fut changée en une 
statue de ce sel. ( D. Calmet, 
Dictionn. de la Bible.) 

Le sel est le symbole de la 


ays. 


tire 
am- 
une 
iet, 


e la 


SEL 

sagesse ( Coloss. 4,6; Marc: 9, 
49), et de l’incorruption ou de 
la perpétuité (Num. 18, 10.2 
Par. 13, 5), de la stérihté 
(Judie. 9, 45; Sophon. 2,9), 
enfin de l'hospitalité. ( 1 Esdr. 
kr 34.) 0 

Mer de sel. C’est la mer Morte 
ou le lac Asphaltite; d’où vient 
que Moïse, parlant d’un sel 
brûlant, marque l’asphalte ou 
le bitume. (Genèse, 14,3. Deut. 
20, 23.) 

On voit par Ézéchiel ( 16, 4 ), 
qu’autrefois on frottait de sel 
les enfans nouveaux -nés , appa- 
remment pour la raison de santé 
dont parlent saint Jérôme, Gal- 
lien et Avicenne. ( D. Calmet , 
Dictionn. de la Bible.) 

Le prophète Élisée se servit 
du sél pour rendre potable l’eau 
de la fontaine de Jéricho. (4 
Reg. 2,21.) 

Le Sage met le sel au nombre 
des choses les plus nécessaires à 
la vie; et Job ne pense pas qu’on 
puisse manger de ce qui n’est 
point Salé. ( Eccli. 39, 31. Job, 
6,6.) 

Vallée des Salines, située 
dans l’Idumée. (Xoy. VALLÉE.) 

SELA, hébr. , qui rompt, qui 
délie ou qui déchausse, du mot 
schalac, fils de Juda (Genèse , 
38, 5), et chef des Sélaites. 
(Num. 26, 20.) 

SELA, ville de la tribu de 
Benjamin. ( Josué , 18, 28.) On 
lit dans Phébreu (2 Reg. 21, 
14), que Saül fut enterré à Sela 
dans le tombeau de Cis; son père. 

SELA, évêché de la première 
Augustamnique , au patriarcat 
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d'Alexandrie. Un de ses évêques, 
nommé Alypius, assista et sous- 
crivit au premier concile géné- 
ral d'Ephèse.( Or. chr., t.2, 
p: 551.) 

SELAHT, bébr., branche, ra- 
meau , armer, renvoyer OÙ con- 
gédier, du mot schelac ou scha- 
lac, mère d’Asuba, mère de Jo- 
saphat.( 2 Par. 20, 31.) 

SELCHA , hébr., son panier, 
du mot sal et du pronom ac, 
ville du'royaume d’Og , au pays 
de Basan , au-delà du Jourdain. 
(Deut. .3, 10; et 1 Par. 5, t1.) 

SELCHOW  ( Jean - Henri- 
Chrétien de), docteur en droit, 
et professeur extraordinaire en 
l’université de Gottingue. Nous 
avons de lui: Elementa histo- 
riæ Juris universi per Germa- 
niam obtinentis , in usum- audi- 
torii adornata ; à Gottingue, 
chez Bossiegel, 1759, in-&e. 
L'auteur a divisé son Histoire 
du droit germanique en six par- 
ties, dont la première traitè de 
Vhistoire du droit romain ; la 
seconde , du droit canonique; 
la troisième, du droit politique 
de l’Allemagne ; la quatrième , 
du droit civil; la cinquième, 
del’histoire du droit féodal ger- 
manique ; et la sixième , du rang 
que tiennent ces différens droits 
dans les tribunaux allemands, 
On trouve dans cet ouvrage une 
saine critique et l’indication des 
auteurs qui ont écrit avec quel- 
que succès sur Ja même ma- 
tière. 

SELD ( Georges-Sigismond ), 
vice-chancelier de l'empire , s’é- 
leva par son seul mérite. Fils 


d'un orfévré d'Augsbourg , 1t 
nâquit dans cette ville en 1516. 
I} fit ses premières études à In- 
golstad, võyagea ensuite en Ita- 
lie, où il demeura deux ans à 
Padoue, vint en France , Sar- 
rêta à Bourges , et s’y appliqua 
au droit , à l’histoire j aux ma- 
thématiques et à la langue grec- 
que. De Bourges il retourna à 
Padoue , y prit le degré de doc- 
teur en droit, et revint dans sa 
patrie , où Louis , duc de Ba- 
vière , le fit conseiller. Gharles- 
Quint le nomma son conseiller 
en 1546, etquatre ans après, Son 
vice-chancelier. Il mourut le 26 
mai 1565. Fla écrit en allemand 
la vie et les actions de Fempe- 
reur Charles-Quint ; et en latin 
Repertorium Juris; Discursus de 
Cæsaris et romani pontificis po” 
téstate. Ce dérniér ouvrage n’a 
été nnprifié qu'après sa morten 
1618. L'auteur y examine cette 
question, si un empereur, vou- 
lant se démettre du gonverne- 
ment dé Fémpire, est obligé de 
faire cette démission entre les 
mains du pape. ( Pañtaléon , 
Prosop. liv: 3. Adam, V’itæ Ju 
riscons. L'Histoire dé Jacques- 
Auguste de Thore, liv. 2r, ete.) 

SELD. ( Jean - Christophe ) , 
théologien luthérien, naquit le 
premier mai 1612 à Hilpershau- 
sen, de Michel Seld , pasteur et 
adjoint de cë lieu. Il fut créé 
docteur en Théologie à Wittem- 
bérg en 1644 ; et surinténdant 
de Rœmhild. En 1664 il dévmt 
surinténdant général, antiste, 
assesseur dù consistoire , ét pre- 
iher professeur du gymnase de 
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Cobourg, où il mourut le 14 
septembre 1676. Ses écrits sont : 
to. Scrutinturn articulorum. fi- 
dei fundarnentaliurmr, à Gobourg, 
1669, iñ212. 20. Topica calvi- 
niana , sive isagoge in T'heolo- 
giam Calvinianorum polemicam 
aigue exegeticam , à Cobourg , 
in-12, 30°. Harmonia orthodoxie 
paulinæ in locis de prædestitia- 
tione et justificatione , ibidem , 
1644 ,in-ġ°: 49. Etercitationés 
analyticæ , à Jéna, 1637, in-#°. 
50. Disputationes de subalterna- 
lione scientiarum et præcognitis 
demonstrationis, à Jéha , 1636, 
im-45. 6°. Idolum syncretisti- 
cum, à Altembourg , 1664 , in-4°: 
g% Pars generalis Metaphyst= 
cæ, etc. à Jéna , 1644, in-6°. 
8°. Pars specialis Metaphysice, 
etc, ibid. 1644, in-4°. 9°. Dia- 
iriba de methodo interpretandi , 
à Jéna , 1645 , in-8°. 10°. To- 
picd marcelliana in sex locos je- 
suiticæ theologiæ proprios di- 
gesta ; etc., à Coboùrg, 1648, 
in-12. 119. Anti- Marcellius , 
hoc est refutatio protestationts 
christianæ et salutaris , in Solá 
relisione catholica assecurata 
ab Fenrico Marcellio, à Co- 
bourg, 1640,in-12. 12°. Exer- 
citationes anti-marcéllianæ gui- 
bus controversiæ quindecim de 
justificatione ad Henr. Marcel- 
lio motæ deciduntur , à Co- 
bourg , 1650, in-12. 130. Theo- 
logic marceliañæ et hæreticæ 
parallelismus geminus , à Co- 
bourg, 1691, in-r2. 14°: Seru- 
tinium medioruri religionis tis- 
sidia componendi legitimorum , 
Papisiis , Calvinistts, Photinia- 


idi 
To= 
sje- 

di- 
48, 
US y 
OTITS 
sold 
rata 
Co- 
ter- 
qui- 
h de 
cel- 
Co- 
heo- 
tice 
Co- 
cru- 
tlis- 
MT » 
itd» 


SEL 

nis, Weigelianis , Arminiariis , 
aliisgue syncretismi Patronts et 
Architectis oppositüm, disputa- 
tionibus 24 comprehensum ; à 
Coboarg , 1671 ;im-4°; 19°. Pro- 
dronnis theologiæ acromaticæ 
præerhibens maximas et axio- 
mata generalia, judicio logico , 
philologico et theologico for - 
mando et confirmando insérvien- 
tia ; à Cobourg , 1671, in-4°. 
169. Plusieurs disputes. (Suppl: 
franc. de Bâle. Moréri, édit. de 
1650. ) 

SELDEN (Jean ) jurisconsulté 
anglais, célèbre dans le dix-sep- 
tième sièclé , a non-seulement 
éxcellé dans la science du droit, 
mais aussi dans la connaissance 
de antiquité sacrée et profañé, 
et a été ün critique très-judi- 
cieux. Il naquit à Salvington 
dans le Sussex , lé 16 décembre 
1584. Il fit ses études à Ghiches- 
ter , puis à Oxford. Il eut énsuite 
des émplois éonsidérables , ét 
aurait pù être élevé aux plus 
grandes places d'Angleterre, sil 
n’eût renoncé aux vues d’ambi- 
tion pour se livrer à Pétude. II 
mourut le 3o novembre 1654 ,à 
soixante-dix ans. Grotius avait 
coutume de l’appeler la gloire 
de l'Angleterre. On a de lui un 


trés grand nombre dé savans 


ouvragés en latin et én anglais. 
Les principaux sont : De Suc- 
cessionibus in bona defuncti, 
secundim Hebræos ; de Jure 
naturali ét géntium, juxta dis- 
ciplinam Hebræorum ; de Nup- 
tiis et Divortiis ; de Anno ċivili 
veterum Hebræorum , de Num- 
mis ; de Diis syris, ivre curieux; 
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Uxor hebraica ; de Synedrits 
Hebræorum ; ouvrages pleins 
d'érudition et de recherches ; 
de Laudibus legum Anglie ; 
Jani Anglorum facies altera; 
Mare clausum ; de Descrip- 
tione maris clausi ; Analecton 
angli=britanñicum ; un Traité 
dés dîimes, en anglais; un autre 
de l'Origine du duel ; Dieu fait 
homme, et plusieurs autres on- 
vrages en anglais. C’est lui aussi 
qui a publié le livre d’Eutichius 
d'Alexandrie. Tous tes ouvrages 
de Selden ont été recueillis et 
imprimés à Londrés en 1726, 
3 volumes in-fol., par David 
Wilkins. Les deux premiers 
volames contiennent tes ouvra= 
ges latins , et le troisiènié ceux 
qüi sont écrits en anglais. Fé- 
ditéur a mis à lá tête la vie de 
Pauteur. (Moréri, édit. de 1750. 
M. Ladvécat ;Diét. hist. port. ) 

SELEBIN, hébr. ,entertdernent 
du renard, du motschuham, re- 
hard, ét dù môt hun, entende- 
ment, ville de la tribu Ge Dan. 
(Josué, 19, 42.) 

SELEC , hébr., l’ombre ou 
le tintement de celui qui lèche , 
qui lappe où qui frappe; du mot 
tsalal, étre à l'ombre où tinte- 
ment d'oreille, ét du mot Zacac, 
lécher où lapper, Ammonite, un 
des héros dé l’armée de David. 
(3 Reg. 23,37; éti Par. 1r, 
39.) 

SELEMIA, de la race des prê- 
tres, établi par Néhémie pour 
avoir l'inspection süt les pré- 
mices et les décimies. (2 Esdr. 
19-13.) 

SELEMIAU, hébr. , paix ou 
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perfection du Seigneur, du mot 
schalam, eétdu mot Jah, un des 
descendans-de Banni. (1 Esdr. 
10,47.) 

SELEMITH, hébr., pacifique 
ou parfaite, du mot schalam , 
fils de Zechri, descendant d'E- 
léazar, fils de Moïse, garde des 
trésors du temple: (1 Par. 26, 
26. 

SELÈNE , ville maritime de 
la Silicie aspera où monta- 
gheuse , située à l'embouchure 
du fleuve de même nom. Basile 
de Séleucie dit que de son temps 
elle était pen considérable, au 
lieu qu'on la comptait parmi 
les villes les plus florissantes 
avant qu'elle fût ravagée par les 
guerres. L'empereur Trajan 
étant mort dans cette ville, on 
la nomma depuis aussi Trajano- 
polis. Les Notices en font un 
évêché d’isaurie, au diocèse 
d'Antioche. H y a eu les évêques 
suivans : 

1. Neon, parmi les pères du 
concile général de Constantino- 
ple. 

2. Alypius, souscrivit au con- 
cile général d'Éphèse. 

3.  Ælianus, au concile de 
Chalcédoine. 

4. Théon, souscrivit à la let- 
tre des évêques d’Isaurie à l'em- 
pereur Léon, au sujet du meur- 
tre de saint Proter d'Alexandrie. 
(Or: Christ., t. 2, p. 1019.) 

SELEPH , hébr. , ombre ou 
tintement d'oreille de la con- 
cussion, du mot tsalal, ombre , 
et du mot chaldéen tsalaph , 
briser, père d'Hanun. (2 Esdr. 
3, 30.) 
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SELETHAT, hébr., gui ést 
rôti ou brülé, du mot tsala, 
fils de Semeï, ( 1 Par. 8, 20.) 

SÉLEUCIE. C’est le nom que 
le roi Séleucus donna à la ville 
de Gadare.( oyez GADARE. ) 

SÉLEUCIE, ville de la Gau- 
lanite, située sur le lac Sémé- 
chon. ) 

SÉLEUCIE, ville de Syrie sur 
la Méditerranée, où saint Paul 
et saint Barnabé s’embarquè- 
rent pour aller en Chypre, la 
‘même dont il est parlé au pre- 
mier livre des Machabées. (Act. 
13,4. 1 Mach.11,8.) 

SÉLEUCIE, capitale du dio- 
cèse de Chaldée, fondée sur la 
droite du Tigre par Séleucus 
Nicator, roi de Syrie, après la 
destruction. de Babylone. Elle 
était un peu plus grande qu'An- 
tioche, et située à l’endroit où 
est aujourd’hui Bagdad. Com- 
me il y avait tout près de Séleu- 
cie une autre ville nommée 
Ctesiphont, on regarda dans la 
suite ces deux villes comme ne 
faisant qu’une même ville J et 
on lui donna le nom d’Al-Mo- 
dain ou Modain, qui signifie 
deux villes. Séleucie avait été le 
siége d’un archevêque dépen- 
dant du patriarcat d’Antioche; 
elle le fut aussi des catholiques 
ou patriarches chaldéens. Mais, 
ayant élé ruinée par Alimansor, 
second calife des Abasides, ap- 
pelé Abupiafar Abdalla, roi 
des Arabes, les catholiques de 
Chaldée établirent leur siége à 
Bagdad, que le même Alimansor 
fit bâtir des ruines d’Al-Mo- 
dain, c’est-à-dire, de Séleucie 


ëst 
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et de Gtesiphont. Voici la suc- 
cession chronologique des ca- 
tholiquesou patriarches deChal- 
dée qui ont siégé à Séleucie ; à 
Bagdad et ailleuxs, et que nous 
avons cru devoir rapporter ici, 
(Voyez CHaALDÉE. ) 

1. Thaddée ou Addée, un des 
soixante-douze disciples en- 
voyés en Orient par Vapôtre 
saint Thomas, prêcha l'EÉvan- 
gile à Edesse et dans les pays 
d'Adiabène et de Mosul. Les 
Chaldéens le mettent à la tête 
de leurs catholiques; mais il 
west pas sûr qu'il ait été à Sé- 
leucie, et qu'il ait fondé cette 
église. $ 

2. Maris 127, compagnon 
de Thaddée, gouverna trente- 
trois ans l’église de Séleucie, et 
mourut en 82. On le fait pre- 
mier évêque de cette église. 

3. Abres ou Abris , de la fa- 
mille de saint Joseph, époux de 
la sainte Vierge, siégea seize 
ans. 

4. Abraham 1°", parent de 

saint Jacques , frère de Notre- 
Seigneur, siégea douze ans. 
« 5. Jacques 1e, de la famille 
de saint Joseph, mort après 
avoir siégé dix-huit ans et six 
mois, 

6. Acadabues ou. Ahad-Abo- 
wia, élu catholique et envoyé 
à Antioche pour se faire ordon- 
ner, ayant été pris avec son 
compagnon de voyage nommé 
Kam-Jesw pour espions du roi 
de Perse, celui-ci fut crucifié , 
et lautre fut assez heureux 
pour éviter la mort. Cet acci- 
dent fut cause que le patriarche 
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d’Antiothe consentit que les ca- 
tholiques de Séleucie fussent 
ordonnés par six ou huit métro- 
politains de leur diocèse les 
plus anciens, pour ne plus Jes 
exposer à de pareils dangers: 

J- Sahlufa ou Scalufa de Gas- 
cara, siégea vingt-ans. C’est le 
premier qui-ait: commencé à 
jouir d’une autorité pareille à 
celle de patriarche dans l’éplise 
de Séleucie. 

8. Phaphas ou Papas, gouver- 
na la même église sous huit 
rois de Perse pendant soixante- 
dix-neuf ans. 

g- Siméon, souffritle martyre 
avec plusieurs autres chrétiens 
sous Sapor u, roi de Perse, après 
avoir siégé dix huit ans. Mar- 
tyr. rom. 21 apr.) 

zo. Sadostou Saadust èt Jesa- 
dost,nesiégea qu'environ unan, 
et fut aussi martyrisé. ( Meno- 
log. græc. 20 mar.) 

11. Barbasinas, 
après sept ans d’épiscopat. 

19, Tamusa de Cascara , Sié- 


mariyrisé 


gea huit ans. 

13. Abdjesu ou Ebedjesu af", 
succéda à Tamusa. 

14. Cajumas, abdiquaen 399. 

15. Isaac, mort en 416. 

16. Achæus ou Ahi,- siégea 
sept ans: On lui attribue une 
Histoire des martyrs, sous le 
roi Sapor. 

17. Jabaïlaha 1er, siégea cinq 
ans. 

18. Mahna ou Maanès, déposé 
par ses évêques. 

19. Marabocte ou Marabust 
et Karaboctée, déposé aussi peu 
de temps après son élection. 
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20. Dadjesu , ordonné en 430; 
siégea trente-cinq ans: 

21: Babuæus; que le roi de 
Perse fit périr vers l’an 486 par 
Vintrigue de V’impie Barsumas, 
évêque de Nisibe, qui; voulant 
introduire les erreurs de Nesto- 
rius dans Véplise de Séleucie ; 
avait trouvé le: catholique Ba- 
buœus toujours opposé à ses des- 
seins. 

22. Acace , siégea quinze ans. 
Il ne fut pas si zélé que son pré- 
décesseur pour empêcher que le 
nestoriarisme ne se glissât dans 
son église. 

23: Babæus, succéda à Acace, 
et mourut en 503: Il embrassa 
publiquement l'hérésie de Nes- 
torius. 

24. Silas, siégea dix-sept ans; 
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25. Narsès et Élisée, qui pré- 
tendaïént à la même dignité de 
catholique. Mais, Narsès étant 
mort, on déposa Élisée, et on 
nomma à sa place... . 

26. Paul, qui siégea six ans, 
ll mourut en 635. 

27. Abas où Marabas. 

28. Joseph, élu en 542, fut 
déposé trois ans après. Les Actes 
de sainte Sire, qui souffrit le 
martyre sous Chosroës rer, roi de 
Perse, en 559, font mention 
d’un évêque, nommé Jean, qui 
gouvernait alors secrètement 
ceux qui professaïent la for ór- 
thodoxe dans la ville de Sé- 
léucie. 

29. Ezéchiel, auparavant évé- 
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que de Zuabia, succéda à Jo- 
seph. Il institua le fameux jeûne 
de trois jours, qu’on appelle le 
jeûne des Ninivites. 

30. Jesuiab 1°", transféré de 
l'évêché d’Arsemroum , siégea 
quinze ans, et mourut en 506: 
Après sa mort le siége vaqua 
sept ans. 

31. Sebarjesu, de Bet-Garme , 
nommé en 6o04 , siégea huit 
ans. 

32. Grégoire, mort en 616, 
quätré ans après son élection, . 
n’eut de successeur qu’en 632; 
savoir... 

33. Jesuiab un, qui siégea jus- 
qu’à l'an 653. Du temps de ce 
prélat, les nestoriens pénétrèrent 
dans les Indes, suivant une fa- 
meusé inscription qu’on décou- 
vrit dans Ja ville de Siganfu-en 
1625. 

34. Mar-Ama, transféré de la 
métropole de Gondisapor;siégea 
deux ans. 

35. Jesuiab 11, métropolitain 
d’Arbela gouverna neuf ans 
et trois mois l’église de Sé- 
leucie: 

36. Georges, métropolitain 
d’Adiabène, transféré au siége 
deSéleucie en 661 ou 66/4, siégea 
environ dix-sept ans. 

Jj. Jean, ordonné en 670, 
mort en 68r. 

38. Hananjesuar, ordonné en 
686. Après cinq ans dé vacance 
il eut pour compétiteur Jean 
Abris, et mourut en 608. Après 
sa mort le siége vaqua long- 
temps. 

39. Saliba-Zacha , métropo- 
litain de Mosul, nommé catho- 
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iique de Séleucie en 717, siégea 
douze ans. 

4o. Phetion, dix ans quatre 
mois. 

4i. Mav-Aba; citoyen et évê- 
que de Cascara , puis métropo- 
litain de Gondisapor , transféré 
au siége dè Séleucie à l’âge de 
cent: ans, vécut encore dix 
ans. 

42: Surinus, chassé de ce 
siége, et. transféré à l’église dé 
Bassora, fut mis en prison par 
Almansor , calife. 

43. Jacob, métropolitain de 
Gondisapor , qui s'était opposé 
à la promotion de Surinus à ła 
dignité de catholique, fut nom- 
mé fui=zmême à cette dignité; 
dont il jouit près de vingt- 
añs. 

44. Hanañjesu iv, siépea qua+ 
tre ans, De son temps la ville 
de Bagdad-était déjà sur pied. 

45. Timothée rer, depuis Fan 
998 jusqu’à Pan 821. 

46.-Josué, mort quatre ans 
après son élection. 

47: Georges 1i, métropolitain 
de Gondisapor, nommé catho- 
lique à l’âge de près de cent ans, 
siégéa quatre ans, suivant Ma- 
rès, ou sept ans, suivant au- 
tres. 

48. Sébarjesu n, transféré 
dé Péplise de Damas en 832, 
móürut quatre ans après. Il 
faisait sa résidence à Bagdad 
dans le monastère de Mar-Phe- 
tion. 

ġo. Abraham i, nommé en 
836, siégea environ treize ans. 
I était auparavant évêque d’Ha- 
dite. Après sa mort, on nonima 
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successivement -quatré catholt= 
ques; savoir, Jean, Miche}, 
Abraham et Jesudad , qui furent 
attaqués d’üne maladie incura- 
ble, où qui moururent prés- 
qu'immédiatement après leur 
élection. 

5o. Théodose, secéda éii 852, 
et mourut en 85g. 

bi: Serge, éla cn 866, mort 
en 897%. Le siége vaqua quatre 
ans. 

52. Cros, transféré dë la 
métropole de Mosul en 857, 
mourut en 88/. 

53, Jean ii, nommé après la 
mort de Cnos ; eut pour compé 
titeur Abdon, à qui une partie 
des électeurs avaient donné 
leurs suffrages. Jeah mourut 
en 891. 

54. Jean ifr, métropolitain 
dé Mosuk, élevé à la dignité de 
catholique en 893, indurut en 
899: 

55. Jean iv, süurnonnné Bdr- 
Naghiré, Siégea en go0, ét miou- 
rut en góð 

56. Abrahani rif, surnommé 
Abrùzá , transféré de Févèché dé 
Maraga en 905, mourút en 956. 
Dú temps de ce catholique, le 
patriarche d’Antrôché envoya à 
Bagdad un prélat orthodoxe, 
nommé Jean, pour avoir soin 
de ceux qui faisaient profession 
dé la foi orthodoxe dans cette 
ville; mais Abraham fit quitter 
à ce prélat le titre de catholitfue 
où de primat, et le fit chasser de 
la ville. %ž 

57. Emmanuel, ordonné en 
938 , mourut en 966. 

58. Israël , évêque de Cäscara, 
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succéda en 960, et mourut la 
même année. 

59. Abdjesu n, évêque de 
Maalta et de Nuhadra, nommé 
catholique en 963, mourut en 
066! 

60. Maris 1, siépea en 987, et 
mourut en 999. 

6r. Jean v, élu en 1000, mou- 
rut 1011. I] ayait été auparavant 
évèque d’Elzen, et puis métro- 
politain de Perse. 

62. Jean vi, transféré de lévé- 
ché d’Hira en 1012, mort en 
1020. 

63. Jesuiabiv, évêque de Cos- 
ra ét de Nahamania, nommé à 
la dignité de catholique, siégea 
depuis an ro2t jusqu'en 1025. 
Après sa mort le siége vaqua 
trois ans. 

64. Élie 1er, évêque de Tir- 
Lane, succéda en 1028, et mou- 
rut en 1040. 

65. Jean vn, nommé la même 
année 10/9, mourut en 105%. 

66. Sebarjesu 11, siégea de- 
puis lan 1064 jusqu'en 1072. 

67. Abdjesu nr, transféré de 
la métropole de Nisibe en 1075, 
après environ trois ans de vya- 
cance , mourut en 1090. Le siége 
vaqua deux ans. 

68. Makika 1°", métropolita n 
de Mosul, devint catholique en 
1092, €t mourut en 1110. 

6o. Élie u, succéda en 1111; 
et mourut en 1132. Il avait été 
aussi transféré de l’église de Mo- 
sul. Après sa mort le siége vaqua 
deux ans. 

7o. Barsumas, transféré de 
l'évêché de Themanon en 1134, 
mourut en 1136. 
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71 Abdjesu 1v, métropolitain 
de Bet-Garme, élu catholique 
en 1180, après trois ans de va- 
cance , Siégea jusqu’en 1148. 

72. Jesuiab v, transféré de 
VPévèché ď’ Hirta en 1149, mourut 
en 1179. 

73. Élie 1m, transféré de la 
métropole de Nisibe en 1176, 
mourut en 1190; 

74. Jaballaha w, transféré de 
la même éplise en 1190, mort 
en 1222. 

75. Sebarjesu 1v, métropoli- 
tain d’Haza et d’Arbela, nommé 
catholique en 1222, mourut en 


1224. 
76. Sebarjesu v, métropoli- 


-tain de Bet-Garme, succéda à 


Sebarjesu dans la dignité de ca- 
tholique en 1226, etsiégea trente 
ans. Ce prélat était fort porté 
pour la foi orthodoxe, comme 
il parait par les lettres que 
Rabban-Ara écrivit en son nom 
au pape Innocent 1v, et dont 
Raynald fait mention à l’an 
1247 ; 
Makika 11, transféré de 
Yéglise de Nisibe en 1257, mou- 
rut en 1265. Quelques-uns ont 
cru que cest de la part de ce 
catholique que Rabban-Araécri- 
vit au pape Innocent 1v, au su- 
jet de Punion ; mais comme 
Makika ne siégeait pas encore 
alors, il faut attribuer ce fait à 
son prédécesseur Sebarjesu. 
78. Denha ist, métropolitain 
d Hz et d'Arbela, nommé 
catholique en 1266, siégea jūs- 
wen 1281. 
, Jaballaha an, siégea de- 
puis Tan 1282, jusqu’ en 1318. 
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Il envoya au pape Benoit xi une 
profession de foi en 1314. (Wide 
Raynald. ad eumd. annum.) 

80. Timothée 11, succéda à 
Jaballahá en 1318, après avoir 
gouverné successivement les 
églises de Mosul et d’Arbela. 

8r. Denha u, siégeait en 
1300. 

82. Siméon 1, en 1477- 

83. Siméon n, en 1490, mort 
en 1502. 

84. Élieiv, succéda en 1501, 
et mourut en 1504. 

85. Siméon 11, succéda à 
Élie. 

86. Siméon 1v, siégeait en 
153r , mourut en 1530. 

87. Siméon v, frère du pré- 
cédent, siégea jusqu’en 1551. 

88 Gt VI, surnommé 
Bar-Mama , élu en 1552. Ibar- 
riva dans le même temps qu’une 
partie des Chaldéens, fâchés de 
ce que le catholique ne se pre- 
nait que d’une famille depuis 
près de cent ans, s’assemblèrent 
à Mosul, où était alors le siége 
patriarcal, nommèrent un 
autre catholique, savoir, Jean 
Sulaca ou Siud, lequel, s'étant 
rendu à Rome après son élec- 
tion, fit sa profession de foi 
entre les mains de Jules 11, et 
fut sacré patriarche des Chal- 
déens par ce pape le 9 avril 
1553, sous le nom de Siméon. 
Mais, peu de temps après son 
retour dans le pays, les maho- 
métans le firent périr à Arnida, 
à l'instigation de Siméon Bar- 
Mama, son compétiteur, qui 
siégea jusqu’ en 1559. Nous con- 
tinuerons ici la succession des 
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catholiques nestoriens noinmés 
après Siméon Bar-Mama, et 
nous parlerons ensuite de ceux 
qui succédèrent à Jean ou Si- 
méon Sulaca. 

Élie v, nomméen 1559, après 
la mort de Siméon Bar-Mama, 
ayant été invité par le pape 
Grégoire xu1 à s'unir de com- 
munion avec V'Église romaine, 
envoya à Rome sa profession de 
foï, par un moine, en 1586; 
inais Sixte v, successeur de Gré- 
goire x111, rejeta cette profession 
de foi comme contenant les er- 
reurs de Nestorius. Élie mourut 
en 1591. Ses successeurs prirent 
aussi le nom d’Élie. 

Élie vi, nommé en 1591, en- 
voya deux fois à Rome, en 1607, 
1610, pour s’unir avec le saint- 
siége. Il tint un concile à Amède 
ou Amide en 1616, dans lequel 
il abjura les erreurs de Diodore 
de Tarse, de Théodore de Mop- 
suesteet de Nestorius. Il mourut 
en 1620. 

Élie vu, siégea depuis lan 
1629, jusqu’en 1659. Il envoya 
sa profession de foi à la congré- 
gation E Pr opagandä fide en 


es t demanda qu'on ne fit 


point z changement au rit 
chaldéen, et que ceux qui sui- 
vaient le même rit eussent une 
église à Rome. 

ble vin, nommé à l’âge de 
quinze ans, Siégea dep l'an 
1660 jusqu’en 1500, qu'il mou- 
rut. 

Élie 1x, depuis l’an 1700 jus- 
qu’en 1722. 

Élie x, nommé en 1922, Sié- 
geait à Mosul en 1725 et 1726. 
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Voici les catholiques ou patriar- 
ches qui suecédèrent à Jean Su- 
laca où Siud, dont nous avons 
parléci-des.us, n° 88. 

89. Abdjesu ou Ebdjesu, mé- 
tropolitain de Gezire , nommé 
àla dignité-de catholique aprës 
la mort de Jean ou Siméon Su- 
laca par les orthodoxes. de sa 

mation en 15655, alla à Rome, 
et reçut le pallium des inains du 
pape Pieiv en 1562. Il assista la 
même ‘année au. concile de 
Trente et mourut à Seert en 
Mésopotamie peu de temps 
après son retour d'Italie: 

go. Ahatalla ou daballaha, 
succéda à Abdjesu, et mourut 
yers lan 1580. 

QI. Siméon vu, surnommé 
Denha, archeyêque de Gelu de 
Seert et de Salmasa , élu catho- 
ligue, envoya à Boar sa pro- 
fession de foi, et fut confirmé 
dans’ sa nouvelle dignité par 
Grégoire xur, en 1582. I trans- 
féra le siége d’Amide à Ormia 
sur les frontières de la Perse. 

92. Siméon vin, siégeait en 
1600. 

93. Siméon 1x, aussi ortho- 
doye, en 1653. 

Aureste, du temps du catho- 
lique Élie vur, qui siégeait sur 
la fin du dix-septième siècle, 
plusieurs nestoriens ayant été 
convertis par des. missionnaires 
apostoliques dans la province 
d’Amide, on leur donna un 
catholique ou patriarche ortho- 
doxe, qui prit aussi bien que 
ses successeurs le nom de Jo~- 
seph. Voici trois deces catho- 
liqugs: 
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Josephacr, métropolitain d'A. 
mide, nommé catholique par le 
pape Innocent xi, en 1687, se 
démit de cette dignité en 1605, 
et mourut à Rome en 1766. 

Joseph 1, nommé sous Inno- 
cent x11, mourutà Diarbeker en 
1713. 

Joseph in, succéda en 1714, 
sous Glénat xı, Il vivait encore 
en 1725. (Oriens chr., tom. 2, 
pag. 1102 etsuiv.) 


Conciles de Séleucte. 


Le premier fut tenu en 309 
par Cajumas, évêque de cette 
ville, qui renonça à la dignité 
épiscopale, et fit sacrer Isaac en 
sa place. (Le père Mansi, Sup- 
plément , tom. 1, col. 269.) 

Le second concile fut eké 
en#{10, pour le rétablissement 
de la discipline ecclésiastique en 
Perse et en Mésopotamie. On y 
fit vingt-sept canons. 

Le premier ordonne des priè- 
res pour les princes. 

Le second est une profession 
de foi, par laquelle on s’unit à 
celle de Nicée, 

Le troisième yeut qu’un évê- 
que ne/soit ordonné que par 
trois autres au moins, et celà 
après qu'on se sera informé dans 
un juste détail de la sainteté de 
sa doctrine et de ses mœurs. 

Le quatrième rejette de la 
cléricature les eunudues volon- 
taires» 

Le cinquième exclut du mi- 
nistère tout prêtre et autre 
clerc qui ne mène pas une vie 
entièrement séparée du com- 
merce des femmes. 
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Le sixième regarde, comme 
absolument étrangers aux fonc- 
tionsecclésiastiques , tous clercs 
coupables d'usure ou autre gain 
sordide. 

Le septième exclut de la com- 
munion des fidèles quiconque 
a part à quelque enchantement 
ou autres œuvres de ténèbres de 
cette espèce, 

Le huitième regarde l’assem- 
blée fréquente des synodes, 

Le neuvième prescrit l’hospi- 
talité entre les évêques et les 
prêtres, enversceux de leur rang 
qui se présenteront avec des let- 
tres de recommandation en 
bonne forme, 

Le dixième veut qu'il yaitun 
réfectoire pour les prêtres et 
autres clercs, distingué de celui 
des autres pauvres , afin d’obser- 
ver une décence convenable. 

Le onzième veut que le dor- 
toir des prêtres, diacres, etc., 
soit aussi tellement séparé, que 
personne autre qu'eux n’y ait 
place. 

Le douzième ordonne que les 
lectures et les instructions se 
fassent jusqu’à la troisième et 
quatrième heure du jour, et 
qu'après cela on offre le saint 
sacrifice, 

Le treizième veut que les 
métropolitains aient sous leurs 
yeux les canons de Nicée , ainsi 
que les actes des conciles de 
Perse, afin que tout se fasse se- 
lon ces saintes règles. 

Le quatorzième défend qu’au- 
cun évêque ait-plus d’un choré- 
vêque. 

Le quinzième ne veut pas 
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qu'il yait plus d’un archidiacre 
dans chaque diocèse, LE 


Le seizième yeut que Varchi- 
diacre soit le bras et la langue 
de l’évêque ; pour faire connai- 
tre etexécuter ses ordres, etins- 
truire le peuple. 

Le dix-septième ordonne que 
dans les églises où il y a nn évé- 
que, le même archidiacre dis- 
tribue aux prêtres et autres 
ministres, les emplois qu'ils 
doivent remplir dans la se- 
maine. 

Le dix-huitième veut que les 
ministres de l’Église reçoivent de 
Église les secours nécessaires à 
la vie, et que le majordome qui 
doit avoir soin de distribuer ces 
Secours, reçoive de- l'autel les 
clefs de son oflice, et les re- 
mette sur lantel aussi , lorqu'il 
quitte cet emploi. 

Le dix-neuvième veut qu’un 
prêtre qui se dispense des as- 
semblées, si ce n’est pour cause 
de maladie, soit exclus du mi- 
nistère. 

Le: yingtième semble donner 
au prêtre , en l'absence de l’évêé- 
que, le pouvoir de faire offrir 
le sacrifice par archidiacre. Il 
donne aussi à V’archidiacre l'au- 
torité de punir les diacres qui se 
dispensent de leurs fonctions , 
si ce n’est à raison de maladie. 

Le-vingt-unième décerne ex- 
clusion du ministère ; contre 
les sous-diacres qui ne se ren- 
dent point exacts à leurs fonc- 
tions. 

Le vingt-deuxième preserit à 
V’archidiacre d’avoir soin que 
chacun des autres ministres se 
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rangé à son devoir. I ne veut 
pas que ceux-ci s’absentent sans 
sa permission , et lui ordonne 
à lui-même d'exercer son mi- 
nistère avec toute la décence et 
l'édification possible. 

Le vivgt-troisième ne veut 
pas que les diacres ni même les 
prêtres plus anciens que celui 
qui célèbre en l’absence de lé- 
vêque , s’éloignent de V’assem— 
blée , celui qui célèbre devant 
toujours être regardé comme 
le plus respectable , soit qu'il 
soit plus âgé ou non. 

Lé vingt-quatrième défend 
d’ordonner prêtre un clerc,qui 
n’a pas atteïnt l’âge de trente 
ans, ét qui n’a pas été jugé di- 
gne de ce caractère par un mûr 
examen. ; 

Le vingt-cinquième défend 
aux évêques d’ordonner des prê- 
tres et des diacres que dévant 
Jantel d’une église. 

Levingt-sixième défend d’ad- 
mettre aux ordres sacrés, même 
du ‘sous-diaconat , quiconque 
ne sait pas le Psautiér, et or- 
donne que ceux qui ont été or- 
donnés avant de le savoir, se 
retirent du ministère, jusqu’à 
cé qu'ils l’aient appris et mé- 
dité. 

Le dernier régle l’autoritédes 
évêques et des métropolitains , 
et marque aussi les cas auxquels 
on doit recourir au patriarche 
ou au souverain pontife. (Le P, 
Mansi , ibid. col. 285 , etc.) 

SÉLEUCIE , ville épiscopale 
de la première Syrie’, sous la 
métropole d'Antioche , au dio- 
cèse d'Antioche. Elle fut sur- 
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nommée Pieria et Seleucia ad 
mare, à cause de sa situation 
sur le mont Pierius , à Vem- 
bouchure du fleuve Oronte. Ci- 
céron:, Pline , Strabon et Saint 
Luc ( act. 13, v. 4) en font 
mention. Guillaume de Tyr Vap- 
pelle le port de Saint-Siméon. 
Elle est connueaujourd’huisous 
le nom de Seleuchejelber , à 
dix milles d'Antioche. Voici ses 
évêques : 

1. Dosithée sr, siégeait dans 
le troisième siècle. Il écrivit con- 
tre les sabelliens , les praxéens 
et les hermopéniéns. 

2. Zenobius , parmi les pères 
du concile de Nicée. 

3. Eusèbe , au concile de Sé- 
leucie dans l’Isaurie, sous lem- 
pereur Constance , en: 359. 

4. Bizus, au premier concile 
général de Constantinople, sous 
le grand Théodose , en-38r et 
382: : 

5. Maxime, condisciple de 
S. Jean-Chrysostôme. 

6. Dosithéen, élu et sacréévé: 
que de Séleucie ; n'ayant pu 
prendre possession de ce siége à 
cause de l'opposition des Séleu- 
ciens, fut transféré à la métro- 
pole de Tarse. 

. Gerontius, assista au bri- 
gandage d'Éphèse en 448, et 
deux ans après au concile de 
Chalcédoine. 

8. Nonnus , transféré vers 
Van 505'de l'évêché: d'Amida, 
dont le siége avait été usurpé 
par lechorévèque Thomas: Non- 
nus fut également chassé de lé- 
glise de Séleucie pour son atta- 
chement à l’hérésie de: Sévère; 
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mais il fut rétabli ensuite sur le 
siége d’Aimida. 

9- Constantin, se déélaracon- 
tre le concile de Ghaleédoine , 
comme il paraît par la lettre 
qu’il écrivit à l'empereur Anas- 
tase à ce sujet. 

10. N.... Ce prélat, dont: on 
ignore le nom , ordonna diacre 
S. Siméon Stylitele jeune, avec 
Ephremius , archevêque d’An- 
tioche. 

11. Denis, successeur du pré- 
cédent, ordonna prêtre le même 
Siméon:, et assista en 553 au 
cinquième concile général. 

12. Antoine, disciple de saint 
Siméon Stylite. 

13. Théodore, de qui Jean 
Moschus dit tenir lé fameux 
miracle qu’il rapporte touchant 
Eucharistie. (Prat. spirit. chap. 
79°) PARIS 

14. Agapius, siégeait du temps 
de l’empereur Basile Porphy- 
rogenète. 

15. Nicolas, qu'on met parmi 
les écrivains grecs qui ont atta- 
qué la doctrine et la discipline 
de l’Église latine. ( Oriens chr., 
tom. 2, pag. 778.) 

SÉLEUCIE , ville première 
ment de la Cilicie trachée, au 
diocèse d’Antioche, et ensuite 
métropole de la province d’Isau- 
rie, bâtie par Séleucus Nicator, 
près du fleuve Calycadnus,, sur 
la côte: Il paraît par la descrip- 
tion que Basile de Séleucie don- 
ne de cette ville dans la Vie de 
sainte Msècle , qu’elle était gran- 
de, belle, bienpeuplée , et une 
des plus florissantes .: d'Orient. 


Elle subsiste encore sous le nom 
22. 
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de Seleschie , au milieu de ses 
ruines. Baudrand la met à soi- 
xante-dix milles de Tarse , età 
cent soixante-dix dé Seleucia 
Pieria. Voici ses évêques : 

1, Agapet ou Agapius, assista 
au concile de Nicée et à celui 
d'Antioche; 

2. Néonas ; au concile géné- 
ral de Séleucie en 359 ; où il se 
sépara des ariens, qui le dépo- 
sèrent en conséquence dans l’as- 
semblée qu’ils tinrent à Cons- 
tantinoplesous l’empereur Gons- 
tance. 

3..Symposius ; au, premier 
concile général de Constantis 
nople 

4. Samus. 

5. Maxime , disciple de S. 
Jean-Chrysostôme. 

6. Dexianus, déposé, pour s’é- 
tre déclaré contre le légitime 
concile d'Éphèse. Basile de Sé- 
leucie parle cependant avec élo- 
ge de cè prélat., dont il relève 
particulièrement la dévotionen- 
vers sainte Thècle. 

7. Jean. 

8. Basile, se trouvant à Cons- 
tantinople en 437 , y souscrivit 
à la condamnation d'Eutychès ; 
mais:il absout l’année suivante 
dans.leconciliabule d'Éphèse. 
Deux ans-après, il assista au 
concile de Chalcédoine , et y 
embrassa le parti des catholi- 
ques. 

9. Théodore ; assista et sous- 
crivit au cinquième concile gé- 
néral. 

10: Macrobius, au sixième 
concile général et aux canons in 


Trullo.(Or:chr.,t.2,p: 1010.) 
1 2 
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On trouve aussi quelques éve- 
ques latins de Séleucie sous le 
patriarcat d'Antioche. Comme 
il y a plusieurs villes épisco- 


_ pales sous le nom de Séleucie, 


et que nous ignorons à laquelle 
il faut attribuer lesdits évêques, 
nous rapporterons ici ceux qui 
noüssont connus : 

1. Pons , de l'Ordre-des Frè- 
yes Mineurs , nommé le gaoùt 
1345. (Wad. tom. 3. pag. 551.) 

2. Martin , à qui succéda, sui- 
vant le même Wadingue (tom. 
hepe 306), =: 

3 Chrétien Bellemares , de 
l'Ordre des Frères Mineurs,nom- 
mé le 18 septembre-1394:( Or. 
christ. tom, 3 pag 1182.) 


Concile de Séleucie. 


Ceconcile, qui n’est point re- 
connu , fut assemblé par Por- 
dre de l’empereur Constance le 


37 septembre de Van 369. I s'y 


trouva cent soixante évêques , 
savoir: cent cinq demi-ariens , 
environ quarante anoméens et 
treize catholiques , du nombre 
desquels était saint Hilaire de 
Poitiers , qui rendit un témoi- 
gnage authentique de la foi des 
Occidentaux , mais-qui se retira 
bientôt après de cette assemblée 
en entendant les blasphèmes des 
ariens. (Saint Athanase, de Sy- 
nod. pag. 580 et 881. Saint Hi- 
laire, Const. liv. a, pagará. 
Socrate, liv. 2. Baronius , in 
Annal. Tilémont.Godeau.Fleu- 
ri, Hist, ecclés.) 

SÉLEUCIE , ville épiscopale 
de la Pisidie, sous la métropole 
d'Antioche, au diocèse d'Asie, 


située-près du. mont Taurus , 
suivant Théodoret,(Liv. 5. hist. 
c..27.) Ptolémée en fait aussi 
mention; Elle est surnommée 
Ferrea dans la Notice d’'Hié- 
rocle. Nous. en connaissons les 
évêques suivans : 

1. Artemon, ordonné , dit-on, 
par saint Paul. Les ménologes 
des Grecs en font mention le 27 
mars. 

2. Eutychius, parmi les pères 
du concile de Nicée. 

3. Maxime . condisciple de 
saint Jean Chrysostôme , sié- 
geait sous le règne de lempe- 
reur Arcadius. 

4. Alexandre ; souscrivit au 
concile de Chalcédoïine et à la 
lettre du concile de Pisidie à 
l'empereur Léon. 

5. Pierre 197, aux canons in 
Trullo. 

6. Pierre 1, au septième con- 
cile général. 

7. Léon, au huitième concile. 
( Oriens christ. , tom: 1, pag- 
1053.) €F 

SÉLEUCIENS, hérétiques ve- 
nus-de Séleucus et d'Hermias , 
philosophes de Galatie. Séleucus 
parut vers l'an 380, etadopta les 
erreurs d'Hermogènes.et celles 
d’Audée , qui enseignaient Yun 
et Vautre, 1° que Dicu était la 
matière éternelle quil avait un 
“corps , et qu'il était l’auteur du 
péché: 29. I prétendait avec les 
valentiniens , que Jésus-Christ 
n'avait pris un-corps qu’en apr 
parence, et l'avait ensuite laissé. 
30. Il disait-que , comme l'âme 
n'était qu’un feu animé qui 
avait été créé par les anges, il 
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fallait baptiser les hommes avec 
le feu : ce fut là son erreur par- 
ticulière. 4°. Que la béatitude 
consistait uniquement dans les 
plaisirs de la chair. 5°. Qu'il n’y 
a point dé résurrection , ou 
qu’elle n’est autre chose que la 
génération continuelle des hom- 
mes, ( Saint Augustin hæres. 
59. Philastre ; ¿n Catal. hæres. 
Sanderus, hæres 82. Pratéole. 
Dupin, Bibliothéque des Auteurs 
ecclésiastiques destrois premiers 
siècles. Le père Pinchinnat, Dic- 
tionnaire.) 

SÉLEUCÓBEL ou SÉLEUCIE, 
ville épiscopale de la seconde Sy- 
rie, au diocèse d’Antioche, sous 
la métropole d'Apamée, située 
près du mont Belus, a eu pour 
évêques: 

1. Saint Quintilien , dont il 
est: fait mention dans l’ancien 
ménologe le 16 novembre. 

2. Aristonicus, Souscrivit à 
la lettre du concile d’Antioche, 
sous Melèce , à l'empereur Jo- 
vien. 

3. Marcian , parmi les pères 
du premier concile général de 
Constantinople. 

4. Diogène , assista au concile 
général d’Éphèse, et fut ex- 
communié pour s'être joint ayec 
ceux qui firent schisme. 

5. Eusèbe , assista et souscri- 
vit au concile de Chalcédoine. 

6. Elie, souscrit à la lettre 
du concile de la seconde Syrie à 
l'empereur Léon. 7 

7: Gyriace , souscrit à la sup- 
plique des évêques de la seconde 
Syrie à Pempercur Justinien i 
contre Sevère*d’Antioche et les 
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autres hérétiques.(Orienschrist., 
tom. 2. pag. O19. ) 

SÉLEUCUS , père de ce Dé- 
métrius qui sortit de Rome avec 
un petit nombre de gens , pour 
se rendre maître du trône de sès 
pères. (1. Mach. 71,2.) 

SÉLEUCUS , roi Asie, qui 
fournissait de ses revenus’ les 
dépenses nécessaires au minis- 
ière du temple. (2. Mach. 3, 3.) 

SÉLEUCUS PHILOPATOR ; 
qui envoya Héliodore pour pil- 
ler le trésor du temple. ( 2. 
Mach. 5 , 18.) 

On voitdans Josephe plusieurs 
autres Séleucus', mais il n’en est 
rien ‘dit dans l’'Écriture. (Voyez 
aussi D.'Calmet, Diction. de la 
Bible: ) 

SELGE ; colonie de Lacédé- 
moniens et siége épiscopal de la 
première Pamphylie , sous la 
métropole ‘de Side, au diocèse 
d'Asie, érigé ensuite en arche- 
vêché avant Pan 869. TI yaeu 
pour évêques : 

1. Uranion , assisla au con- 
cile de Nicée. ; 

2. Nūunechius aù conciled’f- 
phèse. 

3. Marcian ,ordonné par saint 
Ignace ou par saint Methodius , 
patriarches de Constantinople, 
assista au huitième concile gé- 
néral. 

4. Grégoire , au concile de 
Photius après la mort de saint 
Tynace, (Or., chr. t. 1. p. 1012.) 

SELIM , hébr., envoyés, pro- 
vins, branches, armes; jave- 
lots, du mot schalac ou sehe- 
lac, ville dela tribu de Juda. 
(Josué, 15, 32:3 

12, 
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SELINCOURT ; Selincurtis , 

abbaye del’Ordre de Prémontré, 
était située dans un bourg du 
même nom en Picardie, au dio- 
cèse et à sept lieues d'Amiens. 
Elle fut fondée l’an 1131 par Gau- 
tier Tyrel ,seigneur de Poix. On 
TanommaitcommunénientSain- 
te-Larme, à cause d’une larme de 
Notre-Seigneurqu’ondit yavoir 
été apportée de la Terre sainte 
par Bernard Guillaume de Sois- 
sons , seigneur de Moreuil, en 
1209. ( Gallia christiana , tom. 
ro, col. 1367.) 
, SELIGENSTAD, près de 
Mayence. L’an 1022, il y eut 
un concile. (Concilium saleguns- 
tadiense.) Axibon:,  archevè- 
que de Mayence, y présida, et 
Yon y fit vingt canons de disci- 
pline. 

Le premier regarde l'absti- 
nence aux jours commandés par 
l'Église. Il y est ordonné qu’on 
s’abstiendra de manger de la 
chair et du sang quatorze jours 
avant la fête de saint Jean-Bap- 
tiste, etc. 

Le second règle les jeûnes des 
quatre temps ; et le troisième, 
le temps de la célébration des 
mariages. 

Le quatrième défend aux prè- 
tres de dire la messe, S'ils ont 
bu après le chant du coq ; et le 
cinquième , de célébrer plus de 
trois messes par jour. 

Le sixième défend de jeter les 
corporaux dans le feu pour l'é- 
teindre. 

Le septième regarde les adul- 
tères ; le huitième défend de 
porter l'épée dans l'église; et le 
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neuvième, d'y tenir de mauvais 
discours. 

Le dixième veut qu'on dise 
les mosses du jour, et le onzième 
règle la manière de compter les 
degrés de consanguinité. 

Le douzième défend de placer 
des maisons de laïques à l’entrée 
des églises, 

Le treizième ordonne que les 
laïques ne donnéront point une 
église à desservir à aucun prê- 
tre, sans le consentement de 
l’évêque. 

Le quatorzième est touchant 
les personnes accusées d’adul- 
tère ; et le quinzième, sûr Yob- 
servation du jeûne. 

Le seizième défend à qui que 
ce soit d'aller à Rome, sans la 
permission de l’évêque ou de 
son: vicaire. 

Les trois canons suivans re- 
gardent la pénitence qu’on doit 
faire dans le lieu où elle a été 
imposée. 

Le vingtième défend aux prê- 
tres d'introduire dans l’église 
ceux auxquels l'entrée en est in- 
terdite. Après les canons, on 
trouve la forme de tenir un 
concile. ( Lab. 9.) 

SELIVRÉE, Sefybria ou Se- 
lymbria , ville épiscopale de la 
province d'Europe sous Héra- 
clée, au diocèse de Thrace, éri- 
gée ensuite en métropole. Elle 
est située à cinquante milles au 
couchant de Constantinople , et 
à vingt-cinq de Perinthe. Elle 
s'appelait d’abord simplement 
Selyn ; mais on y ajouta ensuite 
le nom de Bria, qui signifie 
ville en langue thracienne. 
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Évéques de Selivrée; 


1. Théophile , transféré à Pé- 
glise d’Apamée d’Asie. ( Socr. 
l. 7. hist. c. 36.) 

2. Romain, assista au concile 
de Chalcédoine. 

3. Serge , au sixième concile 
général. 

4. Georges , souscrit aux ca- 
nons 27 Trullo. 

5. Épiphane , écrivit en fa- 
veur des images. 

6: Siméon , assista au concile 
de Photius sous le pape Jean vin. 

7. N..., siégeait en 1067. 

8. N... en 1151 et 1156. 

9. Théodule. 

10. Thomas: 

11, N... souscrit à la lettre de 
plusieurs prélats d'Orient au 
pape Grégoire x pour l'union. 

12. Hilarion , vivait du temps 
de l’empereur Andronic Paléo- 
logue 1er, : 

13. Ignace , au quatorzième 
siècle. 

14. Methodius , en 1347- 

15. Isaïe, assista au concile 
contre Barlaam et Ancyndyne 
sous le patriarche Calliste. 

16. N...,siégeait du temps du 
patriarche Joachim xıv , après 
la prise de Constantinople par 
les Turcs. 

17. Athanase , en 1578. 

18. Sophronius, assista au 
concile de Constantinople en 
1638. 

19. Léonce, siégeait en 17924. 
(Or. chrt. 1, p: 113.) 


Evéques latins. 


1. N..., à qui le pape Tino- 
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cent in écrivit plusieurs lettres, 
siégeait en 1207. 

2. N..., dont il est fait men- 
tion dans une lettre du pape 
Honorius 111 au patriarche Mat- 
thieu, en date du 8 mars 1221. 

3. François de Saint-Georges, 
de l'Ordre des Frères prêcheurs, 
vivait en 1294. 

4. Jean, mort en 1500, eut 
pour successeur... 

5. François de Sancto- Pa- 
tre, de l'Ordre des Frères Mi- 
neurs. 

6. Nicolas, transféré de l’église 
de Wlodzimierz en Pologne en 
1/00. 

7. Francischinus. 

8. Roger, de l'Ordre des 
Frères Précheurs, nommé sous 
Martin v en 1420. 

9. Simon de Lande, du même 
Ordre des Frères Prêcheurs , suc- 
céda à Roger en 1439, et mourut 
en 1408. 

10. Inguerand Sugnart, du 
même Ordre, nommé en 1464 ; 
fut transféré à l’église d'Auxerre 
en 1473, et mourut à Paris 
en 1/85. (Or. chr., tom. 3, pag: 
963.) 

SELLA, hébr.,ombre, qui est 
rôti ou tintement d'oreilles, du 
mot kala ou halal, femme de 
Lamech, et mère de Thubal- 
caïn et de Noima. (Genes.4, 
21,22. Voyez aussi LAMECH LE 
BIGAME. ) 

SELLA, nom du lieu où 
Joas, roi de Juda , fut assassiné: 
(4 Reg. 12, 20.) 

SELLAI, un des chefs de la 
tribu de Benjamin. (2. Esdr. 
11, 8.) 
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SELLEM; fils de Nephtali, 
chef de la grande famille des 
Sellemités: (Num: 26, 49. ) 

SELLES, bébr.,noir, du mot 
schallosch, fils d'Hélem, de la 
tribu d’Aser. (1 Par. 7, 36.) 

SELEUM, hébr., pacifique, 
parfait, du mot schalam ; fils 
de Jabès ou peut être natif de 
Jabès, tua en trahison Zacharie, 
roi d'Israël, et usurpa son 
royaume, mais il ne le garda 
qu'un mois. (4 Reg. 15, 10, 11, 
12; etc.) 

SELLUM, fils de Thécué ou 
natif de Thémé, mari de la 
prophétesse Holda, qui vivait 
sous Josias, roi dé Juda. (4 Reg. 
2%, 14°) 

SELLUM, fils de Sisamoï et 
père d’Icamias, de la tribu de 
Juda: (1 Par. 2,40.) 

SELLUM , fils d’un nommé 
Saül, et père de Mapsam , de la 
tribu de Siméon. (1 Par. 4. 
25.) 

SELLUM, quatrième fils de 


Josias, roi de Juda: C’est le 


même que Joachaz, mené pri- 
sonnier en Egypte. (4 Reg. 23, 
30, 91L, 94- 1 Par 910) 

SELLUM, fils de Nepthtali. 
(x Par. gs 13.) 

SELLUM, fils du grand- 
prêtre Sadoc, et père du grand- 
prêtre Helcias. (1 Par. 6, 12, 
13.) 

SELLUM, fils de Coxé.(1 Par. 
9» 19, 31.) Il fut épargné lors- 
que la terte s'ouvrit pour en- 
gloutir son père. (Num. 26, 
fie) $ 

SELLUM, fils de Cholhosa, 


premier du bourg de Maspha, 
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rétablit à ses frais la porte de la 
fontaine à Jérusalem, après le 
retour de la captivité. (2 Esdr. 
3.15: 

SELMAT, hébr., mon habit, 
du mot salma, habit, etdu pro? 
nom ?, père d'Hayada. (2 Esdr, 
7:48.) 

SELMON, hébr., son ombreou 
son obscurité, du mot helem, 
ombre, et du pronom an, Mon- 
tagne au voisinage de Sichem. 
(Judice. 9, 48.) IL est-parlé de 
neige du .mont Selmon, au 
psaume:67, 15. 

SELMONA ou SALMONA „ou 
plutôt ZELMONA , campement 
des Israélites dans le désert. 


(Num. 33, 41. Voyez Sm- 


MONA.) 
SELOMITH , pacifique, par- 
faite, ou qui récompense, du 
mot schalam, fils de Josphia. 
(1. Esdr:.8, ro.) 
SELVA CANDIDA, 
d'Italie. (oyez Sono.) ; 
SELVE (Zacharie ), récollet, 
professeur en Théologie de la 
province de Toulouse. Nous 
avons de lui : 1°: Annus apostoli- 
cus pro toto adventu; àParis;chez 
Edme -Coutero, 1711); in-4°. 
20, Protempore quadragesimæ ; 
2 vol. in-4°, 17013. 3% Pro om- 
nibus dominicis totius anni; 
3 vol. in-/{o, 1710.49. Conciones 
de Sancris, & vol. in-/°, 1718. 
Ces mêmes ouvrages ont paru 
à Liége en gvol.in-8, ct à 
Venise en 2 vol. in-fol., 1725. 
( Le père Jean de Saint-Antoine, 
Bibliotheca universalis francis. 
tome 3, page 162.) 
SEM, hébr., nom, renommée, 


évêché 
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ou celui qui pose, qui met, ou 
qui est posé et qui est mis , fils 
de Noé, naquit Yan du monde 
1558, quatre-vingt-dix-huit ans 
avant le déluge, avant Jésús- 
Christ 2440. On croit qu'ilétait 
plus jeune que Japhet, et plus 
âgé que Cham. Ce que l'Ecriture 
nous dit de plus remarquable 
au sujet de Sem, est l'horreur 
qu'il fit paraître de l'impudicité 
de Gham, la bénédiction que 
lui donna Noé son père, la pré- 
rogâtive d’avoir été un des an- 
cêtres de Jésus-Christ, et la con- 
servation du culte du vrai Dieu 
dans sa postérité. Il mourut âgé 
de six cents ans, Van du monde 
2158. 

Ses descendans eurent pour 
partage les meilleures provinces 
d'Asie. (Genes. 9, 23, 25. 
Voyez aussi ci-devant l’article 
Jaruxr et Dom Calmet, Dict. 
de la Bible, et Commentaire 
sur le cinquième ch. de la Ge- 
nèse. ) 

Sur ce que disent les Hébreux 
des études de Sem, du soin 
qu’il prit d'enseigner ses descen- 
dans, de sa-royauté, de l'esprit 
de prophétie dont il fut rempli, 
on peut voir le R. P. Scipion 

gambat ( Archiv. vet. Testam. 
lib. 1. p. 165), et Bothan (lib. 
1, C. 1), sur ce quon prétend 
que Noé confia à Sem son testa- 
ment et le corps d'Adam pour 
Venterrer sur le 
vaire. 

Ilya des ouvrages qui portent 
le nom de Sem, mais qui sont 
supposés. On dit qu’il enseigna 
la maniëre de compter les mois 


mont Cal- 
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ct les années, et qu’il coniposa 
des livres: sur ce sujet. On lui 
attribue encore plusieurs pro- 
phéties, Jinvention-de V’astro— 
nomie, létablissement de plu- 
sieurs lois politiques, le psaume 
cent neuvième, et un livre de 
médecine qui se trouve.manus- 
crit-en hébreu dansla biblio— 
théque de Pélecteur de Bavière. 
(Dom Cellier, Hist. des Auteurs 
sacr. et ecclés.:tom..1;:p# 469.) 

SEMAATH, hébr/; qui écoute, 
ou qui obéit, du mot sehamar, 
père de Josachar.(4Reg. 12420, ) 

SEMAATH , mère de Zabad: 
(2 Par. 24, 26:) 

SEMAIA , hébr., qui écoute-le 
Seigneur, ou qui obéit aw Sei- 
gneur, du mot sehama et du 
mot jah, fils de Sechenia. (2 
Esdr. 3, 29.) 

SEMAINE: Les Hébreux 
avaient trois sortes de Semaines: 
1°: des semaines de jours , qui 
secomptaient d’un sabbat à Fau- 
tre, et qui étaient de sept jours; 
2°, des semaines d'années, qui 
se comptaient d'ane année sab= 
batique à l’autre, et qui étaient 
de sept années; 30. enfin des se- 
maines de septfoisseptannées ou 
de quarante-neuf ans; qui se 
comptaient d’un jubilé à l’autre. 
( Foyez Dom Calmet, Dissérta- 
tion sur la chronologie des Hé- 
breux, à la tête du Cominentaire 
sur la Genèse.) 

SEMAINE SAINTE , dernière 
semaine du carêmie , où Von cé- 
lèbre les mystères de la passion 
et de la mort de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. On-Fappélle aussi 
grande “semaine, soit à Cause 
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qu’elle*est terminée par le grand 
dimanche de Pâques, auquelelle 
sert de préparation; soit à cause 
delagrandeurdes mystères qu’on 


y célèbre. On la trouve aussi 


nommée la semaine pénale etla- 
borieuse ; la semaine d’indul- 
gence,la semaine authentique, 
jours de douleurs, jours de croix, 
jours dé supplice. On la trouve 
encore appelée la semaine de la 
xérophagie, parce qu'on n’y 
mangeait quedes choses sèches 
sans aucun assaisonnement. On 
y pratiquait aussibeaucoup d’au- 
tres mortifications, On n'y tra- 
vaillait point; on n'y rendait 
point la justice, onla passait pres- 
que tout entière dans l’église. 
Le: premier jour de cette se- 
maine, ou le dimanche des ra- 
meaux, autrement Pâque-fleurie, 


‘est destiné à honorer l'entrée 


triomphante de Jésus-Christ 
dans Jérusalem. Le mercredi 
saint ou grand mercredi est con- 
sacré d’une facon particulière à 
la passion de Jésus-Christ, parce 
que les Juifs s’assemblèrent ce 
jour-là pour délibérer desmoyens 
de le faire arrêter et de le faire 
mourir. Le jeudi saint ou grand 
jeudi, où jeudi absolu, on cé- 
lèbre le lavement des pieds, qui 
fait le sujet de l’évangile de ce 
jour y l'institution de la divine 
Eucharistie, et absoute ou la 
réconciliation des: pénitens, la 
bénédiction des huiles et du 
chrême, qui se fait pour l’usage 
des sacremens. Enfin, le ven- 
dredi saint, ou grand vendredi, 
on s'occupe du mystère de la 
passion et de la mort de Jésus- 
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Christ, (Baillet, Vies des saints, 
tom, 4.) 

SEMAINE DE DANIEL. (Foy. 
INGARNATION.) 

SEMAINIER, religieux ou 
chanoine, qui est chargé de faire 
l'office divinpendant la semaine, 
Hebdomadarius. On a un tel res- 
pect pour le semainier dans lé- 
glise cathédrale de Rouen, qu’au- 
cun autre chanoine ne passe de= 
vant lui dans les chaises ni au 
milieu du chœur; il prend un 
autre chemin pour entrer en sa 
place ordinaire. Autrefois dans 
la même église le semainier de- 
meurait et couchait durant sa 
semaine, dans une chambre, à 
côté de la sacristie, pour: être 
plus uni à Dieu, et mieux dis- 
posé à lui offrir ses prières et 
ses sacrifices pour le peuple. Ilse 
prosternait aussi de son long sur 
la terre au milieu du chœur le 
samedi, dernier jour de sa se- 
maine, après noxes, pour rendre 
grâces à Dieu et lui demander 
pardon des fautes qu’il pouvait 
avoir faites durant la semaine; 
et il y était obligé sous peine 
d’excommunication. . Aujour- 
d'hui il se contente de demeurer 
à genoux et un peu incliné sur 
le marche-pied pendant le pre- 
mier psaume de vêpres, durant 
lequel il fait sa prière, laquelle 
étant achevée, il baise l'autel et 
retourne à sa place. Dans la cathé- 
drale de Sens, le semainierétait 
toujours en habit d'église , ex- 
cepté le surplis, et ne sortait 
point du cloître. (Moléon, Voy: 
liturg. pag. 173, 356, 357.) 

SEMARITH, hébr., guiest gar- 
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dée ou toute de diamant, épine, 
ou Zie, du môt schamar ou scha- 
mir, ou schemir, mère de Joca- 
bad. (2 Par. 24, 26.) i 

SEMATHEI, hébr., nommé ou 
posé, du motschem, filsde Sobal. 
(1 Par. 2, 53.) De Semathei, des- 
cendirent les Semathéens , qui 
sont apparemment les habitans 
de Sama, ville de la tribu de 
Juda. (Josué, 15, 26. Dom. 
Calmet, Dictionn. delaBible.) 

SEMBIENS, disciples de Sem- 
be , qui condamnait l'usage du 
vin comme mauvais en Soi, et 
la vigne comme une production 
de satan et de la terre. Il niait 
aussi la résurrection des morts, 
et rejetait tout l’Ancien-Testa- 
ment. (Saint Augustin, Zær. 
24. Jovet, tom. 1, p. 40:) 

SEMBLEIN ou SEMBIN ou 
SIMIDIEN, Similinus et Similia- 
nus (saint), évêque de Nantes , 
dans le quatrième siècle, n’est 
connu que par son culte, etpar 
ce qu'en dit saint Grégoire de 
Tours, qui en parle comme d’un 
illustre confesseur, qui avait de 
son temps une église dans la 
ville de Nantes, et qui du temps 
de Clovis 1°", joignantsesprières à 
celles des saints Donatien et Ro- 
gatien , avait garanti la ville 
d’une irruption et Qun- siége de 
barbares. On fait sa fête le 16 
de juin. (Baillet, Vies des saints, 
16 juin.) 

SEMEBER, hébr., nonr de force 
ou renommée du fort ou de l'aile, 
du mot schem, nom , et du mot 
abbar où eber, fort ou aile, roi 
de Soboïm. ( Genèse, 14, 2.) 

SEMECA (Jean), juriscon- 
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sulte allemand, que lon trouve 
cité par cette raison, sous lenom 
de Joannes Teutonicus, vivait 
dans le treizième siècle. Il fut 
prevôt de l’église de Saint- 
Étienne d'Halberstad , et inter- 
préta le décret dans cette ville. 
Il réforma aussi les gloses qui 
avaient été publiées avant lui 
sur le décret, et en-ajouta plu- 
sieurs de sa composition. Il mou- 
rut en 1267 ou 1268, ou enfin 
1269. On a de lui une Somme qui 
est si estimée, que lorsqu'on 
cite la Somme , sans ajouterile 
nom de Pauteur, on entend celle 
de Semeca. On a ses observations 
dans l’ouvrage intitulé : Anti- 
quæ decretalium collectiones : 
1°. Bernardi Papiensis præpo= 
siti. 2°. Joannis Hallensis. 3°. 
Bernardi Compostellant. 4. 
Constit. lateranensis Concilii sub 
Innocentio 11, à Petro Beneven- 
tano-contextæ , ac scholiis Joan- 
nis T'eutonici et aliorum illus- 
tratæ,etc:, à Paris, 1621, in-fol. 
C’est l'édition de Charles Labbé, 
où l’on trouve ses corrections et 
celles Antonius- Augustinus , 
etdeJacquesCujas. (Panzirol, de 
claris legum Interpretib, lib. 3, 
cap. 6. Taisand , Vies des juris- 
consultes, seconde édition, pag. 
512, b13,) 

SEMEGAR , Vulgate, Seme- 
gamabu, etquin’est qu’un même 
nom, selon lhébreu, parfum 
ou odeur de l'étranger , du mot 
sam, parfum, et du mot gher, 
étranger, un des princes de la 
cous du roi de Babylone. (Jérémi. 
39,3. Saci, Explication desnoms 
hébr,) 
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SEMEL, hébr., ma désolation, 
du mot schamam, et du pro- 
nom č, fils de Gog, père de Mi- 
cha, de la tribu de Ruben. (1 
Par. 5,4.) 

SEMET, fils de Zachar, de la 
tribu de Siméon. (1 Par. 4,27. 
Il eut seize fils et six filles. 

SEMET, second fils de Ger- 
som et petit-fils de Lévi ( Exod. 
6, 17), chef de la famille des 
Seméites. 

SEMET, fils de Lobni, des- 
cendant de Laath. (1 Par. 6, 29.) 

SEMEF, fils d'Onan. (1 Par. 
2, 28.) 

SEMEL et REI (3 Reg. 1, 8. 
Voyez RELY 

SEMET, fils de Gera, parent 
de Saül, célèbre, en un très- 
mauvais sens, par les insultes 
atroces qu'il vomit contre Da- 
vid, lorsque ce prince fut obligé 
de sortir de Jérusalem ; en con- 
séquence de la révolte d’Absa- 
lon. David, quoique de retour 
en paix à Jérusalem aprës la dé- 
faite d’Absalon, ne voulut point 
exercer lui-même sur Semei la 
‘vengeance qu'il méritait , mais 
il se contenta de recommander à 
Salomon de ne point laisser im- 
puni un crime de cet affreux 
genre, à cause du dangereux 
exemple que pourrait donner 
une telle amnistie. Aussi Salo- 
mon ayant donné à Semei la 
ville de Jérusalem pour prison 
perpétuelle, et celui-ci en étant 
un jour sorti pour courir-après 
quelques-uns de ses esclaves qui 
avaient pris la fuite, ce prince 
donna ordre à Banaïas , fils de 
Joiada , de l'aller tuer. Ainsi la 
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justice de Dieu tira vengeance 
de ce méchant homme. (2 Reg. 
16,5, 6,7, 8. 19, 16, 19], etc. 
3 Reg. 2,8,9, 36,37, 39,40, etc.) 

SEMEIAS ou SEMEIA, hébr., 
qui écoute le Seigneur où que le 
Seigneur attend, ou qui obéit au 
Seigneur, du mot sehkama, obéir, 
et du mot Jah Seioneur, pro- 
phète du Seigneur, envoyé à Ro- 
boam pour l'empêcher de pour- 
suivre les dix tribus qui s'é- 
taient soustraites à sa domina- 
tion. Quelques années après il 
lui prédit encore l’entrée de Se- 
sac, roi d'Égypte, dans Jérusa- 
lem, maisil l’assura que le Sei- 
gneur ne le perdrait pas entiè- 
rement, en conséquence de ce 
qu’il s'était humilié en sa pré- 
sence. Ce même prophète a écrit 
l’histoire de Roboam. C'est tout 
ce qu’on sait de ce Semeïas. (3 
Reg. 12, 22, 23, etc. 14, 25, 
26; etc. 2 Par. 12,516.) 

SEMEIAS,, fils de Sechenias, 
de la race royale de Juda. (x Par 
2-22) 

SEMEIAS , fils d'Hassub, lé- 
vite. (1 Par. 9, 14.) 

SEMEIAS , de la race d'Elisa- 
pban, lévite, servait au taber- 
nacle ayec deux cents de ses frè- 
res, dont il était chef. (r Par. 
15,38et 11.) 

SEMEIAS, filsdeGabal, et pe- 
tit fils d’Idithum. (1 Par. 9, 16.) 

SEMEIAS, fils de Nathanaël, 
secrétaire du temple. (1 Par. 
24, 6.) 

SEMEIAS, fils d'Obédédom, 
lévite et portier du temple. (1 
Par. 26, 4, 7.) 

SEMEIAS, fils de Romathi, 
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avait l'intendance des caves du 
roi David, ( 1 Par. 27, 29.) 

SEMEITAS, lévite, qui fut en- 
voyé par Josaphat, pour ins- 
truire le peuple dans les villes 
de Juda. (2 Par. 17, 8.) 

SEMEIAS, lévite, de la race 
d’Idithum, du temps d’Ézé- 
chais: ( 2 Par. 20, 14.) 

SEMEIAS , prêtre, sous le 
même règne d’'Ézéchias. (2 Par. 
ILETO 

SEMETAS, prince des lévites, 
sous Josias. (2 Par. 35, 9. 

SEMEIAS, un des principaux 
d’entre ceux qui revinrent de la 
captivité avec Esdras. ( 1 Esdr. 
8,16, 10,21,31.) 

SEMETAS, fils de Dalaïas, 
faux prophète, qui, s'étant 
laissé gagner par Sanaballat , 
voulut engager Néhémie à se re- 
tirer dans le temple. (2 Esdr. 
6, ro. 

SEMETAS , de Néhélam, qui 
fit son possible pour décrier Jé- 
rémie, qui était à Jérusalem , 
pendant que lui demeurait à 
Babylone. Mais Jérémie de son 
côtén’oublia rien pour détrom- 
per à son sujet les Juifs qui 
étaient en captivité, et le leur 
faire connaître sous son vérita- 
ble caractère, (Jérémie, 29, 24, 
201; 225) 

SEMETAS, père de Dalaïas, 
un des princesde Juda, du temps 
du roi Joakim. (Jérémie, 36, 
12.) 

SEMELTER (Jean-Laurentle), 
savant prêtre de la Doctrine 
chrétienne , natif de Paris, eut 
pour père un secrétaire du roi. 
ll entra, en 1678, dans la con- 
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grégation de la Doctrine chré- 
tienne, et y enseigna la Théolo- 
gie pendant six ans avec beau- 
coup de réputation. Ilse rendit 
assidu aux conférences publi- 
ques qui furent établies, en 
1697, au séminaire de Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet, et y 
parla souvent avec distinction. 
Il se chargea même de recueil- 
lir et de publier les décisions 
que l’on donnait dans ces con- 
férences , sur les matières les 
plus importantes de la Théo- 
logie morale, mais en se ré- 
servant le droit d'y ajouter 
tout ce qui pourrait rendre ces 
recueils plus complets et plus 
utiles. C’est ce qui a produit les 
ouvrages dont nous allons par- 
ler. Le père Semelier fut assis- 
tant du général de sa congré- 
gation, et mourut à Paris le 2 
juin 1725, âgé d’envirom#soixan- 
te-cinq ans. On a de lui : 1°. 
d’excellentes conférences sur le 
mariage, dont la meilleure édi- 
tion, revue et corrigée par plu- 
sieurs docteurs de Sorbonne, 
ést celle de Paris, 1715,en 5 vo- 
lumesin-r2.92°. Des conférences 
sur l’usure et ‘sur la restitution, 
dont la meilleure édition est 
celle de 1724, en 4 volumes, 
in-12. 3°. Des conférences sur 
les péchés, 3 volumes in-12. Ce 
livre est rare, parce qu’il n’y en 
eut que très-peu d'exemplaires 
de distribués. 40.Conférencesec- 
clésiastiques sur plusieurs points 
de la morale chrétienne, pu- 
bliées à Bruxelles en 1795, en 
4 volumes in-12; et un cin- 
quième en 1739: 5°. Conféren- 
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ces ecclésiastiques sur le. Déca- 
logue, en 4 volumes, à Bruxelles, 
1759, 4 volumes in-12. ( Voyez 
l'éloge du père le Semelier, par 
le père Baizé, bibliothécaire de 
la maison de Saint-Charles dela 
Doctrine chrétienne, à Paris, 
dans le Mercure de juillet, 1725. 
Koy. aussi Moréri, édit, de 
1759 ; et M. l'abbé Ladvocat, 
dans son Diction. historique.) 

SEMER ou SOMER, hébr. , 
gardien „épine , lie , diamant , 
buisson, du mot schamar, ou 
schemer, nom de celui qui 
vendit la montagne de Somer, 
sur laquelle le roi Amri bâtit la 
ville de Samarie. (3 Reg. 16, 
2 
SEMERIA, hébr., garde, dia- 
mant, buisson, épine du Sei= 
gneur, du mot schamar, et du 
mot Jah, nom d'homme. (1 
Esdr. 10, 41. ) 

SEMERON, hébr., comme 
Semer. On appelle ainsi la mon- 
tagne de Semer ou Semir. ( 2 
Par. 13, 4.) Semeron est cé- 
lèbre, non -seulement par la 
ville de Samarie, qui fut bâtie 
sur cette montagne, mais encore 
par la fameuse bataille donnée 
entre Jéroboam , roi d'Israël, et 
Abia, roide Juda, dans laquelle 
celui-ci tailla en pièces l’armée 
du premier, quoiqu’elle fût 
deux fois plus nombreuse que 
la sienne. ( 2 Par. 13.) 

SEMERON, ville. ( Josué, 19, 
LD; et 25207) 

SEMI - ARIENS ou DEMI- 
ARIENS. On nomma ainsi ceux 
qui, du temps de l'arianisme ; 
n’admettaient point le terme de 
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consubstantiel, quoiïqu'ils recon- 
nussent que le Fils était sembla- 
ble en essence, où semblable en 
toutes choses au Père. On leur 
donna le nom de semi-ariens, 
comme n'étant qu'à demi dans 
les sentimens d’Arius. Cepen- 
dant, ils étaient encore subdivi- 
sés; carles uns faisaient consister 
la ressemblance du Fils au Père 
danslaseule volonté, et lesautres 
dans la substance. Parmi ceux- 
ci il y én eut plusieurs qui se 
réunirentdans la suite à l’Église 
catholique. ( Voyez la Disserta- 
tion de dom Prudent Maran , 
bénédictin de Saint-Germain- 
des-Prés, sur les semi-ariens , 
en 1722) 

SE MID À, hébr.', nom de 
science, ou qui pose la science, 
dumotsehem, nommer ou poser, 
et du mot jadah, science, fils de 
Galaad, de la tribu de Manas- 
sès, et chef des Sémidaïites. 
(Num. 26, 32. 1 Par. 7,19:) 

SEMIDALIENS, ou SEMIDA- 
LITES, ou SEMIDULITES, hé- 
rétiques qui parurent vers Yan 
530. Ils étaient disciples de Se- 
midalius, philosophe d'Orient; 
etpartisan des erreurs deSévère, 
faux évêque et chef des sévé- 
riens, dits les corruptibles, 
parce qu’ils disaient que le corps 
de Jésus-Christ étaitcorruptible 
et sujet aux passions charnelles: 
On confond les semidaliens avec 
les barsaniens , parce qu’ils s’é- 
taient unis avec eux, et avaient 
les mêmes maximes. ( Damas- 
cène, lib. 3, de Hæres. Baro- 
nius, ann. 435, num. 11.) 


SEMIDEI (Jean-Pierre) , né 


SÉM 
à Brigneglia en Corse. Il a don- 
né l'Histoire des hérésiarques, 
la Vie de Senèque , et celle d’A- 
grippine. ( La France littér. ) 
SÉMINAIRE, lieu où l’on 
instruit les clercs destinés à VÉ- 
glise, de toutes les fonctions ec- 
clésiastiques. Saint Augustin est 
le premier instituteur des sémi- 
naires, comme on le voit dans 
sa vie écrite par Possidonius. 
On peut distinguer quatre 
sortes de séminaires, les. uns 
pour former et élever les jeunes 
clercs : on les appelle: petits- 
séminaires ; les-autres pour les 
préparer à recevoir les ordres et 
à faire les fonctions pastorales; 
les troisièmes sont des maisons 
de retraite pour les ecclésiasti- 
ques infirmes; etles quatrièmes 
des maisons où l’on forme dés 
sujets pour les missions étran- 
gères. Le concile de Trente 
(sess. 23, ch, 18 , de reform.) 
établit. la forme de la fondation 
et administration des séminai- 
res. Mais la discipline de VÉ- 
glise de France n’est pas con- 
forme en plusieurs chefs à cette 
disposition du concile de Trente, 
L'usage du royaume est que les 
évêques font chacun dans leur 
diocèse des rèplemens, suivant 
les besoins et les occurrences, 
pour le gouvernement de leurs 
séminaires.  L’ordonnance. de 
Blois (art. 24), l’édit de Melun 
(art. 1), et la déclaration du 15 
décembre 1698, enjoignent l'é- 
tablissement des séminaires où 
il n’y en a pas. 
Les voies ordinaires de pour- 
voir à la dotation et à la sub- 
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sistance des Séminaires sont, les 
fondations et donations, Pim- 
position sur les biens ecclésias- 
tiques du diocèse, Vunion des 
bénéfices, On ne puuvait faire en 
France aucune: imposition sur 
les biens ecclésiastiques d’un 
diocèse pour l'établissement et la 
subsistance d’un séminaire, sans 
lettres patentes’ du roi. Il est 
d’usage aussi d'obtenir des leta 
tres patentes pour établir des 
séminaires. Quoique le concile 
de Trente n’autorise que l'union , 
des bénéfices simples et des 
prestimonies pour la dotation 
des séminaires, on approuve en 
France l’union des cures, des 
chapitres , des canonicats, des 
abbayes, des menses conventuel- 
les et des offices claustraux. 

La maxime constante de 
France est que les séminaires 
sont soumis à la seule juridic- 
tion, autorité et dépendance des 
évêques, chacun dans son dio- 
cèse, et qu'ils peuvent en con- 
fier la conduite à qui ils veulent, 
en expulser les sujets-et en ap- 
peler d’autres, toutes et quantes 
fois qu’ils le jugerontà propos. 
Ils peuvent aussi, selon Fordon- 
nance de 1608, enjoindre aux 
curés et autres ecclésiastiques 
ayant charge d’âmes, dans le 
cours de-leurs visites, et sur les 
procès verbaux qu'ils auront 
dressés, de Se retirer pour trois 
mois dans un séminaire, no+ 
nobstant toutes appellations: et 
oppositions quelconques. T a 
même été jugé par deux arrêts 
intervenus à l'audience de la 
grand’chambre du parlement de 
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Paris le 26. novembre 1689 ; et 
le 15 juillet 1693, que les curés 
et autres ecclésiastiques ne peu- 
vent interjeter appel comme 
d'abus des ordonnances rendues 
par les évêques, leurs grands- 
vicaires et les archidiacres, soit 
qu'ils fussent dans le cours de 
leurs visites, ou qu'ils n’y fus- 
sent pas, par lesquelles ilsordon- 
nent auxdits ecclésiastiques ver- 
balement ou par écrit, de se re- 
tirer pendant un temps médio- 
cre au Séminaire. ( Van-Espen , 
Juris. ecclés.t.r, p. 631 etsuiv. 
Mémoires. du clergé, t. 2,p:655, 
734, 903, et suiv. La Combe, 
Jurisprud, can. au mot Sémi- 
naire.) 

SEMINITH ou SCHEMINITH, 
terme hébreu qui signifie, ou 
un instrument à huit cordes, ou 
la huitième bande desmusiciens. 
Il est traduit par octava à la tête 
de quelques psaumes. 

SÉMI-PÉLAGIENS , héréti- 
ques du cinquièmesièele,qui pré- 
tendaient que l’homme pouvait 
commencer la bonne œuvre par 
les seules-forces du libre arbi- 
tre, et que la grâce ne lui était 
nécessaire que pour continuér 
et perfectionner cette bonne 
œuvre. On-leur donna ce nom à 
cause qu’ils n’admettaient quela 
moitié de l'hérésie de Pélage, 
quiavait enseigné que tout le 
bien venait des seules forces du 
libre, arbitre. ( Z oyez Cassin, 
qui estrrégardé comme -le` père 
des: semi-pélagiens.) 

SEMIRAMOTH, hébr., la hau- 
teur des cieux, dù mot scha- 
maim, lescieux, et du mot ra- 
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mam, hauteur , lévite , portier 
du temple (x Par. 15, 18.) 

SEMISCATA où GEMISCA- 
TA, ville du Chorazan, où du 
Turquestan, dans lagrande Tos- 
cane. Le pape Jean xxu léri- 
gea en évêché suffrágant de Sul- 
tanie vers lan 1329. Nous en 
connaissons un évêque, nommé 
Thomas Mancasola de VOrdre 
des Frères Prêcheurs, qui sié- 
geait en 1320 ét 1330. (Or. 
chr.; t. 3; p. 1376:) 

SEMLA ;#hébr., habit, durrnot 
simla, roi de Masréea dans l'I- 
dumée.( Genèse, 36,36.) 

SEMLAI, hébr. , mon habit, 
du mot simla, et du pronom, 
un des chefs des Nathinéens. 
(1 Esdr. 2, 46.) 

SEMMA ou SAMMA , hébr., 
désolation, étonnement, du mot 
schaman, d'Orori, où d’Harodi; 
ou d’Arari, fils de Sagé ou d'A- 
gé, un des braves.de l’armée de 
David. (2 Reg: 23, ar.) Il est 
nommé d’Arari ou d’Aroër 
(1 Par. 11, 44); et Harodite 
ou Arosite( ibid. 11,27 ). 


SEMMAA ; hébr., qui écoute ` 


ou gui obéit, du mot schamah ; 
frère de David , et frère de ce 
Jonadab qui conseilla à Amon 
de faire le malade , afin qu’on 
lui envoyât Thamar; sa sœur, 
dont il était éperdument aniou- 
reux: (2 Rés 13,3.) 
SEMRAMouSEMRAN, hébr., 
gardien , diamant, buisson, épi- 
ne, lie, du mot schamar ou 
shamir, fils d’Issachar, et chef 
des Semramites. ( Num. 26, 24°) 
SEMRI, hébr., comme Sem- 
ram, fils de Semea, et père 


jem- 
père 


d’Idaïa , de la tribu de Siméon. 
(1 Par. 4, 37.) 

SEMRI, fils de Mérari,(1 Par. 
26, 10.) . 

SEN, hébr., dent, ivoire, du 
mot schen,nom de lieu. (1 Reg. 
7, 12.) Samuel érigea, une 
pierre entre Masphat et Sen, en 
mémoire de la victoire qua- 
vaient remportée les Hébreux 
contre les Philistins, et donna à 
cette pierre le nom de pierre du 
secours. 

SENA où ELSEN, ville épis- 
copale de- la` province patriar- 
cale, au diocèse des Chaldéens. 
On l’appelle aussi Cardaliabed, 
Le géographe de Nubie la met 
sur le Tigre, à quarante milles 
de Tacrit ou Tagrit, et à tren- 


. té-six  d'Hadith. L’évêéché de 


Sena ou Elsen fut uni avec ce- 
lui de Buazicha ou Bouazige 
par le catholique. Sebarjesu ur. 
On en connaît les évêques sui- 
vans: 

1: Milas, siégeait du temps 
du catholique Sebarjesu 1er. 

2. Jesuiab , ordonné sous le 
catholique Jesuiab 11. 

3. Narsès, sous le catholique 
Timothéerer, 

4. Sebarjesu , sous le catholi- 
que Serge. 

5. Maris, qui dévint métro- 
politain de Perse, et. fut- élevé 
ensuite à la dignité de catholi- 
que sous le nom de Maris t. 

6. Jean, fut fait aussi métro- 
politain de Perse, puis catholi- 
que. 

.7. Etienne; ordonné par le 
catholique Sebarjesu m, fut 
chargé par le même catholique 
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de l’administration du siége’ de 
Buazicha ou Buarzige. 

8. Abdelmessias, sacré évé- 
que d’Elsen et de Buazige par 
le catholique Ebedjesu m. (Or. 
Chr. t.2, p. 1176:) 

SENAA, hébr., buisson, du 
mot sene, ville dont les habi- 
tans contribuèrent beaucoup au 
rétablissement de Jérusalem , 
après la captivité. (1. Esdr. 2. 
35.) 

SENAAB , hébr., dent du père 
ou changement du père, du mot 
schen; et du mot ab , roi d’Ada- 
ma. (Genes. 14,2.) 

SENASCOPOLE, ville située 
sur le Pont-Euxin avec évêché 
latin suffragant de Sultanie. Il 
y a eu pour évêques : 

1. Gothus, mort en1/o1. 

2. Bertholdus Volo, del’Ordre 
des: Frères Prêcheurs, nommé 
le 23 décembre 1401. Ayant né- 
gligé de faire expédier ses bulles 
dans le temps prescrit, le pape 
Boniface mit à sa place.. .. 

3. Nicolas Posseck , du même 
Ordre des Frères Prêcheurs. 

4. Jean, mort en- 1450 eut 
pour successeur... 

5. Georges de Regibus, de 
l'Ordre des Frères Mineurs, 
nommé le 5 juin par le pape 
Nicolas v.(Or. chr., tom. 3, pag. 
1412) 

SENAULT (Jean-François), 
célèbre général des pères de l’Ora: 
toire, naquit à Paris en 1601, 
selon Moréri et M. Fabbé Lad- 
vocat, ou à Anvers'en 1599, 
selon Fauteur du Dictionnaire 
historique, littéraireetcritique: 
Il entra jeune dansla congrépa- 
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tion de lOratoire, qui venait 
d’être “établie par le cardinal 
de Bérulle, et fut un des plus 
grands prédicateurs et des plus 
excellens directeurs de son 
temps. Il prêcha avec une répu- 
tâtion extraordinaire, pendant 
quarante ans ; à Paris , à la cour, 
ét dans les principales villes du 
royaume. Il refusa des pensions 
considérables, et deux évèchés, 
et fut élu général de l’Oratoire 
en 1662. Il mourut à Paris le 3 
août 1672. L'abbé Fromentière, 
depuis évêque d’Aire , prononça 
son oraison funèbre. C’est au 
père Senault principalement 
qu'on est redevable d’avoir 
rendu à l'éloquence sacrée cette 
dignité qui en doit être le carac- 
tère, et d’avoir purgé la chaire 
de ce vain étalage -d'érudition 
profane, de ces plaisanteries 
indécentes; ces jeux de mots, 
ces fades équivoques qui désho- 
noraient la majesté de la parole 
divine. G’est le témoignage que 
tout le monde lui a rendu, et 
surtout le père de Lingendes, 
quoique alors soñ concurrent 
dans la gloire de l’éloquence de 
la chaire. Outre ses sermons, qui 
consistent en 3 volumes in-8°, 
des panégyriques des saints, 
imprimés à Paris et à Lyon en 
1655 et 1682, il a composé plu- 
sieurs excellens livres de piété 
et de morale, et plusieurs vies 
de personnes illustres par leur 
piété: savoir, 1°. Paraphrasesur 
Job, à Paris, 1645. 2°. Usage des 
passions , imprimé plusieurs 
fois. 3°. L'Homme ‘criminel, 
1644. 4°. L'Homme chrétien, 


SEN 
1645 et 1650. 5°. Le Monarque 


ou les devoirs du souverain, 
1661 et 1662, in-12. 60. Haran- 
gues funèbres de Louis-le-Juste, 
roi de France et de Navarre, et 
de la reine sa mère, Marieidé 
Médicis, à Paris, 1643 et 1644, 
in-4°. 7°. Discours de la paix, 
à Paris, 1661, in-4°. 8°. L'Horos- 
cope de M. le Dauphin , à Paris; 
1661, in-40. 9°. La Vie de Ma- 
deleine de Saint-Joseph:, car- 
mélite déchaussée, 1645, 1670; 
celle du B. Regnault de Saint- 
Gilles, doyen d'Orléans, et de- 
puis religieux de Saint-Domi- 
nique , 1645; de Jean-Baptiste 
Gault, prêtre de l'Oratoire, 
16/7 ; de Catherine de Montho- 
lon, fondatrice des Ursulines de 
Dijon, 1653, in-4°. (Le père le 
Long, Biblioth. sacr. Dupin, 
Table des Aut. eccl. du dix-sep= 
tième siècle, col. 2317 et 2318. 
Biblioth. franç- tom. 2, pag: 
291. Dictionn. des prédic.) 
SENAULT( Joseph), docteur 
en Théologie de l'Ordre de Saint 
Dominique, et neveu du père 
Senault del’Oratoire, a fait hon- 
neur à la mémoire de son on- 
cle , en exerçant comme lui le 
ministère de la prédication pen- 
dant plus de. cinquante ans à 
Paris et dans les principales égli- 
ses du royaume. Íl avait été 
prieur du couvent des domini- 
cains de Saint-Jacques à Paris ; 
où il est mort le 14. décembre 
1922, dans sa quatre-vingt-Sep” 
tième année. On a de lui: les 
OEuvres choisies du R. P. Joseph 
Senault, docteur en Théologie: 
de l'Ordre de Saint-Dominique; 
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où ilya cent-cinquante idées , 
projets et discours, en forme de 
sermons , sur tous les mystères 
de Notre-Seigneur avec leurs 
desseins , leurs divisions , leurs 
preuves etleur morale , à Paris, 
1692, in-80. Il a fait imprimer 
quelques autres petitsouvrages, 
comme la relation d’une mission 
faite à Amiens par les ordres de 
M. François Faure , évêque de 
cette ville ; la relation des céré- 
monies faites dans l’église des 
Frères Prêcheurs d'Amiens , au 
sujet de la solennité des saints 

et bienheureux du même ordre, 
canonisés.et béatifiés par le pape 
Clément x. ( Le père Échard , 
Scrip. ord- Prædic. tom. 2,pag. 
782 et-783:) 

SENAUX ( Marguerite de), 
religieuse de l’Ordre:de Saint- 
Dominique, célèbre sous le nom 
de la mère Marguerite de Jésus, 
et fondatrice des monastères de 
Saint-Thomas et. de la Croix à 
Paris, était fille de François Se- 
naux , seigneur de Montbrun, 
secrétaire ¿du roi , dont le frère 
était conseiller du parlement de 
Toulouse: La mère Marguerite 
naquit.en cette ville de Toulouse 
Van 1690 ; et fut mariée à M. 
Raymond de Garibal, conseiller 
au parlement , avec lequel elle 
vécut jusqu’en 1618: Se voyant 
Sans enfans , 1ls.se séparèrent 
d’un commun consentement. 
Le mari prit lhabit de char- 
treux; et après avoir vécu dans 
ce Saint: ordre pendant douze 
années, il mourut prieur de la 
chartreuse de: Villefranche en 
Rouergue. La-femme, âgée de 

22. 
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29 ans; se fit religieuse de l'Or- 
dre de Sete Does au cou- 
vent de Sainte- Catherine de 
Sienne à Toulouse ,etrecut pour 
nom de religion celui de Mar- 
guerite de Jésus. Elle fut appe- 
lée à Paris par la comtesse de . 
Saint-Paul , pour y fonder, 
comme elle fit, le monastère de 
Saint-Thomas d'Aquin ,-qui fut 
établi dans le faubourg Saint- 
Marceau le 6i mars 1627, puis au 
Marais du Temple , et depuis 
transféré au bout de la rue Vi- 
vienne , dans le quartier de Ri- 
chelieu. Elle sortit de son:mo- 
nastère du Marais Van- 1636, 
pour fonder celui dela Groix, 
qui fut établi près de l'église 
Saint-Fustache, puis auprès du 
Louvre ; et enfin dans le fau- 
bourg Saint-Antoine. Ce fut là 
qu’elle passa lereste de ses jours, 
estimée et considérée de tout le 
monde; maissurtout fort aimée 
de la reine Anne d’Autriche. 
Elle y mourut lee juia 1657; 
âgée de soixante-huit ans. (Mo- 
réri, édit. de 1769.) 

SENDRAS , Serdracum., ab- 
baye de l'Ordre de Saint-Benoit, 
était située dans le bas Langue- 
doc, au diocèseetà une lieue dA- 
lais, sur le Gardon. Elle était au 
diocèse de Nismes avant qu'on 
eût érigéla ville d’Alais en évê 
ché. On ignore l’auteur .et 1e 
temps dela fondation decetteah. 
bäye:On trouveseulement quele 
pape Innocent n la donna à Alde: 
bert , évêque de Nismes s que le 
pape: Eugène nretleroi Louis le 
jeune confirmèrent.celte conces- 


sion ; et qu'Uxbain-v soumit la 
I 3 


194 SEN 
même abbaye au monastère de 
Saint-Victorde Marseille. (Gallia 
christ. tom. 4.) 

SENONES , abbaye de l'Ordre 
dé Saint-Benoît dans la Lorraine 
au diocèse de Toul, daus la prin- 
cipauté de Salms. Elle était si- 
tuée dans un bourg du même 
nom qui en dépendait, et qui 
s'était formé depuis la fondation 
du monastère, entre l’abbaye dë 
Moyen-Moutier et la petite ville 
de Ravon-Letape. Saint Gun- 
debert ou Gondelbert, arche- 
vêque de Sens , ayant quittéson 
archevêché par le désir d’une 
plus grande perfection , se retira 
dans les montagnes des Vosges, 
en un lieu alors fort sauvage, où 
ilbåtit le monastère dontils’agit, 
eten fut le premierabhé. Ce mo- 
nastère jouissait des droits quasi 
épiscopaux , et était exempt de 
la juridiction de lOrdinaire. Il 
reçut la réforme de saint Vanne 
en 1618. Richer , religieux de 
Senones , a écrit l’histoire de 
cette abbaye au treizième siècle. 
(Histoire de Lorraine , tom. 3, 
col. 193.) 

SENÉ ou SENEHÉ , mot hé- 
preu qui signifie dent ou rocher. 
Jonathas et son écuyer pénétre- 
rent dans le camp des Philistins, 
en passant entre deux rochers, 
dont l’un était appelé Borés , et 
VPautre Sené. (1. Reg. 14, 4.) 

SENEVEÉ, Sinapis. Ce que dit 
Jésus-Christ de la grandeur de 
l'arbre que produit le grain de 
senevé paraît incroyable : mais, 
outre que la vérité même est in- 
capable de tromper , on sait 
que dans la Palestine les plantes 
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y viennent incomparablement 
plus fortes que dans nos climats. 
(Matth. 13, 31 , 32. D. Calmet; 
Diction. de la Bible.) 

SENGHAM (Guillaume ), An- 
glais , religieux de Ordre dé 
Saint-Augustin , vivait vers Van 
1260. On a de lui , de Legibus 
et Fide; de Remediis tentatio- 
num ; de Claustro animæ , etc. 
(Pitseus, de illustr. angl. Script.) 

SENIGAGLIA ou SINIGA- 
GLIA, ou SINIGALLIA. ( Foy: 
SINIGALLIA. ) 

SENNAAB, roi de la ville d'A: 
dama, une des quatre qui fu- 
rent brûlées par le feu du ciel ; 
à cause des crimes de leurs ha- 
bitans. Sennaab fut vaincu avec 
les autres rois de la Pentapole, 
par Amraphel et ses alliés. 
( Genèse , 14 , 2.) 

SENNAAR , hébr., veille de 
celui qui dort, du mot hur, 
veille, et du mot jesehan, dor- 
mir, contrée de la Babylone, 
où les hommes entreprirent de 
construire la tour de Babel. Ga- 
lanné était bâtie dangle même 
pays. Amraphéel, roi de Sennaar, 
était puissant dès le temps d'A- 
braham. Daniel dit que Nabu- 
chodonosor transporta les vases 
sacrés du temple de Jérusalem, et 
les mit dans le temple de son 
dieu dans la terre de Sénnaar. 
(Genèse, 115 2- Daniel, 1, 2.) 

SENNABRIS , lieu entre Sely- 
thopolis et Tibériade , à trente 
stades de cette dernière. ( Dom 
Calmet, Dictionnaire de la Bi- 
ble. ) Il n’en est pas parlé dans 
PÉcriture. 


SENNACHERIB , hébr., Oués- 


SEN 


son de la destruction de l’épée, 
de la solitude ou de la séche- 
resse , du mot sene, buisson , et 
du mot carab, perdre, sécher, 
désoler désert ou épée ,voi d As- 
Syrie, fameux dans l'Écriture 
par la guerre qu'il déclara à 
Ézéchias, le tribut considérable 
qu'il exigea de ce prince , etsa 
défaite par lange extermina- 
teur; enfin par la mort que lui 
procurèrent ses propres fils. ( A 
Reg. 19 per totum.) 

Tobie nous apprend que Sen- 
nacherib , dé retour à Ninive , 
commença à pérsécuter les Ts- 
raélites captifs, qu’il regardait 
comme la cause de sa disgrâce: 
Mais cette persécution ne dura 
que quaraute-cinq jours , selon 
le texte latin ,etcinquante-cinq, 
selon le grec , ce princeayant été 
mis à mort, comme on vient dè 
le dire, par ses fils, portés à ce 
parricide , selon les rabbins, 
pour prévenir le dessein qu'a- 
vait formé leur père de les im- 
moler à son idole. (Dom Calmet, 
Dictiôn. de la Bible.) 

SENNEX ou SEMNEA, ville 
épiscopale de la première Pam- 
phylie, sous la métropole de 
Side , au diocèse d'Asie , a eu 
Jes évêques suivans: 

t. Nectarius, Souscrivit au pre- 
mier concile d’Éphèse.( Act. 1.) 

2. Conon , au cinquième con- 
cile général. 

3. Ignace , au huitième cón- 
cile général. 

4. Athanase , au concile de 
Photius, sous le pape Jean vni. 

5. V... à qui est adressée la 
treizième lettre de Théophiy- 


lacte: (Or chr., tome 1, page 
1009.) 

SENNIN , martyrà Rome dans 
le troisième siècle, et compa- 
gnon de saint Abdon. ( Voyez 
ABDoN.) 

SENNERT (André }, né à Wit- 
temberg Van 1606, s’appliqua 
dès l'âge de dix ans aux langues 
orientales sous Martin Trostius. 
Où lui donna une chaire de pro- 
fesseur dans ces mêmes languès 
à Wittemberg en 1638 ; et il la 
conserva ju$qu'à Sa : mort ; ar- 
rivéele 22 décembre 1689, dans 
sa quatre-vingt-quatrième an- 
née: Il est auteur. des ouvrages 
suivans: 1°. Exercitationes duæ, 
de german judaicorum charac- 
terum añliquitate, à Wittem- 
berg, 1641, in-4°, et 1643, 
in-/{v, 20, De Caïni nomine, à 
Wittemherg , 164%, in-40: 3° 
De divino nomine Elôhim dia- 
triba philologica , à Wittem- 
berg, 1645 et 1651 ; in-+4°.-Dans 
la seconde édition on trouvè: 
Disputatio de eâdem materiá , 
quæ quasi diatribæ hujus sum- 
marium. 4°, Exercitatio dé voto 
Jephte , à Wittemberg , 1650, 
in-{°. Exercitationes philologi- 
cæ in aliquot psalmos, à Wit- 
temberg, r651 , in-4°. 6°. Psal- 
mus primus Davidis notis theo» 
logico-philologieis illustratus, 
à Wittembërg ; 1654 , in - 4e, 
7°. Ežercitationes in Sépterr 
psalmos pœnitentiales, à Wit- 
temberg , 1654, 1658, 16855 
in-4°, 8. Exercitatio de morté 
Mosis et ejus sepultura; à Wit- 
temberg, 1656, in-40, 9% Dis- 
sertatio de quatuor lingui he- 


F9: 
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braicæ ætatibus , à Wittembersg, 
1965 , in-4°. 10°. Hyppotiposis 
harmonica linguarum orienta- 
lium Chaldeæ, Syriæ Arabicæ- 
que cum matre hebræd , à Wit- 
temberg, 1665 ,in-4°. 110. Scia- 
graphia doctrinæ inextricabilis 
adhucdeaccentibus Hebræorum, 
à Wittemberg , 1664, in-4°. 
12°. Compendium lexici hebræi 
plenioris concinnatum ex con- 
cordantiis Joannis Buxtorsii , 
à Wittemberg, 1657 et 1666, 
in-/°. 130. Arabisinus , hoc est 
præcepta arabicæ linguæ , à 
Wittemberg , 1658. 14°. Chal- 
daismus et syriasmus , hoc est 
præcepta utriusque linguæ, etc 
à Wittemberg, 1661 et 1666, 
in-4°. 15°. Rabbynismus, hocest 
præceptatargumico-rabbynica, 
ete., à Wittemberg, 1666, in-4°. 
16°. Aphorismi centum , quibus 
lingua hebraica compendio ad- 
discenda traditur , à Wittem- 
berg, 1656., in-8°. 17°. De lin- 
guæ hæbrææ et orientalium ori- 
gine , antiquitate , progressione, 
incrementis dissertatio , à Wit- 
temberg, 1657, in-4°. 18°. Ta- 
bulæ in grammaticam hebræam 
Martini Frostii, à Wittemberg, 
1637 , in-4°. 19°. Centuria ca- 
nonum philologicorum'de idio- 
tismis linguarum orientalium , 
etc, à Wittemberg, 1657, in-40: 
20°, Une édition revue et aug- 
imentée de la grammaire hé- 
braïque de Trostins , etc., à 
VWttemberg , 1643, 1653 et 
1663, in-#40. Gette dernière 
édition contient quelques opus- 
cules deSennert. 21°. Disputatio 
de aquis supracælestibus, à Wit- 
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temberg , 1661, in-4°. 22°. Dis- 
putatio historico-philologica de 
gigantibus, à Wittemberg, 1663, 
in-/°, 23°, Canticum canticorum 
Salomonis , notis illustratum , à 
Wittemberg, 1671, in-4?. 24°. 
Exercitatio de Ur Chaldæorum, 
à Wittemberg , 1660 , in- 4°. 
25°. Dissertationes duæ de Urim 
et Tummin, à Wittemberg , 
1677 ,in-4°. 260. Exercitatio de 
his quæ fuerunt in arc fæderis, 
à Wittemberg, 1680, in-4°. 27°. 
Exercitationes philologicæ va- 
riæ, à Wittemberg, 1666, in-49, 
3 vol. 28. Catalogus disputatio- 
num philologicarum publicè in 
academiá TWitlembergensi. ab 
anno 1600 habitarum , en 7 vol. 
in-4°, dont le cinquième ne con- 
tient que .des dissertations. de 
Sennert , à Wittemberg , 1486. 
20°. Exercitationum theologicas 
rum selectiorunt fasciculus circa 
religionis christianæ principium, 
veritatem et summam, à Wit- 
temberg , 1688, in-4°. 30°. Seru- 
tinium religionum de religionum 
varietate, et und solá christianá 
et verá, à Wittemberg , 1668, 
in-40. 31°. Athenæ et inscriptio- 
nes Mitiembergenses , à Wit- 
temberg, 1678 , in-4°, et 1699, 
in-4°. édit. aug. 32°. Catalogus 
bibliothecæ Academiæ TWitem- 
bergensis publicæ, à Wittem- 
berg , 1678, in-/40, T’éloge d’An- 
dré Sennert se lit à la page 28 
d’un recueil intitulé : Z/ogra 
philologorum quorumdam Me- 
bræorum , collectore Georgio- 
Henrico Goezio,à Lubeck, 1708, 
in-8°, ( Mémoiresdu-père Nicé- 
ron , tome 33, page 245 etsuiv. ) 
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SENNESER, héb., trésor dela 


dentou l'ivoire , du mot schen," 


dent, ivoire , et du mot atsar , 
trésor, fils de Jéchonias, roi de 
Juda. (1 Par. 3, 18.) 
SENOCH (saint), abbé en 
Touraine dans le sixième siè- 
cle, était né dans un bourg du 
Poitou, dit maintenant Tiffau- 
ges. I} se bâtit un monastère 
dans le diocèse de Tours , où il 
assembla trois solitaires , avec 
lesquels il menait une vie fort 
pénitente, pratiquant de grandes 
abstinences toute l’année, qu’il 
augmentait encore en carême , 
pendant lequel il se contentait 
chaque jour d’une livre pesañt 
de pain d’orge et d’eau. Il ne se 
couvrait jamais ni les pieds ni 
les mains pendant l'hiver, por- 
tait continuellement au cou une 
chaîne de fer , et se renfermait 
souvent dans une étroite cel- 
lule , où il passait les jours et 
les nuits en oraison, Sa charité 
l’obligeait cependant de se com- 
muniquer à ceux qui venaient 
le trouver, surtout aux pauvres 
et aux malades ; et , comme il 
était prêtre, il les assistait dans 
les besoins de l’âme et dans ceux 
du corps. Saint Grégoire de 
Tours rapporte un grand nom- 
bre de miracles opérés par son 
intercession , et il assure qu'il 
avait été témoin oculaire de 
plusieurs, Saint Senoch mourut 
âgé de quarante ans ,en présence 
de saint Grégoire de Tours, en 
579- (Saint Grégoire de Tours, 
dans son livre des Vies des pères 
de France , ch. 15. Paillet, 
Vies ides saints, 24 octobre. ) 
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SENSARIC (Dom), bénédic- 
tin de l’abbaye de Saint-Ger- 
inain-des-Prés, et célèbre pré- 
dicateur, né en 1710, à la Réole, 
petite ville du diocèse de Bazas, 
fit à Toulouse et à Bordeaux les 
premiers essais de ses talens pour 
la chaire. Étant venu à Paris 
en 1739, il y a exercé le minis- 
tère de la parole avec beaucoup 
de réputation, jusqu’à sa mort, 
arrivée’le 16 avril 1556. Il avait 
eu Phonneur, en 1753, de prê- 
cher le carême devant le roi à 
Versailles. On a imprimé de lui 
après sa mort, l’ouvrage inti- 
tulé : l’Art de peindre à l'esprit; 
ouvrage dans lequel es précep- 
tes sont confirmés par les exem- 
ples tirés des meilleurs orateurs 
et poëtés français, dédié à mon- 
seigneur le duc de Bourgogne ; 
à Paris, chez A.-M. Lottin, 
l'aîné, 1758,3 vol. in-12. ( Dic- 
tionnaire dés Prédic. Journal 
chrélien, 1759, avril, tome 2, 
pag. 102.) 

SENSENNA, hébr., des pro- 
vinces, des branches, le buisson. 
du buisson; du mot sane, buis- 
son, villede la tribu de Juda. 
(Josué, 15, 31.) L’hébreu la nom- 
me Sansanna. (D. Galmet, Dic- 
tionnaire de la Bible.) 

SENTENCE, jugement rendu 
sur quelque différend par des 
juges inférieurs, et dont on peut. 
appeler. Hy a une sentence dé- 
finitive, une sentence interlocu- 
toire, une sentence provision- 
nelle. La sentence définitive est 
celle par laquelle le juge ter- 
mine, autant qu'il est en lui, 


le différend principal des par- 
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ties. La sentence interlocutoire 
est celle par laquelle le juge pro- 
nonce sur quelques incidens , 
sans terminer le différend prin- 
cipal. La sentence provisionnelle 
est celle par laquelle le juge pour- 
voit à certains besoins, tels que 
le culte divin, la substance d’une 
personne, cte., en attendant que 
le différend principal soit ter- 
miné. Selon le droit commun, 
on doit écrire toutes les Senten- 
ces, eton ne peut ni les pro- 
noncer, ni les exécuter les jours 
de dimanches et de fêtes, sous 
peine dé nullité. Dans la juri- 
diction ecclésiastique, il fallait 
trois sentences conformes avant 
que les sentences des juges d’É- 
gliseeussent forcedechosejugée, 
et on pouvait en appeler trois 
fois.(Van-Espen,Jur.eccl. univ. 
tom. 2, p- 1467 etsuiv,Mém. du 
clérgé ,tom:7, p- 1446 et suiv:) 

SENUA , bébr., buisson, du 
mot sane, père de Judas,de la tri- 
bu de Benjamin. (2Esdr. 11,9) 

SEON, hébr., son bruit, du 
mot sehau , ville de la tribu d'Is- 
sachar. (Josué, 19, 19.) 

SEON , ville des  Moabites, 
qui a tiré ŝon nom du roi Sc- 
hou. (Jérém. 48, 45) 

SEOR ou SOAR, hébr. blane, 
resplendissant , du mot sahar, 
père d'Ephron, Héthéen , de la 
ville d’'Hébron. (Genèse, 23,8.) 

SEORIN, hébr., orge, portes, 
cheveux , tourbillons , estima- 
tions où appréciations, tempé- 
tes, du mot sekoher ou sehahar, 
chef de la quatrième d’entre les 
vingt-quatre familles sacerdo- 
tales. (1 Par. 24; 8.) 


SEP 

SÉPARATISTE. Nom d'une 
secte d'Angleterre. Les sépara- 
tistes sont les mêmes que les 
brounistes, qui eurent pour chef 
Robert Brown. (767ez Brou- 
NISTES.) 

SÉPARÉES. Nom que prenaient 
par vanité lesapostoliques, pour 
signifier qu'ils étaient purs, et 
ne communiquaient pas avec le 
reste des chrétiens, qu'ils regar- 
daient comme immondes. Les 
nus-pieds et les spiriluels pre- 
naient le même nom. (Gautier, 
in chron. seizième siècle, c: 66.) 

SEPHAAT ou ZEPHAT, ville 
de la tribu de Siméon. ( Judie. 
1, 17.) C’est apparemment Ja 
même que Sephata dont il est 
parlé. (2 Par. 14, 10.) Ellefut 
appelée konna ou analhème, 
depuis la victoire que les fsraés 
lites remportèrent sur le roi 
d’Arad: (Num. 22, 3. D. Cal- 
met, Dictionnaire de la Bible:) 

SEPHÆRAD. Ce terme bé- 
breu se trouve dans Abdias, 
v. 20. Voici le passage en entier: 
Transmigratio exercités. hujus 
filiorumdlsraël, omnia loca Cha- 
Rancœorum usque ad Sareptam; 
eltransmisratio Jerusalem, qu® 
in Bosphoro est, possidebit cipis 
tates Austri. Au lieu de Sarep- 
ta, le texte hébreu lit Zarer 
phath; et, au lieu de Bosphore, 
il lit Sepharad: Les Juifs, sous 
le nom de Chananéens , enten- 
dent l'Allemagne ; sous celui de 
Zarphath où Zarephath, la 
France; et sous celui‘de Sepha- 
rad, VEspagne. De tout cela ils 
composent des fables si peu vrar- 
semblables, qu’il est inutile de 
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s'arrêter à les réfuter, {Dom 
Calmet, Diction. de la Bible.) 

SEPHAM, hébr,, barbe des le- 
pres ou leur lèvre, du mot sa- 
pha, lèvre, et du pronom gm, 
leur, fils de Hir ou Har, selon 
la Vulgate. (1 Par.7, 12.) 

SEPHAMA , hébr., son bord 
ou sa lèvre, du mot saphe, et 
du pronom a, ville de Syrie, 
servant de limites orientales à 
la Terre-Promise. (Num. 34, 10, 
11.) Ce pourrait être Apamée. 
(D. Calmet, Dict. de la Bible.) 

SEPHAMOTH, hébr., les bords 
de la mort on qui brise la mort, 
du mot sapha, ou du mot 
schaph, et du mot math, mort, 
ville où David envoya des dé- 
pouilles prises sur les Amaléci- 
tes. (1 Reg, 30, 26.) 

SEPHAR, hébr., Livre, lettre 
ou scribe, narration où dénom- 
bremené, du mot saphar ou se- 
pher , montagne d'Orient , ap- 
paremment aux environs de 
l'Arménie. (Genèse, 10, 30. 
Dom Calmet, Dictionnaire de 
la Bible, oyez Sepnarvaim.) 

SEPHAR VAIM, hébr., comme 
sephar, peuples d’entre ceux que 
Salmanasar, roi d’Assyrie, fit 
venir en Palestine à la place des 
Israélites qu'il avait transportés 
au delà de l'Euphrate. (4 Reg. 
17,24, 31.) Il paraît, en com- 
parant les endroits de Écriture 
où il est parlé du roi et du dieu 
de Sepharvaïm, que celui-là 
n’est autre que celui-ci. (4 Reg. 
19, 13. Tsat. 37; 13.) 

SEPHATA ou SEPHATHA, 
vallée. (2 Par. 14, 10.) 


SEPHATIA, ville dorit les ha- 
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bitans revinrent de la captivité 
au nombre de trois cent soixan- 
te-douze. ( 1 Esdr, 2, 4.) 

? SEPHATIA ou SAPHATIA, fils 
de David et d’Abital, (2 Reg. 3, 
k 
SEPHET, hébre., inondation ou 
multitude, du mot schepha, père 
de Ziza. (© Par, 4, 37) 
SEPHELA ouSEPHALA, hébr., 
lieu bas , plat ou plaine, du mot 
schaphel, nom de lieu où Juda 
Machabée fortifia la ville d'A- 
diad. (r Mach. 12, 38;) 
SEPHER , hébr., beauté, trom- 
petite, du mot schaphar ou scha- 
phar , campement des Israélites 
dans le désert. (Num.138,, 23.) 
SEPHER ( Pierre-Jacques ), 
docteur de la maison:et société 
de Sorbonne, etsous-chancelier 
de l’université; a donné la vie 
de saint Charles Borromée , car- 
dinal et archevêque de Milan, 
par M. Antoine Godeau, évêque 
de Vence, nouvelle édition cor- 
rigée dans le style, etaugmentée 
de notes nécessaires pour l’intel- 
ligence des faits, à Parisau palais, 
chez Grangé, 1717, in=12r3vol. 
Cetouvrage de M. Godeau étant 
devenu rare, M. Sepher a cru 
devoir en donner une nouvelle 
édition, dans laquelle ilachan- 
gé quelques expressions qui ont 
un peu vieilli, eta ajouté quel- 
ques notes qui expliquent cer- 
tains termes usités à la cour de 
Rome, et que plusieurs person- 
nesn’entendraient pointen Fran- 
ce. (Journal des Savans ; 1746 , 
pag. 77etsuiv:) 
SEPHET , hébr., gui juge, du 
mot schaphat, ville proche de 
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celle dé Nephtali, d’où était To- 
bie. (Tobrx, T.) 

. SEPHI où SEPHO, troisième 
fils WBléphaz, fils d’Esau. ( Ge- 
nèse 36, 11. 1 Par. 1, 36.) 

SEPHI ou SEPHO, fils de So- 
bal, de la race de Sis: (1 Par: 1, 
fo; et Genèse 36, 23.) Il fut un 
des anciens rois d’Idumée. 

SEPHIM , hébr., comme se- 
pham, un des chefs des portiers 
du temple du côté de l'Occident. 
(1 Par. 26, 16.) 

SEPHION ou SEPHON, hébr., 
qui contemple , du mot tsapha , 
fils ainé de Gad (Genèse 46, 16.), 
chef des Séphonites dont il est 
parlé. (Num. 26, 15.) 

SEPHIROTH. Ce terme hé- 
breu signife Zes splendeurs : et 
les cabalistes donnent le nom de 
sephiroths àux dix perfections 
dë l'essence divine, dont la con- 
naissance est le plus haut degré 
de leur théologie contemplative. 
Jls les représentent à peu près 
comme l'arbre de porphyre mar- 
que les différentes catégories de 
V’être. Ces dix sephiroths sont, 
19, la couronne; 20: la sagesse ; 
30, l'intelligence; 4°. la force ou 
la sévérité; 5°. la miséricorde 
ou la magnificence; 60. la beau- 
té; 7°. la victoire ou l’éternité ; 
80. la gloire ; 9°. le fondements 
100. la royauté. Ils forment, 
entre ces différentes perfections, 
soit eu égard aux créatures, soit 
par rapport à elles-mêmes, des 
liaisons dans lesquelles il serait 
superflu de chercher d’autres 
mystères que ceux qu'ils y trou- 
vent eux-mêmes ; il faut leur 
abandonner leurs mystères, et 
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ne pas perdre le temps à les ap- 
profondir. ( Dom Calmet, Dic- 
tionnaire de la Bible.) 

SEPHOR, hébr., oiseau où 
passereau, du mot tsaphar, pè- 
re dé Balac, roi de Morab. (Num. 
22,9 010) 

SEPHORA, hébr., belle ou 
trompette, du motsckaphar'ou 
schepher, fille de Jéthro, femme 
de Moïse, et mère d’Eliezer et 
de Gerson. L'Écriture ne nous 
apprend d'elle autre chose; si- 
non son mariage avec Moïse, 
dans le temps que ce patriarche 
fut obligé de se sauver de lÉ- 
gypte, et se retirer au pays de 
Madian; le reproche qu’elle fit à 
Moïse de lui être un époux de 
sang, après qu’elle eut circoncis 
Eliezer son fils, en conséquence 
dè la menace d’un ange ; la ré- 
ception que Moïse lui fit, ainsi 
qu’à ses deux fils, lorsque Jé- 
thro les lui amena au camp de 
Sinaï; enfin le murmure! d'Aa- 
ron et de Marie contre Moïse à 
son occasion, (Exod. 2,16, 17, 
ete. 4, 20; ett. 1872. Num: 12, 
15 2, 9, etc.) 

SEPHORA, ‘une des sages- 
femmes d'Égypte, qui conserva 
les enfans hébreux. ( Exod. 1, 
15.) Quelques-uns croient qu'elle 
était Égyptienne; mais il ya 
plus d'apparence qu’elle était Is- 
raélite: (Dom Calmet, Diction- 
naire de la Bible.) 

SEPHUPHAN , hébr. , espèce 
de serpent, du mot schaphapht, 
fils de Balé et petit-fils de Benja- 
min. (1 Par. 8, 5.) 

SEPT. Le nombre de sept est 
consacré dans les livres saints 
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et dansla religion des Juifs, par 
un graud nombre d’événemens 
et de circonstances mystérieuses: 
Par exemple, le repos de Dieu le 
septième jour d’après la créa- 
tion ; le repos du sabbat ou sep- 
tième jour de la semaine; le 
repos des terres la septième an- 
née;:la liberté des esclaves , 
après sept fois sept années; la 
venue du Messie après sept se- 
maines d'années; sépt-jours de 
solennité dans les grandes fêtes; 
sept années d'abondance et sept 
de stérilité, signifiées parle son- 
ge de Pharaon; et une infinité 
d’autres circonstances qu'il se 
rait trop longde détailler, ainsi 
que celles où le nombre de sept 
est pris pour un nombre indé- 
fini. 

SEPT-FONS , monastère de 
l'Ordre des : Citeaux, fille de 
Clairvaux, dans lé Bourbon- 
nais, à six lieues de Moulins , a 
été ainsi nommé des sept fon- 
tainesqu’onytrouvalorsqu’ilfut 
établi :il n’y en avait plusqu'’une 
qui- fournissait de l’eau à tous 
les offices, et qui allait se per- 
dre dans un ruisseau, lequel for- 
mait un assez grand canal dans 
le jardin. Cette abbaye ne suffi- 
sait que pour un-abbé et pour 
quatre religieux, lorsque dom 
Eustache de Beaufort en fut fait 
abbé. Il entreprit, en 1653, dy 
mettre la réforme, et il eut la 
consolation avant sa mort > qui 
arriva en 1709, de voir sa com - 
munauté composée de cent re- 
ligieux de chœur, et près de 
cinquante frères convers, qui 
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pratiquaient exactement la rè= 
gle de Citeaux et toutes les aus- 
térités de la Trappe. ( Voyez 
VHistoire de la réforme des 
Sept-Fons, par M. Drouet de 
Maupertuis, et les Vies des pè- 
res d'Occident, par M. de Vil- 
lefore.) 

SEPT-FONTAINES , Septem- 
Fontes, abbaye de l'Ordre de 
Prémontré en Champagne, au 
diocèse de Langres, sur le Ro- 
gnon, à quatre lieues au nord de 
Chaumont en Bassigni, fondée 
versl’anrr27parun prêtrenom- 
mé Josbert ; du temps de Joce- 
ran, évêque de Langres. Elle 
était de la réforme et de la-filia= 
tion de Belleval. Saint Bernard 
en fait mention dans sa lettre 
253. (Gall. Chr., tom.4.) 

SEPT-FONTAINES , abbaye 
de l'Ordre de Prémontré , était 
située dans dleThiérache en 
Champagne , au diocèse de 
Reims. Elle fut fondée par Hélie, 
seigneur de Mézières, et Ode sa 
femme , l’an 1120. 

SEPHTAM ou SEPHTHAN , 
hébr. , juge ou qui juge; dumot 
schaphat, père de Camuel de la 
tribu: d'Ephraïm. (Num: 34, 
24) 

SEPTANTE-DEUX disciples 
de Jésus-Christ. L'Eglise a 
trouvé bon de prendre un jour 
dans l’année pour honorer la 
mémoire des soixante- douze 
disciples que Jésus-Christ choi- 
sit la troisième année de sa pré- 
dication , pour les envoyer de- 
vant lui dans: tous les heuxoù 
il devait: aller lui-même. Les 
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Grecs les honorent le 4 de jan- 
vier, et les Latins le 15 de juil- 
let. Ce jour est celui où l’on cé- 
lébrait autrefois en France la 
fête de la division desapôtres, 
dont on faisait l'office : au 
collése de Montaigu à Paris, 
(Baillet, Vies des Saints, 15 
juillet.) 

SEPTANTE ou SEPTANTE 
INTERPRÈTES, On entend or- 
dinairement sous ce nom les 
soixante-dix ou soixante-douze 
interprètes qui, selon l'opinion 
commune, traduisirent les li- 
vres de l’Ancièn-Testament, ou 
du moins le Pentateuque d'hé- 
breu en grec, par l’ordre de Pto- 
lémée Philadelphe, roi d'Egypte, 
Van du monde 2758, 277: avant 
Jésus-Christ. 

On rapporte fortdiversement 
les moyens dont on se servit, 
soit pour les rassembler, soit 
pour s'assurer de la fidélité de 
leur traduction. Quoi qu'ilen 
soit de ces diverses histoires, 1l 
est certain que plusieurs aneiens 
Pères ont regardé celte version 
comine infaillible et inspirée du 
Saint-Esprit, fondés en cela sur 
l’admirable conformité qui s'é- 
tait trouvée entre les divers 
exemplaires de ces interprètes , 
quoiqu'ils n’eussent éu aucune 
communication les uns avec les 
autres. Ce dernier fait cepen- 
dant étant absolument douteux, 
l'Église wa jamais décidé sur 
l'inspiration divinedesSeptante. 
(Dom Calmet, Dictionn. de la 
Bible; et dans sa Dissertation sur 
la version des Septante. Dupin , 
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Dissertation préliminaire sur la 
Bible, Richard-Simon , Histoire 
critique du Vieux-Testament, 
M. Ferrand, dans sa Summa 
biblica, où il fait l’histoire de 
la version des Septante.) 
SEPTENAIRES. On appelait 
septenaires,les maîtres ès arts qui 
avaient enseigné pendant sept 
ans continus, absque intermis- 
sione ét citra.fraudem, dans un 
collése de pleinexercice.Par l'ar- 
ticle cinquante-quatre des sta- 
tuts de l’université de Paris, con- 
firmé au grand-conseil et au par- 
lement , les septenaires étaient 
préférés aux autres gradués , 
quoique plus anciens nommés, 
excepté les docteursen Théolo- 
gie. Les principaux des colléges 
célèbres jouissaient du même 
privilége. Par les articles premier 
et deuxième de la déclaration 
du mois d'octobre 1743, lors- 
qu’un bénéfice à charge d’âmes 
aura été requis par plusieurs 
gradués, ceux qui auront depuis 
sept ansaccomplis, la qualité de 
docteur où de professeur en 
Théologie, seront préférés à 
tous autres gradués, quoique 
plus anciens qu'eux, même à 
ceux qui seraient professeurs 
aux arts, ou principaux de col- 
léges célèbres, ou professeurs en 
droit civil et canonique depuis 
sept ans. À l'égard des autres 
bénéfices qui ne sont point à 
charge d'âmes, la préférence est 
accordée aux professeurs aux 
arts, principaux et professeurs 
en droit, qui auront exercé ces 
fonctions pendant sept années 
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consécutives, sans interruption 
et sans fraude. (Mémoires du 
clergé, t. 10, p. 403; t. 22, P- 
638 etsuiv.) 

SEPTRONISTES. Les Décréta- 
les donhentaux Vaudois le nom 
de septronistes. ( Voyez Vav- 
DOIS. } 

SEPTUAGÉSIME. On nomme 
ainsi le dimanche qui arrive 
trois semaines avant le premier 
dimanche du carême, et qui est 
le premier terme qui lui sert de 
préparation. On ne doit point 
chercher d’autre raison de ces 
mots de septuagésime, de sexa- 
gésime et de quinquagésime , 
que l'intention de ceux qui ont 
voulu figurer des noms pour ces 
trois semaines sur celui de qua- 
dragésime, qui veut dire caré- 
me où quarantaine de jeûnes , 
en rétrogradant par degrés jus- 
qu'aux trois dimanches précé- 
dens; et en gardant l’ordre des 
nombres par dixaines depuis qua- 
rante jusqu’à soixante-dix. Nous 
ne voyous point de vestiges de 
Ja séptuagésime dans l'Eglise ro- 
maine avant le Sixième siècle ou 
la fin du précédent. Les Orien- 
taux avaient aussi dès lors leur 
septuagésime, qu'ils observent 
encore aujourd’hui sous le nom 
de prosphonésime oude la pros- 
phonèse , c'est-à-dire, semaine 
de la publication, parce qu'on 
y annonce au peuple le jeûne du 

carême qui approche. L'inten- 
tion de l'Église dans l’institu- 
tion de la septuagésime, est de 
nous faire prévenir par ses offi- 
ces et par la componction du 
cœur les pratiques de la péni- 
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tence du corps. D'où vient 
qu’elle s’abstient depuis cejour 
jusqu'à Pâques, des cantiques de 
joie, tels que l’Alleluia, -le Te 
Deum, le Gloria in excelsis. 
( Baillet, Vies des Saints, t. 4, 
p- 4 etsuiv. ) 

SÉPULCRAUX , hérétiques 
ainsi nommés, parce qu'ils di- 
saient que Jésus-Christ n’était 
descendu aux enfers que selon 
son corps, et que ces enfers n’é- 
taient rien autre que le sépulere 
oùilavaitété mis, etoù sa sainte 
âme ne fut point enfermée. 
Cette erreur, qui a été soutenue 
par plusieurs calvinistes après 
Bèze (in act. 2, v. 27, édit. de 
1556.), est contraire aù Sym- 
bole, qui nous enseigne que 
Ame de Jésus-Christ descendit 
dans les lymbes. (Sander, Hær. 
224.) 

SÉPULCRE,. Les Hébreux ont 
toujours en un grand soin dela 
sépulture des morts. La plupart 
de leurs sépulcresétaient creusés 
dans le roc ; par exemple, celui 
qu'Abraham acheta pour y met- 
tre Sara, ceux des rois de Juda 
et d'Israël, et celui où fut misie 
Sauveur. Quelquefois aussi ils 
étaient en pleine terre, mais 
toujours avec quelque marque 
assez sensible pour avertir d'é- 
viter les souillures qu’on pou- 
vait contracter en en appro- 
chant. ( Genèse, 23, 4,6. Dom 
Calmet, Dictionn. de la Bible.) 

Jésus-Christ, faisant allusion 
à l'usage de blanchir chaque 
année les sépulcres , appelle les 
pharisiens des sépuleres blan- 
chis. Ailleurs il les compare à 
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des sépulcres cachés, par Pap- 
proche desquels on ‘se souille 
sens s’en aperaevoir. ( Matth. 
23,27. Luc. 11, 44. Dom Cal- 
met, z07d., et Dissertation sur les 
funérailles.) 

SÉPULORE DE RACHEL. 
(Voyez RACHEL. ) 

SÉPULCRE D'ABSALON ou 
LA MAIN D’ABSALON. (Voyez 
ABSALON. J 

SÉPULCRE DE DAVID , d’où 
lon prétend qu'Hircan et ‘le 
grand Hérode tirèrent de sran- 
des richesses. ( oyez Davin. ) 

SÉPULCRE DES MACHA- 
BÉES. { Voyez Jowarnas Amo- 
NÉEN. ) 

SÉPULCRE DES ROIS DE 
JUDA. ( Voyez Davn.) 

SÉPULCRE D'ÉLISÉE. (Voy. 
Ériste. ) 

SÉPULCRE ou TOMBEAU 
DU SAUVEUR ,sur le mont Cal- 
vaire, creusé dans le roc, comme 
l'Évangile nous l’apprend. C’est 
une espèce de petite chambre 
presque carrée par dedans, 
haute de huit pieds un pouce, 
longue de six pieds un pouce, 
et large de quinze pieds dix 
pouces. La porte de quatre 
pieds de haut, sur deux pieds 
quatre pouces de large, se ferme 
par une pierre du même roc que 
celle du tombeau. C’est sur cette 
pierre que les princes des prê- 
tres avaient appliqué leur‘sceau; 
c’est elle que les saintes femmes 
craignaïient ne pouvoir remuer , 
et sur laquelle enfin Fange s'as- 
sit après que Jésus fut sorti du 
tombeau. (Joan. 10,42. Marc. 


16,3. Matth. 28, 2.) 
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Le lieu où le corps de Jésus 
fut placé , et qui occupe tout un 
côté de cette grotte , est une 
pierre élevée de terre de deux 
pieds quatre pouces , longue de 
cinq pieds onze pouces, et large 
de deux pieds huit pouces, po- 
sée en long d’orient en occident. 
Éllesubsiste encoreaujourd’hui, 
mais tout incrustée d’un mar- 
bre blanc. (Y’oyez le Voyage de 
Paul Lucar dans l’Asie mineure, 
tome 2. 

SÉPULCRE(S.-), Sepulcrunr, 
abbaye de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, était située dans la ville 
de Cambrai. Elle reconnaissait 
pour fondateur saint Lietbert, 
évêque de la même ville. Ce 
prélat ayant fait un voyage en 
la Terre sainte pour y voir en- 
tre autres le sépulcre de Notre- 
Seigneur , et n'ayant pu avoir 
cette consolation , il fonda à 
son retour à Cambrai l’an 1064, 
le monastère dont il s’agit en 
l'honneur du saint sépulcre , au 
même: endroit où Gérard son 
prédécesseur avait fait bâtir , 
quelque temps auparavant, un 
oratoire avec un cimetière poux 
les pauvres. ( Gallia christiana, 
tome 3.) 

SÉPULCRE ( Saint-), Ordre 
de chanoines réguliers. Gode- 
froi de Bouillon s'étant rendu 
maître de Jérusalem en 1099, 
mit des chanoines dans l’église 
patriarcale du Saint-Sépulcre ; 
et Arnoul , qui d’archidiacre de 
l'église de Jérusalem , se fit élire 
patriarche, obligea ces chanoi- 
nes de vivre en commun sous 
la règle de saint Augustin, en 
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1114. Cetordre se répandit en 
Allemagne , en France, en An- 
gleterre , en Pologne , etc. Le 
pape Innocent van le supprima; 
mais, malgré cette suppression , 
il subsiste encore en Pologne et 
en Allemagne. Il y a aussi des 
chanoinesses régulières du S.— 
Sépulcre en Allemagne, en Fran- 
ce, en Espagne, etc. (Le P. Hé- 
iyot, tom. 2. ch. 17.) 
SÉPULCRE (Saint-), ordre 
militaire établi par le pape 
Alexandre vi, quiprit la qualité 
de grand-maître pour lui et 
pour ses successeurs. Léon x en 
1516 , et Clément vu en 1525, 
accordèrent de vive voix au gar- 
dien des religieux de Saint-Fran- 
çois en Terre-Sainte, le pouvoir 
de faire de ces chevaliers du 
Saint-Sépulcre , et Pie 1v confir- 
ma, par une bulle de lan 1591, 
tous les priviléges accordés à 
ces religieux et au gardien par 
ses prédécesseurs. L'ordre du 
Saint-Sépulcre a été réuni à ce- 
lui de Saint-Jean de Jérusalem, 
et cette réunion a été confirmée 
parle pape Paul v. ( Le P. Hé- 
lyot , tom. 2 , chap. 18.) 
SÉPULTURE. Les canonistes 
établissent que pour la conces- 
sion d’une sépulture dans Vé- 
glise , il faut le consentement de 
l’évêque, ou au moins du pro- 
vincial, si c’est dans une église 
de réguliers. (bbas et alii ,in c. 
pen: de sepulr.) Ts ajoutent qu'il 
faut que le tombeau soit creusé 
dans la terre , et ne soit point 
sous l’autél, ni même sous les 
degrés de Vautel. (Barbosa , de 
Offic. paroch, cap. 26 , n° 9.) 
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Régulièrement les fils de fa- 
mille sontenterrés dans les tom- 
beaux de leurs ancètres ; ce qui 
s'entend des pères et aïeux. La 
femme doit être enterrée dans 
le tombeau de son mari , et si 
elle a eu plusieurs époux , elle 
doit l'être dans le tombeau du 
dernier. ( Cap. de uxore de se- 
pult.) Mais rien n'empêche que 
le fils de famille , s’il n’est 1m— 
pubère , et la femme ne choi- 
sissent leur sépulture ailleurs. 
(Ibid. ) 

Les religieux doivent. êtreen- 
terrés. dans leurs monastères , 
quand même ils mourraient de- 
hors, à moins qu'ils n’en fussent 
fort- éloignés ; dans lequel cas 
on les enterrerait. au lieu ordi- 
naire de la paroisse , où. à celui 
qu'ils auraient choisis (Cap. 
ult. de sepult. in 69.) 

Les pèlerins qui meurent dans 
le cours de leur pèlerinage , doi- 
vent être enterrés dans l'église 
cathédrale, s’il yen a, suivant 
la décision de la congrégation 
des évêques et des réguliers. 

Le Rituel romain veut que l’on 
enterre les ecclésiastiques dans 
un lieu particulier , séparé de 
celui destiné à la sépulture des 
laïques; qu’il yait mêmeunedis- 
tinction, pour les prêtres, sur 
les autres clercs inférieurs. Le 
chœur et le cancel de l’éslise de 
la paroisse étaient autrefois le 
lieu ordinaire de la sépulture des 
curés. C’est le règlement du con- 
cile de Tours en 1583. 

Il est défendu aux religieux, 
aux curés même, d'induire les 
malades à choisir la sépulture 
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dans telle église plutôt que dans 
une autre, (Cap. x, de sepult. 
in 6°.) 

Il suffisait parmi nous que le 
défunt cût déclaré verbalement 
le lieu de sa sépulture, ou que 
ce lieu eùt été choisi par ses pa- 
rens ou héritiers. L'on trouve 
néanmoins des arrêtscontraires, 
qui ont jugé que la sépulture 
des paroissiens morts ab intestat, 
devait être faite nécessairement 
en l’église de la paroisse. ( Boni- 
face, tom, 1, liv. 2, tit. 10, 
chr.) 

Lesusages de France touchant 
l'administration des sacremens 
aux curés malades et leur enter- 
rement étaientdifférens. En plu- 
sieurs diocèses les archiprètres 
et lès archidiacres étaient en 
possession des fonctions de pas- 
teurs à cet égard. En d’autres 
elles étaient faites par les doyens 
ruraux , et en quelques lieux 
cette fonction était réservée au 
plus ancien curé du canton. Les 


religieux prétendaient qu’ils de- : 


vaient à leurs confrères ces der- 
niers soins. L'usage et la posses- 
sion ont servi de règle. ( Mém. 
du clergé, tom. 3, pag. 847 et 
suiv: Lois ecclés. part. 3, ch. 
LENS) 

C’est toujours au curé à lever 
le corps pour le porter et con- 
duire au couvent ou autre église 
où le défunt doit être inhumé, 
après Favoir toutefoisreprésenté 
dans léglise de la paroisse pour 
y recevoir Sa bénédiction ; et 
comme Von dit, son dernier 
adieu , ultimum vale. Mais en 
Franceil yavait différens usages 
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touchant lestéglises des monas- 
ières où les curés devaient en- 
trer et faire déposer les corps 
qu’ils y conduisaiént. Dans plu- 
sieurs diocèses le curé condui- 
sait le corps jusqu’au lieu de la 
représentation , en d'autres al 
ne le conduisait que jusqu’à la 
porte de l'église dû couvent où 
était la sépulture. 

Lorsque lescurés conduisaient 
des corps pour être inhumés 
dans des monastères de filles; 
ils entraient dans la chapelle du 
dehors du monastère où ils de- 
vaient déposer le corps, qui était 
reçu par le chapelain des reli- 
gieuses. Ainsi jugéau parlement 
de Paris le 5 mai 1689. 

C'était un usagé établi en 
certains lieux , que les curés as- 
sistassent aux offices mortuaires 
qui se faisaient dans les églises 
des monastères, Lesupérieurdu 
monastère devaiten ce cas avoir 
la première place. Ainsi jugé 
par un arrêt du parlement de 
Paris du 13 juillet 1630. (Mém. 
du clergé, tom. 3, p. 493.) 

Les chapitres, même ceux qui 
se disaientexemps, ne pouvaient 
de leurautorité et sans la parti- 
cipation de l’évêque , donner 
des permissions d’enterrer des 
corps dans leuréglise cathédrale, 
de les lever pour être portés en 
d’autres lieux , mettre des épi- 
taphes. Ainsi jugé par larrêt 
du conseil privé du 26 janvier 
1644, entre l'évêque d’Amiens 
et son chapitre. ( Mémoires du 
clergé, tom. 6, p- 375... 1123.) 
Un autre arrêt du même parle- 
ment du" juillet 1682, portant 
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confirmation d’une sentence des 
requêtes du Palais, maintient le 
curé de la paroisse de Sainte- 
Croix de la ville de Provins en 
la possession d’administrer les 
sacremens , lever et faire l’inbhu- 
mation des: corps de ceux du 
chapitre de l’église collégiale de 
Notre-Dame de Provins. ( Loc. 
cit. pag. 418 et suiv., 466 et 
suiv. ) 

Il y avait des chapitres, même 
des collégiales, qui étaient en 
possession de lever les corps des 
chanoines par toute la ville; ce 
qui ne pouvait avoir lieu que 
par une possession d’au delà de 
quarante ans: (Recueil de ju- 
risprud: can.) 

SÉPULTURE. Les Juifs, les 
Romains et les chrétiens se sont 
toujours fait un devoir de don- 
ner aux morts une sépulture 
honorable. Il n’y avait cepen- 
dant autrefois que les corps des 
martyrs qui fussent entérrés dans 
les églises. On inhumait les au- 
tres dans les cimetières seule- 
ment , et l’empereur Constantin 
fut le premier qui se fit enterrer 
dans le portique du temple des 
apôtres à Constantinople. L’u- 
sage des sépultures dans les ésli- 
ses ayantéte toléré ,onn’accorda 
d’abord cet honneur qu'aux fi- 
dèles d’une piété distinguée, 
puis à tous les autres indiffé- 
remment. Les personnes illustres 
recherchèrent alors à être enter- 
rées dans les lieux les plus hono- 
rables de l’église. C’est ce qui a 
donné lieu aux sépultures dans 
le chœur , qui ne furent accor- 
dées d’abord qu'aux personnes 
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de la première considération „et 
dans la suite aux patrons et aux 
fondateurs , à l'égard desquels 
cette prérogative est deyenue un 
droit de rigueur. (Mémoires du 
clergé, tome 12, page 276 et 
suiv.) 

L'église paroissiale ou le ci- 
metière, est:le lieu destiné à la 
sépulture des fidèles. Ils peu- 
vent cependant, chez les nations 
voisines , se choisir une sépul- 
ture dans d’autrés églises , telles 
que celles des réguliers ; mais 
les réguliers ne peuvent ni les 
induire à se, choisir une sépul- 
ture dans leurs églises, ni lever 
les cadavres sans la’ présence ou 
la permission des curés, ni em- 
pêcher les curés d'accompagner 
les corps jusqu'aux portes de 
leurs églises ou dans les églises 
mêmes , selon les usages des 
lieux.( Mém: du clergé, tom. 6, 
pag. 1449 et suiv. ) 

L'ancienne discipline de rÉ- 
glise n’approuvait pas que les 
curés intentassent action pour 
être payés de leurs droits funé- 
raires. On a toléré depuis ces 
sortes de demandes , pourvu 
qu’elles eussent été faites dans 
Pannée , après laquelle ils n’y 
sont plus recevables. Mais les 
curés doivent partout enterrer 
les pauvres gratis, el ne peuvent 
refusér licitement la sépulture 
à aucun fidèle, sous prétexte 
qu'on ne veut point les payer: 
Les droits funéraires des curés 
sont différens selon l'usage des 
lieux. C'était cependant upe dis- 
cipline presque généraleenFran- 
ce par rapport au luminaire, 
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que les curés emportaient les 
ciérges posés sur l'autel de leurs 
églises, et qu'ils partageaient 
par moitié avec les religieux , 
les flambeaux et autres lumi- 
maires , lorsqu'ils avaient con- 
duit quelques corps dans lé- 
glise d’un monastère. ( Van- 
Espen , Jur. ecel. univ., tom. 2, 
pag. 1232 et suiv. Mémoires du 
clergé, tome 3, page 455 et 
suiv. ) i 
SEPULVEDA (Jean Genès de), 
né à Cordoue l’an 1491 , devint 
un des plus célèbres théologiens 
et jurisconsultes d’Espagne. Il 
eut un canonicat à Salamanque, 
et fut théologien et. historio- 
graphe de Charles- Quint, et 
mourut lan 1572 dans sa qua- 
tre-vingt-deuxième année. On 
a de lni : 1°. Trois livres du Li- 
bre arbitre contre Luther, et 
VAntapologie pour. Albert Pie 
contre Erasme. 2°. Un traité de 
la manière de rendre témoi- 
gnage dans les crimes cachés, 
intitulé, Théophile. 3°. Trois 
livres des:solennités des noces 
et des dispenses , à Londres en 
1553. 4°. Un livre de la justice 
de la guerre du roi d’Espagne 
contre les Indiens , et une apo- 
logie de cet ouvrage. 50. Un li- 
vre de la vérité du corps et du 
sang de Jésus-Christ dans le sa- 
crifice de la messe , imprimé à 
Paris en 1570. 6°. La Vie du 
cardinal Albornos, à Bâle, 1542. 
7°. Trois livres du règne et des 
devoirs des rois. 82.. Sept livres 
de lettres. 9°. De la Correction 
de l’année et des mois , etc. 
Toutes les œuvres de cet auteur 
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ont été imprimées à Cologne en 
1602. (Dupin, Biblioth. ecclés. 
seizième siècle, part. 4, pag. 
397. ) 

SEQUESTRE , dépôt d’une 
chose litigieuse en main tierce, 
afin de la conserver à la partie 
à qui elle appartiendra. Quand 
aucun des contendans au sujet 
d’un bénéfice ne paraît avoir 
droit, on met les fruits de ce 
bénéfice en sequestre , et lévé- 
que diocésain commet pour le 
desservir une ou plusieurs.per- 
sonnes , autres que ceux qui y 
prétendent droit, et leur assi- 
gne une rétribution payable par 
préférence sur les fruits dudit 
bénéfice , nonobstant toute sai- 
sie et autre empêchement sur 
cette rétribution de la desserte: 
(La Combe , Jurisprud. can. au 
mot Seguestre:) 

SER ou ZER , hébr., angois- 
ses, peines , du mot tsar, ville 
de la tribu Nepthali. ( Josué, 
19, 95. ) 

SERAPHIM , hébr., ardent, 


vlein de feu, du mot saraph 
j; > Ms, 


brdler. Ce terme se prend en 
quelques endroits pour les or- 
févres et les fondeurs. On. le 
donne aussi aux serpens ailés 
qui firent mourir les Israélites 
dans le désert. (Voyez Num. 2r, 
6 , et les articles Sanapm'et Ser- 
PENT. ) 

Enfin, dans Isaïe le mot Se- 
raphim signifié une sorte d’an- 
ges qui. étaient. au - dessus du 
trône du seigneur, et qui avaient 
six ailes, dont ils élevaient deux 
sur leurs têtes , couvraient.leurs 
pieds de deux autres, et se ser- 
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vaient des deux dernières pour 
voler : sé criant l’un à Fautre , 
Saint, Saint , Saint est le Sei- 
gneur Dieu des armées. (Tsat 
0,2) 

Dans la distinction des neuf 
chœurs des anges, on met les 
Séraphins au premier rang. 
( Voyez ANGES.) 

SÉRAPHIN , nom d’un ordre 
de chevalerie qui fut instituée 
Van 1334 par Magnus iv, roi 
de Suède, pour-conserver le 
souvenir du fameux siége d'Up- 
sal. Get ordre fut dédié à Jésus- 
Christ , et les chevaliers por- 
taient le nom de Jésus dans un 
ovale qui pendait au ‘bas d’un 
collier composé de séraphins et 
de croix patriarcales alternati- 
vement. ( P. Hélyot, tome 8, 
ch: 43:) 

SÉRAPHIN DE ROUEN ( le 
père), capucin de la province 
de Normandie, mort à Lisieux 
en 1631 , savoit hébreu, le sy- 
riac, le grec, et se distingua par 
son zèle contre les hérétiques. 
On a de lui un traité des élé- 
mens de la langue hébraïque, 
et la relation d’une dispute pu- 
blique qu’il eut à Caen avec un 
ministre huguenot , qu’il con- 
fondit et qu'il obligea de s’en- 
fuir de la conférence, tant il 
reçut de confusion desa défaite. 
Cette relation a été imprimée à 
Caen en 1731 , sans nom d’au- 
teur. (Le père Jean de Saint-An- 
toine, Biblioth. univ. Jrancis., 
tom. 3, pag. 87 et suiv.) 

SÉRAPHIN (le père), capucin, 
un des célèbres prédicateurs de 
son ordre et même de son siècle, 
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a prêché ayec beaucoup d’édifi- 
cation dans les principales épli- 
ses de. Paris et à la cour: Il eut 
l'honneur de prêcher le carême 
devant le roi en 1696 et 1699. 
Voici ceque dit à sa louange M.de 
la Bruyère dans ses caractères, 
« Jusqu'à ce qu’il revienne un 
» homme qui, avec un style 
» nourri des Saintes Ecritures, 
» explique au peuple la parole 
» divine uniment et familière- 
» ment, les orateurs et les dé- 
» clamateurs seront suivis... les 
» citations profanes, les froides 
» allusions , le mauvais pathé- 
» tique, les anthitèses, les fi- 
» gures outrées ont fini. Les 
» portraits -finiront , et feront 
» place à une simple exposition 
» de l’ Évangile ,jointe aux mou- 
» vemens qui inspirent la con- 
» version. Cet homme que. je 
» souhaitais impatiemment , et 
» que je ne daignais pas espérer 
» de notre siècle, est enfin venu. 
» Lescourtisans, à force de goût 
» et de connaître les bienséan- 
» ces , lui ont applaudi. Ils ont, 
» chose incroyable , abandonné 
» la chapelle du roi, pour venir 
» entendreavec le peuple la pa- 
» role de Dieu, annoncée par 
» cet homme apostolique.» Nous 
avons du père Séraphin un 
grand nombre d’homélies: sa- 
voir: 1°, sur les évangiles -des 
dimanches de l’année , 6 vol. 
in-12, à Paris, chez Ed 


ne Cou- 
terot , 1694 et suiv.; 2°, sur les 
évangiles ouépitres desmystères 
et des fêtes du mois de novem- 
bre et de décembre; 2 vol. in-12. 
1697;.30, sur les éyangiles et 
1 4 
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les épitres des mystères et fêtes 
des mois de janvier, février , 
mars et avril, 4 volumes in-12, 
1708; M. l'abbé du Jarri, dans 
son Ministère évangélique , met 
le père Séraphin au niveau des 
plus fameux prédicateurs.« Ilest 
souvent éloquent, dit-il, et élevé 
dans ses homélies, sans s'écarter 
de la simplicité qui est le carac- 
tère de l’homélie. Ellessont écri- 
tes avec beaucoup de pureté et 
d’exactitude, et-la richesse de 
l'expression. n’y manque pas 
dans les endroits qui la deman- 
dent.» Mais ce qui doitparaître 
surprenant , c’est que M. du 
Jarri ait pris pour une satire du 
père Séraphin ce qu’en dit M. 
de la Bruyère ; au lieu que c’en 
est véritablement uu magnifi- 
que éloge. ( Journal des Savans 
1694, 1703 et 1726. Diction. 
des Prédic. ) 

SÉRAPHIN DE VICENCE (le 
père), capucin. On a de lui: 
Prediche quaresimali… coll. ag- 
giunta di parechi altri discorsi 
dalmedesimo recitati sopra vda- 
rie materie, Naples 1991, in-4°. 
Les ouvrages du père Séraphin 
de Vicence sont fort estimés en 
Italie. 

SERAPIE (sainte), vierge et 
martyre en Italie, et compagne 
de sainte Sabine. ( oyez Sa- 
BINE. ) 

SERAPION, (saint), évèque 
d'Antioche; monta sur ce siége 
Pan 190. Ily fitéclater sa vertu, 
sa doctrine, son éloquence et 
son zèle contre les hérétiquesde 
son temps. Il composa un traité 
pour réfuter le faux évangile de 
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saint Pierre, dont se servaient 
les docètes, qui faisaient une 
branche des gnostiques. Il avait 
encore écrit une lettre contre 
les montanistes, et quelques 
autres épîtres dont saint Jérô- 
me fait mention. On croit qu’il 
mourut en paix vers Van 211. 
On fait sa fête le 30 d'octobre. 
(Eusèbe , Hist. ecclés., tom. 5 
et 6. Tillemont, Mém. ecclés., 
tom. 3, Baillet , Vies des saints, 
30 octobre. ) 

SERAPION (saint), martyr 
d'Alexandrie, fut brisé de coups, 
et précipité de dessus le toit de 
sa maison par les païens de 
cette ville, aussitôt après la 
mort de sainte Apolline, Fan 
249. On fait sa fête le 14 novem- 
bre. (Eusèbe , Hist. eccl. 1: 6, 
ch. r. Baillet, Vies des Saints, 
i4 novembre. ) 

SERAPION (saint), martyr 
d'Alexandrie , et moine où ana- 
chorète , souffrit avec dix autres 
dans le quatrième siècle , sous 
Pempire de Maximin Daïa. On 
fait sa fête le 23 mars. (Baillet, 
Vies des SS. 21 mars.) 

SERAPION (saint), abbé 
d’Archinoé dans la haute Égyp- 
te, était prêtre et supérieur de 
plusieurs monastères qui se 
trouvaient répandus dans les 
solitudes du canton de cette 
ville. IL avait sous sa conduite 
environ dix mille solitaires qui 
vivaient dé leur travail, et don- 
naient le reste aux pauvres. 
(Rufin, Xit, Patr: l. 2, c. 18. 
Pallade, Zausiac. c. 76.) 

SERAPION ( saint), surnom- 
mé le Sindonite , parce que s'é- 
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tant dépouillé de tout, il n’a- 
vait retenu qu’une écharpe ou 
une chemise de méchante toile 
pour se couvrir, était d'Égypte, 
et vivait dans le quatrième siè- 
cle. Il excella dans Vamour de 
la pauvreté et de la pénitence ; 
ce qui le fit encore appeler Se- 
rapion l’Impassible. Il avait fait 
profession de la viesolitaire ; et, 
quoiqu'il n’eüt point d'étude, 
il savait par cœur l’Écriture 
sainte , et la méditait sans cesse. 
Il mena une vie extraordinaire, 
voyageant.en divers pays , et se 
rendant quelquefois comme es- 
clave. Il conserva partout les- 
prit de pauvreté et de pénitence; 
et Pallade qui rapporte sa vie, 
ditque Dieu autorisa sa conduite 
par le don des miracles qu’il lui 
communiqua. 

SERAPION (saint), évéque 
de Thmuis en Égypte dans le 
quatrième siècle, avait été su- 
périeur d’un grand nombre de 
solitaires avant que d’être élevé 
à l'épiscopat , et ami particulier 
de saint Antoine, lorsqu’il était 
retiré dans la Thébaïde. Il avait 
aussi l'esprit fort éclairé , et 
beaucoup d’éloquence ; d’où lui 
vient, selon saint. Jérôme , le 
surnom de Scholastique , Ceste 
à-dire de savant. Saint Athanase 
Fordonna évêque de Thmuis 
dans la basse Égypte, vers Pan 
340, et il fut l’un des plus zélés 
défenseurs de la divinité de Jé- 
sus-Cbristcontré les ariens. L’an 
347 , il assista au concile de Sar- 
dique, et vers Fan 352 ; il fut 
député par saint Athanase avec 
quatre autres évêques et trois 
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prêtres vers l’empereur Cons- 
tance , qui était pour lors en 
Italie. On ignore le succès de 
cette députation, qui avait pour 
but d’adoucir l'esprit de Pempe- 
reur au sujet de saint Athanase; 
mais on sait quesaint Serapion 
fut exilé comme les autres évé- 
ques catholiques. Onne sait ni 
le jour ni l’année de sa mort. 
Le martyrologe romain en fait 
mention au 21 de mars. Saint 
‘Serapion tient rang parmi les au- 
teurs ecclésiastiques pour avoir 
composé un traité sur les titres 
des psaumes, diverses lettres 
fort utiles, et un traité contre 
les manichéens. Il ne nous reste 
que ce dernier ouvrage. Canisius 
nous l’a donné en latin dela 
version de Turrien ; et c’est la 
même qu’on a suivie dans la Bi- 
bliothéque des pères de Pédition 
de Lyon. Saint Jérôme appelle 
ce traité un excellent ouvrage. 
(S. Jérôme, in Catal. cap. 99. 
Saint Athanase , epist. ad Dra- 
con , pag. 267. Sozomène, Hist. 
liv. 4. Baillet, Vies des saints, 
21 mars. Dom Cellier, Hist. des 
Auteurs ecclésiastiques, tom. 6, 
pag. 36 et suiv.) 

SERARIUS ou SERRAPRIUS 
(Nicolas), savant jésuite, et ha- 
bilecommentateur del’ Écriture- 
Sainte, naquit le 5 décembre 
1555 à Rembervillers en Lor- 
raine. Il fut envoyé à Cologne ; 
et.après sa philosophie ; ilentra 
chez les jésuites en 1572.1Len- 
seigna la philosophie, ensuite la 
théologie scolastique, et ‘enfin 
V'Écriture-Sainte pendant vingt 
ans, partie à Wurzburg ; par- 
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tie à Mayence, où il mourut le 
20 mai 1600. Il savait l’hébreu, 
le grec, le latin, le français, 
allemand, et fut un des plus 
habiles honimes de son siècle, 
comme il paraît par ses ouvra- 
ges, qui sont : 1°. De Apostolis 
Domini Nostri Jesu-Christi dis- 
putatio, à Wurtzbourg 1585, 
in-12:2° Contra novos novi Pe- 
lagiani et:Chiliastæ: Francisci 
Pucei Fhilidinierrores libri duo, 
à Wurtzbourg, 1593, in-12:30. 
Sancti Kiliani Franciæ orienta- 
lis Apostoligesta,àWurtzhbourg, 
1598 , in=12. 4°. Commentaria 
in Tobiam, Ruth, Judith, Esther 
et Machabæos, spoliis AEgyp- 
tiorum instructa,à Mayence1 599, 
in=4°. Par les dépouilles des 
Égyptiens l’auteur entend lalit- 
térature et l’érudition profane 
dont il se sert avantageusement 
dans ses ouvrages de l'Écriture- 
Sainte. 5°. In sacros divinorum 
bibliorum libros, Tobiam , Ju- 
dith , Estheret Machabæos com- 
mentarius, à Mayence 1600, 
in-4°. Le même commentaire 
revuetcorrigé, à Mayence 1610, 
in-fol., et À Paris 1611, in-folio. 
6°. Tri-hæresium, seu de celeber- 
rimis tribus, apud Judæos, Pha- 
risæorum, Sadducæorum et Es- 
senorum sectis, adwarios utrius- 
que Testamenti, velerumque 
scriptorum locos intelligendum, 
et ad nupero Joannis Drusii de 
Hasidæis libello respondendum, 
libri tres, à Mayence 1604, in-8°. 
11 s'agit de savoir si les hassi- 
déens, dont ilest parlé dans les 
livres des Machabées , étaient les 
mêmes que les pharisiens , com- 
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me lé prétendait Drusius, ou 
les mêmes que les esséniens, 
comme le veut le père Serarius 
dans cet ouvrage, où il traite 
avec beaucoup d'étendue et d'é- 
rudition tout ce qui regarde les 
trois principales sectes des Juifs , 
et combat le sentiment de Dru- 
sius : il attaque aussi par occa- 
sion les écrits de quelques pro- 
testans, et surtout ceux de Jo- 
seph Scaliger : ces deux adver- 
saires ayant fait une réponse 
très-vive, le père Serarius pu- 
blia contre eux l'ouvrage sui- 
vant: 70. Minerval divinis Hol- 
landiæ, Frisiæque Grammaticis 
Josepho Scaligero et Johanni 
Drusio, Fri-hæresi auctatiergo, 
è grammatico, ethico, theologt- 
coque saccello, librá librorum 
quinum parænaticá et antir- 
rheticä depensum, à Mayence 
1685, in-8. Ces écrits sur les 
trois sectes, etc. ont été réim- 
primés dans une collection in- 
titulée : trium scriptorum cele- 
brium de trikus Judæorum sectis 
syntagmata, edente Jacobo Tri- 
glandio, à Delft 1703, in-4°., 
deux volumes. 80. Zuthero-Tur: 
cicæ orationes scriptæ,dictæque 
à Nicolao Serario societ, Jesu , 
à Mayence 1604, in-8°. 90. Mo- 
guntiacarum rerum. ab initio us- 
que ad archiepiscoporum Joan- 
nem Schwichardum libri quin- 
que, à Mayence 1604, in-4°. et 
depuis avec des notes et un sup- 
plément dans les scriptores re= 
rum moguntiacarum , publiées 
par les soins de G. C. Joannis, à 
Francfort 1621, in-fol. 3 vol. 
10°. Sancti Bonifacii Martyris, 
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Archiepiscopi moguntint, epis- 
tolæ à “bibliothecé viennensi 
edilæ cum annotationibus, à 
Mayencein-/{o. et dans la même 
ville en 1629, in-/°. et dans les 
bibliothéques" des Pères: 11°. 
Comitum par, beatus Gode- 
fridus Westphalus, et sanctus 
Romaricus Austrasius, è ma- 
nuscriptis editi, à Mayence 
1605, in-12. 12°. Apologiæ pro 
discipulo et magistro , Luthero 
et Diabolo, à Frederico Bal- 
duino, Lutherano , editæ alegia, 
à Mayence 1605, in-8°. 13°. 
Quæstiones de Catholicorum 
cüm hærelicis matrimonio, à 
Mayence 1606, in-40. et à Co- 
logne 1609, in-80. 14°. Lutherus 
Theosdoios Rostochiensi Rhe- 
tori remissus, cum discipulo suo 
Calvino , à Mayence 1607 ; in-8°. 
150. Rabbini et Herodes , seu de 
totá Rabbinorum gente, parti- 
tione ; creatione, auctoritate , 
pluribusque rebus aliis et sacris 
et prophanis ; maximè de He- 
rodis tyranni natalibus , judais- 
mo, uxoribus liberis et regno, 
libri tres , adversùs Josephi sca- 
ligeri eusebianas annotationes, 
et Joannis Drusit responsio- 
nem , à Mayence 1607, in-8°. 
160. Sacri peripatetici, sivé de 
sacris Ecclesi@ processionibus 
libri duo, à Cologne 1007, in-12. 
19°. Litaneutici, seu de litantis 
libelli duo : in quorum priore 
monstralur earum ` natura et 
Jructus, hæreticaque perinepta 
earumdemcorrectio. Tn poste- 
riore , de iisdem, et Sanctis, 
eorumque invocatione, multi- 
plices tractantur quæstiones, à 
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Cologne 1607, in-12. 18°. Judi- 
ces et Ruth explanati,à Mayence 
1609, in-fol., à Anvers 1610, 
in-fol. 19°. Josue libris quinque 
explanatus, à Mayence 1609, 
in-fol. 2 tomes, à Cologne et à 
Paris 1610. 20°. Opuscula theo- 
logica, à Mayence 1611, in-fol. 
3#tomes. Ce recueil contient 
plusieurs ouvrages imprimés, et 
dont on a fait mention , et quel- 
ques autres qui n'avaient point 
encore paru, comme Josuani Sa: 
cerdotes, de pæœnitentid Salo- 
monis, Naaman Syrus, jam 
sanus, Prothyrum Paulinum, 
symbolum Athanasium , dispu- 
tatio de legibus, de Extremd- 
Unctione, de Matrimonio. 21°. 
Prolegomena biblica, à Mayence 
1612, in-fol., à Lyon -1704, 
in-fol. avec les commentaires 
du même sur les épitres cano- 
niques dans l’une et l’autre édi- 
tion- 220. Commentaria posthu- 
main libros Regum et Parali- 
pomenon, à Mayence 1617, in-fol. 
23°. Quæstiones de sancto Ni- 
colao. 24°. Noctilucium Lutheri, 
en allemand. 25°. De paradiso. 
26°. Plusieurs épitres. (Alegambe 
et Sotwel, de Scrip. societ. Jes. 
Dom Calmet , Bibliothéque lor- 
raine.) 

SEREIN, martyr, disciple 
d'Origène, et. compagnon de 
saint Plutarque. ( oyez Pru- 
TARQUE. ) 3 

SEREIN, ou SERENE, ou 
SIREN et SINER, martyr dSir- 
mich en Pannonie , dans le qua- 
trième siècle , était Grec de nais- 
sance. Il se retira dans la Pan- 
nonie, que nousappelons main- 
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tenant Hongrie, où il s'occupait 


de la culture d’un jardin près 
de Sirmich, lorsque la femme 
d’un officier de l’empereur vint 
s’y promener à une heureindue. 
Saint Serein l'ayant obligée de se 
retirer, elle en écrivit à Son mari, 
qui vint à Sirmich avec une 
lettre de l’empereur pour pour- 
suivre Serein auprès du gouver- 
neur, Celui-ci ayant interrogé 
Serein sur sa religion qu’il con- 
fessa librement, lui fit couper 
la tête le 22 février de l’an 307 
ou 308. (Dom Thierri Ruinard, 
act. sincer. Baïllet, Vies des 
Saints, 12 février.) 

SERENIG, vulgairement Se- 
lering, et quelquefois Seneri, 
(saint), diacre reclus au diocèsé 
de Séez, dans le septième siècle, 
était Italien de naissance, et 
d’une des meilleures familles de 

Spolette en Ombrie. Il alla à 
Rome avec son frère saint Sere- 
nède ou Serène, où ils furent 
faits diacres, et de Romeils pas- 
sèrent en France, et se retirèrent 
dans un village du diocèse du 
Mans,nommé Saulgeaudoyenné 
de Brullon. Serenic s'étant sé- 
paré de son frère , s’établit dans 
le territoire d’Hyesmes au dio- 
cèse de Séez, où il construisit 
un ermitage pour lui et pour 
son disciple Flavard', qu'il avait 
élevé tout jeune dans la piété. 
Il bâtit depuis un monastère 
dans lequel il laissa cent-qua- 
rante réligieux à sa mort, qui 
arriva l'an 669; ou, selon d'au- 
tres, presqu’à la fin du septième 
siècle. Son corps fut transporté 
au commencement du dixième 
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siècle, à` Château-Thierry en 
Brie , où l’on fait sa fête le 7 de 
mai , sous le nom desaint Seneri 
ou Serni. (Baillet, ViesdesSaints, 
7 Mai.) 

SERENIUS (Basile }, Milanais , 
chanoine régulier de Latran; 
né en 1565, s’acquit beaucoup 
d'estime parmi les savans de 
son temps. Il était si docte et si 
éloquent, qu'il parlait sur le 
champ et avec dignité sur toutes 
les matières qu’on lui proposait. 
Il prècha avec applaudissement, 
et composa un grand nombre 
d'ouvrages. Il mourut à Milan 
en 1630. Il avait été nommé la 
même année abbé général de sa 
congrégation dans le chapitre 
général de Bologne. On a de 
lui: 1°. De antiquitate et digni- 
tate ordinis canonici, hoc est} 
propugnaculum ejusdem ordinis, 
ab Augustino de novis Ticinensi 
olim editum, emendavit et illus: 
travit; Milan, 1603. 2°. Rosé- 
tüm exerciliorum spiritualium , 
Joannis Mauburni, Bruxellensis, 
Canonici regularis, emendatum 
et illustratum; Milan, 1603, 
avec des explications, des notes 
et une table. 3°. Sermones in 
præcipuas christiani cultús s0= 
lemnitates Absalonis Abbaiis 
Spinckirsbacensis emendati ; 
Milan, 1665, in-4°. 4°. Indulia 
ac privilegia pontificia Canoni: 
corum regularium §. Salvatoris 
Lateranensis in unum collecta 
et illustrata; Milan, 1606. 5°. 
Allegationes seu consilia et res- 
ponsiones ad nonnulla quæsita 
circa episcopalia insignia atque 
functiones Prælatis Canonico- 
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rum regularium indulta ; Pavie, 
1616. 60. Parænesis de excelso 
Salvatoris almæque Genitricis 
nomine reverenter enunciando j 
Milan, 1619. 7°. Canon vitæ 
canonicæ, deuteronomium et spe- 
culum clericorum , quod aposto- 
licam regulam dicunt, eximii 
Doctoris S. Augustini cum asser- 
tionibus et notis Basilii Serenti; 
Milan, 1612, in-4°. 8° De 
ineundo seu legitimè conferendo 
eanonicatu, dissertatio ; Milan, 
1627..0°. Idea christiani Sacer- 
dotis, 10°. Homilia in evengelia 
juxta ritum sancitæ Mediola- 
nensis ecclesiæ. (Biblioth. serip- 
tor. Mediolan. ) 

SERENT (Vabbé J.-B.-Sébas- 
tien de),de Vannes en Bretagne, 
docteuren droit, ci-devant pro~ 
fesseur de rhétorique , président 
de la société littéraire-militaire 
de Besançon: Nous avons de lui, 
entre autresouvrages :1°. Igno- 
rance et le mépris de la disci- 
pline, source de la décadence 
desplus belles sociétés de l'Église 
catholique, 1750, in-8°. 9°. 
Apologues ‘latins et français, 
1953, in-12. 3°. Discours pro- 
noncés à l’ouverture de chaque 
séance publique de la société 
littéraire-militaire de Besan- 
çon, 1753 et 1754, in-4°, 4°. 
Réflexions sur la manière de 
juger de l'académie de Besançon, 
parrapportà quelques ouvrages 
qu'elle a couronnés, 1754, 
in-8v. 5°, La prévention, défaut 
dangereux et impardonnable 
dans un-supérieur, 1755 , in-12. 
6°, Pèlerinage littéraire et pieux 
en Champagne „Franche-Comté, 
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Lyonnais et Bourgogne, 1706, 
in- 12. 70., Description ecclé- 
siastique et civile de la Fran- 
che- Comté. (La France litté- 
raire.) 

SEREBIA, hébr., la séche- 
resse du Seigneur, du mot scha- 
rab, et du mot Jah, un des 
lévites qui lisaient la loi. (2. 
Esdr. 9, 5.) 

SERESER ou SAR-RER „un 
des lieutenans de Nabuchodo- 
nosor. ( Jerem: 39, 3.) Son nom 
signifie Prince du trésor , parce 
qu'apparemment il avait la 
garde des trésors du roi. (Dom 
Calmet, Dictionnaire de la Bi- 
ble, ) 

SERETH , hébr., former, 


faire, du mot jarsar, fils d’As- 


hur. (1 Par. 4,7) 

SERF ou ESCLAVE (Voyez 
Escrave et OBLAT:) 

SERF DE LA SAINTE MÈRE 
DE JÉSUS-CHRIST. Nom d’un 
ordre religieux qui commença à 
Marseille en 1257, sans qu’on 
ensache le fondateur, et qui fut 
confirmé par Alexandre iv, le 
26 septembre de la même année. 
Ce pape leur donna la règle de 
saint Augustin, (LeP. Hélyot, 
tom. 3, chap. 45.) 

SERF où SERVE (saint ), 
martyr d’Afrique sous les Van- 
dales, au cinquième siècle, était 
un gentilhomme de la ville de 
Tuburbe de la province procon- 
sulaire d'Afrique. Hunnerie, roi 
des Vandales, ayant renouvelé 
la persécution contre les catho- 
liques , Serf fut arrêté Yan 484, 
et mourut dans les tourmens 
que les bourreaux lui firent souf- 
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frir, pour avoir soutenu la divi- 
nité de Jésus-Christ contre les 
ariens. (Saint-Victor de Vite, 
Hist. de la persécution des Van- 
dales, liv. 5. Baillet, Vies des 
Saints , 7 décembre.) 

SERF , martyr d'Afrique sous 
les  Vandales, et compagnon 
de saint Libérat. (oyez Li- 
BÉRAT. ) 

SERGE (saint), martyr de 
Syrie dans le troisième ou qua- 
trième siècle, étaient, lui et 
saint Bacque , les premiers d’une 
compagnie d'officiers qui sui- 
vaient l’armée de Syrie sons 
l’empereur Maximien. Ce prince 
n'ayant pu les porter àse trouver 
avec lui à un sacrifice qu'il faisait 
faire à Jupiter, les fit conduire 
enchaînés au préfet d'Orient ou 
gouverneur de Syrie, pourles 
tourmenter jusqu'à ce qu’ils 
changeassent ou qu’ils mourus- 
sent. Celui-ci fit étendre Bacque 
sur le chevalet, où il ordonna 
aux bourreaux de le battre à 
coups de nerfs de bœuf jusqu'à 
ce qu'il mourut; et pour Serge, 
il le fit chausser à nud de bro- 
dequins toût hérissés de pointes 
de clous, et l’obligea de mar- 
cher à pied devant lui trois 
lieues de chemin. Quand il fut 
arrivé à Rasaphe, ìl l’éprouva 
par divers autres tourmens , et 
lui fit couper la tête. On fait 
leur fête le 7 d'octobre. (Tille- 
mont, Mém. ecel. tom. 5, pag. 
{or. Baillet,, Vies des Saints, 
7 octobre.) 

SERGE ou SERGIUS, pape 1°" 
du nom (saint), était fils de 
Tibère, originaire de Syrie. Il 
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naquit à Palerme en Sicile , et il 
fut admis dans le clergé de Rome 
par le pape Adeodat vers l'an 
672. Le pape Léon n le fit prê- 
tre en 683, et lui donna le titre 
ou la paroisse de Sainte-Suzanne 
à gouverner. Il fut élevé sur le 
saint-siége le 15 décembre de 
Yan 687, pendant le schisme des 
antipapes Théodore et Pascal. 
Ce dernier s'efforça de le détrô- 
ner, et lui fit souffrir une lon- 
gue persécution par le moyen de 
Jean, exarque de Ravenne , qui 
Vobligea de demeurer pendant 
près de sept ans absent de son 
église. IL mourut d’une mort 
sainte et paisible le 8 septembre 
de lan gor, après avoir gou- 
verné l'église treize ans buit 
mois vingt-quatre jours, Sa sé- 
pulture se fit à Saint-Pierre du 
Vatican le o. septembre jour 
marqué pour son culte dans le 
martyrologe romain. Jean vı 
lui succéda. Nous avons du pape 
Sergius une épître à Géolfride 
abbé anglais, et quelques 
décrets: ( Anastase, in Vitis 
Pontific. Baronius, in Annal. 
ete.) 

SERGIUS n, Romain , fut élu 
après Grégoire 1v, le 27 janvier 
844. Il gouverna trois ans, 
et mourut le 27 janyier 847: 
Léon 1y lui succéda. 

SERGIUS in, Romain , monta 
sur le'saint-siége le 9 juin de l'an 
905. IL gouverna sept ans cinq 
mois vingt-sept jours, et mou- 
rut le 6 décembre 912. Anas- 
tase nı lui succéda. ( Sigebert , 
in Chronic. Baronius , in Annal. 
etc.) 
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SERGIUS ıv, dit auparavant 
Pierre Buccaporci ou Groin de 
Pourcéau, évêque d'Albe, fut 
élu après Jean xvii Ou XIX, le 
11 octobre 1009. Il gouverna 
deux ans neuf mois trois jours, 
et mourut le 13 juillet 1072. 
Benoitvinluisuccéda.(Baronius, 
in Annal.) 

SERGE{S.-), abbaye del’Ordre 
de Saint-Benoît, de la congréga- 
tion de Saint-Maur, était située 
dans la ville d'Angers. Elle fut 
quelquefois appelée dans les an- 
ciens titres l'abbaye de Saint- 

Bach etdeSaint-Médard; et a été 

fondée parle roi Childebert, ou, 
selon d’autres, par Neomène, 
prince des Bretons. 

SERGENT (Dominique ), de 
l'Ordre des Frères- Prêcheurs, 
né à Laval, se distingua par ses 
talens pour la Théologie et pour 
la chaire. Il fut prédicateur or- 
dinaire d’Élisabeth d'Autriche, 
femme de Charles 1x roi de 
France, prieur du collége de 
Saint-Jacques à Paris, et pro- 
vincial de la province de France. 
Il combattitaussi avec beaucoup 
de zèle, de vive voix et par 
écrit, les erreurs de Luther et 
dé Calvin. On a de lui ouvrage 
intitulé : Traité du baptême 
des hérétiques, montrant si on 
le doit réitérer, pourquoi et 
comment : avec un indice des 
questions de Pierre Viret réso- 
lues, et un traité des cérémonies 
du baptême, à Avignon 1566 , 
in-8°. (Le père Echard , script. 
ord. prædic. tome 2, page 
209.) 

SERGENTZA , évêché de la 
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province d'Europe, sous la mé- 
tropole d’'Héraclée, uni avec 
celui de Tzuroloës. Il y a eu pour 
évèques : 

10. Jean, assista au concile 
de Photius sous le pape Jean 
vu. 

2°, N... Ce prélat dont on 
ignore le nom, fut chargé de 
l'administration de l’église de 
Sergentza, étant déjà: évêque 
d’Athyre sous le patriarche Mi- 
chel Anchiali. (Oriens chr., tom. 
1, pag. 1192.) 

SERGIOPOHIS, ville épisco- 
pale de Euphrate , sous la mé- 
tropole d’'Hiérapolis, au diocèse 
d'Antioche, appelée autrefois 
Rosapha ou Rosiphta par les 
Syriens. On la nomma ensuite 
Sergiopolis, à cause d’une église 
bâtie dans. le même endroit à 
l'honneur de saint Serge, mar- ' 
tyr, qui était en grande véné- 
ration dans le pays. L'empereur 
Justinien fitagrandir cette ville, 
et y fit faire des réparations ma- 
gnifiques , suivant Procope; au 
livre 2 des édifices. Il yaeupour 
évèques : 

1°, N.., ordonné premier 
évêque de Sergiopolis quelque 
temps après la tenue du concile 
d’Éphèse. Voici ce qui donna 
occasion à l'établissement de ce 
nouveau siége : Alexandre, mé- 
tropolitain d’Hiérapolis ; ayant 
refusé la communion de Jean, 
archevêqued’Antioche, ce prélat 
vint à Sergiopolis, et y ordonna 
un évêque contre l'usage et les 
droits du métropolitain, comme 
il paraît par la lettre que Jes 
éyêques de cette province écri- 
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virent aux impératricés pour se 
plaindre de cette entreprise. 

2°. Candide, siégeait du temps 
de Ghosroës, roi de Perse, 

39. Abraamius, assista et sous- 
crivit au cinquièmeconcile géné- 
ral. Il est qualifié métropolitain 
de Sergiopolis, Ce qui fait croire 
que cette église était érigée alors 
en métropole. (Oriens chr., tom. 
2, pag. 951.) 

SERGIUS-PAULUS ou SER- 
GE-PAUL , proconsul ou gou- 
verneur de l'ile de Chypre, qui 
fut converti par saint Paul, mal- 
gré les efforts d’un certain Ely- 
mas, magicien, qu'il avait au- 
près de lui. Quelques-unscroïent 
que ce Serge-Paul est le premier 
évèque de Narbonne; mais les 
plus habiles pensent que cet évê- 
que est plus récent que Serge 
converti par l’apôtre, de plus 
de deux siècles. Le sentiment 
qui soutient que saint Paul ne 
prit ce nom que depuis la con- 
version du proconsul, n’est pas 
généralement suivi, quoique 
fondé sur ce que saint Luc ne 
commence à donner ce nom à 
l’apôtre que depuis cette ren- 
contre. (Act, 13, 6, ete. Dom 
Calmet, Dictionnaire de la Bi- 
ble.) 

SERIEUX. ( Jean - Adrien }, 
avocat de Paris; il a donné la 
Géographie sacrée et historique 
de l'Ancien et du Nouveau-Tés- 
tament, 1746, 2 vol. in-12; 
(La France littéraire.) 

SERIPAND (Jérôme)... célè- 
bre et savant cardinal, né à Na- 
ples, en 1493, se fit religieux 
de l'Ordre de Saint-Augustin. 
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Il devint ensuite docteur et pro- 
fesseur en Théologie à Bologne, 
archevêque de Salerne, cardinal 
et légat du pape Pie iv au con- 
cile de Trente , où il mourut en 
1563. On a de lui: 1°. Un Trai- 
té latin de la justification; en 
trois livres. 2°. Des Notes en la- 
tin sur l’épitre aux Galates, avec 
des réponses à des questions sur 
le texte des épitres canoniques, 
à Anvers, 1567. 8°, Un Com- 
mentaire latin sur les épîtres de 
saint Paul et sur les épitres ca- 
noniques. 4°. Un Traité du pé- 
ché originel. 5°. Une Explica- 
tion du symbole, à Venise, en 
1569. 6°. Un Abrégé en laun 
des chroniques de son ordre, 
7°. Des Sermons , etc. (Dupin, 
Table des Auteurs ecclésiasti- 
ques du seizième siècle, col. 
1128.) 

SERMENT , affirmation ou 
négation de quelque chose faite 
ou à faire, confirmée par le té- 
moignage d’une chose sacrée. 
( P'oyez JUREMENT. ) 

SÉRMENT DE FIDÉLITÉ. Le 
serment de fidélité des évêques 
de France fait au roi est très- 
ancien, comme il paraît par une 
lettre d'Yves de Chartres au pa- 
pe Pascal n. Il nous en reste 
néanmoins peu de choses sous 
les rois de la prenuère-race. Les 
évèques prétaient autrefois ce 
serment avant.qu’ils fussent sa- 
crés; mais$ depuis les remon- 
trances du clergé au roi Louis 
xur, als ne le prêtent plus qwa- 
près leur sacre, (Mémoires du 
Clergé, t. 11, p. 588, 1237:) 


La nomination royale pour le 
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serment de fidélité que les évé- 
ques nouvellement pourvus doi- 
vent au roi, n’est pas si ancien- 
ne que le serment de fidélité. 
Chopin en rapporte l’établisse- 
ment à des lettres patentes vé- 
rifiées au grand-eonseil, en 
1599 ; il paraît néanmoins qwa- 
vant cette ordonnance, ce droit 
était établi par un usage recon- 
nu au grand-conseil. (Ibid. , 
tome 11, page 1247 et sui- 
vantes. ) 

C'était l'opinion commune, 
que la nomination royale pour 
serment de fidélité, était uni- 
quement attachée aux canoni- 
cats des églises cathédrales, et 
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qu’elle ne s'étendait pas aux bé- 
néfices des collégiales, quand 
même l’évèque en serait plein 
collateur. (Ibid. , tom. 11, pag- 
1256. ) 

SERMOLOGE , livre conte- 
nant des sermons. On appelait 
anciennement sermologes, les 
livres qui contenaient, des dis- 
cours ou des sermons des papes 
et des autres personnages consi- 
dérables par leur sainteté; et 
on lisait ces sermons aux fêtes 
des confesseurs , tous les jours . 
depuis Noël jusqu’à l’octave de 
V'Épiphanie, à Ja Purification, 
à la Toussaint, et en quelques 
autres fêtes. 


SERMONS. 


AFFLICTIONS. 


SERMÖN ABRÉGÉ. 

Existimo quòd non sunt condi- 
gnæ passiones hujus temporis 
ad futuram gloriam , quæ re- 
velabitur in nobis. 


Quand je considère les souffran- 
ces de la vie présente, je trouve 
qu’elles wont point de propor- 
tion avec cette gloire que Dieu 
doit un jour découvrir en nous. 
(Epit. de saint Paul aux Rom. 


chap. 8.) 


Quoique rien ne soit si com- 
mun parmi les hommes que de 
ressentir les peines de la vie, il 
n'y a rien qu'ils aient tant ou- 
blié ou tant ignoré que le bon 
usage qu'ils en doivent faire, 


parce qu’ils n’en ont pas assez 
compris le principe et l’origine. 
Les uns ont pris les afflictions et 
les disgrâces pour des effets d’une 
divinité maligne, qui étant le 
principe souverain du mal, s'é- 
tait réservé le soin de le distri- 
buer sur la terre, et dont le 
pouvoir triste et fatal ne s’éten- 
dait qu’à punir des coupables et 
à faire des malheureux. Les au- 
tres ont cru que c'étaient de pu- 
res conditions de notre naissance. 
Plusieurs ont pensé que c'étaient 
des dispositions secrètes d’un 
Dieu sans amour et sans piété, 


qui jouissant d’une paix pro- 


fonde et d’un repos immuable 
en lui-même, se plaît à tenir le 
monde dans l'agitation. Quel- 
ques-uns enfin ont jugé que ce 
n'étaient que dé purs supplices 
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de nos crimes. Mais toute l'Écri- 
ture nous enseigne que. depuis 
que Jésus-Christ innocenta souf- 
fert, les aflictions que Dieu nous 
envoie, étant unies àsa croix, 
sont dans l’ordre de ses faveurs 
et de ses grâces. (Par elles il nous 
instruit, 1er point. Par elles il 
nous éprouve, 2° point.) 


PREMIER POINT: 


Une des principales fins que 
Dieu se propose, quand il per- 
met que nous soyons aflligés , 
c’est denousinstruire de'nos de- 
voirs, en nous faisant connaître 
et sentir ce qu'il est, et ce que 
nous sommes. Car, comme il y 
a une instruction de parole et 
de doctrine, il ya de même une 
instruction d’épreuve et de cor- 
rection. C’est pour cela que PÉ- 
criture appelle lafliction et le 
châtiment du nom d'instruction 
et de discipline. Pour nous ap- 
prendre que rien ne forme tant à 
la piété et à honnêteté des 
mœurs, que l’adversité,. dure, 
mais utile maîtresse, qui, par 
des enseignemens vifs et sensi- 
bles , nous ramenant de nos éga- 
remens , nous force d'entrer dans 
les voies de la vérité et de la 
justice. 

En effet, l’aveuglement est 
presqu'inséparable de la pros- 
périté mondaine. La vertu sen- 


dort dans le calme, la vigueur 


de l'esprit se relâche, les lu- 
mières de la foi s'éteignent. Con- 
tent d’être heureux ; on ne tra- 
vaille point à devenir sage: On 
erre au gré de ses désirs; et sans 
peñser qu’on se doit à Dieu, on 
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se prête et l'on se donne tout 
entier à sa bonne fortune. Rem- 
pli de l’abondance des biens pas- 
sagers qu’on possède , on oublie 
les biens éternels qu’on espère, 
et commeonatoutce qu’on sou- 
haite, on ne souhaite pas ce 
qu’il importe le plus d’avoir. Le 
salut se néglige, le présent lem- 
porte sur l'avenir, Dieu s’éloi- 
gne , et le cœur corrompu dans 
son oisiveté et dans sa mollesse, 
répand des ténèbres , et jette un 
relâchement universel dans tou- 
tes les puissances de l'âme : sem- 
blable, dit saint Chrysostôme, 
à ces étangs, qui du fond bour- 
beux de leurs eaux paisibles et 
dormantes, exhalent des va- 
peurs grossières et malignes, qui 
rendent lair obscur et mal sain 
dans tous les lieux de leur yoi- 
sinage. Le roi prophète nous re- 
présente cet aveuglement d’un 
homme enivré de la félicité du 
siècle : Il ne connait pas Dieu, 
dit-il, et ne l’a point devant les 
yeux. Il jouit des bienfaits sans 
regarder le bienfaiteur ; il est 
criminel; etil ne songe pas qu'il 
a un juge. ; 

Cet aveuglement ne peut se 
guérir que comme celui de To- 
bie, avec du fiel et de l'amer- 
tume; je veux dire, par l’afflic- 
tion et par la disgrâce. Alors 
vous ouvrirez les yeux à la vé- 
rité. Quand une fièvre ardénte 
vous dévorera jusqu’au fond des 
os , et qu'accablé dans un lit de 
douleur et d’abattement , vous 
vous sentirez défaillir, vous ver- 
rez que ce corps à qui yous sa- 
crifiez si souvent votre âme; que 
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vous couvrez avec tant de luxe, 
que vousnourrissez avec tant de 
délicatesse, n’est qu’un vase fra- 
gile que le moindre accident 
peut briser, et qui se brise enfin 
delui-méme. Quand une calom- 
nie concertée, et de mauvais of- 
fices rendus sourdement vous fe- 
ront tomber de ce rang où vous 
étiez monté par votre ambition, 
et où vous vous mainteniez par 
vos intrigues, vous serez enfin 
convaincu dunéantet de linsta- 
bilité des grandeurs humaines. 
Lorsque l’âge on quelque acci- 
dentimprévu effacera cette beau- 
té qui vous faisait tant d’admi- 
rateurs , et dont vous étiez dans 
votre cœur, la première idolà- 
tre, vous avouerez que ce n'é- 
tait que vanité, et que la solide 
gloire des dames chrétiennes est 
la pudeur et la modestie. Lors- 
qu’abandonné d’un maitre ca- 
pricieux, où trahi par un ami 
Tâche et infidèle, vous recevrez 
des chagrins mortels de ceux de 
qui vous attendiez de la protec- 
tion et de l’assistance, vous con- 
naîtrez qu'il ne faut pas se faire 
un bras dechair, et que pour n’è- 
tre jamaistrompé, il faut mettre 
en Dieu seul toute votre con- 
fiance. 

Tant il est vrai que l'adversité 
est un principe de connaissance ; 
et que comme la crainte inter- 
rompant le cours des mauvaises 
habitudes , introduit insensi- 
blement la charité; ainsi la tri- 
bulation faisant sentir les dé- 
fauts des plaisirs et des biens du 
monde , introduit dans l’âme la 
vérité. C’est en ce sens, que le 
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sage nous enseigne : « Que Dieu 
envoie sur nous ses chà:imens 
comme des lumières, et que c’est 
en nous afligeant qu'il nous 
donne de la sagesse. » 

Il y a trois choses, selon saint 
Bernard, qui corrigent le pé- 
cheur, et que l'Écriture appelle 
des principes de conversion et 
de sagesse : la honte, la crainte, 
V’aflliction. La honte le trouble, 
la crainte V’ébranle, l’affliction 
le touche. Eahonte lui reproche 
d’avoir manqué à son devoir, la 
crainte lui fait appréhender les 
jugemens de Dieu, la douleur 
lui fait ressentir sa corruption 
et sa faiblesse. Ge sont les trois 
motifs ordinaires dont Dieu se 
sert pour nous rappeler à: lui, 
quand nous en sommes éloignés. 
Mais ils ne sont pas également 
puissans. 

La honte nous représente 
l'horreur de nos fautes passées ; 
elle nous fait voir qu’il y a,se- 
lon l’apôtre , un caractère secret 
de déshonneur dans le péché; 
une ingratitude qui le rend non- 
seulement punissable , mais en- 
core honteux, et qui joint la ma- 
lice avec la bassesse. Mais outre 
que ce motif ne convient qu'à 
des Âmes nobles et généreuses , 
et qu'il s’en trouve peu de ceca- 
ractère , il est arrivé, dit saint 
Bernard, par le déréglement des 
hommes, qu'il n’est presque 
plus honteux de pécher. Le vice 
autorisé par le nombre et par la 
coutume, a perdu la timidité 
qui devrait lui être naturélles.et 
contré les règles de la nature et 
de l'Évangile, ceux qui font mal, 
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Sont parvenus à necraindreplus 
la lumière. 

La crainte a plus de force sur 
les esprits. Elle diminue la cu- 
pidité par la vive appréhension 
des peines éternelles de l’enfer , 
elle arrête les suites du péché et 
les resserre au dedans du cœur, 
jusqu’à ce que la charité l’en 
chasse; mais elle ne représente 
que des maux éloignés, On ne 
considère les jugemens de Dieu 
qu’au travers des longs espaces 
d’une vie qu’on croit toujours 
conduire bien loin. On sima- 
gine que c’est assez de les pré- 
voir, et qu’on aura toujours as- 
sez de temps pour-les prévenir. 
On se figure toujours un inter- 
valle suffisant de pénitence entre 
la mort et la mauvaise vie qu’on 
mène; et cette faible crainte s’é- 
vanouit et va se perdre, pour 
ainsi dire , dans les enfoncemens 
d’un sombre avenir : mais laf- 
fliction est un mal sensible, per- 
sonnel et présent , et par consé- 
quent plus efficace. Elle abat et 
humilie l'esprit par la chair, et 
la chair par l'esprit. Comme un 
glaive tranchant, elle rompt les 
principaux liens qui nous atta- 
chent au monde, qui sont le 
plaisir et la vanité ; elle combat 
dans notre cœur et dans nos sens 
nos inclinations les plus natu- 
relles : Je dis personnel; car, 
quelle vie trouverez-vous, quel- 
que heureuse qu’elle paraisse, 
qui manque de certains endroits 
afligeans, qui la rendant moins 
agréable , peuvent la rendre plus 
chrétienne? Chacun a son espèce 
de croix à porter, plus pesante à 
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son gré que celle des autres. Le 
nombre des malheureux n’adou- 
cit pas les peines qu’on ressent 
eù particulier, et chacun trouve 
assez de sujet de souffrir des au- 
tres ou de soi-même, pour pou- 
voir se sanctifier et se désabuser 
du monde. Mais je dis que la tri- 
bulation est un mal présent et 
un jugement actuel , par lequel 
« Dieu nous corrige et nous ins- 
truit , selon saint Paul , afin que 
nous ne soyons pas jugés et con- 
damnés avec ce monde, » 

De sorte, messieurs, que les 
traverses et les disgrâces qui nous 
arrivent, peuvent être tout en- 
semble et les causes et les effets 
dé notre conversion : elles exci- 
tent à la pénitence , et servent 
elles-mêmes de matière de pé- 
nitence. Elles nous font sentir 
combien Dieu est juste , et sont 
les premières victimes qui sof- 
frent pour l’apaiser. Elles nous 
émeuvent, quand. nous les res- 
sentons avec une répugnance na- 
turelle : elles nous sanctifent, 
quand nous les acceptons avec 
une soumission volontaire, 
maux et remèdes tout ensemble, 
peines par leur nature, mérites 
par notre patience, sujets de 
combats et de victoires, de soul- 
france et d'action , de connais- 
sance et de pratique. C'est donc 
le moyen le plus propre à ré- 
duire le cœur: humain ; et qui- 
conque résiste et demeure in- 
sensible aux châtimens que Dieu 
lui envoie pour l’instruire et le 
convertir, je crains que son es- 
prit ne soit enveloppé dans dés 
ténèbres invincibles. Je trem- 
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ble, etsi je lose dire, je déses- 
père de son salut. 

Mais n’avons-nous pas, direz- 
vous, la parole de Dieu, pour 
nous instruire ? Je l'avoue, Mes- 
sieurs; et reconnaissant la gran- 
deur et la majesté de Dieu, je 
ne puis ignorer la force.et l’effi- 
cace de sa parole. Mais quoi- 
qu’elle soit toute-puissante dans 
son principe, nous ne sentons 
que trop combien elle est faible 
dans ses effets, par la mauvaise 
disposition de ceux qui l’écou- 
tent. Il leur faut donc des aver- 
tissemensplus forts et plus pres- 
sans, il faut joindre la correc- 
tion à la doctrine. Ainsi, dit 
saint Augustin , la Providence 
de Dieu conduira ses élus aux 
fins qu’il leur a marquées, ou 
par la force de la vérité qu'illeur 
montre dans les Écritures, ou 
par la sévérité des châtimens 
qu’il exerce sur leurs personnes. 
Faut-il attirer une âme fidèle ? 
Tl parle. Faut-il réduire une in- 
docile? IL frappe. Veut-il gra - 
ver sa loi dans un cœur hum- 
ble? Cette loi s’y grave comme 
d'elle-même par une impression 
forte, mais douce, de son esprit 
et de sa grâce. Veut-il la graver 
dans un cœur rebelle? Ce ne 
peut être que par une impres- 
sion sensible de sa main pater- 
nelle, mais rigoureuse. 

C'est pour cette raison que 
saint Clément d’Alexandrie ap- 
pellela tribulation, « un supplé- 
ment de la parole deDieu ; » par- 
ce que l'Évangile n’ayant point 
d’autres peines contre les vices, 
que les invectives qu’il faitcon- 
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tre eux, dont on n’est pas assez 
ému, il est nécessaire que la 
condamnation du péché soit 
soutenue par quelque punition 
du pécheur; et que ceux qui 
ne peuvent être arrètés par la 
menace des supplices éternels, 
le soient au moins par le senti- 
ment des afllictions temporelles. 

Je dis donc sur ces principes 
incontestables de la religion 
chrétienne, que tout ce qui vous 
arrive de triste et d’afligeant 
dans la vie, doit être une ins- 
truction pour vous, salutaire 
pour vous ramener à Dieu , né- 
cessaire pour vaincre votre du- 
reté. Examinez votre conduite; 
etsondez vous-même votre pro- 
pre cœur. Rien n’échappe à l'in- 
tempérance de votre langue. 
Vous vous donnez toute la li- 
berté de mal juger et de médi- 
re, tantôt déchirant inhumai- 
nement la réputation de votre 
prochain par des railleries san- 
glantes et découvertes; tantôt 
commençant un discours pi- 
quant par une préface flatteuse, 
et jetant des fleurs sur ce que 
vous voulez empoisonner. On a 
beau vous prêcher : « Qu’en 
vain on se pique d’être chrétien, 
si Von ne réprime sa langue ; 
qu’un homme qui offense son 
frère mérite le supplice éternel 
(Jacob. 1. Matth.5. }», l'Évan- 
gile ne vous touche pas. Il s’é- 
lèvera des langues médisantes 
dont les traits envenimés vous 
blesseront en la partie la plus 
sensible de votre âme. On n'é- 
pargnera ni votre sagesse, ni 
votre honneur. On noircira vo- 
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tre innocence par des bruits 
scandaleux : vrais ou faux, il 
n'importe, une maligne crédu- 
lité les approuvera. La médi- 
sante, qui né vous paraissait 
qu'un jeu, vous paraîtra sans 
doute un crime, quand elle vous 
attaquera. Votre propre sensi- 
bilité vous fera juger. de celle 
des autres; et quand vous sen- 
tirez combien il est dur de souf- 
frir une injustice, vous appren- 
drez combien il est défendu de 
la faire. Vous abusez de vos 
biens, commes’ils n'étaient des- 
tinés qu’à entretenir votre luxe 
et vos vanités, sans faire ré- 
flexion niaumalheur des temps, 
ni à la nécessité des pauvres. Jé- 
sus-Christ vous apprend dans 
son Évangile : « Qu'il faut vous 
faire de vos richesses d’iniquité 
des amis qui puissent vous ser- 
vir dans le ciel ( Luc. 16.), et 
que Dieu n’exercera point de 
miséricorde. envers ceux qui 
n’en auront pas exercé envers 
leurs frères. ( Jacob. 2. ) » Gette 
exhortation ne vous touche 
point : vous vous faites une né- 
cessité imaginaire d’étatet d’am- 
bition, à laquelle tous vos reve- 
nus ne suffisent pas; vous les 
employez, ou en dépenses exces- 
sives, où en épargnes accumu- 
lées. Un procès jugé, peut-être 
contre les formes, une recher- 
che de biensmal acquis, où vous 
serez Justement ou injustement 
enveloppé, la mauvaise foi d’un 
débiteur, l’usurpation tyranni- 
que d’un homme plus puissant 
que vous, vous feront perdre 
une partie de ces biens, dont 


SER 

vous n'étiez que le dépositaire. 
Vous réformerez votre train , 
vous sentirez que vous deviez 
vous passer de péu, que ce qui 
est la proie d’un oppresseur, 
pouvait être le secours des pau- 
vres; et la nécessité vous ap- 
prendra ce que la charité n’a- 
vait pu vous persuader. 

Vous menez une vie toute 
mondaine, courant après tous 
les objets de vos passions, tantôt 
transporté d’une fausse joie, 
tantôt troublé d’unecrainteima- 
ginaire, tantôt pressé d’un dé- 
sir inquiet, tantôt occupé d’une 
espérance incertaine, On vous 
prêche inutilement « qwiln’ya 
qu’une chose nécessaire (Luc. 
10.)», et que votre salut doit 
vous occuper tout entier; lé 
monde et la coutume vous en 
traînent. Un accident , une ma- 
ladie , une blessure vous rédui- 
ront à l’extrêmité. Alors vous 
réveillant de ce profond assou- 
pissement, voyant le danger, 
touchant presque aux portes de 
l'éternité, vous vous aperce- 
vrez que c’est une folie de’ ne 
point penser à la fin dernière; 
qu'il n’y a entre vous et l'enfer 
qu'un petit espace de vie, -et 
qu'il n’y a que deux sortes de 
personnes en ce monde, qui 
puissent être raisonnables, ou 
ceux qui servent Dieu de tout 
leur cœur, parce qu'ils le con- 
naissent, ou ceux qui le cher- 
chent de tout leur cœur parce 
qu'ils ne le connaissent pas en- 
core. 

Ce sont les fruits et les senti- 
mens de lumière et de connais- 
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sance que l'affliction produit em 
nous, quand elle trouve les dis- 
positions nécessaires, je veux 
dire, de la soumission et de 
la constance. Saint Paul, dans 
son épitre aux Hébreux , expli- 
quant cette vérité, nous remet 
devant les yeux cette sentence 
du sage, pleine d’une consola- 
tion spirituelle :.( Heb. 12.) 
« Mon fils , ne rejetez pas Vins- 
truction du Seigneur, et ne per- 
dez point courage quand il vous 
corrige : » comme s’il disait, ne 
vous roidissez pascontre les chà- 
timens que Dieu vous envoie ; 
mais aussi n’y Succombez pas: 
il est également dangereux ou 
de les trop sentir, ou de ne les 
sentir pas assez, et comme il ya 
une dureté. superbe , il y a de 
même une indigne et lâche dé- 
licatesse, L’apôtre nous marque 
deux sortes de personnes qui ne 
profitent pas des peines et des 
disgrâces que Dieu leur envoie. 
Lespremiers sont ceux qui s’obs- 
tinent; les seconds sont ceux 
qui s'abattent, les uns. pèchent 
par un excès, les autres par un 
défaut de courage. Les premiers 
ne considérant les accidens de 
la vie que comme des coups de 
la fortune, ou d’une nature 
aveugle qui frappe sans raison 
et sans dessein, se fontune fausse 
générosité de supporter tous les 
accidens de la vie en philoso- 
phes et non pas en chrétiens, 
comme ceux dont parlait autre- 
fois le prophète : « Vous les 
avez afiligés, et ils n’en ont rien 
senti : vous les avez comme 


brisés, et ils n’ont pas voulu se 
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reconnaître. (Jérémie, 5.)» 
IT faut gémir, il faut être 
touché. Ce vif sentiment de 
douleur qui répugne:à no- 
tre nature, fait la perfection 
de notre vertu. Il n’est pas juste 
que les coups du Ciel soient 
perdus; et comine il faut écou- 
ter Dieu quand il nous parle, 
il. faut le sentir quand il nous 
afflige. 

Comme il y a des esprits in- 
sensibles qui s’endurcissent, il 
y a des esprits délicats qui s’a— 
battent. Une affaire qui n’aura 
pas réussi selon leurs souhaits, 
une indisposition qui leur sera 
arrivée à contre-temps, une op- 
position à laquelle ils ne s’é- 
taient pas attendus: tout les dé- 
courage , tout les blesse. La 
moindre loi qu’on leur impose 
leur est un joug insupportable. 
Si l’on n’est pas de leur avis, ils 
crient qu'on les persécute : si 
onleur redemande un bien qu’ils 
retiennent injustement , ils s’i- 
maginent qu'on les vole eux- 
mêmes : si on les oblige à leur 
devoir, ils se plaignent qu’on 
les opprime : à leurgré, on leur 
fait toujours injustice, et leur 
condition. est toujours la pire. 
Ces deux sortes d’esprits ne 
profitent pas de l'adversité, ni 
des souffrances : les uns les 
repardent comme inutiles, les 
autres les considèrent comme 
injustes; et ni les uns, ni les 
autres ne les regardent pas 
comme des marques de Va- 
mour de Dieu, par, lesquelles 
il nous instruit : c’est ma pre- 
mière partie; mais encore par 
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lesquelles il nous éprouve # c’est 
la seconde. 


SECOND POINT. 


Tl n’y a rien de plus ordinaire 
dans le monde que cette plainte 
qu’on y fait; que la condition 
des gens de bien est déplorable ; 
qu’ils sont autant ou plus persé- 
cutés que les méchans; que la 
prospérité et le repos qui de- 
vraient être le privilége de la 
vertu, sont ordinairement l'ins- 
trument et le partage de lini- 
quité et de l'injustice; et qu'en- 
fin les justes et les pécheurs, 
confondus ensemble, sont ex- 
posés aux mémes maux, COMME 
sils étaient coupables des mê- 
mes crimes. Cette pensée a sou- 
Jevé contre Dieu l'esprit des im- 
pies, et les aréduits, ou a douter 
de sa justice, s'ils avouaient sa 
providence, où à nier sa provi= 
dence pour mettre à couvert sa 
justice. Les saints en ont été 
quelquefois ébranlés, et le roi 
prophète lui-même sentant la 
main de Dieu qui s’appesantis- 
sait sur lui, par un accroïsse- 
ment de peines et de disgrâces ; 
et voyant la paix et la tranquil- 
lité des pécheurs, confesse qu'il 
fut saisi de zèle, d'indignation 
et d'étonnement, jusqu'à ce 
qu'il fut entré dansle sanctuaire 
du Seigneur, pour y découvrir 
les raisons secrètes d’une dis- 
pensation qui lui paraissait si 
étrange. 

Mais les vues de Dicu sont bien 
différentes de celles des hommes. 
Quand il fait prospérer les mé- 
chans; c’est ou pour les toucher 


SER 

par ses bienfaits, s’il leur reste 
quelque sentiment de reconnais- 
sance, ou pour récompenser un, 
fondsde vertus imparfaites qu’ils 
ont, par quelques félicités pas- 
sagères; ou pour les livrer à eux- 
mêmes et à leurs passions, com- 
me des malades désespérés à qui 
Von permet tout ce qu’ils de- 
mandent, ou pour marquer le 
peu d'état que l’homme sage 
doit faire des biens que Dieu ac- 
corde même à ses ennemis. Au 
contraire quand il les aflige; 
Cest ou pour marquer la haine 
qu'il porte au péché, en répri- 
mant- les hommes scandaleux 
par des châtimens exemplaires, 
où pour les redresser et rétablir 
par une peine forcée, l’ordre où 
ils n’ont pas voulu se remettré 
par une pénitence volontaire, ou 
pour faire connaître qu'il est le 
seigneur et le maître, punissant 
les uns avec rigueur, laissant les 
autres dans une espèce d’impu- 
nité, de peur que s’il n’en pu- 
nissait aucun, on ne crüût ou 
qu'il ne)voit pas, ou qu'il ne 
règle pas les choses humaines, 
ou que s'il les punissait tous, on 
ne crût qu'il ne réserve rien à 
son dernier jugement, et qu'il 
ne reste rien à souffrir après 
cette vie. C’est ainsi que rai- 
sonne saint Augustin: 

Mais, lorsque Dieu afflige les 
justes, c’est pour les éprouver 
et pour les purifier par leurs af- 
flictions, qui sont différentes 
de celles des autres dans leur 
nature, dans leurs effets, dans 
leur durée. Dans leur nature, 
parce que les unes sont «dés ju= 


SER 

gemens d'épreuve que Dieu exer- 
ce comme un père tendre etcha- 
ritable qui corrige ses enfans; 
et que les autres sont des juge- 
mens de condamnation qu'il 
exerce comme un juge ou un 
roi sévère, qui examine et qui 
condamne des rebelles ét des 
criminels. » Ce sont les paroles 
du sage. ( Sap:"i r, tr: ) Dans 
les effets, parce que les souf- 
frances ne produisent, dans le 
cœur des méchans, que lendur- 
cisséement et le désespoir; au 
lieu que, dans l'esprit des bons, 
elles produisent des fruits di- 
gnes de pénitence; elles forti- 
fient leur foi, elles éprouvent 
leur charité, elles exercent leur 
patience „elles excitent leur dé- 
votion , elles les renvoient à 
Dieu , et les détachent du mon- 
de par le dégoût salutaire qwel- 
les leur en donnent. Elles les 
tiennent dans une sainte soumis- 
sion à ses volontés, ét dans une 
heureuse dépendance de sa grå- 
ce. Enfin , dans la durée , elles 
sont, pour les méchans, des 
préludes de leurs malheurs et 
des commenceimens de leur en- 
fer ; au lieu qu’elles sont , pour 
les bons, des sources de conso- 
lations intérieures ; et que, sé- 
lon l'apôtre, quelque courtes et 
quelque légères qu’elles soient, 
elles opèrent en nous un poids 
éternel d'une gloire solide et 
infinie. ( Cor. 4.) 

Gela supposé, je dis que Dieu 
éprouve les véritables chrétiens 
par la tribulation, et qu’il re- 
connaît par-läceux quil'aiment. 
Rien ne découvre tant:les véri- 
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tables amis que le malheur et 
l’adversité : comme l’homme 
est porté naturellement à sai- 
mer soi-même et à rapporter 
tout à soi, il est difficile de ju- 
ger s’ilaime de bonne foi, quand 
il peut espérer ou tirer quelque 
fruit de son amitié. Vous le sa- 
vez, Messieurs, le monde est 
plein de ces âmes intéressées , 
qui, regardant au bonheur plus 
qu'au mérite, et ne suivant 
Yhonnête qu’autant qu’il est 
joint avec latile, ne font sem- 
blant de vouloir du bien qu’à 
ceux de qui ils en attendent , et 
ne s'attachent qu’à ceux qui 
prospèrent; comme ces oiséaux 
de passage qui ne s'arrêtent en 
nos climats qu'autant: que l'air 
en est doux et tempéré, et qui 
s'envolent aussitôt que l’hiver 
approche. Nous tenons à peu 
près la même conduite à l'égard 
de Diew, dit saint Augustin ; 
nous voulons qu’il nous: pré- 
vienne de toutes ses bénédic- 
tions; et, comme nous sommes 
charnels, nous nous contente- 
rions des temporelles ; au lien 
d’accommoder nos volontés, 
qui sont presque toujours in- 
justes et déréglées à la sienne 
qui est toujours équitable, nous 
voulons accommoder la sienne 
aux nôtres. Nous le prions, mais 
c’est lorsqu'une pressante néces- 
sité nous sollicite à l’invoquer. 
Nous nous réjouissons en lui, 
mais c’est lorsqu'il nous favorise 
et qu’il nous console. Nous bé- 
nissons sa miséricorde et sa bon- 
té, mais il faut pour cela qu’il 


bénisse nos désirs et nos entre- 
19: 
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prises. Cette piété mest suspect- 
te, et me paraît intéressée. Pour 
faire connaître à Dieu que je 
Vaime, il faut montrer que je 
l'aime gratuitement, et je ne 
puis le montrer que dans le 
temps de Vadversité et des af- 
flictions de la vie. 

On peut aimer Dieu dans les 
biens qu'il nous fait, ou dans 
les maux qu’il nous envoie. Re- 
cevoir avec joie les bienfaits, 
c’est le mouvement naturel de 
l'esprit et du cœur humain; 
mais acquiescer avec soumis- 
sion à des ordres qui répugnent 
à nos inclinations et à notre 
gout , ce ne peut être que l'effet 
de cette charité qui souffre tout, 
qui espère tout, qui supporte 
tout. (1 Cor. 13.) Il est juste 
d'aimer Dieu quand il nous fait 
part de ses dons; mais il est dif- 
ficile de juger si on l’aime avec 
la pureté et le désintéressement 
nécessaire , lorsque tout succède 
et réussit selon nos désirs. Qui 
sait si c’est nous qui voulons ce 
que Dieu fait, ou si c’est Dieu 
qui fait ce que nous voulons ? 
Qui sait si c’est sa Providence 
qui nous touche, ou notre 
amour-propre qui nous flatte? 
Qui jugera si notre cœur est plus 
sensible à la jouissance du bien 
qu’il reçoit, qu'à la bonté de 
celui qui le donne, et si nous 
ne disons pas, comme disaient 
autrefois ces hommes intéressés 
dans un prophète : « Dieu soit 
loué, parce que nous sommes 
devenus riches. » (Zach: 11.) 

Mais louer Dieu dans l’adver- 
sité, lui être fidèle lorsqu'il 
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nous aflige , adorer sa volonté 
lorsqu’elle est contraire à la nô- 
tre , et lüi dire, comme Jésus- 
Christ:«Non pas comme je veux, 
mais comme vous voulez (Marc. 
14.);» c’est la preuve la plus cer- 
taine d’une fidélité constante ; 
la nature n’y peut avoir aucune 
part, parce qu’elle répugne à 
souffrir dans toutes ses parties : 
Vamour-propre ne s’y peut mê- 
ler, parce que rien n’y peut flat- 
ter sa délicatesse. C’est donc la 
seule charité qui agit dans les 
afflictions et dans les peines. 
Quelles sources, chrétiens, vous 
ouvyre-je de consolations spiri- 
tuelles? Vous traînez des jours 
lariguissans , et vous sentez af- 
faiblir les restes chancelans 
d’une santé désespérée. Si votre 
patience ne s’affaiblit point ; Si, 
malgré vos afilictions , vous of- 
frez sans cesse ce reste de vie au 
Seigneur , vous l’aimez et vous 
devez attendre de lui la couron- 
ne de justice qu'il a promise à 
ceux qui l’aiment. 

Vous faites depuis long-temps 
un plan de fortune honnête, 
proportionné à votre esprit et à 
votre état, pour établir. votre 
repos sans troubler celui des au- 
tres; l'affaire est prête à réussir, 
un-ami ne vous y sert pas, un 
envieux y met obstacle; si vous 
pardonnez chrétiennement le 
tort qu'on vous fait, si vous 
vous remettez sans murmure 
dans cet état de médiocrité, 
dont vous étiez prêt de sortir, 
si vous- adorez avec respect la 
Providence qui vous y retient, 
croyez-moi, votre charité est 


est 
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éprouvée, et votre vertu a de 
quoi vous consoler de -votre 
malheur. Vous avez un fils qui 
fait tout votre soin et toute vo- 
tre espérance ‘Dieu vous Va 
donné, et vous l'avez éleyé dans 
sa crainte: il est déjà l'exemple 
de ceux de son âge, et vous le 
regardez comme devant être 
l'honneur de votre Maison et 
l’appui de votre vieillesse; la 
mort vous le ravit, peut-être 
même entre vos bras. Si vous 
donnez de justes bornes à votre 
douleur , si vous en faites un sa- 


crifice volontaire, et si, malgré 


tous les sentimens de la chair et 
du isang, vous adorez la main 


- invisible qui vous blesse, jetez- 


vous au pied des autels, rendez 
à Dieu des actions de grâces, 


vous êtes assuré que vous lai- 


mez. Non-seulement l'adversité 
nous éprouve à l'égard de Dieu, 
elle nous éprouve encore à Pé- 
gard de nous-mêmes, en nous 
faisant connaître ce que nous 
avons de défauts ou ce que nous 
avons de vertu. Elle fait l'essai 
de notre lâcheté ou de notre 
courage dans des actions diflici- 
les. L'homme, selon saint Au- 
gustin, estun composé de gran- 
deur et de bassesse. D'un côté ; 
il retient encore au fond de son 
cœur un instinct secret de la no- 
blesse de sa création et de sa 
première origine, qui Ventre- 
tient-dans sa présomption et 
dans son orgueil : de l’autre, il 
ressent en lui-même les effets 
d’une corruption naturelle qui 
le porte aŭ mal presque malgré 
lui, et qui le jette dans l'abat- 
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tement et dans le désespoir, Ces 
deux retours qu'il fait sur lui- 
même, lui donnent des senti- 
mens bien différens de sa con- 
dition et de son état. Tantôt il 
croit tout pouvoir, et il présume ‘ 
de ses forces; tantôtil sent qu'il 
ne peut rien; et, gémissant 
sous le poids de sa faiblesse, il 
se perd dans les grandes entre- 
prises, et succombe même dans 
les petites. Dieu, par l’adversité, 
nous tire de ces deux états dan- 
gereux. Il nous fait sentir notre 
faiblesse , et il nous humilie ; il 
nous fait sentir le pouvoir desa 
grâce , et il nous console. Tel se 
croyait détaché des biens du 
monde, qui vient à connaître , 
par la douleur qu'il a de les 
perdre , le plaisir qu’il avait de 
les posséder. Tel se croyait ca- 
pable de tout souffrir pour la 
religion , qui renonce à tous les 
devoirs de la piété , par la seule 
crainte qu'il a du reproche d’un 
homme mondain ou de la rail- 
lerie d’un libertin. C’est alors 
que se découvre en nous mêmes 
le fonds de corruption qui réside 
en nous : mais c’est alors aussi 
que l'esprit se manifeste lors- 
qu'il réprime nos vengeances ; 
lorsqu'il rallume nos tiédeurs , 
lorsqu'il nous encourage dans 
nos craintes , lorsqu'il nous ins- 
pire dans nos incertitudes, lors: 
qu’il nous assiste dans nos ten- 
tations., lorsqu'il nous fortifie 
dans nos douleurs, et qu’il nous 
fait dire ayec l’apôtre: «Queno- 
tre vertu se perfectionne dans 
l'infirmité, et que nous ne som- 
mes jamais plus forts que lors 
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que nous sommes infirmes. » 


(Cor. 12.) 

Ce sont les grâces que Dieu 
nous fait lorsqu'il nous donne 
le mérite de la constance ‘dans 
les aflictions, qui nous exer- 
cent pour nous préparer la cou- 
ronnéimmortelle. (M. Fléchier, 
Sermon des afllictions, tome 11, 
page 221 et suiv. ) 


AMBITION. 
PREMER SERMON ABRÉGÉ. 


Scitis quia Principes gentium 
dominantur'ceorum; et qui 
majores sunt, potestatem 
exercent in eos : non ità erit 
inter vos. 


Vous savez que ceux qui tien- 
nent les premiers rangs parmi 
les nations, leur commandent 
en maîtres, et que les plus 
puissans. exercent. sur elles 
leur empire:: vous n’en userez 
pas de méme.entre vous. 


( Matth. ch. 20. ) 


Qui le croirait que les apô- 
tres eussent à se préserver de 
Pesprit de domination, et qu’il 
fût besoin de leur faire une le- 
çon Si précise et si expresse con 
tre la passion et le désir de s’a- 
grandir ?... L’ambition est donc 
de tous les états; mais les grands 
en font une espèce de vertu; ils 
s’en glorifient : ou si c'est un 
vice, du moins est-ce celui des 
cœurs nobles et des âmes géné- 
reuses. On le dit, et moi je veux 
aujourd’hui vous en donner une 
idée toute contraire. Je veux 
vous faire voir que rien n'est 
plus capable de vous avilir. En 
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effet, l'ambitieux n'est-il point 
encore parvenu au terme qu'il a 
en vue, et où il travaille sans 
relâche à s’avancer ? c'est alors 
que, pour y atteindre , son am- 
bition le réduit dans un assujet- 
tissement et une dépendance 
que nous pouvons justement ap- 
peler un esclavage ; mais a-t-il 
enfin réussi dans ses prétentions, 
et est-il arrivé au point d’éléva- 
tion où il visait ? c’est alors que 
jouissant de sa fortune, son am- 
bition le porte à des hauteurs, à 
une indépendance et à un em- 
pire que nous pouvons traiter 
de tyrannie. De là l’ambitieux 
esclave et tyran. Esclaye dans la 
recherche et la poursuite des 
honneurs du siecle : premiere 
partie. Tyran dans l'usage ou 
plutôt dans l'abus qu'il fait des 
honneurs du siècle : seconde 
partie. Or, qu'y a-t-il de plus 
opposé que ces deux caractères 
à la véritable grandeur? 


PREMIER. POINT. 


C’est le propre de la passion 
de s’aveugler elle-même. L’am- 
bitieux veat dominer; mais 
rien ne le rend plus esclave que 
son ambition, qui loblige à 
s’assujeltir à un état de dépen- 
dance, 1°. la plus dureet la plus 
onéreuse; 2°. la plus vile et ta 
plus honteuse ; 30: la plus lon- 
gue et la plus inutile. 

10. L’ambitieux, pour parve- 
nir à s'élever, S’assujettit à 
un état de dépendance la plus 
dure et la plus onéreuse. Sa 
condition ne le contente point, 
parce qu’elle ne répond point 
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à ses vues présomptueuses ; il 
faut qwil se pousse, qwil-oc- 
cupe telle place pġue de degrés 
en degrés il monte à ce rang. Il 
le faut; car- l'ambition le de- 
mande ; mais il n’y est pas en- 
core , et il est même fort au- 
dessous... Pour faire son che- 
min sûrement et promptement, 
il comprend que ni naissance ; 
ni mérite, niservices neluipou- 
vant suffire, il a besoin d’un pa- 
tron qui le mette au jour et 
qui l’appuie ; mais ce palron, il 
s’agit de le trouver, de l'appro- 
cher, de le ménager, de le ga- 
gner, d'en dépendre, parce qu'on 
fonde sur lui toutes ses espéran- 
ces.: Or, qui ne sait combien les 
grands du siècle vendent cher 
leur protection ?-ils aiment à se 
voir recherchés, flattés, idolà- 
trés. D'ailleurs ils ont leurs 
bons et mauvais jours... De là 
concluons et jugeons en quelle 
dépendance lambitieux . doit 
vivre, et à quelles épreuves sa 
constance doit êtré exposée... 
Quelle attention à examiner les 
progrès qu’il fait, à réparer les 
fautes qui lui échappent, à lever 
des obstacles qui se présentent, 
à prévenir des concurrens qui le 
traversent, à découvrirleurs me- 
nées et à s’en garantir, à les 
écarter eux-mêmes et à les dé- 
truire. Voilà ce qui l’occupe, ce 
qui l’agite incessamment, et aux 
dépenside tout. De tout, dis-je, 
c'est-à-dire, aux dépens de son 
repos. Quelle paix peut-il avoir, 
lorsqu’à peine il-lui reste quel- 
ques momens où il dispose de 
lui-même , et où il puisse jouir 
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de sa liberté ? Est-on tranquille 
au milieu de tant de précau- 
tions, de soupçons, d’alarmes 
inséparables de son état?... Aux 
dépens de sa santé : n'est-il pas: 
souvent obligé d'en abandonner 
le soin pour exécuter des ordres 
qu'ila reçus, pour aller, venir, 
s'exposer selon qu’on juge à 
propos de l'employer?.. Aux 
dépens de. ses biens : combien 
d’avances il y a souvent à faire, 
et combien en coûte-t-il de frais 
et de dépenses? Tant de gens 
dans la profession des armes se 
sont endettés, ohérés, ruinés: 
pourquoi ? parce qu'ils ont vou- 
lu se maintenir sur ún certain 
pied, et qu'ils ont cru par là 
honorer le prince et s’accréditer 
dans son esprit... Aux dépens 
de ses inclinations et de ses pro- 
pres sentimens : les doit-il ja- 
mais écouter, et lui est-il ja- 
mais permis de les suivre? En 
politique mondain il ne doit 
rien dire sur mille sujets de 
tout ce qu’il pense, et il doit 
dire tout ce qu’il ne pense pas. 
En mille conjonctures ilne doit 
rien faire de tout ce qu'il veut, 
etil doit faire tout ce qu’il ne 
veut pas. Ce quil- méprise dans 
le fond de l'âme, il doit l’estimer 
au dehors et l’exalter; ce qu'il 
condamne, il doit l’approuver 
en apparence et l’autoriser. A-t- 
il des amis, il doit les mécon- 
naître et-les traiter en ennemis; 
mais il n’a rien eu à démêler 
avec eux : il n'importe, c’est 
assez qu'ils ne soient pas au gré 
du maître, ilne luiest plus libre 
de les voir... Enfin aux dépens 
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de sa conscience et de son éter- 
nité. Qu'est-ce que la conscience 
d’un ambitieux, et est-ilrien à 
quoi il ne soit préparé, si c’est 
un moyen de faire sa cour à cet 
homme qui le protége, et qu’il 
craint plus que Dieu même ?.…. 
Ainsi le voiläesclave dans toutes 
les manières, et je vous laisse à 
juger si ce n’est pas, comme 
l’appelle saint Paulin , une des 
plus rudes servitudes, honos 
mala servitus. Vous me direz 


que tout cela lui est volontaire. 


Hé! de quelle volonté? d’une 
volonté forcée ; il est le premier 
à en gémir à certains temps 
d’une réflexion plusmüre, com- 
me ces deux courtisans dont 
parle saint Augustin au livre hui- 
tième de ses Confessions... mais 
il a beau se plaindre en secret, 
il faut qu'avec: la douleur dans 
Vâme la plus amère, il ait sur 
le visage la sérénité et la joie ; 
qu'il paraisse content lorsqu'il a 
tous les méconteñtemens possi- 
bles, qu'il surmonte ses hu- 
meurs, qu’il dissimule, qu’il se 
renonce à toute occasion... Il 
n’est rien dans tout l'Évangile 
qui puisse être aussi gênant et 
aussi fatiguant que ce qu’on 
exige de lui... Quelle dépen- 
dance, quelle captivité plus 
dureet plus cnéreuse! N'est-ce 
pas celle de l’ambitieux ? 

2°. Pour s'élever aux hon- 
neurs. il s’assujettit à un état 
de dépendance la plus vile -et 
la plus honteuse. Saint Bernard 
a dit de l'ambition, que c'est la 
croix de l’ambitieux; mais nous 
pouvons ajouter avec autant de 
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vérité que c’est également son 
humiliation: Säl n'avait à dé- 
pendre que de-cespuissances su: 
périeures, qui font les premières 
conditions du monde, ét que 
leur dignité relève au-dessusdu 
reste des hommes... Mais’se faire 
dépendant, de qui? de tout cequi 
compose une maison jusqu'aux 
plus bas rangs du service do- 
mestique; c’est là l’indignité et 
leplusjustesujet de confusion... 
Le monde qui en est témoin, ñe 
le voit qu'avec mépris et indi- 
gnation ;-il ne se le persuaderait 
pas , s’il n’en avait tant d’exem- 
ples devant les yeux. L’ambi- 
tieux ne le concevrait pas lui- 
même, ou il en rougirait; mais 
dans l’aveuglement où il est, 
tout lui convient, et il ne rougit 
de rien... En combien de figures 
se transforme-t-il? il n’y a point 
de visage qu'il ne prenne... Les 
paroles ne lui coûtent- point, ni 
les expressions ne lui manquent 
point. Écoutez-le, rien ne sur- 
passé son zèle pour vous; et si 
jamais une meilleure fortune le 
met'en état de vous en donner 
des preuves solides , vous ne 
vous repentirez pas d’avoir aidé 
à le produire, et vous verrez 
comment il sait reconnaître les 
bonsofficesqu’on lui a rendus... 
Dans la diversité des esprits qu’il 
tâche à se concilier , il y en a de 
tous les caractères : les uns sont 
des esprits lents avec qui il ne 
peut rien conclure: les autres 
des esprits négligens qui ou- 
blient tout...; d’autres des es- 
prits indécis, volagesiet incons- 
tans, qui veulent aujourd’hui, 
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demain ne veulent pas... ; dau- 
tres des esprits aigres, mal nés 
et mal élevés, que ses souplesses 
mêmes autorisent à le traiter 
avec un empire qui le désho- 
nore , et dont ils abusent... 
Mais dans la pensée où il est 
qu'il ne peut se passer d'eux , 
il n’est point de leur part de si 
mauvais traitemens qu'il n'es- 
suie sans bruit, ni de manières 
si désagréables auxquelles il ne 
s’accoutume... Des hommes de 
rien, des hommes qu’à d’autres 
temps il ne regarderait pas; 
voilà ses confidens les plus in- 
times , devant qui il se rabaisse 
jusqu’à la familiarité, jusqu’à 
une espèce d'égalité; et comme 
ce sont assez communément des 
Ames vénales , c’est avec eux et à 
prix d’argent qu'il se ligue con- 
tre celui-ci ou celui-là , avec eux 
quelquefois qu’il trame les four- 
beries les plus insignes pour 
tromper un maître, pour ren- 
verser un favori, pour enlever 
un poste, pour supplanter la 
vertu... Noires trahisons et dé- 
testables artifices dont lambi- 
tieux ne craint pas de porter 
toute linfamie! Plût au ciel , 
mes chers auditeurs, que notre 
siècle ne nous fournit pas des 
preuves si visibles etsi fréquen- 
tes de ce que je dis! Maïs bien 
avant ce siècle perverti , n’a-t-on 
pas vu la même conduite, et 
Vambitf n n’a-t-ellepastoujours 
inspiré le même esprit de servi- 
tude?... Absalon était destiné à 
monter un jour sur le trône de 
David , son père et son roi. À 
quoi l’assujettit son impatience 
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de régner? Au lieu que le peu- 
ple devait rechercher sa faveur, 
c’est lui-même qui recherche la 
protection et la faveur du peu- 
ple; et pour se l’assurer, dès le 
matin il se tient à la porte du 
palais et y demeure-des journées 
entières... Grands et petits, il 
les reçoit de lair le plus enga- 
geant... Il les salue, les em- 
brasse, écoute toutes leurs plain- 
tes, approuve toutes leurs rai- 
sons bonnes et mauvaises , dé- 
plore le peu de justice qu’on 
leur rend... Quoi donc, est-ce 
là cet orgueilleux Absalon ?.... 
C’est lui-même, plus enflé d’or- 
gueil que jamais jusques dans 
ses “artificieuses complaisances 
et dans ses feints abaissemens. 
Il plie parce qu'il veut croître ; 
il s’assujettit parce qu’il veut 
usurper la souveraine domina- 
tion , vérifiant cette parole, que 
celui qui s'élève ou qui cherche 
à s'élever sera humilié, qui se 
exaliat Humiliabitur. ( Luc, 
ch. 18.) 

30, Enfin il s'asservit à ur 
état de dépendance la plus lon- 
gue et la plus inutile. Ah! du 
moins s’il en devait bientôt sor- 
tir, sil pouvait, au bout de 
quelque temps, se flatter d’une 
heureuse issue... ; mais de mille 
qui s'embarquent dans les in- 
trigues du monde , et particu- 
lièrement dans les intrigues de 
cour , à peine peut-on compter 
quelques-uns qui arrivent au 
port , et dont l'ambition, après 
la plus longue course; ne soit 
pas terminée par un triste nau- 
frage. Ge sont des élus du siècle ; 
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mais on sait combien le nombre 
de ces élus du siècle est petit , 
et combien est grand au con- 
traire le nombre de ces infortu- 
nés que le siècle livre à leur 
mauvais sort et qu’il réprouve... 
Tous courent dans la lice; mais 
il wy en aqwun seul qui rem- 
porte le prix, omnes quidem 
currunt, sed unus accipit bra- 
vium. ( 1 Gor., ch. 9.)Un homme 
donc, que dis-je, des millions 
d'hommes: passionnés pour un 
vain honneur, et entêtés d’une 
fortune périssable,aprèslaquelle 
ils soupirent,  consumeront 
leurs jours et languiront des 
dix , vingt, trente années dans 
une espérance trompeuse : ils 
attendront toujours, sollici- 
teront, presseront , obéiront en 
aveugles à tout ce qu’on leur 
ordonnera, serviront partout où 
on les emploiera... Mais de tout 
cela quel sera le fruit? Comme 
des esclaves dont l’état est que 
tout leur travail profite au maf- 
tre, et qu'il ne leur rapporte 
rien à eux-mêmes, après s'être 
bien intrigués, bien remués, 
bien tourmentés , ils se trouve- 
ront aussi peu avancés dans la 
carrière qu'ils l'étaient en y en- 
trant. Ils auront porté le poids 
de la chaleur du jour, et quel- 
ques nouveaux venus non-seu- 
lement partageront avec eux le 
salaire, mais l’enlèverént tout 
entier. ls en sècheront de dou- 
leur et de jalousie ;-ils en appel- 
leront. à l’équité publique. Dis- 
cours qui se perdront en l'air, 
déclamations qui n’iront à rien : 


on ne les écoutera pas même... 
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Peut-être penseront-ils à se re~ 
tirer ?.., mais on.ne les retien- 
dra pas, ou ce sera encore par de 
fausses promesses.:, Dites-moi si 
j'exagère. Le monde, surtout le 
grand monde, qui est la cour, 
n'est-il pas rempli de ces ambi- 
ticux mal contens, et ayant 
assez de sujets et d'occasions de 
l’être?... Le moyen de ne pas 
s’écrier avec le prophète, et de 
ne pas reconnaitre comme lui , 
qu’il n’y a guère de fonds à faire 
sur les hommes, parce que ce 
sont des hommes : ni sur la fa- 
veur des princes de la terre : no- 
lite confidere in - principibus , 
in filiis hominum , in quibus non 
est salus. ( Ps. 145.) Mais par 
je ne sais quel enchantement de 
Vambition qui nous possède, 
nous ne voulons jamais bien 
nous tirer d’une servitude Si 
odieuse : au moindre rayon qui 
recommence à luire,- et qui 
nous découvre quelque nou- 
veau jour, on se réveille, on 
rentre dans la voie; on veut, 
par de plus grands efforts, lut- 
ter contre la fortune , s’obstiner 
contre elle , et lui faire une es- 
pèce de violence; ou pour user 
d’une expression plus chrétien- 
ne, on veuten quelque sorte for- 
cer la Providence à changer ses 
décrets, et à seconder nos dé- 
sirs. Y réussit-on? je vous le 
demandé. Après tant de pas 
qu’on a déjà perdus, la suite 
west pas plus favorable. Le 
monde en rit, et ne vous plaint 
pas. Hé! disent les plus sages, 
que font ici tels et tels? qui 
viennent-ils chercher, et qu'es- 
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pèrent-ils encore? N'est-il pas 
temps qu'ils prennent leur parti 
et qu'ils disparaissent? on blan- 
chit encore dans son esclavage , 
on y vieillit et on y meurt... 
Heureux le chrétien humble de 
cœur, exact observateur de: ses 
devoirs, sujet fidèle sans être 
esclave, libre et indépendant 
dans sa dépendance même |. 
Il ne fait point d’un grand son 
idole. ; il ne s’asservit point à 
tout ce qu'il y a de gens qui 
pourraient s'employerpourlui. a 
il ne passe pas infructueusement 
ses jours à rechercher avec une 
ardeur inquiète des honneurs 
qui le fuient. S'ils Lui viennent 
par la voie de l'honneur, il en 
bénit Dieu „qui élève ceux qu’il 
Jui plaît; si au contraire il s’en 
voit exclus, il ne s’en afflige 
point... Content de tout, il dit 
avec l’apôtre.: Je sais me tenir 
dans l’abaissement et je sais vi 
vre, si le Seigneur le permet , 
dans l'élévation, scio et humi- 
liari, scio et abundare, ubique 
et in omnibus institutus; Sum. 
( Philipp., ch. 4. ) Mais allons 
plusavant. Nous avons vu Vam- 
bitieux esclave dansla recherche 
et la poursuite des honneurs du 
siècle. Voyons maintenant Tam- 
bitieux tyran dans l’usage ou 
Fabus qu'il fait des honneurs 
du siècle. C’est le sujet de la se- 
conde partie. 


SECOND POINT. 


Entre les grands du monde, 
il yen a qui sont nés grands, 
et il y en a qui le’sont devenus. 


Les grands de -naissance étant 


SER 235 
plus accoutumés à la grandeur’; 
parce qu'ils y ont été nourris 
dès l’âge le plus tendre, en sont 
beaucoup moins touchés , et 
peuvent plus aisément se défen- 
dre des mauvaises impressions 
que fait presqu’immanquable- 
ment dans les cœurs faibles la 
splendeur qui lenvironne , et 
l'éclat dont elle -est revêtue. 
Mais ces grands intrigue et 
d'artifice , ces grands devenus 
grands par ambition, ce sont là 
ceux à qui la grandeur fascine 
plus communément les yeux, 
ceux qu’elle corrompt et qui la 
corrompent elle-même par un 
criminel abus ; ceux en un mot 
qui la profanent et qui la chan- 
gent dans une espèce de tyran- 
nie-: de l’état d'esclavage- ils 
passent à celui de maître. Faut- 
il s'étonner de les trouver, 
1°, d’une hauteur insupportable; 
20. dune avarice insatiable ; 
3°. d’une insensibilité extrême ? 

10, Pambitieux parvenu se 
montre d’une hauteur insup- 
portable. Cest un homme in- 
traitable par ses fiertés et par la 
présomption de son orgueil. 
Placé dans un poste qui le re- 
lève , il perd tout:à-coup le sou- 
venir de ee qu'il était, et n’est 
plus atténtif qu’à ce qu'il est. Il 
se conteinple lui-même comme 
VAnge superbe. Quelque grand 
qu'il soit, il se figure Pêtre eń- 
core davantage, et se met dans 
son esprit aux premiers rangs; 
ou croit y toucher de bien près: 
De là mille retours sur sa per- 
sonne et sur ses prérogatives 3 
dont il devient jaloux à Pexcès. 
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De là un mépris extrême pour 
le commun des hommes qu’il 
voit au-dessous de lui, et qui, 
dans l'éloignement où il les re- 
garde , lui paraissent à son égard 
beaucoup plus petits qu’il ne le 
sont en effet. Du moins s’il s’en 
tenait là, je veux dire, s'il se 
contentait secrètement de sentir 
son élévation , et qu’il n’entre- 
prit pas de la faire sentir aux 
autres; mais les hommages qu’il 
pense lui être dûs, il prétend 
les recevoir, et il les fait consis- 
ter en des honneurs et des res- 
pects infinis, ne pouvant souf- 
frir qu’on manque à rien , qu’on 
lui refuse rien, qu’on lui résiste 
sur rien... ; de sorte qu’il en est 
de lui, avec quelque proportion, 
comme de ce roi de Babylone, 
dont il fallait au premier signal 
adorer la statue... Il ya eu des 
temps où on lapprochait sans 
peine ; il voyait tout le monde 
et tout le monde le voyait sans 
toutes ces façons ni tous ces 
égards ; mais ces temps ne sont 
plus, parce quesa condition 
n'étant plus la même, ce n’est 
plus le même homme. Îl a com- 
pris que désormais il devait re- 
trancher toute familiarité... ; 
sa dignité et ses droits lui sont 
précieux ; ainsi bien Join d’en 
rien laisser perdre, il cherche 
autant qu’il peut à les étendre ; 
et voudrait les porter au-delà 
des bornes. Malheur à quiconque 
y donnerait l'atteinte la plus lé- 
gère : tange montes et fumiga- 
bunt.… (Ps. 143.) De quoi était 
coupable Mardochée? Adorateur 
du vrai Dieu, il ne se proster- 
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nait pas aux pieds d’Aman. Dès 
lors il faut qu’on l’extermine, 
et qu’une nation entière soit 
enveloppée dans la même ruine. 
Le Ciel, protecteur de l’inno- 
cence, fit tomber sur lambi- 
tieux courtisan le tyrannique 
projet de vengeance que lui avait 
inspiré Vambition. Mais cet 
exemple ne nous découvre pas 
moins où peut aller l'esprit de 
domination. Celui que cet es- 
prit possède , sans autre raison, 
devient ennemi de toute per- 
sonne qu’il croit être en état de 
balancer son pouvoir. Il n’est 
pas nécessaire, pour l’engager à 
se tourner contre vous, que vous 
soyez actuellement en quelque 
concurrence avec lui: il mat- 
tend pas jusques-là , et il aurait 
peur d’y être surpris. C’est as- 
sez que vous ayez certaines qua- 
lités avantageuses, et que ces 
bonnes qualités qu’il vous trouve 
lui donnent de l'ombrage. Vous 
êtes coupable à ses yeux ; et il ÿ 
aurait du péril à vous laisser 
croître... Cette affreuse maxime 
d’un empereur romain : « Qu'ils 
me haïssent, pourvu qu’ils me 
craignent; » ce principe abomi- 
nable et propre à établir la plus 
cruelle tyrannie , il l'adopte sans 
hésiter, en faisant avec hauteur 
la loi à tout le monde, et se 
rendant également odieux ét 
formidable. Oderint, dum me- 
tuant... 

20, L’'ambitieux parvenu joint 
à un orgueil insupportable une 
avarice insatiable. Afin que la 
grandeur se soutienne, elle a 
besoin d’aide , et l'appui le plus 
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nécessaire, c’est une grande opu- 
lence qui fournisse aux frais 
presqu'immenses du, train, de 
l'équipage, de la maison , de la 
table , des appartemens , des 
ameublemens, de la pompe, et 
de toute la magnificence qui 
convient au rang et à la dignité. 
Or cette opulence, l’ambitieux 
nel’a pasapportéeavec lui quand 
il est monté au degré d'honneur 
et à la place qu’il occupe ; mais 
il ne demeure pas long-temps 
les mains vides...Vous le savez, 
et vous ne l’avez que trop ap- 
pris à votre ruine, familles af- 
fligées , pauvres vexés, vassaux 
accablés et opprimés par les 
concussions d’un grand! Rien 
wen arrête l'injuste et lavare 
cupidité que le pouvoir seul 
autorise ; mais quel pouvoir? 
A quoi l'ambition le fait ser- 
vir?. Dieu le confère pour 
édifier, non point pour ren- 
verser et pour détruire. L’am- 
bitieux s’en empare pour s’en- 
graisser du sang d’un million 
de malheureux, dont il est la 
terreur et le fléau : semblable 
à ces nuages orageux , qui, par- 
tout où ils passent, y portent l’ef- 
froi et la désolation. Flagellum 
inundanscüm transierit... (lsaie, 
ch, 28.) Il est vrai , je ne sau- 
rais le dissimuler, que la tenta- 
tion est bien délicate. Il peut 
acquérir, amasser , accumuler 
trésors sur trésors, fonds sur 
fonds ; ille peut, dis-je ; sinon 
de droit, au moins de fait. Or, 
pouvoir s'enrichir si aisément , 
et par un esprit de religion, ou 
même par le seul motif d’une 
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probité naturelle, ne pas profi- 
ter d’une occasion si commode 
et si présente, c’est une espèce 
de miracle, et ce qu’il n’est pas 
possible d’accorder avec Vambi- 
tion. Tout lui est permis, et 
rien n’est capable de s’opposer 
à ses entreprises : la conséquence 
est qu’elle entreprend tout... 
Sans faire un moment de ré- 
flexion sur cette terrible menace 
de Dieu par un de ses prophètes : 
Væ qui conjungitis domum. ad 
domum , etc. ( Isaïe, ch. 5, 
v. 8et 9.) C'est sans cesse et 
sans titre que l’ambitieux pense 
à recueillir de toutes parts et à 
se pourvoir, comme s’il devait 
accomplir dans sa personne cette 
autre parole de l’Écriture : om- 
nis locus quem conculcaverti pes 
vester, vester erit... ( Deut. , 
ch. rr. ) Qui s’élèvera contre 
lui?... Personne n’ignore com- 
bien les résistances-et les efforts 
gwon‘ voudrait. faire seraient 
souvent inutiles, et combien 
même de risques il y aurait à 
courir en les faisant... Quelque 
bien fondé que l’on soit, il n’en 
revient pas... Ge qu'il n’a pu 
obtenir d’une façon, il ne man- 
que pas de moyen pour l’enle- 
ver de l’autre etle reprendre au 
double. Naboth eut le malheur 
que l'héritage qui lui était échu 
par succession, se trouvât au- 
près du palais d’Achab , roi de 
Samarie. Ce n’était qu’une vi- 
gne. Elle plut à ce prince; et 
selon le génie des grands, dès 
qu’elle lui plut, il voulut l'a- 
voir. Naboth n’y peut consentir. 
Que ce refus lui coûtera cher ! 
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jusqu’à quel point Achab en est 
indigné et outré de colère l... 
Infortuné Naboth , vous ‘avez 
pour vous la justice, mais vous 
avez contre vous la puissance. 
Vous périrez. Lapidatus est Na- 
both, ete. (3 Reg- , ch. 21.) 
3°. Enfin, à àn orgueil insup- 
ortable et à une avarice insa- 
tiable, l'ambitieux ajoute une 
insensibilité extrême. Quel ca- 
ractère plus tyrannique! je dis 
une insensibilité extrême et un 
endurcissement de cœur qui 
s'étend à tout, aux services pas- 
sés, aux services présens, aux 
anciennes liaisons de société et 
d'amitié, et à tous les maux 
que cause l'envie démesurée de 
s'agrandir. Quelques services 
won lui ait rendus, il les a 
bientôt oubliés, ét ne se tient 
redevable à personne de son 
avancement... Il va encore plus 
loin, remarque saint Bernard , 
et il n’est pas sans exemple qu'il 
se tourne contre ceux-là mêmes 
qui Font élevé... Il wanon plus 
d’égard anx services présens 
qu’on s'applique à lui rendre ; 
ou il n’y prènd pas garde, ou il 
Jles voit d’un œil tranquille, et 
n’en sait pas plus de gré; tou- 
jours prêt à commander, et ja- 
mais en disposition de récom- 
penser, recevant tout comme 
lui étant dů, et ne croyant rien 
devoir à quiconque..: Est-il 
meilleur ami qu'il n’est bon 
maitre? Ah! demandons plutôt 
s’il a des amis, s'il est capable 
d'en avoir et s'il en veut avoir. 
IL n’est ami que de sa fortune. 
Selon la diversité des conjonc- 
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tures, elle le lie ou elle le dé- 
page. Il ne lui faut que des amis 
du premier ordre. Fussiez-vous 
né dans la même famille que 
lui, si le nom que vous portez 
ne répond pas à son ambition, 
il en rougira : il renoncera jus- 
qu'à son père... Après cela, 
peut-on espérer qu’il soit plus 
touché de tant de maux publics 
et particuliers que produit or- 
dinairement et presqu'imnian- 
quablement Vaveugle passion 
qui le gouverne? Renversemens 
dans les états, brigueset guerres 
intestines dans lés cours des 
princes, cabales, dissensions 
entré les membres des mêmes 
compagnies, -voleriés , brigan- 
dages ; troupes infinies de mi- 
sérables réduits aux plus dures 
extrémités; tous ces maux sont 
Ja moindre des inquiétudes de 
cet homme enchanté de la gran- 
deur à qui il semble que le 
genre humain wa été fait que 
pour lui... Ce qu'il y a de plus 
déplorable , ces désordres de 
Jambition se sont introduits 
jusque dans PÉolise. Etiam in 
sinu Sacerdotum ambitio dor- 
mit. (Saint Cyprien. ) On dit 
coinme ces impies dont il est 
parlé dans le psaume 82, en- 
trons dans le sanctuaire, non 
point parce qu'il est saint, re- 
marque saint Bernard , mais 
parce qu'il -est élevé. On pour- 
suit les dignités ecclésiastiques 
avec la même ardeur, par le 
même esprit , et surtout par les 
mêmes moyens que les dignités 
séculières et temporelles. Ar- 
rêtons-nous là, et ne disons 
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rien de ces trafics sordides et 
simoniaques , où les plus saints 
et les plus augustes caractères 
ont été vendus au poids de Por: 
Ne parlons point de ces troubles 
scandaleux que l'ambition a ex- 
cités; passons sous silence ces 
abus énormes d’une puissance 
toute divine dans son fonds et 
dans ses fonctions, mais dans 
la pratique et dans son usage 
rendue toute humaine et toute 
mondaine par le faste, la hau- 
teur, la dureté avec laquelle on 
l’exerce : détail qui peut-être ne 
servirait qu'à scandaliser sans 
corriger... Mais du reste, mes 
chers auditeurs, quel remède à 
ces excès de l’ambition et à tant 
d’autres ? Sans m'attacher à 
l'exemple du Fils de Dieu, qui 
seul suffirait et nous tiendrait 
lieu du plus parfait modèle , on 
a vu dans l’une et l’autre loi des 
grands que leur grande húmi- 
lité a préservés parmi -les écueils 
dela grandeur ; modestes au mi- 
lieu des honneurs, désintéres- 
sés , humains, grands en un mot 
par le choix de Dieu pour a- 
vantage et le bien de ceux au- 
dessus de qui leur rang les éle- 
vait, mais dans le sécret de 
l’âme occupés à se tenir par les 
sentimens de leur cœur abaissés 
au-dessous de tous. Telles furent 
les saintes dispositions de David 
jusque sur le trône, et c’est de 
quoi il croyait pouvoir se ren- 
dre À lui-même un si beau té- 
moignage devant Dieu. Domine, 
ñon est exaltatum cor meum , 
etc. (Ps. 130.) 

Sermon qui sé trouve parmi 
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ceux du père Cheminais , tome 
troisième , édit. de Paris, 1741, 
page première et suivantes. 


AMBITION. 
SECOND SERMON ABRÉGÉ. 


Omnis. plantatio, quam non 
plantavit Pater meus cœles- 
tis , eradicabitur. 


Tout ce que mon Père céleste 
n'a point planté, sera déra- 
ciné. ( En saint Matthieu, 
ch. 15.) 


Tel est le sort de tout plan 
d’élévation , de tout projet am- 
bitieux, de tout établissement 
de fortune que Dieu n’a point 
formé. Sujet à la malédiction, 
il coûte toujours bien des mou- 
vemens. et des fatigues , bien 
des soumissionset des bassesses, 
bien des croix et des chagrins ; 
et après bien des peines pour y 
réussir, il écroule encore et se 
renverse sur ses propres fonde- 
mens. Pour imposèr donc un 
frein à ambition des hommes , 
il devroit suffire de leur repré- 
senter et le désagrément et l’i- 
nutilité dé leurs poursuites. Sur 
ce principe, disons qu'il n’est 
point de passion qui tourmente 
plus , ni qui rassasie moins que 
Yambition. Point de passion qui 
tourmente plus , en voilà la 
tyrannie. Vous le verrez dans le 
premier point. Point de passion 
qui rassasie moins que l’ambi- 
tion , en voilà le vide et le 
néant. Vous le verrez dans le 
second. point de ce discours. 
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PREMIER POINT. 


Il n’est point de passion qui 
tourmente plus que l'ambition. 
Non , dit saint Bernard , Pambi- 
tion n’est autre chose que la 
croix et le supplice de l’ambi- 
tieux , ambitio ambitientium 
crux. Gomment cela ? C’est que 
son ambition le fait descendre à 
tout ce qu’il ya de plus vilet 
de plus ignominieux ; c'est que 
son ambition l’assujettit à tout 
ce qu'il y a de plus afligeant et 
de plus douloureux ; c’est que 
son ambition le charge de tout 
ce qu'il y a de plus criminel et 
de plus odieux. Oui , Messieurs, 
faut-il flétrir son honneur, 
altérer son repos, encourir la 


haine de Dieu et des hommes ; 


vous allez voir qu'encore tous 
les jours l'ambition trouvera 
des esclaves à ce prix. 

1. Elle prescrit tout ce qu'il 
ya de plus bas et de plus ram- 
pant ; tout ce qu'il y a de plus 
vil et de plus ignominieux, tout 
ce qu'il y a de servile et de plus 
dépendant. Ici je vois l’un qui 
se tient toujours sous les yeux 
de ses maîtres , qui les suit par- 
tout, et qui semble se partager 
lui-même pour pouvoir être à 
tous. Là je vois l’autre qui s'é- 
tudie sans cesse à sourire à tous 
leurs regards , à trouver du sel 
dans toutes leurs paroles, à 
louer toutes leurs actions, à pi- 
quer en tout leur vanité pour 
s’attirer leurs bonnes grâces. À 
peine reste-t-il à celui-ci quel- 
ques momens dont il puisse dis- 
poser pour lui-même , il est 


continuellement en haleine, 
dans un mouvement , dans des 
agitations qui absorbent tout 
son temps. Celui-là n'a pas 
même le loisir de réparer ses 
forces, et il faut qu'il aban- 
donne jusqu’au soin de sa santé, 
pour remplir des commissions 
qui l’accablent. Dans tout , c’est 
une loi que leur impose leur am- 
bition, de n’écouter jamais leurs 
aversions et leurs répugnances , 
de vaincre leurs inclinations et 
leurs penchans , pour dépendre 
en tout des volontés d’autrui. 
La honte de cet état, c'est de 
vivre pour les autres , sans pou- 
voir vivre pour soi-même, et 
l’on en rougit pour l’ambi- 
tieux. 

Mais kzmbitieux en rougit-il 
pour lui-igême? Non, Mes- 
sieurs , au contraire, le comble 
de l’opprobre, c’est que Vambi- 
tieux s’en fait encore une espèce 
de mérite. fl suffit que de pa- 
reils moyens lui paraissent bons 
pour parvenir à ses fins , dès- 
lors il donnera aux bassesses 
mêmes le nom de talent et d’ha- 
bileté, Souvent on verra un 
homme de naissance ramper 
sans peine auprès d’un homme 
de fortune, se rendre à ses or- 
dres, s’avilir, se dégrader jus- 
qu’à dépendre de son caprice ; 
on verra un homme, qui n'aime 
que lui-même, jurer à autrui un 
attachement à sa personne, un 
zèle pour ses intérêts , une af- 
fection à le servir qui paraîtra 
tenir de la passion; on verra 
un homme naturellement co- 
lère et emporté, modérer son 
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humeur bouillante et se mon- 
trer doux, réservé, pacifique, 
complaisant jusqu'à la plus 
lâche flatterie; on verra un 
homme fer et hautain , dur 
et intraitable de son naturel, 
souffrir les affronts les plus sèn- 
sibles , Jes réprimandes les plus 
vives, les reproches les plus 
amers , Sans oser en murmurer. 
Quoiqu'il en coûte à son orgueil, 
il faudra que sa raison se taise, 
que son dépit se contienne, 
qu’il dévore le calice jusqu’à la 
lie. S'il se plaignait, il se per- 
drait; et pour ne passe perdre, 
il n’est point de masque sous 
lequel il ne se déguise. 

Du moins si l’ambitieux trou- 
vail dans sa passion de quoi se 
consoler dans cet: * it d’ humi- 
liation auquel *:le le réduit. 
Mais je ne sais si sa situation 
n’est pas plus affigeante encore 
qu’elle n’est humiliante. 

2°. Quoi de plus triste en effet, 
que de consumer les jours et les 
nuits, que de se consumer soi- 
même à bâtir des projets d’élé- 
vation qui semblent n’enfanter 
que les plus grands chagrins ! 
J'en appelle à vous- mêmes : 
quand vous courez après un 
poste, ne faut-il pas que vous 
teniez continuellement votre 
esprit à la torture, pour écarter 
un concurrent ou pour parer 
à ses attaques? Chaque jour ne 
concevez-vous pas de nouveaux 
ombrages? Ne vous voit-on pas 
sans cesse mourir et renaître à 
mille défiances? Tantôt aigri par 
le dépit, et tantôt enflammé 
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par l'espérance, et quelque au- 
tre fois retenu par la crainte, 
pour contenter une seule pas- 
sion, n'êtes-vous pas livré en 
proie à toutes les autres ? Or, en 
cela où est le repos de Ves- 
prit. 

Ne convenez-vous pas tous 
les jours que vous vous êtes 
malheureusement attaché à un 
protecteur qui n’a d’autre in- 
térêt que le sien propre, et qui 
se soucie très-peu du vôtre ? 
Que plus vous vous efforcez de 
lui plaire, plus il affecte de Pi- 
gnorer; que plus il vous doit 
de récompenses, plus il cher- 
che à vous en frustrer; que, 
quelque ancien que vous soyez 
parmi ses cliens, il ne faut qu’un 


nouveau venu pour yous effacer 


de son esprit; que, quelque 
obligation qu’il vous ait , il ne 
faut de votre part qu’une faute 
involontaire pour lui faire ou- 
blier tous vos services ; que 
plus vous vieillissez auprès de 
lui, plus aussi vous l’embarras- 
sez. Or ; en cela où est le repos 
du cœur? 

Voir d’ailleurs qu’on dépense 
toujours du sien , sansen retirer 
aucune utilité; toucher presque 
au terme de sa vie, et à l’égard 
de ses prétentions, se retrouver 
toujours au commencement de 
sa carrière, ne pouvoir s'assurer 
ni qu’on ait fait peut-être un 
seul pas pour la fournir, ni 
qu’on la remplira jamais, n’est- 
ce pas votre situation? Or, 
en cela où est le repos de la 
vie? 

Ah ! Messieurs, Dieu A de- 

F6 
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mande-t-il tant pour obtenir 
ses bonnes grâces? Quelle diffé- 
rence n'y a=t-il pas entre am- 
bitionner l'amitié de Dieu et 
briguer la faveur des hommes? 
Auprès de Dieu, il n’y a que 
douceur à le servir; il calme 
tous les orages qui pourraient 
s'élever dans nos âmes , il dis- 
sipe tous les nuages qui pour- 
raient obscurcir nos esprits , il 
écarte ou il apaise tous les 
troubles qui pourraient agiter 
nos cœurs, il adoucit par les 
consolations de sa grâce le joug 
même qu’il nous impose. Mais 
pour l’ambitieux , après lui 
avoir prescrit tout -ce qu'il y a 
de plus ignominienux, par les 
bassesses que son ambition lui 
fait commettre; après lui avoir 
prescrit tout ce qu'il ya de plus 
onéreux , par la vie dure et pé- 
nible qu’elle lui fait mener, 
elle l’asservit encore à tout ce 
qu'il y a de plus criminel, à 
tout ce qu'il ya de plus odieux; 
et pour prix de son esclavage, 
elle lui fait encourir la haïne de 
Dieu et des hommes. 

30 Je dis d’abord la haine de 
Dieu : comment cela ? Cest que 
lambitieux ne saurait aspirer 
à s'élever sans travailler à per- 
vertir l’ordre que Dieu a établi 
dans le monde; qu’il men sau- 
rait même former le dessein 
sans se rendre criminel à ses 
yeux, et qu'il ne saurait non 
plus se charger d’un tel crime , 
sans encourir son indignation: 
Or, dit l’Apôtré saint Paul, 
c'est Dieu qui, dans les conseils 
éternels de sa sagesse , a formé 
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le plan dé lunivers; c'est lui 
qui a établi cette diversité de 
conditions où nous voyons les 
uns dans la splendeur et les au- 
tres dans l'obscurité ; ceux-ci 
dans l'opulence , et ceux-là dans 
le besoin. C’est même par cette 
admirable disposition que sub- 
siste le merveilleux accord des 
grands avec les petits, et des 
riches avec les pauvres. Par là 
tous les différens honneurs de la 
vie sont, dans la doctrine de ce 
grand Apôtre, autant de voca- 
tions de Dieu où il appelle qui 
bon lui semble , et où qui que 
ce soit ne peut s'ingérer sans 
crime. Vouloir donc, comme 
fait ambitieux, se placer dans 
quelqu'un de ces hauts rangs où 
Dieu ne l’a pas appelé et s’effor- 
cer d'y parvenir, c’est tendre à 
déranger cette noble harmonie 
que Dieu a établie parmi nous, 
et c’est cependant la première 
démarche que son ambition lui 
prescrit. 

Mais ce n’est pas la seule , et 
dans le crime même son ambi- 
tion lui prescrira encore tout 
ce qu'il y a de plus odieux. Pour 
vous en convaincre, donnez- 
moi un ambitieux dont la for- 
tune dépende , où d’un homme 
sans religion, où d’une femme 
sans pudeur; malgré qu'il en 
ait, s'il veut s'insinuer dans 
leur plus intime confiance , ne 
faudra-t-il pas qu’il devienne 
le ministre de leurs imiquités? 
Dépositaire de leurs secrets, 
n'est-ce pas lui qui sera chargé 
de favoriser leurs intripués , de 
porter leurs*paroles, de ménar 
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ger leurs entrevues? S'il n’a pas 
assez de vertu pour réprimer 
Son ambition , en aura-t-il as- 
sez pour renoncerà sa fortune? 
Non, non, dit saint Chrysos- 
tôme ; tandis qu’il attendra tout 
d'eux, ils attendront tout de 
lui: contre les lumières de sa 
consciente, il épousera leurs 
querelles, il soutiendra leur 
mauvais droit , il poursuivra 
leurs ennemis. Devant Dieu, il 
pourra bien gémir de leurs dé- 
sordres; mais il n’aura jamais 
le courage de les en blâmer de- 
vant eux. 

Dites à tant de personnes de 
l’unetdel’autre sexe, employées 
par leurs maîtres ou leurs maî- 
tresses aux plus honteux minis- 
tères de l’iniquité, qu’elles de- 
viennent les complices de leurs 
désordres, et qu’elles doivent 
en ce point, ou leur désobéir, ou 
les quitter , fussent-elles d’ail- 
leurs les premières à convenir 
des dangers de leur salut; vous 
verrez si espoir de parvenir 
par cette voie, ne les y fait per- 
sévérer. Or, dans cet état d’abo- 
mination, comment ne pas en- 
courir la haine de Dieu? 

Mais, comment en douter, 
lorsqu'il semble que Dieu s’at- 
tache à humilier ceux qui s'é- 
lèvent contre ses ordres, à re- 
plonger dans leur néant ceux 
qui en sortent, et à punir d’une 
manière éclatante ceux qui , par 
leur ambition, cherchent à per- 
vertir l’ordre qu’il a établi ? En 
voulez-vous des exemples? en 
voici de tous les lieux et detous 
les temps. Qu’aux portes du 
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ciel même, Lucifer entreprenne 
de sortir de sa sphère , et de s’é- 
galer au Très-Haut, à l'instant 
il est précipité dans l’enfer. Que 
dans le paradis terrestre le pre- 
mier homme se laisse éblouir 
jusqu'à se flatter qu’il pourra 
devenir en toutsemblable à Dieu 
même ; dans le moment il est 
dépouillé de tous ses plus beaux 
priviléges, et réduit à toutes les 
misères que nous éprouvons, 
Que dans la loi de la nature , il 
se trouve des hommes qui, pour 
immortaliser leur mémoire, en- 
treprennent de bâtir une tour 
dont le sommet allât se cacher 
dans les nues ; étudiez bien la 
conduite de Dieu à leur égard , 
et vous comprendrez combien 
lambitieux est odieux. Venez , 
se disaient-ils les uns aux au- 
tres , rendons notre nom célè- 
bre , et transmettons-le avec 
éclat à tous nos descendans : 
Kenite , celebremus nomen nos- 
trum. (Gen. c. 11, v. 4. } Pour y 
parvenir, élevons un superbe 
édifice qu’on aperçoive d’un 
pôle à l’autre ,et qui atteigne 
jusqu'aux cieux : Faciamus no- 
bis turrim , cujus culmen per- 
tingat ad cæœlos. (1bid.) Forçons 
la postérité la plus reculée à 
dire de nous : voilà quels étaient 
autrefois ces grands hommes 
qui nous ont laissé un si riche 
monument de leur gloire : fstz 
sunt viri famosi , potentes àse- 
culo. Quel est donc ce langage 
ambitieux, ditle Seigneur? des- 
cendons et confondons uu si 
criminel projet; dispersons tous 
ceux qui en sont les auteurs : et 
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dans le moment il les dissipeau 
point qu’il n’en resta plus dans 
le lieu aucun vestige : Descen- 
damus et confundamus linguam 
ipsorum. (Ibid. v. 7.) Que dans 
la loi écrite, Nabuchodonosor 
s'arroge les honneurs divins, 
Dieu le transforme de manière 
que toute la variété des méta- 
morphoses n’a jamais rien eu 
de semblable. Dans le même pa- 
lais dont ce monarque ambi- 
tieux était si infatué, Dieu lui 
fait représenter la scène la plus 
tragique qu’on ait jamais expo- 
sée sur le théâtre; Dieu veut 
que les mêmes appartemens où 
il avait étalé tout le faste de son 
orgueil, soient profanés par 
l’humiliation de son châtiment. 
Dans le même prince en qui on 
venait de contempler toute la 
majesté d’un roi, Dieu force ses 
sujets à chercher la figure de 
l’homme , ses propres enfansne 
reconnaissent plus leur père, et 
ilnes’yreconnaît pluslui-mème. 
Jugez de là, ŝi j'ai été fondé à 
avancer que tout ambitieux en- 
court la haine de Dieu. 

J'ai dit de plus que son am- 
bition lui fait encourir la haine 
des hommes. Vousle savez, Mes- 
sieurs, l'homme est ainsi fait, 
qwit nese plaît pas naturelle- 
ment à voir l'élévation des au- 
trés; mais dès que l’ambition 
s’en mêle, et qu'on cherche à 
commander lorsqu'on est né 
pour obéir ; alors, dit saint Ber- 
nard, l’ambitieux a beau faire, 
il se trouvera chargé de la haine 
publique : Propter ambitionem 
sustinebit odia. Je dis plus : fus- 
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siez-vous au fond exempts de 
cette passion, si pourtant on 
conçoit le moindre soupçon que 
vous en soyez atteints, vous ne 
serez pas moins haïs de tous, la 
seule ombre suffit , fant on a en 
horreur ce qui en approche. Qui 
l’éprouva jamais plus vivement 
que le patriarche Joseph? Sans 
autre dessein que celui de racon- 
ter, il fait part à toute sa famille 
des visions mystérieuses qu’il a 
eues pendant le sommeil; et dès 
qu’on s'aperçoit que son dis- 
cours tend à le voir un jour élevé 
au-dessus des autres, dès lors, 
dit VEsprit-Saint, sans aucun 
égard ni aux liens du sang , ni 
à l'incertitude de ses conjectu- 
res, ni à la simplicité de sa con- 
duite, ni aux grands avantages 
qui pouvaient leur en revenir à 
enx-mêmes, ses propres frères 
en conçoivent une telle haine 
contre lui, qu’ils conjurent sa 
perte: Hæc causa invidiæ etodii 


Jomitenr ministravit. (Genèse, 


chap. 37, v. 8) 

Or, Messieurs, si les seules 
apparences suffisent en cette ma- 
tière pour aliéner tous les cœurs, 
que sera-ce lorsque votre ambi- 
tion sera manifeste? jugez-en 
par ce seul trait de l'Évangile. 
Aussitôt que les deux enfans de 
Zébédée eurent appuyé la de- 
mande ambitieuse de leur mère, 
tous les autres apôtres en furent 
indignés. En leur propre pré- 
sence, que dis-je? en la présence 
de Jésus-Christ même, aucun 
d'eux ne put retenir les marques 
de son indignation : 4x decem 
indignati sunt. Comment vous 
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flatter après cela que le monde 
vous passera ce que les apôtres 
mêmes ne purent tolérer dans 
leurs collègues? Que l’ambitieux 
s’attende donc à se trouver 
chargé de la haine publique : 
Propter ambitionem sustinebit 
odia. 

Voulez-vous que nous en ap- 
profondissions les raisons? Ex- 
posons-les ici dans toute leur 
étendue. C’est que le caractère 
de l’ambitieux est si redoutable 
par lui-même, qu’on le regarde 
assez communément comme une 
espèce de monstre dans la so- 
ciété civile; qu'il n’y a ni pa- 
rens, ni amis qu'il ne sacrifie à 
sa passion ; qu’au défaut de tout 
le reste, il emploie la calomnie 
et le mensonge pour écarter tout 
ce qui lui fait ombre, et qu’il 
couvre encore les plus noires 
trahisons sous les dehors de la- 
mitié. C’est qu'on sait qu’en ef- 
fet l'ambition ne connaît rien 
de sacré, et que depuis qu’elle 
a infecté le collége des apôtres, 
souillé le paradis terrestre, em- 
poisonné les anges mêmes, jus- 
que dans leciel, elle ne balance 
pas dé s’insinuer dans le sanc- 
tuaire, et de se cacher sous le 
sac et le cilice. C’est qu’on ést 
instruit que l’ambitieux est ex- 
trêémement hardi dans ses dé- 
marches; et que si quelquefois 
il supplie comme la mère des 
Zébédées pour s'introduire par 
la douceur, pour se soutenir par 
des services pour réussir par des 
présens , souvent aussi il sé- 
lance comme unefurie quibrave 
tous les hasards, comme un tor- 
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rent qui rompt toutes ses digues, 
comme un tourbillon qui déra- 
cine et qui renverse tout ce qui 
lui résiste. C’est que l’ambitieux 
a des compétiteurs qui, outrés 
de le voir entrer en concurrence 
avec eux, craignent qu'il wait 
la préférence, et qui, pour em- 
porter sur lui, éclairent sa con- 
duite, dévoilent ses défauts, 
empoisonnentjusqu’àses vertus. 
C’estqu’onnepeutsouffrir qu’un 
homme de néant ambitionne 
quelquefois les plus hauts rangs, 
et qu’une personne nouvelle- 
ment sortie de la lie du peuple, 
cherche à précéder ceux qu’au- 
trefois elle ne méritait pas de 
suivre. Cest qu’on ne veut pas 
être exposé à essuyer un jour les 
hauteurs de tous ces gens de for- 
tune , qui pour lordinaire sont 
durs et intraitables, fiers et ar- 
rogans , jaloux de leur autorité, 
délicats sur leurs priviléges, 
d’autant plus orgueilleux, qu'ils 
ont plus sujet d’être modestes. 
Cest qu’on ne veut pas-voir un 
génie médiocre aspirer à donner 
la loi dans les conseils, les plus 
importantes affaires livrées à son 
incapacité, le bonheur et la fé- 
licité des peuples dépendre de 
son caprice, C’est qu’on veut 
empêcher queles premières pla- 
ces ne soient envahies par des 
gens mous et paresseux, qui n’en 
prendraient que le commode, 
et qui en laisseraient tout le pé- 
nible; que les dignités ecclésias- 
tiques ne soient possédées par 
des esprits mondains, qui se 
borneraient à en percevoir et à 
en dissiper les, revenus; que les 
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magistraturesne soient occupées 
par des juges qui n’en retien- 
draient que l’antorité et les 
émulumens ; que les ministères 
publicsne deviennent plus qu’un 
état de luxe et d’inaction. 

Demanderez-vous donc en- 
côre pourquoi de tous côtés on 
se déchaîne si vivement contre 
un tel, ou une telle; pourquoi 
on dit de l’un qu'il n’a, ni talent, 
ni acquit; pourquoi on dit de 
l’autre qu’elle supplée à Pesprit 
par son ‘enjouement , au mérite 
par sa beauté , à la beauté même 
par l’artifice? c’est que l’un et 
l'autre veulent primer; que le 
public s’en est offensé; que Pin- 
dignation est survenue; et qu'en 
haine de leur ambition, on ne 
cherche de toutes parts qu’à les 
décrier: 

Pourquoi même cet homme 
de mérite est-il si odieux à quel- 
ques-uns? ont-ils reçu de lui 
quelque offense , ou lui contes- 
tent-ils sa pénétration et ses lu- 
mières, son habileté dans les af- 
faires, sa probité dans la con- 
duite? Rien de tout cela : ils ont 
jugé de lui par eux-mêmes : ils 
luront cru une ambition cachée, 
ét ils ont appréhendé qu'il ne 
les süupplantât. De là le mal qu’ils 
en disent , les chagrins qu’ils lui 
suscitent, la haine qu'ils lui 
portent. L'ambitieux füt-il déjà 
parveñu aux plus grands hon- 
neurs, il ne laissera pas d’être 
toujours éxposé aux murmures 
et aux inimitiés. J'avoue qu’en 
apparence on Fhonorera, parce 
qu'on le redoute; mais je dis 
qu'au fond on voudrait le voir 
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dégradé parce qu'on le hait. On 
se tâira sur son compte, si on 
n'ose lattaquer ouvertement ; 
mais en secret on le déchirera, 
et au premier échec on éclatera, 
on triomphera de son malheur. 
Quoi qu'il fasse, il sera, selon 
l’expression de saint Bernard, 
positivement haï: Propter am- 
bitionem sustinebit odia. W n’est 
donc point de passion qui tour- 
mente plus que l'ambition: vous 
venez de le voir. Il west point 
de passion qui contente moins: 
vous l’allez voir. 


SECOND POINT. 


C’est le triste sort de Vambi- 
tieux, dit saint Bernard ; de 
n’obtenir presque jamais ce qu’il 
poursuit, et de n'être jamais 
contentde ce qu'il obtient spour 
son malheur il s’afflige sans 
cesse de ce qu'il wa-pas, etilne 
s’applaudit jamais de ce qu’il a. 
C'est ce qui m'a fait avancer 
qu'il n’est point de passion plus 
vide et plus stérile que l’ambi- 
tion : pourquoi cela? parce que 
Vambitieux se croit également 
dépourvu de tout, soit dans les 
présens que son ambition lui re- 
fuse, soit dans les présens que 
son ambition lui fait : deux ar- 
ticles dont vous allez-convemir: 

1°, À parler en général, il faut 
d'abord convenir que Pambi- 
tieux met lui-même le plus grand 
obstacle aussucces de ses demañ- 
des. S'il savait se borner dans 
ses prétentions, il lui serait plus 
aisé de prospérer; mais commu 
nément il prend son essor si 
haut, ét ily tend d'un’ yol st 
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rapide, que Dieu et les hommes 
sémblent également intéressés à 
l'arrêter dans sa course. lei é’est 
un homme denéant qui ne tend 
pas à moins qu'à s’égaler à tout 
ce qu’il y a de plus élevé dans 
une province; là cest un génie 
médiocre qui veut parvenir à 
donner la loi dans les conseils. 
Aujourd’hui c’est une femme 
mondaine , qui dans ses discours 
et ses manières , affecte une su- 
périorilé sur les autres qui ne 
Jui convient nullement ; demain 
ce sera ung personne de la plus 
basse extraction, qui nouvelle- 
ment sortie de la lie du peuple 
ou par une alliance honorable 
pour elle, ou par son opulence, 
cherche à cacher son origine 
sous le luxe des parures, et à 
précéder ceux qu’autrefois elle 
ne méritait pas de suivre; cha- 
que jour en fournit de nouvelles 
scènes, et chaque état est rem- 
pli desemblables exemples. Mais 
qu'y gagne-t-on? vous l’allez 
voir; c'est que souvent tous les 
soins sont inutiles, c’est que 
très-souvent ils sont même ou- 
bliés. 

Je dis, soins inutiles. Quelle 
action plus méritoire que celle 
d’un sujet qui conserve la cou- 
ronne et la vie à son roi? Le 
monarque, tout puissant et tout 
absolu qu’il est dans ses états, 
a-t-il rien dans la concession de 
sesgrâces et dans la dispensation 
de ses trésors qui soit au-dessus 
du héros qui l’a sauvé? Cepen- 
dant ce prodige de fidélité et de 
valeur, ce pauvre Mardochée , 
qui déj* depuis tant d'années 
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avait eu le bonheur d'affermir le 
trône d’Assuérus, quelle récom- 
pense.en a-t-il reçue? Quid mer- 
cedis habuit? Noyez-le étendu 
par terre à la porte du palais. À 
cet aspect, vous jJugeriez assez 
de l’inutilité de ses services : Ni- 
hilmercedis habuit.Je veux donc 
qu’en vue de s'élever, quelqu'un 
se soit livré à des protecteurs 
dont il espérait tout pour son 
avancement; que leur maison 
fût sur le penchant de sa ruine, 
et qu’il ait eu le bonheur ou de 
la soutenir, ou de la relever par 
la sagesse de ses conseils, par 
l'importance de ses avis, par 
l’assiduité de ses soins, par la 
fécondité de ses ressources. Je 
veux que depuis quinze ou vingt 
ans, il ait usé sa santé, employé 
tout son temps, consutmé tous 
ses biens au service de ceux qu’il 
s'était: donnés pour maitres. 
Vous savez dans quelle vue il 
leur était asservi : qu'y at-il 
gagné? Quid honoris ac premii 
consecutus. est ? Ont-ils fait at- 
tention que c’est lui qui les. 
saura, lorsqu'ils étaient sur le 
point de disparaitre; que par un 
prêt fait à propos, il leş mit en 
état de liquider leurs dettes, de 
conserver tous leurs effets, de 
mettre leurs fonds , leurs reve- 
nus, leur réputation, leur pro- 
pre nom à couvert? lui en,ont- 
ils marqué leur reconnaissance? 
en a-t-il au moins retiré ce qu’il 
yavaitmis du sien? rien de tout 
cela-: Nihil mercedis- accepit. 
(Esth. chap. 6, v: 2) 

Pauvre malheureux:! s'écrie 
ici saint Chrysostôme + n’êles- 
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vous pas bien à plaindre d’avoir 
tant d’ambition? quoi, depuis 
tant d'années vous heurtez à la 
même porte? jour ct nuit vous 
vous exposez à toutes les injures 
de l'air, pour vous rendre agréa- 
ble par vos bons offices; vous 
vous ruinez pour parer un grand 
de vos dépouilles ; vous mollis- 
sez dans l’exercice de votre em- 
ploi, pour lui faire mille passe- 
droits; vous lui sacrifiez votre 
liberté, pour ne plus dépendre 
que de son caprice; mille fois 
vous avez rebuté ailleurs une 
condition plussortable, pour lui 
demeurer inviolablement atta- 
ché; vous n’osez réclamer votre 
salaire , de peur de lindisposer 
contre vous : et ne voyez-vous 
pas que cent autres font la même 
chose à vos côtés, et que malgré 
tous. leurs efforts ils n’ont ja: 
mais pu parvenir au point où ils 
aspirent ? Cet ami qui, comme 
vous, s’épuise pour s’agrandir; 
et qui chaque jour vous raconte 
ses malheurs, quels progrès a- 
t-il faits? Quid prærmii consecu- 
tus est ? Voulez-vous que je vous 
l’apprenne ? Tout l'avantage que 
cet ambitieux a retiré jusqu'ici 
de son ambition, c’est que ceux 
qu'il a servis, lui reprochent 
aujourd'hui les mêmes crimes 
qu’ils lui ont fait commettre, 
les vices qu’ils lui ont fait con- 
tractér, toutes les paroles qu'ils 
lui ont fait porter, toutes les 
liaisons: scandaleuses: qu'ils lui 
ont fait nouer , toutes les bas- 
sesses dans lesquelles. ils. Pont 
engagé. : c'est qu'ils ajoutent 
à la cdouleur qu'il a d’avoir 
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prévariqué pour eux, la honte 
de s’en voir plus méprisé, qu'ils 
insultent à la facilité avec la- 
quelle il est entré dans leurs 
complots, et que pour récom- 
pense ils en rejettent sur lui 
toute la haine. Du reste il n’en 
peut tirer: autre chose, et tous 
ses soins sont inutiles : Nihil 
mercesis accepit. 


J’ai dit-encore, soins positi- “ 


vement oubliés. Pour vous en 
convaincre , qu’attendez-vous 
de cet homme, qui aujourd’hui 
n’a aucun crédit? [lest, dites- 


vous, en passe de parvenir à tout : 


ce qu'il y a de plus grand; et 
quand il y sera parvenu, vous 
aurez cet avantage sur tous ceux 
qui le négligent, de avoir tou- 
jours cultivé. Alors , Messieurs, 
abus : la-prospérité l’aveuglera, 
les honneurs le changeront; et 
quand il en sera comblé, il ne 
se souviendra non plus de vous 
que s'il ne vous avait jamais 
connu, que si vous n’aviez ja- 
mais été. Rappelez-vous ce qui 


arriva au patriarche Joseph dans. 


sa prison : quelles promesses ne 
lui fit pas celui dont il avait pré- 
dit la prochaine délivrance et la 
future grandeur? Qu'en fut-il 
lorsque sa prédiction fut atcom: 
plie? que l’échanson du roi ou~ 
blia son interprète : succedenti- 
bus prosperis oblitus est inter- 
pretis sui. (Genèse, chap. 40, 
v. 23.) Comptez après cela sur 
tous les avantages qu’on vous 
fait espérer, Je conviens que tan- 
dis qu’on sera avec vous. dans 
l’abandon de la fortune, on vous 
donnera les plus belles-paroles: 
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peut-être y trouve-t-on sonin- 
térêt, ou du moins il n’en coûte 
rien de tout promettre quand 
on n’a rien à donner : mais 
change-t-on d’état? on change 
aussi bientôt de sentiment et.de 
langage; alors on forme d’autres 
vues, on prend d’autres engage- 
mens, on oublie ses meilleurs 
amis, on méconnait ses propres 
parens; on ne songe plus qu'à 
soi-même, et on se soucie fort 


peu des autres : succedentibus . 


prosperis oblitus est interpretis 
sui. Songez donc ou que. vous 
n’obtiendrez jamais ce que vous 
poursuivez dans le monde, ou 
du moins que vous ne serez ja- 
mais content de ce que vous ob- 
tiendrez. 

2. Faut-il, Messieurs, que je 
vous rende ici les leçons qu’on 
recoit si souvent de vous-mê- 
mes? Où est l’homme, parmi 
vous, qui soit pleinement satis- 
fait de ses progrès passés, et qui, 
parvenu où ilaspirait, ne désire 
rien au-delà ? Ne semble-t-il pas 
au:contraire qu’à mesure qu’on 
contente nos désirs, on ne fasse 
que les irriter, et qu’on ne jette 
les yeux sur ce qu’on a que pour 
ambitionner ce qu’on n’a pas? 
Non, jamais ou presque jamais 
personne qui se fixe à ce qu'il 
possède, et qui s’en contente. 
Vérité si sensible, que de tous 
ceux qui m’écoutent, il n’y en 
a peut-être pas un seul qui, au 
moment que je parle, puisse se 
dire à lui-même : je ne désire et 
je n’ambitionne plus rien. Tout 
au contraire il y en a peut-être 
mille autres qui, s'ils osaient 
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manifester leurs sentimens, nous 
confieraient que la multiplicité 
de leurs désirs trouble tout leur 
repos, et que jusqu'à ce que 
leurs désirs soient remplis, ils 
seront dans l'abondance de tou- 
tes choses, comme s'ils man- 
quaient de tout. 

Faut-il même en être surpris , 
puisqu'il mest rien dans ce 
monde qui puisse pleinement 
nous contenter? Pourquoi donc 
l’ambitieux n'est-il jamais plei- 
nement satisfait de ses succès? 
parce que tout ce qui est passa- 
ger, n’est que vanité, que vide 
et que néant ; parce que l’ambi- 
tieux s’accoutume à tout ce qu'il 
possède , et que dès qu'il en est 
le maître, il ne s’en soucie pres- 
que plus; parce que sa passion 
s'allume au lieu de se rassasier , 
par la possession même ; parce 
qu’il en voit d’autres qui mon- 
tent plus haut , que son orgueil 
en souffre , et qu’il se croit né- 
gligé, délaissé, méprisé, dès qu'il 
ne fait pas les mêmes progrès 
aveceux; parce que les honneurs 
ont leurs peines, leurs travaux, 
leur sujétion, et qu'il ne peut 
souffrir la gêne et la contrainte; 
parce qu’il n’y a que Dieu qui 
puisse contenter notre cœur , et 
que c'est non-seulement une 
marque que nous ne sommes 
faits que pour lui, mais encore 
une raison de ne chercher que 
lui , si on veut vivre heureuxet 
contentsurlaterre. Aussi voyons: 
nous le roi prophète s'écrier du 
haut de son élévation: « Qu'a- 
vez-vous fait, Seigneur, et qu’a- 
vez-vous prétendu faire en me 
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plaçant sur la tête des autres ? 
en m'établissant leur maître , 
vous n'avez constitué leur es- 
clave : » Elevans allisisti me. 
(Psal. ror. v. 11.) 

Songez donc messieurs, à ce 
qu’il vous en a déjà coûté; vous 
le savez, votre ambition vous à 
déjà suscité mille jaloux qui 
font consister tout leur plaisir 
à vous chagriner, toute leur 
gloire à vous abaisser, tout leur 
intérêt peut-être à vous écarter : 
vous trouvez votre tourment là 
où vous vous étiez promis votre 
félicité, Instruits donc par votre 
propre expérience , renfermez- 
vous désormais dans les bornes 
de votre état, et ne travaillez 
plus à forcer les barrières que 
Dieu et les hommes opposent à 
votre ambition. 

Savez-vous qui sont ceux qui 
me répondraient qu'ils sont con- 
tens et tranquilles, qu’ils vivent 
heureux de ce qu’ils ont, et que 
jamais ils ne portent leurs dé- 
sirs sur cé que le seigneur n’a 
pas versé dans leur sein? Ce sont 
ceux qui n’ambitionnent que 
lamitié de Dieu, et qui mettent 
tout leur bonheur dans leur 
conformité à ses saintes volon- 
tés. Contens de leur sort, ne 
croyez pas qu'ils songent jamais 
à franchir les bornes de leur état. 
Si Dieu veut les en tirer, il sau- 
tabien les en faire sortir : mais 
tandis qu'il les laissera dans 
la médiocrité de leur fortune, 
dans l'obscurité de leur vie, 
dans l'oubli du monde, ils y 
trouveront toute leur félicité , 
parce qu'ils n’en connaissent 
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d'autre que de faire ce que Diew 
veut. 

Mais pour l’ambitieux, qu’il 
se consulte bien lui-même , et il 
sera forcé d’avouer qu'il n’est 
point de passion qui tourmente 
plus et qui vassasie moins que 
Fambition. En lui-même il sera 
contraint de convenir qu’en 
mille occasions dahs sa vie cette 
malheureuse et tyrannique pas- 
sion Va enpagé à des bassesses 
capables de flétrir son honneur, 
à des chagrins qui ont long- 
temps troublé son repos, à des 
démarches qui ont souvent inté- 
ressé son propre salut. Il ne 
pourra s'empêcher d’avouer, ou 
que son-ambition n’a pas ob- 
tenu ce quil souhaitait, ou 
qu’elle l’a au moins empêché 
d’être pleinement content de ce 
qu'il avait obtenu. En faudrait- 
il davantage , ô mon Dieu! pour 
nous faire convenir aussi ‘que 
vous seul méritez toute notre 
ambition, puisque vous seul vous 
pouvez remplir la vaste étendue 
de nos désirs? Pardonnez, si 
par le passé nous avons omis de 
les porter sur vous seul. Aujour- 
ghui nous vous les consacrons 
Sans réserve et sans retour. Toute 
notre ambition sera désormais 
que vous régniez en-nous, pour 
pouvoir régner avec vous dans 
le ciel, que je vous souhaite, etc. 
(M. Lafteau, tome 2 du carême, 
page 256 et lesisuivantes. Koy. 
le père Croiset, tome 2 de ses 


réflexions; le père Nepveu, dans : 


ses réflexions chrétiennes ; pour 
le 7 de mars; le Dictionnaire 
moral; M. l'abbé deBrettevilles 


m 
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dans ses essais de sermons , to- 
me 1 ; le père Oudry, au seizième 
dimanche après la pentecôte; 
MM. de Fromentières et de la 
are z 

Volpilière ; lespères Bourdaloue 
et dela Rue; un Sermonaireano- 
nyme, imprimé à Bruxelles.) 


AMOUR DE DIEU. 
PREMIER SERMON ABRÉGÉ. 


Nos ergò diligamus Deum, quo- 
njam Deus prior dilexit nos. 


Aimons-donc Dieu, mes frères, 
puisqu'il nous a aimés le pre- 


mier (1 Joan. 4, 19.) 


Quel malheur, chrétiens, si 
nous n’aimons pas Dieu! quel 
malheur encore, si nous ne l’ai- 
mons pas assez, ou parce que 
nous ne faisons pas assez d’atten- 
tionà Vamour de Dieu pour nous, 
ou parce que nous ne le connais- 
sons pas assez lui-même! Un mal- 
heur peut-être plus grand en- 
core, et du moinsun aussi grand 
sujet de douleur, c’est de voir 
comment on se méprend sur ce 
premier et si essentiel précepte 
de la loi chrétienne! 

Pour remédier à ce double 
malheur , je veux dire l’insensi- 
bilité pour Dieu, l'erreur au 
sujet de l'amour de Dieu ; je vais 
vous exciter à l'amour de Dieu, 
mes frères, et vous faire con- 
naître si vous avez véritable- 
ment en yous ce saint amour, 
en deux mots : motifs de.la- 
mour de Dieu : caractère de cet 
amour. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Tout est une raison d’aimér 


giy 


SER 251 


Dieu : ce que Dieu à fait pour 
nous dans l’ordre de la nature : 
ce que Dieu a fait pour nous 
dans l’ordre de la grâce : ce que 
Dieu fera pour nous dans l’ordre 
de la gloire : appliquez-vous. 

1°. Le premier pas qu'il faut 
faire dans la religion, c’est de 
croire que Dieu est, et qu’il est 
nôtre rémunérateur (Heb. 11, 
G#); et pour ne le pas croire, 
il faudrait croire des choses 
presqu’incroyables. Croyant que 
Dieu est, et ne pouvant croire 
d’autre principe de notre être, 
nous né pouvons aussi MÉCON— 
naître en cela le motif de sa 
bonté pour nous. 

Dieu avait tout en lui-même, 
souverainement heureux de lui- 
même dans Vintime société de 
son fils et de son esprit; quand 
il a fait les chosés créées, il les 
a faites parce ce qu'il l’a voulu, 
et comme il l’a voulu , sans cot- 
sulter autre chose que les vues 
de sa sagesse éternelle et de son 


‘infinie bonté. Que l'homme 


donc que Dieu a voulu faire si 
excellent entre les autres ou- 
vrages de ses mains ; que Phom- 
me que Dieu a voulu faire à sa 
propre image, laime de toute 
l'éténdue de son cœur : expri- 
mant ainsi la plus belle pro- 
priété d’image, d’un Dieu tout 
amour lui-même! 

Je devrais moins à Dieu , s'il 
meut créé nécessairement ; maïs 
m'ayant créé, n'ayant besoin 
que de lui-même, je me dois 
tout à lui, et de la manière la 
plus parfaite, c’est” Famour : 
T'otum me debeo pro me facto. 
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{Saint Bernard.) Dieu, en me 
créant, pouvait ne me pas créer 
capable d'intelligence et d’a- 
moür; mais nvayant ainsi créé 
à son image , il ne peut lui-même 
me dispenser de mettre tout en 
œuvre pour le connaitre, de 
le servir et le servir par amour. 

Quel être , en effet, Dieu nous 
a donné, mes Frères! Il excita 
l’envie du prince des envieux; 
Dieu lui-même le vit avec com- 
plaisance. O homme, ne vous 
y trompez pas.! ce que vous êtes 
aujourd’hui , n’est que le misé- 
rable reste de l’image de Dieu en 
vous : traits défigurés! ouvrage 
trop gâté ! 

Cet être que Dieu nous a 
donné, si excellent encore mal- 
gré sa dépravation , si lon n'y 
considère que ce qui y est Pou- 
vrage de Dien : cet être, dis-je, 
Dieu nous le conserve par mille 
sortes de dons, autant de mi- 
racles de sa bonté! L'homme 
donc, s'il est encore ingrat, 
n'est-il pas un monstre, même 
entre les ingrats? 

La nature, dit-on trop sou- 
vent, la fortune, le hasard... 
Ah! mes frères, ce west ni la 
nature, ni quelques soins ou 
efforts créés qu’on puisse ima- 
giner, qui ont mis en vous ces 
qualités objet peut-êtrede votre 
complaisance. Ce n’est ni la for- 
tune , ni quelque travail ou in- 
dustrie concevable, qui vous 
ont procuré cet état aisé et com- 
mode. Ce n’est ni le hasard , ni 
la faveur des grands’, qui cs 
ont élevé de la poussière. Dieu 
seul.et sa providence, dont la 
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bonté seule et puissante à V'in- 
fini, fut capable de disposer 
ainsi tout en votre faveur ! Qui 
donc peut vous acquitter que 
l'amour, envers celui qui vous 
a fait tout ce que vous êtes, 
vous a donné tout ce que vous 
avez? 

Ne cherchons point hors de 
nous mille autres raisons d’ai- 
mer Dieu, et de aimer de toute 
l’étendue de notre âme. C’est 
tantôt des biens qu'il nous a 
faits, tantôt. des maux dont il 
nous a délivrés, tantôt des dan- 
gers dont il nous a préservés, 
des abîmes qu'il a fermés sous 
nos pas. Toujours, ou notre con- 
solation, ou notre ressource, 
quand avec une confiance d’en- 
fans, nous allons nous jeter 
entre ses bras. O mon Dieu! 
quand vous aurez donné à cha- 
que chose les noms qui lui con- 
viennent, quand vous aurez 
levé le voile qui nous cache les 
secrets ressorts de votre amou- 
reuse conduite sur les enfans 
des hommes; que de raisons de 
vous aimer, dans ces choses 
même dont nous nous plaignons 
ue hui avec si peu de jus- 
tice ! 

Que des aveugles donc s y 
méprennent; que des insensés 
murmurent sous un bras, qui 
ne les frappe que pourles guérir; 
que des hommes de chair ét 
de sang cessent de vous aimer, 
parce que vous étendez sur votre 
amour pour eux le voile de 
quelque tribulation ! Pour moi, 
Seigneur, je vous aimerai dans 
la prospérité, et danSl'adyersité, 
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je vousaimerai encore : Diligam 
te. ( Psal. 17, 1.) Dans les 
épreuves, ainsi que dans les 
consolations, je vous aimerai : 
Diligam te. Sous les coups re- 
doublés de votre colère, bien 
assuré qu’alors même vous vous 
souvenez de votre miséricorde, 
je vous aimerai : Diligam te. 
Rien en un mot, si vous daignez 
mettre vous-même en mon Cœur 
ces sentimens, rien, dis-je, ne 
me séparera, non plus que votre 
apôtre, de Famour que je dois 
à celui qui m’a donné l'être, qui 
me comble tous les jours de ses 
biens, et dont les châtimens, 
sont eux-mêmes de précieuses 
faveurs : Diligam te. 

2. Nouvel ordre de grâces, 
mes frères, bienfaits pour les- 
quels redevables déjà de tout 
notre cœur à Dieu, nous lui 
devons tout notre sang, et 
mille vies s’il nous les deman- 
dait : Totum me debeo pro me 
facto, quid addam pro refecto, 
et. refecto tali modo? (Saint 
Bern. ) Et en effet, Dieu n’a pas 
agi plus nécessairement en ra- 
chetant l’homme, qu’en lui don- 
nant l'être; et sil y avait du 
moins, oùiln’ya rien, je dirais, 
Dieu avait moins besoin de 
l’homme péchéur que de Phom- 
me innocent. C’est donc seule- 
mentdansle conseildecetamour 
aussiincompréhensible que Dieu 
même, que ce Dieu, la charité 
par essence, a pu trouver de 
quoi l’engager à racheter l’hom- 
me, et d’une manière si digne 
de lui seul, que les intelligences 
célestes n’ont pas compris cet 
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amour excessif de Dieu pour les 
hommes. 

Qui leut pensé, chrétiens, 
que Dieu méprisé, déshonoré , 
outragé par l’homme, püt se 
résoudre à chercher l’homme 
dans l’état de son ingratitude, 
de sa révolte, de son péché; à 
le chercher, dis-je, et à l’aimer 
au point que nous ne pouvons 
ignorer? C’est à cet amour cepen- 
dant qui ne se comprend pas, à 
cet amour qui a étonné le ciel, 
la terre et les enfers; c’est à un 
tel excès d’amour que nous dis- 
putons, que nous refusons le 
nôtre. O ayeuglement, ô dureté 
de cœur, presque aussi incom- 
préhensible que ce mystère 
d'amour ! 

Nous sommes chrétiens, mes 
chers frères; et qui dit un chré- 
tien, dit-V’objet spécial de Va- 
mour de Dieu, des miséricordes 
infinies de Jésus, fils de Dieu. 
Miséricordes, qui nous prévien- 
nent , qui nous accompagnent, 
qui nous environnent , qui nous 
suivent partout, qui veillent 
sur nos têtes, naissent sous nos 
pas. Toujours et chaque instant 
quelque grâce particulière si- 
gnale Vamour de Jésus-Christ 
pour nous, et nous demande 
tout notre amour pour lui. In- 
gratitude donc au-dessus de 
l'expression : ingratitude trop 
justement capable de séparer son 
malheureux sujet d'avec Jésus, 
la charité sans bornes! celle de 
quiconque n'aime pas un Dieu 
qui l’a ardemment aimé le pre- 
mier! Deus prior dilexit nos. Si 
quis non amat Dominum Jesum, 
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sit anathema. (à Joan. 4, 19. 
1 Cor. 16, 22.) 
Jésus-Christ, mes frères, ou 
vous à par sa grâce conservés 
dans l'innocence, ou vous a re- 
tirés du péché, ou enfin vous 
attire à pénitence. Vous avoir 
conservésdansl’innocence, chers 
auditeurs , dans des temps aussi 
pervers, au milieu d’une tenta- 
tion universelle, parmi des 
écueils de toute espèce, quelle 
grâce de Jesus-Christ! la com- 
prenez-vous : quel amour de 
Dieu pour vous! quelle miséri- 
corde! Dieu a-t-il aimé ainsi les 
autres hommes? Cherchez dans 
tous les états, non pour vous 
glorifier en vous-mêmes, mais 
pour en aimer davantage votre 
Dieu; cherchez, dis-je , et voyez 
s’il en a traité beaucoup avec 


une miséricorde de ce précieux 


gente! Ne m’interrogez pas sur 
ce que vous devez à Dieu pour 
une faveur si singulière ; inter- 
rogez votre propre cœur, et il 
vousdiraquel’'amour,etl’amour 
le plus ardent, et Vamour le plus 
fidèle, et lamour le plus actif, 
est la reconnaissance naturelle 
d’un tel bienfait: il vous dira 
avec Saint Augustin, d'appren- 
dre dé Jésus-Christ même et de 
ceteffet insigne de sa grâce, com- 
bien votre amour pour Jésus- 
Christ vous doit distinguer entre 
ceux d'avec lesquelsil vous a dis- 
tingués lui-même: Disce de Chris- 
10, quomodù diligas Christum. 
Et vous, pécheurs , souvenez- 
vouscomment Jésus-Christ vous 
à cherchés, de quelle terre éloi- 
gnée il vous a rappelés, avec 
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quelle bonté il vous a ramenés, 
de quel abime de maux il vous 
a retirés, à quels affreux mal- 
heurs il vous a arrachés. Souvez- 
nez=vous de ce que le péché avait 
faiten vous, de ce que le péché 
avait fait de vous; el pensez à 
ce qu’en a fait la grâce de Jésus- 
Christ : apprenez cequ’il a fallu 
que Dieu ait fait pour ne pas 
vous laisser périr. Il a fallu que 
Dieu ait fait une longue vio- 
lence à sa colère, qu'il ait com- 
battu pour vos intérêts contre 
lui-même, et qu'enfin son 
amour pour vous ait triomphé 
de sa majesté outragée, de sa 
justice offensée, de sa bonté 
méprisée : T’riumphat de Deo 
amor. (August.) Après cela, ne 
croyez pas avoir accompli touté 
justice, quand vous vous serez 
humiliés, quand vous aurez gémi 
sur vos iniquités passées, et sur 
les malheureux restes de vos pas- 
sions ; il faut en premier lieu et 
par dessus toutes choses, aimer 
Dieu selon que vous vous êtes 
éloignés de son amour, selon 
que vous avez offensé ce divin 
amour en le quittant : et pour- 
quoi? pour aimer la vanité. 

Il ne vous est pas permis, 
chrétiens, dit un saint tout 
brûlant lui-même pour Dieu, 
à proportion du ravage qu'avait 
fait en lui l'amour profane; il 
ne vous est pas permis d'aimer 
peu. Vobis non licet diligere 
parùm. ( August.) Il ne vous est 
pas permis d'aimer peu, parce 
que vous devez trop à Dieu, parce 
que vous avez trop de temps à 
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racheter, trop de scandales à 
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réparer , et que peut-être vous 
reste-t-il peu de jours pour cet 
ouvrage, pour lequel des siècles 
pourraient à peine suffire. obis 
non licet diligere parùm. Encore 
une fois, pécheurs, rentrez en 
grâce , il ne vous est pas permis 
aimer peu, et la tiédeur après 
de grands crimes, est insuppor- 
table à un Dieu dont lamour est 
Je caraëtère. 

Et vous qui êtes encore dans 
vos péchés, par quelle provi- 
dence pleine de bonté n’êtes- 
vous pas encore dans les enfers ? 
Ge Dieu qui précipita en un 
instant les anges rebelles, qui 
s’est vengé de tant de pécheurs 
au même moment qu'il en a été 
offensé, vous souffre encore sur 
la terre, quoique plus coupables 
que beaucoup d’entre eux! Il 
n’a pas encore retiré de vous ses 
miséricordes ! Que dis-je, ses 
miséricordes ne se lassent pas de 
vous poursuivre, quand vous ne 
vous lassez pas de fuir, pour 
vous jeter em furieux dans la 
main de sa justice! Ses miséri- 
cordes ne cessent de vous livrer 
des combats, quand vous conti- 
nuez de résister: avec la même 
opiniâtreté ! Quel abîme de mi- 
séricorde! quand vous méritez 
les plus profonds abîmes de la 
part de sa justice. Wisericor- 
diœ Domini, quia non sumus 
consumpti. ( Thren. 3. 22.) 
Ab! commencez à ouvrir les 
yeux sur cette bonté de Dieu à 
votre égard , commencez à Vai- 
mer et du fond du cœur, ce 
Dieu si bon, ce Dieu meilleur 
Pour vous, que pour des mil- 
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lions d’Anges; plus indulgent 
pour vous, que pour tant d'au- 
tres pécheurs moins dignes de sa 
colère que vous : Misericordiæ 
Domini, quia non sumus con- 
sumpit. 

30. Enfin , troisième motif 
de notre amour pour Dieu, ce 
que nous espérons de lui dans la 
vie future. 

Je Yai déjà insinué, mes 
frères, Dieu lui-même et ses 
perfections , aussi peu bornées 
par leur nombre que par leur 
élévation, nous laissent dans 
une trop-coupable insensibilité, 
si elles n’allument en nos cœurs 
l'amour le plus-ardent à son 
égard; Dieu bon à l'infini déjà 
par rapport à nous, n’eussions- 
nous rien à espérer pour avenir 
de soninfinie magnificence, nous 
regarderait avec justice, comme 
linpratitude incarnée, si des 
bienfaits de cette sorte ne don= 
naient à notre amour pour lui 
un indicible accroissement. Mais 
il y a, outre tout cela , des biens 
aussi purs dans leur essence! 
qu'immenses dans leur perfec- 
tion, et éternels dans leur durée: 
de tels biens, dis-je, sont l'objet 
de notre espérance selon l’ordre 
de Dieu lui-même. Ces biens 
nous sont promis, et nous les 
devons attendre du juste Juge 
si, à exemple du grandapôtre, 
nous sommes fidèles aux enga- 
gemens de notre baptème.«Nous 
sommes sauvés en espérance 
(Rom. 8, 24.), dit encore le 
docteur des gentils. Je crois 
que je verrai les biens duSei- 
gneur dans la terre des vivans. v 
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(Psal. 26, 13.) Pouvons-nous 
dire nous-mêmes avec le Psal- 
miste : Dieu, je dis plus, Dieu 
qui exige à tant de titres le plus 
ardent amour de nos cœurs, veut 
qu’en l’aimant, nous soyons per- 
suadés qu’il nous aime. /pse 
enim Pater. amat vos. (Joan. 
16, 27.) Et s’il est vrai qu'ai- 
mer Dieu seulement pour la 
récompense qu’on en peut at- 
tendre, soit une disposition mer- 
cenaire qui ne fit jamais des 
chrétiens et des amis de Dieu, 
il est certain aussi que notre 
amour envers Dieu: enflammé 
par la vue des récompenses qu’il 
nous a promises, et quine sont 
autres que lui-même, égo mer- 
ces tua magna nimis : il est cer- 
tain, dis-je, qu’un tel amour 
ne lui peut être désagréable, 
puisqu'il fut celui de Moïse, de 
David, de saint Paul, et après lui 
de tous les saints de la nouvelle 
alliance. (Gen. 15, 1. Hébr. 11, 
26. Psal..18, 12.) 

Aimons donc Dieu , mes frè- 


res, et aimons-le de toute laf- 


fection de notre cœur , de toute 
l'étendue de notre âme. N’ayons 
de désirs, de pensées, de senti- 
mens‘, que pour celui qui nous 
prouve son affection toute di- 
vine , non-seulement en nous 
comblant pour cette vie des 
plus solides faveurs, mais en 
nous assurant pour la vie future 
l’inamissible jouissance des biens 
qui doivent durer autant que 
lui-même : non evacuabitur mer- 
ces vestra. (Eccli. 2, 8.) Opérons 
notre salut avec crainte et trem- 
blement, selon le précepte de 
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V’apôtre; mais quecettecraintene 
donne pasla plus légère atteinte 
à notre espérance et à notre 
amour le plus faible ralentisse- 
ment; passant même quelquefois 
enesprit de l'espérance à la jouis- 
sance, figurons-nous que déjà 
dans ie ciel nous voyons, nous 
aimons, nous louons , nous pos- 
sédons Dieu; que nous sommes 
établis dans cette joie que per- 
sonne ne peut nous ravir; dans 
cette félicité à laquelle l’art n’a 
rien vu de comparable sur la 
terre. Ainsi nous aimerons Dieu 
en quelque sorte presque comme 
aiment les saints. Quels sont 
les caractères de notre amour 
pour Dieu? 


SECONDE PARTIE. 


S'il n’est point de signe abso- 
lument certain de l'amour de 
Dieu en nos cœurs, il est au 
moins des marques auxquelles il 
est difficile de Vy méconnaître, 
et qui suffisent pour soutenir une 
âme danslapratiquedubien.Bor: 
nons-nous à trois de cesgrands ca- 
ractères difficilement séparables 
d’un amour sincère pour Dieu. 

N’aimer rien dans le monde 
autant ou plus que Dieu. Obéirà 
Dieu dansleschoses importantes: 
lui être fidèle dans les petites. 

1°. N'aimez pas le monde ab- 
sorbéqu’ilestdanslacorruption: 
N’aimez pas le monde ; ingrat et 
perfide qu’il est, il maltraite les 
siens , et les accable de dégoüts. 
(1 Joan. 5, 19.) Voilà, mes 
frères, ce que nous ne cessons 
de vous prêcher d’après le dis- 
ciple que Jésus aimait, d’après 
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le monde lui-même. Mais hélas ! 
onn’enaime pas moins le monde 
pourle juger digne d’être haï; on 
n’en aime pas Dieu davantage 
pour être convaincu que lui seul 
mérite tout notre cœur. Jugeons 
donc de notre amour pour Dieu, 
par ce qu'opère naturellement 
lamour; car en tout genre, dit 
saint Augustin, un amour qui 
ne donne rien, qui ne sent rien, 
qui n’entreprend rien, qui ne 
veut rien souffrir, est une chi- 
mère , et non pas un amour. 

Un cœur qui aime est un cœur 
tout plein de sa passion, qui y 
pense incessamment, qui ne 
parle d'autre chose, qui ne 
craint , ne désire, ne se réjouit, 
n’espère, ne s’attriste que par 
rapport à lui. Gens du monde, 
qui ne pensez à Dieu qu'avec ef- 
fort, n’en parlez qu'avec froi- 
deur, ne sentez rien à son sujet: 
aimeriez-vous Dieu? 

Quand on aime on peut faire 
et on sait souffrir mille choses 
qu’on n’aime pas; on n'épargne 
ni soins, ni peines, ni dépenses : 
gens du monde qui ne voulez 
rien souffrir, rien vous retran- 
cher pour Dieu, ne pensez pas 
même à lui plaire; qui voulez 
qu’on vous compte pour beau- 
coup, ce que vous faites si mal 
pour Dieu , et plutôt pour vous- 
mêmes que pour lui : l’aime- 
riez-vous? 

La passion n’est ni lente, ni 
endormie; elle a mille vues et se 
sert de tout : mais un moyen 
plus sûr, plus court , un moyen 
unique; avec quelle ardeur lem- 


brasse-t-elle? Gens du monde 
22, 
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sans précautions, sans vues, sans 
mouvemens, pour tout ce qui 
regarde Dieu : laimeriez- vous ? 
Mais c’est trop s'arrêter à des 
personnes qui portent comme 
écrit sur le front: « le monde 
est ma passion. » 

Il ya dans le monde ce qu’on 
appelle les honnêtes gens, les 
sages du monde. Si avoir de la 
douceur, de la probité, observer 
certaines cérémonies de reli- 
gion , faire certaines bonnes œu- 
vres qui sont de la bienséance 
du monde, c’est avoir l'amour 
de Dieu dans le cœur, les honné- 
tes gens du monde aiment Dieu: 
mais craindre le monde plus que 
Dieu , obéir aux usages du mon- 
de préférablement à la loi de 
Dieu , serait-cedonc aimer Dieu ? 

Aimeriez -vous Dieu, gens 
d’une autre espèce encore dans 
le monde, vous qui êtes avec 
autant de vérité, ét qu’un grand 
saint disait humblement de lui- 
même, la chimère de votre siè- 
cle. (Saint Bern.) Vous qui êtes 
tantôt Israélites et tantôt Assy- 
riens, qui faites une démarche 
vers le Seigneur, et une autre 
vers Baal, qui donnez à Dieu 
des paroles, et au monde des 
œuvres. Mais enfin, quand le 
partage serait égal, pensez-vous 
que Dieu se crût aimé? Jugez- 
en par le reproche qu'il fait 
faire à Israël par son prophète ; 
avec qui, leur dit-il dans sa 
juste colère, avec qui m'avez- 
vous mis en parallèle? Cui assi- 
milastis me? (Isa. 46, 5.) « Vous 
passez donc pour un homme en 
vie (Æpoc. 3,1), dirai-je avec 
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le disciple que Jésus aimait, pour 
un homme qui a l’amour justi- 
fant, vous qui êtes dans le cas 
de ce partage, où Dieu est tou- 
jours le plus mal servi, et vous 
êtes mort devant Dieu. Les en- 
fans des hommes qui pèsent les 
choses de Dieu dans des balances 
trompeuses, pensent de vous ce 
que vous en pensez vous-mêmes 
(Ps. 16, 10), » c'est-à-dire que 
vous avez beaucoup de religion; 
et moi examinant votre esprit et 
vos œuvres sur les plus simples 
règles de la religion, je vous dis 
que le Seigneur n’est pas seule- 
ment votre Dieu. 

Vos dieux, homme fidèle à 
des exercices de piété, prédica- 
teur éternel de la vertu, ce sont 
ces honneurs du sièclé, qui sont 
peut-être la fin secrète de votre 
vertu, et qui seraient vraisem- 
blablement l’occasion de vos cri- 
mes, silen fallait pour les ache- 
ter : Ai sunt Dü tui. (Ex. 32,4.) 

Vos dieux, pères et mères, 
bons parens devant les hommes, 
ce sont ces enfans que vous ne 
voudriez point élever peut-être 
par des voies criminelles, mais 
à qui vous souffrez tout, dont 
vous respectez les passions , dont 
vous favorisez peut-être les vi- 
ces : 21 sunt Dii tui. 

Votre Divinité, homme de 
profession sainte, femme de 
mœurs irréprochables, c’est cette 

ersonne à laquelle la piété vous 
a d’abord attaché, et dont la 
piété ne peut plus vous déta- 
cher : 4i sunt Dii tui. Ah, Sei- 
gneur! des adorateurs d'autant 
d’idoles qu'ils ont de passions ; 
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des hommes qui aiment tout, 
excepté vous, qui aiment tout 
plus que vous, croient parce 
qu’ils osent vous dire d’un ton 
plus hardi : mon Dieu! je vous 
aime; croient, dis-je, vous ai- 
mer! ôillasion ! ne vous y trom- 
pez donc pas, mes frères. N’ai- 
mer rien dans le monde autant 
ou plus que Dieu, premier ca- 
ractère : obéir à Dieu dans les 
choses importantes, second ca- 
ractère de lamour de Dieu. 

20, Serait-ce donc servir Dieu 
avecamour, que de faire ce qu’on 
fait communément dansle mon- 
de? Ignorer en tant de points et 
de points essentiels la loi de 
Dieu ; et quand on la sait, en 
violer les défenses, en mépriser 
les préceptes, en rejeter l'esprit. 
Ah ! vous seriez plus difficiles en 
serviteurs, et vous ne voudriez 
point d'ami qui ne vous aimât 
que comme vous aimez Dieu! 
Non , il n’y a point d'amour de 
Dieu, où il y a infidélité dans 
une seule chose essentielle; c’est 
saint Thomas qui nous l’ensei- 
gne d’après l’apôtre saint Jac- 
ques. (Jac. 2, 10.) 

Mais les commandemens sont 
difficiles: non, ils ne le sont pas 
à l'amour : Æt mandata ejus 
gravia non sunt. (1 Joan. 5,89 
Mais enfin difficiles ou non, il 
faut les accomplir; conformes 
ou opposés à nos vues et à nos 
intérêts pour ce monde , il faut 
se faire violence, tout perdre de 
vue, renoncer à tout, et accom- 
plir les commandemens du Sei- 
gneur; et dans le monde, quand 
on n’est pas contraire à Dieu, en 
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tout ce qu’on peut l'être, on 
croit être tout à lui, ou du 
moins autant qu'il faut etqu'on 
peut l'être dans le monde. Com- 
bien de gens.dans le monde re- 
ligieux envers Dieu, je le veux, 
zélés pour sa gloire, réglés dans 


Jeurs mœurs, austères même ; 


mais qui, avec cette piété, ce 
zèle, cette régularité, sont mé- 
disans, vindicatifs, bizarres, 
emportés, vains, ambitieux, 
avares peut-être plus que les 
mondains? Mais qui, avec cette 
austérité, sont ennemis de tout 
mérite, chagrins contre tout le 
genre humain; en un mot, qui 
loin d’être émulateurs de la ver- 
tu, ce qui serait une vertu, sont 
jaloux de la réputation des per- 
sonnes vertueuses, ce qui est un 
grand vice. 

Tous les jours des gens réglés 
aux yeux du monde se présen- 
tent à nous avec le jeûne de l'É- 
vangile, comptant seulement 
sur l'approbation que nous don- 
nerons à leur exactitude. (Marc, 
10, 17.) Mais quand nous ajou- 
tons avec Jésus-Christ il vous 
manque une chose, et qui est 
essentielle, verumtamen unum 
tibi deest, la fin de cette con- 
sultation est aussi triste, qu’elle 
paraissait devoir être conso- 
lante. Dès que nous disons, par 
exemple, à cet homme riche, 
il vous manque une chose, et 
qui est essentielle ; c’est de.don= 
ner l'aumône selon vos biens, 
selon vos péchés. selon les be- 
soins des pauvres: unum tibi 
decst : à cette femme, à cette fille 
chrétienne, ilvous manque une 
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chose, et qui est essentielle, 
c’est de renoncer à ce qu'il ya 
d’excessif et d’immodeste dans 
vos ajustemens, à ces divertisse- 
mens où toute piété risque, où 
toute vertu doit souffrir: unum 
tibi deest. L'un et l’autre se re- 
tirent le dépit dans le cœur, ou 
les yeux pleins de larmes, abrit 
mærens. Ils voulaient servir 
Diéu, être fideles daus tout le 
reste; mais Vamour ne divise 
point les préceptes. Il y a:sans 
doute moins de désordre, où il 
y a moins de prévarications ; 
mais je l'ai déjà dit, d’après saint 
Thomas, il n’y a poiai d'amour 
de Dieu, où il y a une infidélité 
essentielle. 

Le grand caractère de l’amour 
de Dieu, et cen est absolument 
le fond , c’est d’être content de 
Dieu. Celui-là donc n'aime pas 
Dieu et ne lui plaît-pas, dit saint 
Augustin, à qui Dieu, dans sa 
conduite ordinaire sur les enfans 
des homm?s, et dans certaines 
épreuves particulières dés siens, 
ne saurait plaire” 7e non placer 
Deo, cui non placet Deus. Hé! 
c’est bien aux pieds des autels ct 
à la table sacrée; c’est bien pat 
mi les consolations et les cares4 
ses, que l’on peut reconnaître si 
l’on’ ainie Dieu! c’est dans les 
peines:de la vie, et dans les 6e. 
casions de souffrir quelque chose 
pôur lui, qu'on peut Sässurer 
dés-vraïes dispositions de son 
cœur pour Dieu, de son affec- 
tion pour ce bien suprême, de 
Son amour sincère et véhément 
pour ce Dieu infiniment aima- 
ble. « Afin que te monde con- 
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naisse que j'aime mon Père, dit 
le Fils de Dicu, allons où sa vo- 
lonté nous appelle. » (Joan. 14, 
13.) Et où s’agissait-il d’aller ? 
à la croix, aux humiliations, 
aux supplices, à la mort. Boire 
le calice de la main de Dieu, et 
le boire jusqu’à la lie : mourir, 
et mourir sur Ja croix, si c'est 
la volonté de Dieu , et avec un 
cœur soumis-à Dieu : voilà la 
grande preuve de lamour de 
Dieu, le grand devoir de la pié- 
té, l’incontestable démonstra- 
tion d’un cœur brûlant pour 
Dieu ; et pour Dieu tout seul. 

N’être pas infidèle à Dieu dans 
les grandes choses, c’est le se- 
cond caractère de l’amour de 
Dieu : lui être fidèle dans les 
petites, c’est le troisième. 

30. Ge. n’est pas certainement 
en vain que notre Dieu prend si 
souvent le aom de Dieu jaloux. 
Doniinus. zelotes nomen ejus, 
Deus æmulator. (Exod. 34, 14.) 

Se: faire, par exemple, un 
plan dé conduite qui parait 
pieux , mais qui au fond est seu- 
lement plus doux, plus confor- 
me à l'usage peut-être nécessaire 
aux infirmités ; étudier le point 
jusques auquel on peut prendre 
ses plaisirs, et faire les choses 
défendues, sans tomber tout-à- 
fait dans la malédiction ; pren- 
dre, pour ainsi dire , le compas 
poux savoir le point précis où 
cette ïmmodestié serait un scan- 
dale:; cette vanité criante , cette 
médisance, une cruauté; pen- 
sez-vous que ce soit là craindre 
le péché, et non pas craindre 
seulement de. brûler? Est-ce 
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avoir cette crainte qui arrêle Je 
crime, ne rend pas l’homme 
plus hypocrite, le dispose même 
à l'amour, à qui elle ouvre l'en- 
trée par sa piqûre, Selon la pen- 
sée de saint Augustin. Cette 
crainte peut venir du Saint-Es- 
prit, quicommence, dit le con- 
cile de Trente, à remuer une 
âme, mais qui n’y habite pas 
encore. Cette crainte, dis-je, 
est-elle bien elle-même la vôtre, 
lorsque votre disposition est telle 
que vous vous accorderiez tou- 
tes sortes de satisfactions, S'il ne 
vous en devait coûter que de 
n'être pas aimé de Dieu sur la 
terre, ne le posséder pas dans le 
ciel, mais sans aller dans le lieu 
de tourmens? Ah! en ce cas, 
vous n’avez point pour Dieu le 
plus faible degré d’amour. 

Il est facile d'en imposer aux 
hommes-en matière de vertu: 
il est encore plus aisé de se trom- 
per soi-même en ce point. Il n’y 
a que l’amour de Dieu qui puisse 
nous faire pratiquer des vertus, 
pour lesquelles le monde n’a pas 
même des yeux. Il n’y a que le 
désir de plaire à Dieu, qui puisse 
nous rendre fidèles dans ces oc- 
casions où on ne plait qu'à Dieu, 
dans cette régularité qui, pour 
avoir peut-être de petits objets 
dans le détail, n’est pas elle- 
même peu de choses, puisqu'elle 
coûte souvent plusqu’une courte 
mort. A Dieune plaise cependant 
que je veuille ici faire entendre 
que tous ceux qui sont infidèles 
dans les petites choses, n'aiment 
pas Dieu. Je dis seulement que 
l'amour de Dieu n’est pas alors 
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marqué de ses propres caractè- 
res, et par conséquent bien in- 
certain. Vous servez Dieu avéc 
je ne sais combien de réserves : 
vous lui dérobez, pour ainsi 
dire, tout ce que vous pouvez 
Sur vos œuvres et sur vos affec- 
tions. Ah! ce n’est pas ainsi que 
les saints ont aimé! un cœur 
qui aime , est un cœur qu’on ne 
tient pas, dont on ne règle pas 
tomme on veut les démarches, 
dont on ne mesure pas les désirs 
à son gré. 

Les saints, mes chers frères, 
oùt craint les moindres attache- 
mens dont Dieu n’était pas u- 
nique objet, et vous vous ras- 
surez des que les vôtres sont un 
peu spiritualisés, dès qu'ils ne 
causent pas ‘un dérangement 
absolu dans votre piété, dès 
qu’ils ne vous rendent pas le 
sujet d’un scandale extrême. 
Votre vertu ne s’alarme pas, 
parce que votre attache, à la 
vérité, ne va pas jusqu’à la fu- 
reur des âmes mondaines; parce 
que votre avidité pour les ri- 
chesses ou les honneurs de ce 
monde, garde encore quelques 
bornes ; parce que voire amour 
pour le plaisir ne forme pas 
cette vie voluptueuse que la 
plupart de ceux qui la, mènent 
condamnent eux-mêmes ; parce 
enfin que vous nè tenez à rien 
fortement, quoique vous teniez 
trop à tout , votre cœur infidèle 
ne vous reproche rien. Ah lque 
les saints ont eu- bien d’autres 
délicatesses ! que vous regarde- 
rez comme petites les chosés 
Pour lesquelles ilsse sont écriés: 


Le 
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que rien de tout cela ne mat- 
tache, mais mon Dieu tout seul! 
non me teneant hæc, teneat me 
Deus meus. ( August. ) C’est que 
les saints comprenaient com- 
ment il faut aimer un Dieu 
comme le nôtre ; čest que les 
saints voulaient aimer Dieu, 
cowme il peut être aimé par 
l'homme mortel; c’est qu'ils 
voulaient laimer au point de 
pouvoir se dire à eux-mêmes 
avec cette assurance intime qui 
ne trompe pas : je vous aime, 
mon: Dieu; oui certainement je 
vous aiine,certé non dubid con- 
scientiá amo te, (August.) 

Mes frères, enfans de Dieu, 
demandons à Dieu une seule 
chose} et demandons:-la lui tous 
lés jours de notre vie, c’est de 
Vaimer. Ne craignons qu’une 
chose en ce monde, c’est de 
n’aimer pas Jésus - Christ. Ne 
nous reprochons que de ne Pai- 
mer pas de toutes nos forces. 
Mettons des bornes à tout, ex- 
cepté à notre amour pour Dieu. 
Në soyons tranquilles qu'autant 
que notre amour pour Dieu au- 
dessus de toutes les choses du 
monde, que notre fidélité à son 
service, notre goût pour tout 
ce qui est de. la piété, ne nous 
permettra plus de douter que 
nous l’aimons. Disons avec Au- 
gustin , à ce Dieu qui a fait pour 
nous de si grandes choses, qui 
nous fait ses images , les mem- 
bres de son fils unique , qui nous 
veut rendre les héritiers desa 
gloire : est-il vrai, Seigneur, 
que: je vous-aime ; faites que je 
vous aime davantage Amem 


262 SER 

validius ! que mon amour pour 
vous , ô mon Dieu ! croisse cha- 
que jour des décroissémens de 
tout autre | Amem validius ! 
vous aimai-je déjà beaucoup, et 
d’une grande partie de moi- 
même? ô mon Dieu ! faites que 
que je vous aime de tout moi- 
même : ex omni me. Mon Dieu, 
mon Dieu, remplissez tous nos 
cœurs de votre amour : ce sera 
le commencement de cette in- 
time Société avec vous et notre 
tout dimable Sauveur; dont le 
disciple que Jésus aimait nous 
donne une si douce idée. (1 
Joan. 1. 3.) Ge sera le commen- 
cement de cette vie à jamais 
heureuse, où dans les siècles des 
siècles vous serez tout en tous, 
et tout à chacun de ceux que 
vous aurez aimés dans le temps. 
( Sermons choisis, tome 2:) 


AMOUR DE DIEU. 
SECOND SERMON ABRÉGÉ. 
Diliges Dominum Deum tuum. 


Fous aimerez le Seigneur voire 
Dieu. (Matth: 22, v. 37.) 


Connaître et aimer Dieu, 
voilà pourquoi nous avons tous 
été créés. Quiconque ne s’appli- 
que pas à rempit l'un et l’autre 
de ces deux devoirs, ne mérite 
pas le nom d'homme, et n’est 
pas digne de vivre... Saint Paul 
fut indigné de voir des Athé- 
niens adorer un Dieu qu'ils ne 
connaissaient pas: estce pour 
nous un moindre sujet d’éton- 
nement et d’indignation devoir 
des chrétiens connaître Dieu et 
pe pas l'aimer ?... Indifférence 
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pour Dieu, ah ! mes frères, s'i- 
maginerait#on que ce reproche 
půt tomber sur des fidèles? Nous 
ne devrions vous parler de Dieu 
que pour satisfaire-aux empres— 
semens de votre amour, ét nous 
sommes contraints de vous com- 
mander, de vous menacer même 
de sa part; comme si vous: ne 
saviez pas que le précepte de 
l'amour divin est le grand pré- 
cepte de la loi ; comme si vous 
ignoriez que quiconque n'aime 
pas Dieu , se charge de tout le 
poids de ses anathèmés, Suppo- 
sons donc et l'obligation géné- 


rale qu'impose le précepte ; €t 


la peine éternelle intentée aux 
prévaricateurs. Attachor:-nous 
à deux points d’une conséquence 
plus personnelle et d’une prati- 
que plus présente. Aimez-vous 
Dieu, comme vous êtes obligés 
de l'aimer? Examen important 
que j'entreprends de faire avec 
vous, sujet de ma première patr- 
tie. Si vous n'aimez pas Dieu 
selon toute l'étendue de vos obli- 
gations , comment devez-vous 
vous disposer à l'aimer comme 
il faut? Solide instruction que 
je me propose de vous douner 
dans la suite : sujet de ma se- 
conde partie. En deux mots, à 
quelles marques vous pouvez 
reconnaître si l’amour de Dieu 
règne dans vos cœurs, et par 
quels moyens vous devez Yen 
faire triompher , s’il n’y règne 
pas encore. C’est tout l’ordre et 
le plan de ce discours... 


PREMIER POINT. 


L'amour divin-est un feu sa 
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cré qui se fait connaître par ses 
célestes flammes , c’est-à-dire, 
par les amours saints qu’il pro- 
duit : Ignem veni mittere in 
terram , et quid volo, nisi ut 
accendatur ? (Luc. 12.) Plu- 
sieurs amours surnaturels en 
font partie : 1°. Il s'attache à 
tout ce que Dieu prescrit; amour 
de fidélité et d’ohéissance : vous 
aimerez : diliges. (Matth. 22.) 
20, Il veut tout ce que Dieu veut; 
amour de soumission et de dé- 
pendanee : vous aimerez le Set- 
gheur : diliges Dominum.(Ibid.) 
30. Il s'élève au-dessus de tout 
ce qui n’est point Dieu ; amour 
de distinction et-de préférence : 
vous aimerez le Seigneur Dieu : 
diliges Dominum Deum. (Ibid.) 
40. Il aime tout ce que Dieu aime 
et hait tout ce que Dieu hait ; 
amour de conformité et deres- 
semblance : vous aimerez le 
Seigneur votre Dieu : diliges 
Dominum Deûm tuum. (Ibid.) 
5°. Ilse plaît à s'occuper de Dieu; 
amour d'attention et de com- 
plaisance : vous aimerez de tout 
votre esprit : diliges ex totá 
mente. (Ibid.) 60°. Il se porte à 
tout ce qui peut glorifier Dieu ; 
amour de zèle et de bienveil- 
lance : vous aimerez de tout 
votre cœur : diliges ex toto cor- 
de.(Ibid.) 7°. I ne craint que la 
perte de Dieu ; amour de géné- 
rosité et de constance : vous ai- 
merez de toute votre force : di- 


liges ex totá fortitudine. (Ibid.) 


8. Enfin il aspire à la possession 
de Dieu; amour de désir, ou 
comme parle Vécole, amour de 
concupiscence : vous aimerez de 
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toute votre Âme : diliges ex totá 
animá tud. (1bid.)Voilà le grand 
précepte de la loi mot pour mot. 
Eh bien ! mes chers auditeurs, 
c’est aujourdhui que Dieu, par 
mon ministère, vient vous de- 
mander compte de ce premier 
commandement; c’est aujour- 
d'hui qu’il dit à chacun de vous 
ce qu'il disait autrefois à saint 
Pierre : « Pierre m’aimez-vous ? 
Petre, amas me? Est-ce véri- 
tablement lamour divin qui 
vous anime ? 

1° Il s'attache inviolablement 
à tout ce que Dieu prescrit, 
amour de fidélité et d’obéis- 
sance : vous aimerez : diliges. 
Je Yai dit : voilà le grand pré- 
cepte de la loi , non-seulement 
parce qu’il Pemporte sur tous, 
mais encore parce qu'il ren- 
ferme tous les autres préceptes; 
en sorte qu'il est impossible 
d'accomplir le commandement 
d'aimer Dieu , sans accomplir 
tous les autres commandemiens 
de la loi, comme il est inutile 
d'accomplir tous les autres com- 
mandemens de la loi, si l’on 
n’accomplit pas celui d'aimer 
Dieu. Or, vous dites que vous 
aimez Dieu ; et moi je vous de- 
mande avant tout si vous obéis- 
sez à tout ce que Dieu vous com- 
mande, si vous obéissez de quel- 
que manière que Dieuvouscom- 
mande,si vous obéissezenfin par- 
ce que Dieu vous commande ; 
c'est par-là que l'examen doit 
commencer. 

Parcourez les préceptes de 
Dieu , de son Église; et si dans 
toute l'étendue de ce qu'un 
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Dieu vous ordonne ou vous dé- 
fend, sous peine d’encourir sa 
disgrâce , pensées , paroles , dé- 
sirs, œuvres, omissions, il se 
trouve un seul point léger en 
apparence auquel vous contre- 
veniez , fussiez-vous fidèle en 
tout le reste, reconnaissez que 
vous n'aimez nullement : gui- 
cumque offendit in uno , factus 
est omnium reus.: (Jac. 2.) Par- 
miles hommes qui dit amour 
sincère , ne dit-il pas entière dé- 
férence ?... Quelle étrange ami- 
tié que celle qui se réserverait 
le droit de nous déplaire , ne 
füt-ce qu'en un seul point que 
nous ayons à cœur?... La. pre- 
mière preuve de, l'amour de 
Dieu, c'est l’exacte observation 
de toute sa loi : dilectio Dei cus- 
todia legum illius est... (Sap. 6.) 
Hélas ! il faut que Dieu soit bien 
peu aimé , tandis qu’on ne voit 
qu’horribles infractions de ses 
commandemens..… 

Allons plus avant : vousobéis- 
sez à Dieu, je le veux croire, 
jele suppose; mais obéissez-vous 
de quelque manière que Dieu 
vous commande. Faut-il, pour 
vous rendre docile à ‘sa loi, 
qu'il vous menace toujours la 
foudre à la main ?... En êtes- 
vous réduit à dire à tout mo- 
ment, cette faute est-elle griève 
ou légère? Ce péché mérite-t-il 
Y’enfer ?... Eh ! mes frères, où 
est dans une pareille conduite 
le zèle de Famour obéissant? 
Un ami fidèle exécute tout ce 
que l'amour lui prescrit sans 
tant examiner la balance à la 
main, ni la nature du pré- 
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cepte; ni lessuites de l’'inexé- 


cution. Il n’y a que vous, ô mon 
Dieu ! que l’on se flatte de pou- 
voir aimer en obéissant à vos 
aimables lois, moins paramour 
que par crainte. 

C’est donc le motif de votre 
obéissance qui doit décider si 
vous aimez Dieu : non pas que 
je prétende que si elle n’est pas 
l'effet de la charité, elle n’est 
que le malheureux fruit d’une 
cupidité : doctrine qui, sous 
prétexte d'établir la première 
des vertus, anéantit toutes, les 
autres... Mais je dis qu'encore 
que l'amour de Diew ne soit pas 
un motif essentiel à l’accomplis- 
sement de la plupart des pré- 
ceptes, qu'on peut accomplir 
par devoir; par exemple, par 
raison, par justice, par crainte 
des châtimens , par espoir de la 
récompense. par d’autres mo- 
tifs moins parfaits, mais tou- 
jours saints; ce divin amour est 
néanmoins un motif nécessaire 
pour l'entière observation de 
toute la loi... Or, obéissez-vous 
quelquefois en vue de Dieu et 
parce que Dieu vous commande? 
Jugez-en par vos propres sentir 
mens, et quand vous obéissez à 
Ja loi, et quand vous y avez 
contrevenu... L’esclave dit : je 
travaille à l'excès; mais il faut 
obéir ou se résoudre à être pu- 
ni. Le mercenaire dit : il m'en 
coûte beaucoup; mais je serai 
bien dédommagé de ma. peine: 
L'ami s'écrie : tout pour ce que 
j'aime , et parce qu'il le mérite. 
Il bénit ses liens ; parce que 
c’est l'amour qui l'anime. Voila 
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les divers caractères d'obéis- 
sance, et les différens sentimens 
qui la forment : les intentions 
sé connaissent par les disposi- 
tions, et le cœur est le juge du 
motif qui le fait agir. Sondez 
donc votre cœur ; et si la sou- 
mission que vous rendez à la 
loi, n’est pour vous qu’une 
crainte onéreuse , ou si vous la 
regardez tout au plus comme 
une peine. lucrative , Cest la 
crainte ou l'espérance qui vous 
domine , et non lamour et la 
charité qui vous gouvernent. 
‘Amour de fidélité et d’ohéis- 
sance : premier amour com- 
mandé: diliges. 

20. Lamour divin veut tout 


ce que Dieu veut, quoiqu'il en- 


coûte-; amour de soumission et 
de dépendance-: vous. aimerez 
le Seigneur : diliges Dominum.. 
Vous régnerez , disait Jonathas 
à David : pour moije serai dans 
lhumiliation. Je ne me plains 
point d’un tel sort. Mon avilis- 
sement sera votre triomphe ; 
mon unique ambition. est de 
vivre et de mourir le premier de 
vos sujets et de vos amis , tu 
regnabis... et ego- ero tibi se- 
cundus; Tel est le désintéresse- 
ment de l’amitié. Vous la re- 
connaissez sans peine à ces ai- 
imables traits. La reconnaitrez- 
vous de même aux sentimens 
que vous avez pour votre Dieu? 
Dieu, que vous aimez, dites- 
vous, comme votre souverain , 
plus que vous-mêmes, dispose 
de vos biens, comme de ceux 
de Tobie, pour avoir le tribut 
de votre confiance; Dieu vous 
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tientdansl’humiliation, comme 
Joseph , pour tirer sa gloire de 
votre humilité ; Dieu vous af- 
flige de maladies , comme Job, 
pour faire épreuve de votre pa- 
tience; Dieu enfin vous morti- 
fie, comme David, pour jouir 
dela satisfaction de votre pé- 
nitence; et vous,en vous plai- 
gnant de votre état, vous 
murmurez de sa conduite. Ah ! 
je ne vous reproche point ici 
les premiers mouvemens d’une 
sensibilité naturelle; ce serait 
ôter à l'amour divin le plus 
beau champ de ses victoires. 
Pour aimer le Seigneur , il est 
juste qu’il en coûte à Pamour- 
propre; il en coûta bien au 
Sauveur pour conformer sa vo- 
lonté aux: ordres de son père. 
Mais ses érdres sacrés ne font 
sur vous aucune impression ; 
ce serait sy prendre mal pour 
vous consoler, que de vous dire 
dans vos souffrances : tel est le 
bon plaisir de Dieu, que vous 
aimez, et qui vous aime... Quoi! 
si véritablement vous l’aimiez, 
ne-diriez-vous pas alors, le sa- 
crifice est rigoureux ; mais İl est 
dů. à la Majesté souveraine qui 
me le demande :_ la croix est 
rebutante , le calice est amer ; 
mais je suis trop heureux d’être 
ici bas la victime d’un Dieu que 
j'adore et que j'aime jusque 
dans ses rigueurs... Tous vos 
intérêts, vous y renonceriez , à 
l'exception des seuls intérêts du 
salut, auxquels son amour ne 
vous permet pas même d’être 
indifférent, puisque vouloir se 
sauver, c’est vouloir Paimer à 
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jamais dans le temps et dans 
l'éternité. Tel est l'amour de 
soumission et de dépendance : 
second amour commandé : Di- 
liges Dominum. 

3°. Vamour divin s'élève au- 
dessus de tout ce qui n’est point 
Dieu ; amour de distinction et 
de préférence : vous aimerez le 
Seigneur Dieu : diliges Domi- 
num Deum. À ce seul nom de 
Diea , disparaiïssez , sentimens 
naturels , craintes humaines, 
désirs mondains, attachemens 
terrestres! Qui dit un Dieu, dit 
un être infiniment aŭ- due de 
tous les êtres, dont il est le 
créateur et le maitre... C’est 
donc à dire que si vous aimez 
Dieu, cet amour prédomine en 
vous , et l'emporte sur tous les 
amours du monde les plus in- 
nocens et les plus légitimes ; 
c’est-à-dire, que tout ce qui 
vous attache à vos amis, à vos 
proches et à vos enfans, au 
bien, à l'honneur, à la vie mê- 
me, est tellement subordonné 
à ce qui vous attache à Dieu, 
que dans la nécessité du choix 
vous êtes tout disposé à tout 
rompre et à tout perdre, plu- 
tôt que de rompre avec Dieu et 
de perdre son amitié; c’est-à- 
dire, que trouvant l’occasion de 
satisfaire une passion violente, 
d'éviter une humiliante confu- 
sion, de faire ùne fortune bril- 
lante sans autre désavantage, de 
votre part, que la perte de la 
grâce de Dieu, vous aimez mieux 
renoncer pour jamais à tous ces 
avantages, que de consentir un 
seul moment à sa disgrâce ; c'est- 
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à-dire enfin, que dans le con- 
cours de tous les objets possi- 
bles d’enchantement ou de ter- 
reur, vous défiez, comme le 
Docteur des nations, le ciel, la 
terre et l'enfer de vous rien pré- 
senter qui soit capable de dé- 
baucher à Dieu votre cœur : quis 
non separabit à charitate 2... 
Est-ce, selon vous, trop exi- 
ger?... Voit-on de grands atta- 
chemens sans une entière pré- 
férence ?... N’aimer pas Dieu 
préférablement à tout, c’est ne 
pas l'aimer assez. Disons mieux; 
c'est ne pas l’aimer du tout, 
parce que c’est ne pas l'aimer 
en Dieu, et en Dieu jaloux, 
qui veut un amour de distinc- 


“tion et de préférence : troi- 


sième amour commandé: dili- 
ges Dominum Deum. 

4° Lamour divin aime tout 
ce que Dieu aime, hait tout ce 
que Dieu hait : amour de con- 
formité et de ressemblance : 
vous aimerez le Seigneur votre 
Dieu : diliges Dominum Deum 
tuum, Le Dieu de tous les êtres 
veut être en particulier votre 
Dieu: tuum. Il veut être votre 
modèle dans tous vos senti- 
mens, et la règle de vos aver- 
sions comme de vos amitiés: Il 
vous recommande vos pauvres 
comine ses merhbres, vos do- 
mestiques comme ses enfans, 
vos ennemis comme ses minis- 
tres, et tous les hommes comme 
ses images : voilà ceux qu’il 
veut que vous aimiez pour la- 
mour de lui, parce qu'il les 
aime ; mais il vous déclare que 
les prévaricateurs de saloi, les 
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persécuteurs de son Église, les 
corrupteurs des bonnes œuvres, 
les sémeurs de mauvaises doc- 
trines sont ses satans, ses enne- 
mis, ses persécuteurs + voilà 
ceux ‘que Dieu veut que Von 
haïsse , parce qu'ils le haïssent 
lui-même. C’est sur ces prin- 
cipes que les vrais amis de Dieu 
se sont toujours conduits : 
nonne qui odérunt te Domine , 
oderam ? (Ps. 138.) En usez- 
voùs ainsi, chers auditeurs ? 
Tout ce qui est cher devant 
Dieu vous est-il précieux, et 
tout ce qui lui est odieux vous 
est-il haïssable?... Qui m'aime, 
aime ce que j'aime , et hait ce 
que je hais. Dieu vous en dit 
autant ; et Cest un caractère in- 
séparable de son amour, que 
cet amour dé conformité et de 
ressemblance : quatrième amour 
commandé : diliges Dominum 
Deum tuum. 

Bo: Damour divin se plait à 
s'occuper de Dieu; amour d’at- 
tention et de complaisance : vous 
aimerez de tout votre esprit : 
diliges ex totá mente. Dieu est 
esprit; il doit être adoré et aimé 
en esprit. Serait-il, bien possi- 
ble que cette proposition yous 
surprit, et que vous crussiez 
qu'on pût absolument aimer 
Dieu sans penser volontiers à 
Jui. Ge serait là un étrange pa- 
tadoxe. Lisez tous les saints, 
leurs ouvrages vous feront ai- 
sément sentir combien leur es- 
prit était rempli de Dieu. Inter- 
rogez tous les hommes... Con- 
sultez-vous vous-mêmes; vous 
verrez vos pensées d'accord avec 


vos affections se concentrer, 
pour'ainsi dire, dans leur objet : 
au lieu que vous ne prenez plai- 
sir ni à penser à Dieu, vous ne 
vous en donnez pas le temps, 
ni à prier Dieu, vous n'y faites 
nulle attention, ni à louer Dieu, 
yous n’engvez Aucun usage , ni 
à parler de Dieu , vous wen fai- 
tes pas naître les occasions , ni 
même à entendre ceux qui vous 
en parlent, vous en fuyez les 
entretiens; cela par dégoût, par 
ennui, par insensibilité.… Dé- 
goût de Dieu uniquement fondé 
sur le goût du monde; ennui 
des choses de Dieu, qui se dis- 
sipe par les amusemens dumon- 
dé ; insensibilité pour Dieu qui 
se change en allégresse dès que 
les pensées du monde revien- 
nent, et que les pensées de Dieu 
s'évanouissent ; ces dispositions 
mondainess’accordent-elles avec 
ce saint amour d'attention et de 
complaisance ? cinquième amour 
commandé : diliges ex totá 
mente. 7 
Go. L'amour divin se porte à 
tout ce qui peut glorifier Dieu ; 
amour de zèle et de bienveil- 
lance : vous aimerez de tout vo- 
tre cœur : diliges ex toto corde. 
Dieu ne se contente donc pas, 
comme on le pense, de quel- 
ques froids élans et de quelques 
vains soupirs : frivoles homma- 
ges! Il veut le fond du cœur et 
toute sa tendresse... Ne croyez 
pas cependant qu'il attende de 
vous les ardeurs d’un prophète 
et les transports d'un apôtre : 
si cela était, Seigneur, hélas , 
que ferait le simple et le faible ? 
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Mais n’aurai-je pas droit, chers 
auditeurs , de soupçonner votre 
amour pour Dieu, ou même de 
le méconnaître, si dans .ce qui 
dépend de vous et dans les de- 
voirs dont vous êtes personnel- 
lement chargés, vous népligez 
de ménager ses intérêts et de 
procurer sa gloire ? sije vois par 
votre indolence, vos domesti- 
ques sans instruction , vos en= 
fans sans piété, vos familles sans 
union et sans charité l... Aimer 
quelqu'un , c’est lui vouloir du 
bien; et ne pas le faire quand 
l’occasion s’en trouve, ou ne 
pas même la rechercher, c’est se 
moquer de lui, et le payer d’un 
vain compliment, que de lui 
dire alors : je suis tout à vous, 
et je vous aime. C’est-là surtout 
ce que Dieu atoujoursréprouvé. 
Il veut un amour de zèle et de 
bienveillance : sixième :amour 
commandé : diliges ex toto 
corde. 

79. L'amour divin ne craint 
que la perte de Dieu ; amour de 
générosité et de constance: vous 
aimerez de toutes vos forces : 
diliges ex totá fortitudine. Sainte 
sécurité! tranquillité inaltéra- 
ble! paisible jouissance de Dicu! 
vous êtes l'apanage de son amour 
parmi les bienheureux : parmi 
nous vous.ne sauriez étre son 
partage. IL y a trop d'obstacles 
à vaincre et trop de périls à évi- 
ter ; le ciel est le séjour de son 
repos , la terre est le lieu.de ses 
combats. Là haut il ne respire 
que la paix et le calme, ici bas 
il est tout œuvre et tout effort ; 
il fait la piété des solitaires, la 
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pureté des vierges, l’austérité 
des pénitens, Pintégrité des con- 
fesseurs, le courage des martyrs, 
et la persévérance des saints... 
Eh quoi ! Pamour de Dieu aura- 
t-il moins de force que Vamour 
du siècle ?... Vous dites vous- 
mêmes tous les jours qu’on se- 
rait de grands saints, si l’on fai- 
sait pour Dieu ce que font pour 
le monde ses adorateurs et ses 
esclaves. Concluez que la cha- 
rité qui ne cède rien à la cupi- 
dité sa rivale, doit être aussi un 
amour de générosité et de con- 
Stance:: septième amour com- 
mandé : diliges ex totá fortitu- 
dine. 

8°. Enfin lamour divin as- 
pire à la possession de Dieu; 
amour de désir, ou comme parle 
l’école, amour de concupis- 
cence : vous aimerez Dieu de 
toute votre âme : diliges ex 
tot animd tuá. C'était là de 
tous les devoirs de Pamour di- 
vin le mieux connu dans les 
persécutions de VÉglise ; mais 
hélas! c’est le plus ignoré dc- 
puis la paix du monde chrétien. 
Étrange et nouvelle manière 
d'aimer! Se trouver bien de l’é- 
loignement , et ne craindre rien 
tant que l'approche de ce que 
l’on aime ! On ne le connaît qu'à 
l'égard de Dieu cet amour bi- 
zarre etchimérique. J'aime Dieu 
de. toute mon âme; je l’aime 
plus que tous les biens du mon- 
de... plus que tous les plaisirs 
de la terre; et cependant si Dieu 
m'en laissait jouir en liberté et 
sans amertume ,/je me passerais 
volontiers de sa possession; et je 
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me consolerais aisément de son 
absence. Mensonge et contradic- 
tion. J'aime Dieu de toute mon 
âme ; je l’aime plus que ma vie; 
et cependant dans une maladie 
qui menace mes jours, on a 
peine à me faire entendre que 
je touche peut-être au dernier 
moment où Dieu doit m'appeler 
à lui, où je dois désirer plus que 
jamais l’avénement de son rè- 
gne : adveniat regnum: tuum. 
(Matth. 6.) Mais où peu s'en 
faut que ces paroles ne m’échap- 
pent; Ô mort! cruelle mort, 
faut-il donc w’arracher et dire 
un éternel adieu à tout ce que 
jaime! siccine separas amara 
mors? (1 Reg. 15.) Mensonge et 
contradiction. Eh ! où sont ces 
ferveurs de lamour divin qui 
bravent les rigueurs de la mort 
et les horreurs du sépulcre? 
fortis ut mors dilectio: (Cant. 8.) 
Où sont ces amoureux empres- 
semens de voir Dieu que témoi- 
gnentles Moïseetles Job ?ostende 
mihi faciem tuam, ostende mihi 
gloriam tuam. (Exod. 33. Job. 
13.) Où sont ces douloureuses 
complaintes sur. la durée de la 
vie que faisaient les David et les 
Elie? heu miki quia incolatus 
meus prolongatus est. (Ps. r19:) 
Encore si dans ces crises dange- 
reuses je ne trouvais au fond de 
vos cœurs qu'une attache natu- 
relle à la vie; si je ne vous 
voyais trembler aux approches 
de la mort que dans la crainte 
du jugement qui doit la suivre; 
si je ne vous voyais même alar- 
mé que de l'abandon où vous 
laissez une famille désolée, je ne 
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vous ferais pas de si amers repro- 
ches : maïs que vous craisniez 
la mort comme ces infidèles qui 
font leur Dieu du monde et leur 
félicité de la vie, et que cepen- 
dant vous vous flattiez d'aimer 
Dieu? Encore une fois men- 
songe et contradiction , qui vé- 
rifie parmi les chrétiens , com- 
me parmi les Juifs, ce terrible 
oracle du sauveur : populus hic 
labiis me honorat : cor autem 
eorum longe est à me. (Matth: 
15.) 

Reprenons et disons : ana- 
thème; à quiconque n’a pas 
pour Dieu un amour d’obéis- 
sance, de soumission, de pré- 
féreuce, de conformité, de com- 
plaisance, de zèle, de constance 
et de désir : si quis non amat 
Dominum, sit anathema. (1 Cor. 
16.) Sentez-vous, chers audi- 
teurs, tout le poids de cet ana- 
thème ? Désirez- vous enfin d’ai- 
mer Dieu? Ah! voilà ce que 
j'attendais pour vous apprendre 
les moyens de faire triompher 
la charité dans vos cœurs: C’est 
le sujet de ma seconde partie. 


SECOND POINT. 


Devenus par la consécration 
du baptême les tabernacles du 
Dieu vivant et les temples du 
Saint-Esprit, voulons-nous ra- 
nimer en nous le feu de la cha- 
rité, travaillons à nous y dis- 
poser avec le secours de la grâce: 
1°. Recueïllons dans nos esprits 
par/ de sérieuses réflexions des 
vérités touchantes, propres à 
faire naître et à nourrir le feu de 
l'amour divin; 2°. Écartons de 
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nos cœurs parles retranchemens 
et la mortificationde tout ce qui 
est capable d’allumer les flam- 
mes impures des passions pro~ 
fanes ; 30. Attirons sur nous, 
par la ferveur d’une dévotion 


et d’une piété solide , tous les : 


rayons célestes de l'esprit de cha- 
ritéet d’amour:trois dispositions 
nécessaires pour aimer Dieu. 
Première disposition de. re- 
cueillement et de réflexion qui 
rappelle souvent dans nos es- 
prits des vérités touchantes pro- 
pres à faire naître et à nourrir le 
feu de Vamour divin; mais où 
les prendre, me direz-vous, ces 
vérités touchantes? où les pui- 
ser, ces sérieuses réflexions? Ah! 
mes frères, où n’en trouve-t-on 
pas un fonds inépuisable? Tout 
nous le dit : Dieu estinfiniment 
aimable... Dieu nous a infini- 
ment aimés... Dieu désire infi- 
niment que mous l’aimions.…. 
Dieu et Dieu seul est infiniment 
aimable. Ce qui est créé ne peut 
nous plaire en tout et nous con- 
tenter pleinement; ce qui natu- 
rellement charme davantage a 
toujours quelque endroit faible 
qui choque et qui déplaît; la 
grandeur est sujette à la fierté 
et à l'indifférence; la bonté 
manque ordinairement de pou- 
voir; la puissance, quelque 
grande qu’ellesoit,a toujours des 
bornes. Autant de perfections , 
autant.de défauts. O enfans des 
hommes! pourquoi donc vousat- 
tachez-vous à la vanité, et.com- 
ment courez-vous après le men- 
songe ? Élevez-vous vers ce qui 
est souverainement parfait ; 
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cherchez ce qui est infiniment 
aimable < ut quid diligitis va- 
nitatem, et quæritis mendacium? 
(Ps. 4.) Vous aimez des créa- 
tures, quoique toutes leurs per- 
féctions rassemblées ne soient 
qu’une participation du souve- 
rain bien. Elles sont en Dieu 
comme dans: leur source origi- 
nale et primitive, Réflexion qui 
obligeait les saints à s'écrier 
avec le prophète : Seigneur, 
Dieu des vertus, Eh! quipeut 
vous être semblable? Domine 
Deusvirtutum, quis similis tibi 2 
(Ps. 88.) Ajoutons que Dieu in- 
finiment aimable en lui même, 
est pour nous infiniment bièn- 
faisant. Chers auditeúrs , vous 
aimez qui yous aime, dites- 
vous, et l'amour qui vous con- 
vient est ún amour de retour et 
de reconnaissance. Eh bien ! 
considérez vous vous-mêmes : 
qu’êtes-vous, soit dans l'ordre 
de là nature, soit dans l’ordre 
de la grâce, qu'un bienfait sub- 
sistant et continuel de la divi- 
nité ?.. dont Famour infini pour 
l’homme ne peut être ni recon- 
nu, ni compris. Amour éternel! 
je n'étais pas encore au monde, 
que j'étais aimé de Dieu : in 
charitate perpetu dilexi te: 
(Jérém. 31.) Amour prévenant! 
j'étais aimé de Dieu, et je ne 
pouvais Vaimer le premier à 
Deus prior dilexit nos: (1 Joan: 
4.) Amour gratuit! j'étais pé- 
cheur : cum adhuc peccatores 
essemus. (Rom. 5.) et Dieu mai- 
mait jusqu'à me prodiguer son 
fils, son esprit, tout ce qu'il a 
et tout ce qu’il est, jusqu'à se 
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rendre, par l'union la plus in- 
time; ma nourriture et mon 
breuvage : bibite etmanducate.. 
Amour de Dieu pour moi! est- 
il rien desi doux que cet amour? 
Dieu m'aime : que pouvait-il 
faire de plus ? qu’il désirât être 
aimé? et il le désire infiniment. 
Jugez-en par ses recherches ; que 
wa-t-il point fait, et que ne 
fait-il pas encore pour gagner 
notre affection et pour avoir 
notre amitié? Voyez le rang où 
il la met : il préfère notre cœur 
à tout. Pesez le jugemeut qu’il 
en porte : l'influence de la cha- 
rité élève jusqu’au ciel le prix 
de nos moindres actions, et son 
exclusion anéantit le mérite des 
plus grandes. Admirez les privi- 
léges qu'il y attache : la charité 
efface à l’instant tous les péchés, 
répare toutes les pertes , acquitte 
toutes les dettes. Concevez lar- 
deur qu’il en a : il en fait une 
loi générale qu’il met à la tête 
de toutes les autres. Entrez dans 
la jalousie qu’il en conçoit : il 
menace notre indifférence d’une 
damnation éternelle. Ah! Sei- 
gneur, disait sur cela saint-Au- 
gustin , eh! qui suis-je moi pour 
me commander de vous aimer? 
ét n'est-ce pas une assez grande 
peine que de ne vous aimer pas? 
Heureux, chers auditeurs, si 
vousfaisiez lesmêmesréflexions! 
instruits que vous devez aimer 
un Dieu, qui ne tombe point 
Sous vos sens , dont les bienfaits 
et les grâcessont principalement 
spirituelles , dont les promesses 
et les récompenses les plus dé- 
sirables sont pour l'avenir, loin 
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d’être arrêtés par de tels obsta- 
cles qui semblent éloigner de 
vous l’objet de votre amour, 
vous n’aspireriez qu'avec plusde 
zèle à vous en rapprocher par 
les vues perçantes de votre foi. 
Première disposition de recueil- 
lement et de réflexion. 

Seconde disposition de re- 
tranchement et de mortifica- 
tion , qui écarte, de nos cœurs 
tout objet capable d’allumer les 
flammes impures des passions 
profanes, Je sais qu'il ya des 
amours compatibles avec Va- 
mour de Dieu, subordonnés à 
amour de Dieu, autorisés et 
commandés même par Vamour 
de Dieu; mais tous ces amours 
naturels fussent-ils les plus lé- 
gitimes, dès qu'ils se tournent 
en affections dominantes et en 
passions chéries, deviennent , 
selon l’expression de saint Au- 
gustin , la peste et le poison de 
la charité: venenum charitatis 
cupiditas. Affections dominan- 
tes , passions chéries, qui occu- 
pent l’âme tout entière, qui 
dessèchent le cœur, et qui épui- 
sent, Si j'ose m'expliquer ainsi, 
toute la capacité qu'il a ai- 
mer. Tel est l'amour excessif des 
biens , des honneurs, des plai- 
sirs, où l’on met ici-bas sa fé- 
licité + tel est encore l’amour 
outré pour des amis ou des en- 
fans, pour un époux et pour des 
maîtres, dont on a fait ses divi- 
nités sur la terre : tel est même 
Vamour spirituel ,: mais trop 
humain, entre des personnes 
vertueuses : amour qui <om— 
mence, si vous voulez, par Pes- 
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time du mérite et par le goût 
de'la vertu, mais qui dégénère 
bientôt en confidence de fautes 
et en commerce de vices ; c'est- 
là qu'impitoyablement il faut 
porter le fer et appliquer le feu. 
Il n’est point de cœur, où avec 
les semences de plusieurs pas- 
sions, il ne s’en trouve quel- 
qu’une qui prenne le dessus ; ne 
füt-ce après la victoire de toutes 
lesautres, qu’un amour subtil et 
délicat de soi-même... Il faut 
donc, si vous voulez établir le 
règne de lamour divin qui 
vous poursuit , il faut que vous 
commenciez par reconnaître 
Fempire de la passion qui vous 
domine, que vous n’affectiez 
plus un air de liberté, tandis 
que vous êtes dans l'esclavage, 
que: vous combattiez l'ennemi 
partout où-il osera vous faire 
tête, et que vous retranchiez 
avec Soin tout ce qui éteint les 
flammes de la charité en nour- 
rissant les feux de la cupidité, 
sa rivale : venenum charitatis 
cupiditas. Ainsi, âmes mondai- 
nes; ik faut qu’il vous en coûte, 
et gwil vous en coûte la mort: 
votre cœur égaré dans les enga- 
gemens du siècle, ne peut re- 
venir à Dieu qu’en devenant 
réellement sa victime par le re- 
tranchement et la mortification 
de tout amour profane. Seconde 
disposition nécessaire et essen- 
tielle pour aimer Dieu. 
Troisième et dernière disposi- 
tion de piété et de dévotion qui 
attire sur nous, par la ferveur 
qu’elle nous inspire, tous! les 
rayons célestes de l’esprit de 
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charité et damour, C'est du 
sein de Dieu que part cette di- 
vine flamme qui embrase les 
âmes pures et les cœurs déta- 
chés : c’est Dieu qui, par lonc- 
tion de son- esprit, allume le 
feu de la charité; c’est en Dieu 
qu’en est l'élément, et c’est au 
ciel que nous devons l'aller cher- 
cher en nous y élevant sans cesse 
par la continuité de nos prières 
et par la vivacité de nos désirs. 
Faute de ces dispositions, l’on 
vit dans la froideur et l'on 
meurt dans l'indifférence. Après 
avoir passé ses jours sans aimer 
Dieu, arrive l'heure enfin où ce 
devoir constamment omis presse 
pour la dernière fois. Aimez 
donc votre Dieu , disons-nous à 
un mourant , du moins à ce der- 
nier moment, chrétien , près de 
paraître devant votre Juge. Que 
j'aime mon Dieu! Eh! de qui 
me parlez-vous ? Dites-moi plu- 
tôt que j'aime le monde et tout 
ce que j’y laisse; J'entends beau- 
coup mieux ce langage. Je lecon- 
naiscemondepar touslesendroits 
les plus propres à m’y attacher; 
je l'aime par une longue habitude 
devenue pour moi une nécessité ; 
mais est-il temps de commencer 
à connaître et à aimer Dieu 
quand on est sur le point de 
quitter la vie ? Ah! je ne le con- 
nais que trop ce Dieu dont vous 
me parlez, pourne pas le crain- 
dre, ét jelecrainstrop pour l'ai- 
mer. Eh bien! âme infidèle, je 
vais donc vous aider. Dites avec 
moi : Mon Dieu, mon Créateur 
et mon Sauveur! oui, je vous 
aime de tout mon cœur et de 
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toute mon âme : de tout mon 
cœur, non, je ne puis-le dire, 
parce que je ne le sens pas, et 
cet amour feint et supposé dans 
un cœur ne serait en effet que 
sur mes lèvres; mais du moins 
priez Dieu, demandez-lui son 
amour , désirez de l’aimer. Ah ! 
ah! prière sans ferveur, ferveur 
sans désir! désir sans affection ! 
mensonge ! illusion! chimère ! 
chers auditeurs ; on ne parle 
pas toujours de la sorte à la 
mort; mais il ne nous est que 
trop ordinaire d’en voir alors 
des signes équivalens , et de re- 
cevoir des derniers soupirs ren- 
dus dans une excessive frayeur, 
ou dans une insensibilité encore 
plus funeste. Voulez-vous donc 
éviter ce malheur? accoutumez- 
vous chaque jour à vous de- 
mander compte de votre amour 
pour Dieu. J'aime Dieu, je le dis 
de bouche; mais l’aimé-je en 
effet, et comme il veut qu’on 
Vaime. Si cela est, mes actions 
sont donc innocentes, mes in- 
tentions pures, mes désirs légi- 
times, mes entretiens utiles, 
mes sentimens charitables, ma 
conduite édifiante... J’aïmeDieu, 
ou du moins je veux. l’aimer ; 
mais veux- je l'aimer, comme il 
ma voulu aimer lui-même? A-t- 
il résolu de me créer? pour m’éle- 
ver à son bonheur, il ma fait à 
son image. A-t-il entrepris de 
me sauver ? pour me tirer de 
mon malheur, il n’a pas épargné 
Son sang; et moi, est-il ques- 
tion de témoigner : à Dieu mon 
amour et de lui marquer ma re- 
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main m'arrête, une légère peine 
m'épouvante, une petite humi- 
liation mabat. Où en serais-je, 
ô mon Dieu ! si vous ne m'aviez 
pas plus aimé que je vous aime? 
je serais encore à naître ou du 
moins à racheter. J'aime Dien , 
mais l’aimé-je comme il mérite 
d’être aimé... comme l’ont aimé 
lessaints... comme on aime ceux 
qu’on aime sur la terre ?.. Jaime 
Dieu enfin, et j'aimerais mieux 
mourir que de ne pas l’aimer ; 
mais l'ai-je toujours aimé de 
même ?.. Ah ! je puis bien né- 
crier avec saint Augustin : «Je 
vousar aimée trop tard, ô beauté 
toujours ancienne et toujours 
nouvelle! Serd te amavi, etc. 
(Le père de Segaud, tome des 
Mystères, édit. de Paris, 1950 , 
page 494 et suiv. J’oyez le Traité 
de amour de Dieu, de saint 
François de Sales; le Livre de 
l'Amour de Dieu, du père 
Pallu, jésuite; celui du père 
Avrillon, minime, qui a pour 
titre : Commentaire affectif sur 
le grand précepte de Amour de 
Dieu; les deux tomes des Re~ 
traites du père Croiset, jésuite ; 
le Sermon du père Bourdaloue 
sur. lamour de Dieu, pour le 
landi de la cinquième semaine 
du Carême; celui du père de la 
Rue, pour le premier dimanche 
du carême ; celui du père Du- 
fay » Pour le lundi de Pâques ; 
celui qui se trouve dans le e pre- 
mier volume. des Sermons, in- 
titulés : Discours de piété sur 
les plus importans -objets de 
la religion. Voyez aussi Cna- 
RITE.) 
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AMOUR DU PROCHAIN. 


PREMIER SERMON ABRÉGÉ. 


Diliges Dominum Deum ex toto 
corde, et proximum sicut te 
ipsum. (Luc. 10.) 


Vous aimerez le Seigneur votre 
Dieu de tout votre cœur, et 
votre prochain comme vous- 
même. : 


Aimer Dieu et le prochain 

our lamour dë Dieu, c’est la 
plénitude dè la loi, le précis de 
l'Évangile, l’abrégé de tout le 
christianisme. Et ces deux cho- 
ses sont inséparables, dit saint 
Augustin ;/en sorte quë celui qui 
aime Dieu , ne peut se dispenser 
d'aimer son prochain, et que 
celui qui aime son prochain 
d'un amour chrétien, a aussi 
Vamour de Dieu. Mais onnecon- 
naît qu’on aime Dieu que quand 
oh a une véritable charité pour 
le prochain, et on ne connait 
qu’on aime le prochain par le 
motif d’une véritable charité 
que lorsqu'on le supporte et 
qu'on lui fait du bien ; car la 
véritable charité est patiente et 
bienfaisante , dit l’apôtre : Cha- 
ritas paliens est, benigna est. 
(1 ad Chor. 13. ) Elle souffre et 
elle agit; elle souffre tous les 
défauts du prochain, c'est-à- 
dire tout le mal qui est en lui, 
et celui qu'il nous fait; elle 
agit, C'est-à-dire qu’elle fait 
tout le bien et rend tous les ser- 
vices qu’elle peut. Ce sont ces 
deux caractères de la charité 
auxquels on peut rapporter tous 
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les autres que saint Paul lui at- 
tribue, qui vont faire tout le 
partage de ce discours. 


PREMIER POINT. 


Le premier caractère ou le 
premier devoir de la charité 
consiste à souffrir avec patierice 
les défauts du prochain , soit 
ceux qui lui sont personnels , 
tels que son peu de mérite et 
de capacité; soit ceux qui nous 
sont relatifs et qui nous bles- 
sent, tels que son ingratitude 
et ses mauvais offices envers 
nous. Nous devons supporter 
patiemment nos frères, tels 
qu’ils sont en eux-mêmes, et 
tels qu'ils sont à notre égard. 
Voilà le premier devoir de la 
charité chrétienne , selon la- 
pôtre (ad. Galat. 6.), lorsqu'il 
exhorte les chrétiens à suppor- 
ter mutuellement les fardeaux 
les uns des autres, pour accom- 
plir fidèlement la loi de Jésus- 
Christ, qui n’est autre que celle 
de la charité. 

10, Nous ne pouvons aimer 
chrétiennement nos frères sans 
souffrir patiemment leurs dé 
fauts personnels. Et il faut re- 
marquer que la charité chré- 
tienne a deux devoirs importans 
à remplir à cet égard; car tan- 
tôt elle nous obligé de les en re- 
prendre pat une espèce dé droit 
qu’elle nous donne les uns sur 
les autres , eb que nous sommes 
obligés d'exercer dans les ren- 
contres; et tantôt elle nous 
oblige de les souffrir avec pa- 
tence comme des maux aux- 
quels nous ne pouvons pas rer 
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médier. Le premier de ces de- 
voirs exige beaucoup de me- 
sures , de prudence sur le lieu , 
le temps, et toutes les autres 
circonstances favorables à Ya- 
tilité de la correction fraternel- 
le : mon dessein n’est pas d’en 
parler ici. 

Le second. devoir de la cha- 
rité qui nous oblige à souffrir 
patiemment les défauts de nos 
frères, n’a point de circon- 
stances à assortir, ni de con- 
tre-temps à craindre; il oblige 
toujours-et dans toutes les ren- 
contres. Défauts d'esprit, da- 
dresse, de science, de capacité , 
de mérite, de talens quels qu'ils 
soient, vices même, péchés 
grossiers et crians, auxquelsnous 
ne pouvons remédier, et dont 
nous ne sommes ni complices 
ni responsables , nous devons 
les souffrir patiemment, nous 
devons les couvrir des ailes de 
la charité, puisque c’est l’une 
des conditions que leSaint-Es- 
prit y recherche: Charitas operit 
multitudinem peccatorum- (a 
Pétr. 4. ), et que le sage veut 
qu’on les cache et qu’on les dis- 
simule : Universa delicta operit 
charitas. ( Prov. 1o.) 

Que la charité que nous avons 
pour nous-mêmes ne se par- 
donne rien, cela est juste; sa 
perfection consiste à ne se rien 
dissimuler , à haïr jusqu’à Fom- 
bre et l'apparence du mal; mais 
celle que nous devons aux au- 
tres, consiste en partie à souf- 
frir leurs plus grands défauts , 
à les excuser tant que nous pou- 
vons, à ne les point exclure 
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pour cela de notre cœur, qui 
doit embrasser tout le monde. 
Je‘ne dis pas qu'il faille aimer 
leurs vices et leurs défauts ; 
mais je dis que ces vices et ces 
défauts ne doivent point étein- 
dre notre charité, semblable en 
ce point à celle que le, Fils de 
Dieu a eue pour nous, car il a 
aimé les hommes sans aimer 
leurs péchés; leurs crimes n’ont 
pas borné la grandeur de sa cha- 
rité, et c’est en cela qu’elle a le 
plus hautement éclaté, en ce 
qu'il est mort pour les plus 
grands pécheurs. Or, c’est sur 
ce modèle que nous devons ré- 
gler la nôtre, pourêtre une cha- 
rité chrétienne , ainsi que las- 
sure le Fils de Dieu lui-même : 
Ut diligatis; invicem, sicut di~ 
lexi vos: ( Joann. 13. ) Comme 
s’il disait :« Ni vos défauts ni 
vos crimes n’ont point arrêté le 
cours de ma charité pour vous , 
ceux de vos frères ne doivent 
donc-point arrêter la vôtre en- 
vers eux. » 

Aussi est-ce une des différen- 
ces qui $e trouve entre la charité 
qui lie les chrétiens ensemble , 
et l'amitié ordinaire qui se trou- 
ve parmi les hommes. Celle-ci 
n’est fondée que sur les bonnes 
qualités et les avantages d’es- 
prit ou de corps des personnes 
qui sentre aiment; au lieu que 
la charité chrétienne ayant Dieu 
pour objet, c’est lui-même qu’on 
aime dans le prochain, qui est 
toujours aimable, quelque im 
parfait qu’il soit, parce que 
Dieu , qu’on envisage en sa per- 
sonne , relève tout, se supplée 

18. 
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tout. Cet homme, je le veux, 
n’a rien qui mérite qu'on le 
considère ; mais il a une qualité 
qui efface toutes les autres, il 
est revêtu de la majesté de Dieu 
même , il représente la personne 
du Sauveur, qui me commande 
de l'aimer; et comme ses dé- 
fauts n’effacent point ce carac- 
tère, ils ne sont point un obs- 
tacle à mon amour. J'aimerai 
cette personne, qui n’a nuls 
charmes, nuls attraits, nul su- 
jet qui la puisse faire aimer; je 
J'aimerai par des motifs pure- 
ment surnaturels et sans égard 
pour tout ce qui me choque 
dans son corps, dans son esprit, 
dans son cœur, dans son hu- 
meur , dans ses manières. Voilà 
a charité pure du chrétien, qui 
aime l’image de son Sauveur et 
de son Dieu dans la personne 
défectueuse, vile et méprisable 
de son frère. 

20. J'excuse, me direz-vous , 
les défauts personnels du pro- 
chain , qui ne font tort qu'à lui- 
même; mais il en à d’autres, 
dont la malignité se répand au 
dehors, et le rend insupporta- 
ble. C’est un naturel fourbe, 
rusé; défiant, une humeur aca- 
viâtre et contredisante, un es- 
pritmal fait, malin, malfaisant, 
qui wa désobligé en tout ce 
qu’il a pu. Je vous dis avec l'a- 
pôtre, que votre charité n’est 
pas véritable , si elle n’est à Vé- 
preuve de tout cela, et si elle 
n’est prête à souffrir tout: Cha- 
ritas omnia suffert, omnia sus- 
tinet. ( ı Cor. 13.) 

Je ne parle point ici, mes 
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frères, ni de Pamour des enne- 
mis, ni du pardon des injures 
les plus atroces, des outrages 
les plus sanglans, des persécu- 
tions les plus injustes et les plus 
violentes; mais je ne puis me 
dispenser de vous dire que la 
charité nous porte à tout souf- 
frir; et que si, selon le même 
apôtre, nous devons nous ar- 
mer du bouclier de la foi contre 
les ennemis invisibles, qui sont 
les démons, il faut prendre ce- 
lui de la charité contre tous les 
traits des ennemis visibles, qui 
sont les hommes, induti loricam 


fideiet charitatis. (1 ad Thes- 


sal. ) Car enfin, autant que la 
charité doit être délicate pour 
nous faire éviter tout ce qui peut 
déplaire aux autres, autant doit- 
elle être forte, et à l'épreuve de 
ce qui peut nous choquer et nous 
blesser nous - mêmes de leur 
part, et c'est par ces deux de- 
voirs que cette charité se main- 
tient et se conserve ; pendant 
qu’on prendra garde à ne rien 
faire dont le prochain puisse 
s'offenser, elle ne recevra au- 
cune atteinte de notre part; et 
pendant que nous ne serons 
point si attachés à nos intérêts, 
ni si sensiblessur le point d’hon- 
neur , elle sera comme à cou- 
vert dans nous-mêmes ; et ainsi 
défendue de part et d'autre par 
ce double exercice d'éviter ce 
qui la blesse dans les autres, et 
de souffrir tout ce qui pourrait 
Paltérer dans nous, nous ména- 
gerons les intérêts des autres 
comme les nôtres propres , nous 
aurons aussi peu d'égard aux 
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nôtres, que s'ils ne nous tou- 
chaient point du tout. Admira- 
ble conduite de la sagesse d’un 
Dieu qui, ayant établi son 
royaume dansla charité, comme 
parle saint Paul , a aussi pourvu 
à sa conservation, par ces deux 
importantes maximes quil a 
établies, de ne rien faire qui 
aille à la détruire ou à la dimi- 
nuer, et de tout souffrir plutôt 
que de la perdre. 

La charité est donc patiente, 
patiens lest ; et Sa patience con- 
siste à souffrir les défauts des 
autres, que saint Paul appelle 
des fardeaux. Il faut se gêner, 
se contraindre, patienter, dissi- 
muler , et c’est en quoi la cha- 
rité a besoin d’être soutenue des 
plus puissans motifs, pour ne 
pas succomber sous ce fardeau ; 
et je crois que souffrir avec pa- 
tience les caprices, les inépali- 
tés, les travers d’esprit, lhu- 
meur intraitable d’une personne 
avec laquelle on est obligé de 
vivre long-temps, ne cède guère 
en mérite au pardon des plus 
sensibles injures et des plus 
grands affronts; parce que ces 
occasions n'étant pas ordinaires, 
il est plus aisé de faire une fois 
quelque grand effort sur soi- 
même, et de se vaincre, dans la 
pensée de donner quelque mar- 
qued’une générosité chrétienne, 
que de souffrir des années entiè- 
res une humeur bizarre, capri- 
cieuse, impérieuse , hautaine, 
avec une patience qui wa que 
Dieu pour témoin. 

Jai donc raison dè faire con- 
sister le premier devoir de la 
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charité à souffrirlesdéfauts d'au- 
trui; et plus cette charité est 
parfaite ; plus elle est patiente ; 
plus elle dissimule ces défauts, 
‘plus elle les excuse ; tantôt sur 
le tempérament des personnes, 
tantôt sur la précipitation et le 
manque de réflexion ; quelque- 
fois elle se persuade que la vo- 
lonté n’y a point de part; dans 
d’autres occasions elle suppose 
qu’ils font ce qu’ils peuvent pour 
corriger ces défauts; mille con- 
sidérations semblables peuvent 
venir au Secours de la charité, 
et représenter les perfections de 
ces personnes, qui d’ailleurs 
compensent leurs défauts; ce 
qu’ils souffrent peut-être des 
nôtres, que nous ne comptons 
point ; l'obligation que nous 
pouvons avoir de leur être sou= 
mis , et par conséquent d'en 
souffrir quelque chose, etc. Di- 
sons donc avec l’apôtre : Alter 
alterius onera portate, et sic 
adimplebitis legem Christi. Fem- 
me, souffrez l'humeur violente 
et emportée de ce mari; vous 
mari, peu endurant, ayez quel- 
que condescendance pour les ca~ 
prices de cette femme... Enfans, 
souffrez le naturel impérieux de 
ce père , auquel la nature vousa 
soumis; pères et mères, n’ayez 
pas moins d'affection pour cet 
enfant mal fait, qui a peu d'es- 
prit et qui est d’un mauvais na- 
turel, que pour les autres. Ser= 
viteurs, obéissez à ce maître 
fâcheux. Enfin, chrétiens, en 
quelque état et en quelque con- 
dition que vous puissiez être, 
supportez-vous mutuellement , 
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et souffrez avec une patience 
inaltérable les défauts les uns 
des autres ; c’est un moyen né- 
cessaire pour accomplir la loi de 
Dieu, et le premier devoir que 
vous impose la charité, car elle 
est patiente, patiens est. Elle 
vous en impose un second ; c’est 
de faire au prochain tout le bien 
que vous pouvez, car elle est 
tendre et bienfaisante, benigna 
est. C’est le sujet de la seconde 
partie de ce discours. 


SECOND POINT. 


La charité chrétienne qui a 
Dieu même pour fin, pour ob- 
jet et pour modèle, nous oblige 
d’avoir, pour notre prochain, 
un amour semblable à celui que 
Dieu a eu pour nous, et à celui 
que nous ayons pour nous-mê- 
mes. Elle nous oblige donc à 
lui rendre tous les bons offices 
dont nous sommes capables; et 
c’est ce que le Sauveur a ren- 
fermé dans la parabole du- cha- 
ritable Samaritain , qu'il nous 
propose comme le modèle de 
ce que nous devons à notre pro- 
chain. À la vue d’un infortuné 
qu'il trouve abandonné et cou- 
vert de plaies sur le grand che- 
min , il fait trois choses , qui 
comprennent en général tous 
les services que la charité chré- 
tienne nous oblige. de rendre à 
nos frères. Il est touché d’une 
tendre compassion sur l’état de 
ce malheureux ; il lui donneses 
soins en bandant lui-même ses 
plaies, et fournit aux frais né- 
cessaires pour le conduire à une 
parfaite guérison, Voilà les mar- 
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ques auxquelles nous pouvons 
connaître si nous avons la cha- 
rité, et les devoirs, que nous 
impose la charité chrétienne à 
l'égard de nos frères ; être tou- 
ché de leurs maux, les secourir 
dans leurs maux, les faire se- 
courir à nos frais lorsque nous 
ne pouvons les secourir par 
nous-mêmes. 

1,° Si c’est une marque cer- 
taine qu’on n'a point de cha- 
rité pour ses frères, lorsqu'on 
se réjouit de leurs disgrâces, où 
qu’on wy prend point d'intérêt, 
c'est au contraire une prenve 
non équivoque qu’on les aime, 
en effet, lorsque par le senti- 
ment d’une tendre compassion 
on en est sincèrement touché 
etafligé. Manquer à ce devoir, 
c'est manquer à la première loi 
de la charité chrétienne, qui, 
en nous obligeant d'aimer notre 
prochain comme nous-mêmes : 
nous oblige, par une suite nê- 
cessaire de cet amour, de pren- 
dre part au mal ou au bien qui 
lui arrive, en nous intéressant 
à ses malheurs et à ses avanta- 
ges; sans cela, et si loin d'é- 
prouver en nous ces sentimens 
si purset si nobles à l'égard de 
notre prochain , une basse jå- 
lousie au contraire nous fait 
regarder son bien comme notre 
malheur, si nous comptons ses 
infortunes-entre nos-avantages, 
si nous sommes bien-aises de le 
voir humilié, au lieu de voix 
avec joie la gloire qui l’envi- 
ronne, et le bruit que ses suc- 
cès font dans le monde... Ah | 
comme la charité est pleine de 
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tendresse et de compassion pour 
le malheur d’autrui, elle n’est 
point jalouse de son bonheur : 
non æmulatur ; comme elle 
n’est point ambitieuse, elle ne 
souhaite point de s'élever par 
Vabaissement des autres, non 
est ambitiosa; elle ne souffre 
point ces pensées injurieuses à 


- leur vertu, de croire que leurs 


disprâces arrivent par leur im- 
prudence, on soient le châti- 
ment de leurs crimes, non co- 
gitat malum; elle ne met pas 
son plaisir à les voir commettre 
des actions qui les rabaïssent et 
qui les rendent odieux : non 
gaudet super iniquitate; mais 
elle conçoit des sentimens con- 
formes à l’état ct à la situation 
où elle les voit, s’aflligeant de 
leurs maux, se réjouissant de 
leurs biens, et entrant telle- 
ment dans leurs intérêts, qu’elle 
se les rend propres... 

20. Mais ce n’est là que le 
moindre devoir de la charité 
chrétienne, qui compte elle- 
même ces sentimens pour peu 
de-chose , si elle ne les fait pa- 
raître par des effets, qui en sont 
des preuves plus certaines. C’est 
ce que le Sauveur nous marque 
par le secours que le Samari- 
tain donna à ce pauvre blessé. 
Il le releva, il lui banda ses 
plaies , il lui appliqua les re- 
mèdes les plus capables de le 
soulager: alligavit vulnera ejus, 
infundens oleum et vinum. C’est 
l'exemple que le fils de Dieu 
nous donne du soulagement que 
nous devons procurer à nos frè- 
res; il faut les secourir dans 
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leurs besoins, leur rendre ser- 
vice dans les occasions, et les 
obliger en tout ce que l’on peut; 
car c’est par-là que l’on recon- 
nait les véritables amis dans le 
monde; c’est aussi à cette mar- 
que que l’on doit juger de la 
véritable charité envers le pro- 
chain. Il est dans la nécessité, 
et vous l’assistez ; il a besoin de 
votre crédit et de votre faveur 
quand il est attaqué injuste- 
ment , et vous lui donnez votre 
protection; il est calomnié et 
Pon s'efforce de le décrier; mais 
vous le justifiez et vous le dé- 
fendez contre ses accusateurs ; 
il est afligé, et vous le conso- 
lez; vous employez pour lui 
vos soins, votre temps, votre 
autorité, votre bien : si c’est 
par affection pour sa personne , 
si c’est par uu motif de recon- 
naissance , où par un simple 
désir de l’obliger , vous êtes un 
véritable ami ; mais si vous fai- 
tes tout cela pour Dieu, que 
vousrepardez en votre prochain, 
vous êtes un véritable chré- 
tien. 

De cette manière, la charité 
qui est immense dans son ob- 
jet, parce qu’elle renferme uni- 
versellement tout le monde, le 
peut être encore dans le bien 
qu’elle peut faire, puisqu’elle 
n’en exclut aucun; biens du 
corps , biens de l'âme, biens du 
temps, biens de l'éternité ; et 
comme ceux-ci sont les plus 
considérables auxquels les au- 
tres doivent se rapporter, ce 
sont particulièrement. ces sortes 
de biens que la charité procure 
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au prochain, dans le besoin où 
il en est souvent réduit; car 
souvent, semblable à ce pauvre 
blessé de l'Évangile , il est dé- 
pouillé de la grâce et de tous ses 
mérites par les ennemis de son 
salut; souvent il est couvert des 
blessures mortelles, que ses pé- 
chés lui ont faites, en danger 
de mourir dans ses crimes. Ah! 
son véritable prochain est celui 
qui lui donnera du secours dans 
ce funeste état; celui qui lui 
sauvera la vie dé l'âme, plus 
précieuse mille fois que celle du 
corps ; celui qui fermera ses 
plaies et qui l’empêchera de se 
perdre sans ressource... Vous 
me demandez qui le doit faire, 
et je vous réponds que c'est 
vous... Car puisque cet homme 
est votre prochain , si vous né- 
gligez de le secourir, vous res- 
semblez au lévite et au prêtre 
de la loi, qui méprisèrent ce 
pauvre malheureux; mais si 
vous le guérissez par vos soins; 
si par vos salutaires avis, vos 
pieux discours et tous les autres 
secours que vouspouvezlui don- 
ner , vous le retirez du péril 
évident d’une si funeste mort, 
vousaurez la gloire d’avoir sau- 
vé votre frère. Gain précieux ! 
riche conquête mérite incom- 
parable ! Quelle récompense 
n’est point réservée dans le ciel 
à une telle charité! 

3°.Que si, pour secourir votre 
prochain, vons y employez vos 
biens, votre charité sera sem- 
blable à celle du Samaritain ; et 
c'est proprement à cette margue 
que lon reconnaît si la charité 
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est sincère et véritable, pure, 
généreuse et désintéressée ; car 
pourquoi les œuvres de charité 
sont-elles si rares dans ce siècle 
inalheureux , où elles ne furent 
jamais plus nécessaires, sinon 
parce que l'intérêt qui règne 
avec empire dans toutes les con- 
ditions, resserre les cœurs et les 
empêche de s'ouvrir aux besoins 
des pauvres et des affligés , qui 
gémissent tristement sous le 
poids des maux qui les acca- 
blent; et jugez par-là, mes frè- 
res, si votre charité est vérita- 
ble. L'intérêt ne vous empêche- 
t-il pas de secourir Votre pro- 
chain selon votre pouvoir dans 
ses besoins? Vous dépouillez- 
vous généreusement de vos 
biens pour assister ceux qui sont 
dans la misère et-la nécessité”? 
Préférez-vous la vie du corps et 
celle de l'âme de votre frère à 
l’intérèt de votre fortune ?... 

Voilà les principaux devoirs 
de la charité du prochain, et 


la nature du grand précepte que : 


le Fils de Dieu nous en fait dans 
l'Évangile : souffrir les défauts 
des autres, et leur procurer tout 
le bien dont on est capable : 
charitas paliens est, benigna 
est. C'était à çes deux marques 
qu'on distinguait autrefois les 
chrétiens des idolâtres; chacun 
des fidèles s’efforçait de couvrir 
ou d’excuser les défauts des au- 
tres, chacun cherchait locca- 
sion de les servir et de les obli- 
ger. C'était des gens, disait#on, 
qui font profession de tout souf- 
frir , et de faire du bien à tout 
le monde. Jugement, hélas ! 
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bien différent de celui qu’on 
est contraint de porter des chré- 
tiens de ces malheureux temps, 
où les jalousies , les querelles ; 
les ressentimens, les vengeances 
montrent assez qu’on ne peut 
rien souffrir du prochain; et 
Jes- railleries, les médisances , 
les mépris qu’on en fait, ne 
font que trop voir qu’on ne sait 
ce que c’est que de cacher ou 
d’excuser ses défauts. 

D'ailleurs combien est-on peu 
touché des misères ou des dis- 
grâces d'autrui ? On r’assiste 
pas même ceux que l’on con- 
naît, coniment assisterait - on 
les inconnus ? On n’a que de la 
dureté pour ses domestiques, 
comment aurait-on de la ten- 
dresse pour les étrangers ? On 
ne peut rien souffrir de ses pro- 
ches,yni de ses amis, comment 
endurerait-on des personnes qui 
ne nous sont rien? Ah ! charité 
chrétienne, qu’es-tu donc'de- 
venue ? Que tu es refroidie! que 
tues rare l que tu es inconnue! 
Efforçons-nous de la faire re- 
vivres ce n’est que par elle que 
nous pouvons prétendre à la 
glorieuse qualité de disciples de 
Jésus-Christ; et plus elle ‘sera 
parfaite en nous, plus nous au- 
rons avec ce divin modèle de 
traits de ressemblance, de liens 
d'union , et de titres pour mé- 
riter ses couronnes. ( L'auteur 
des sermons sur tous les sujets 
de la morale chrétienne, t. 3, 
pag. 417 et suivantes.) 


SER 581 
AMOUR DU PROCHAIN. 
SECOND SERMON ABRÉGÉ. 


Si peccaverit in te frater tuus, 
vade, et corripe eum inter te 
et ipsum solum. 


Si votre frère vous a offensé ; 
allez, et corrigez-le entre 
vous et lui seul. (Matth. cha- 
pitre 18.) 

L'amour du prochain est le 
caractère essentiel de la religion 
que nous professons; comme la 
religion que nous professons est 
le véritable lien de la charité 
fraternelle. Il n’y a donc point 
de vrai christianisme sans union 
sincère et sans charité; et iln’y 
a point. d’union sincère, ni de 
charité parfaite sans christia- 
nisme. Il faut donc sincèrement 
aimer le prochain , si vous vou- 
lez être vraiment chrétien ; et il 
faut être véritablement chré- 
tien, si vous voulez aimer sin- 
cèrement le prochain. En deux 
mots, point de christianisme 
sans union sincère et sans cha- 
rité : première partie. Point 
d'union sincère ni de charité 
parfaite sans christianisme : se- 
conde partie. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Estime, indulgence, affec- 
tion universelle; voilà ce que 
nous devons au prochain ; voi- 
là les règles générales de la 
charité. Mépris, impatience , 
antipathie, voilà ce que nous 
sentons les uns pour les au- 
tres; voilà les premiers prin- 
cipes de la désunion et de la 
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mésintellisence. Mépris pour 
certains états plus vils ‘et plus 
abjets : impatience contre cer- 
tains défauts visibles et gros- 
siers: antipathie. contre toute 
personne opposée. Or, cepen- 
dant, point de christianisme , 
1°. sans estime pour les condi- 
tions les plus méprisables ; 2°. 
sans indulgence pour les fautes 
les plus grossières et les plus 
inexcusables ; 3°, sans bienveil- 
lance même pour les personnes 
les plus opposées. 

1°. Je dis d’abord qu’il n’est 
point de christianisme sans es- 
time pour les conditions les plus 
méprisables, et que c'est aux 
états les plus vils etles plus ab- 
jects qu’un chrétien doit son 
attention et son estime. Peut-il 
la refuser à ceux à qui Dieu la 
donne? Pourquoi ce souverain 
maître de l'univers est-il des- 
cendu du ciel? Est-ce pour se 
faire servir? N'est-ce pas plutôt, 
ainsi qu'il le dit lui-même, 
afin de servir les hommes ? 
(Matth. 20, v. 28.) Qu'est-il 
venu chercher sur la terre? Les 
richesses qu’il possédait, ou la 
pauvreté qu’il n’avait pas. Pau- 
vres mercenaires , le rebut du 
monde ; voilà, chrétiens, les 
premiers favoris de votre Dieu; 


vous lavez vu à sa naissance. 


Pourquoi ne sont-ils pas les vô- 
tres? Avez-vous donc le discer- 
nement plus exquis qu’une in- 
telligence souveraine? plus de 
droità ménager, quela majesté 
par essence? Votre divin Maître 
ne craint pas de s’avilir en se 
familiarisant avec les pauvres 
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et les petits; (Psal. 112, 6.)et 
à vous voir, il semble que vous 
ayez beaucoup à risqueren com- 
merçant avec eux. Il s’est abais- 
sé jusqu’à eux, pour les élever 
jusqu’à lui; et vous appréhen- 
dez de les élever trop, en les 
laissant approcher de vous. 
Dieu, en un mot, tout Dieu 
qu'il est, n’a pas jugé l'homme 
indigne de lui ; et Von voit tous 
les jours des vers de terre, pour 
être un peu plus enflés et plus 
luisans, mépriser d’autres ver- 
misseaux ; quelle indignité dans 
le christianisme ! Hé , quoi? 
sommes-nous donc encore dans 
ces siècles de ténèbres et d’er- 
reurs, où un esclave et rien 
semblaient une même chose: 
servum caput, - nullum caput. 
Hélas ! à en juger par la con- 
duite; si le langage ect différent, 
le sentiment n’est que tropfré- 
quemment le même. 

A la cour, où l'abondance 
semble s'être fait-un asyle, on 
y exerce Ja libéralité, hospi- 
talité, on y fait part de ses 
biens; mais à qui? À des per~ 
sonnes distinguées parleur nais- 
sance , revêtues de quelque cré- 
dit, pour qui les services pré- 
sens parlent encore trop hant, 
pour qu’on les puisse oublier 
sans rougir. Mais un inconnu , 
quelqu’un d’inutile, un domes- 
tique hors d'état de remplir ses 
fonctions , de quel œil sont-ils 
regardés dans ces maisons où 
règne la superbe, d’où est ban- 
nie l'humanité? 

Dans les tribunaux ouverts 
aux plaintes de tous, où l’équi- 
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té, à force d’être devenue rare , 
passe presque aujourd’hui pour 
charité ; on y reçoit, je le sup- 
pose , petits et grands. Mais , si 
on leur rend également justice, 
lenr fait-on le même accueil ? 
Regarde-t-on de même œil le 
bon droit, sous quelqu’habit 
qu’il se présente? Le sac n'est-il 
pas souvent incommode, où le 
brocard n’est jamais importun ? 
Sans sortir de vos familles , 
chrétiens, n’y voit-on jamais 
d’indignes partialités? Un en- 
fant disgracié de la nature, un 
parent ruiné, un proche mésal- 
lié, n’éprouve-t-il jamais de 
votre part quelque chose gin- 
comparablement plus sensible, 
que sa propre disgrâce? Ah | 
chrétiens , ce n’est pas là ce que 
nous ont appris nos parens , 
mieux- instruits, plus vivement 
pénétrés que nous , des devoirs 
de la charité, et de l’ordre qui 
doit y régner; ils en exeluaient 
toute considération humaine : 
ils ne connaissaient d’agrémens 
plus frappans que ceux de la 
grâce ; de richesses plus estima- 
bles, que celles qui viennent 
Qen haut; de noms plus illus- 
tres, que ceux qu’'ilsavaient re- 
çus au baptême; de plus noble 
distinction, que la gloire de 
ressembler à Jésus-Ghrist, par 
une plus grande conformité à 
sa pauvreté , à ses humniliations, 
à sessouffrances. Suivant ce plan 
évanÿélique , les plus dénués 
avaïent le plus de part à leur 
faveur, et les plus abandonnés 
étaient l’objet de leurs recher- 
ches les plus attentives. Vos sen- 
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timens sont différens. Assurez- 
vousqu’autantils vous éloignent 
de la charité parfaite, autant 
sont-ils contraires aux premiers 
principes du chtistianisme. 

20.Mais voici une seconde er- 
reur, aussi préjudiciable à les- 
prit de,charité , aussi éloignée 
par conséquent de celui de Jé- 
sus-Christ, au lieu de cette 
compassion tendre autant qwa- 
gissante, dont on serait péné- 
tré envers le prochain, à pro- 
portion du dommage .que lui 
causent les déréglemens aux- 
quels il s'abandonne ; comme 
on n’est rien moins qu’animé de 
ce beau feu que le Sauveur est 
venu allumer sur la terre ( Luc 
12.49), on se croit tout permis 
contre un ennemi de Dieu ,etil 
semble que ce serait se rendre 
complice des péchés , que de ne 
prendre pas à parti les pécheurs 
mêmes. 

On les examine donc en se- 
cret, et on les décrieen publie ; 
présens , on les livre à un juge- 
ment autant plus injuste que 
la témérité est excessive; absens, 
on les abandonne à la censure 
populaire; déclarés criminels , 
jugés sans avoir été entendus : 
le Ciel semble trop lent à punir, 
suspendre avec excès Son cour— 
roux. 

Mais, mes frères, les senti- 
mens de Dieu, qui devraient 
être les vôtres, si vous étiez 
vraiment chrétiens, vous font 
là-dessus des leçons de patience 
et de modération bien propres à 
vous confondre. Plus porté à la 
clémence qu’à la rigueur , il use 


de ménagement, lors mème 
qu’on n’a pour lui nul égard : 
` et vous ; le crime commis et 
avéré, vous voudriez voir partix 
la foudre. Ah ! vous ne savez, 
disait Jésus- Christ, dans une 
occasion semblable , vous ne 
savez sous quelle loi vous vi- 
vez, ni quel en est l'esprit! Ne- 
scitis cujus spiritús estis. ( Luc. 


9.55.) 


Je veux croire, après tout, 


votre zèle aussi pur que celui 
d’Élieet de Moïse, et ne lui prê- 
ter pas une malignité si con- 
traire à la charité que je prêche. 
Permettez cependant, vous qui, 
` par cela même que vous faites 
proféssion de vertu, vous croyez 
permis ces excès peu charitables, 
permettez que je vous dise qu’il 
est de l'intérêt même de la piété, 
que vous vous observiez extrê- 
mement sur ce point. Donner, 
en effet, à une action le meil- 
leur tour dont elle est suscepti- 
ble, la regarder sous le plus fa- 
vorable point de vue; excuser 
au moins l'intention, si l’action 
estabsolument défectueuse; c’est 
un devoir essentiel, une oblisa- 
tion indispensable , un précepte 
fondé dans la justice et la cha- 
rité. Mais c’est à quoi vous pen- 
sez peu. Aussi le libertinage , 
sensible de son côté à vos atta- 
ques mal concertées, se dé- 
chaîne-t-il à son tour, et se 
venge par des satires publiques 
de vos médisances couvertes ; 
vous reproche de n’éclairer de si 
près ses désordres , que pour 
perdre. de vue vos propres dé- 
fauts; se croit autorisé à ne vous 
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rien passer, parce qu'il vous sup- 
pose, avec trop de fondement , 
disposés à ne lui faire aucune 
grâce ; vous rend enfin décri 
pour décri, haine pour haine, 
guerre pour guerre, sans qu'on 
puisse trouver d'autre voie de 
conciliation que de condamner 
dans’ les uns et les autres cette 
impatience mutuelle à se tolé- 
rer, comme entièrement oppo- 
sée à l’esprit du christianisme. 

Pourquoi, en effet, lorsque 
vous n'avez, comme .je le sup- 
pose , ni l’obligation, ni le pou- 
voir de corriger le mal , ne sup- 
portez-vous pas avec indulgence, 
ce que Dieu supporte par une 
bonté ineffable? Pourquoi vous 
presser de punir ce qu'il diffère 
de venger? Pourquoi vouloir, 
par un zèle indiscret, séparer 
avant le temps le bon grain de 
ivraie ? Êtes-vous donc plus en- 
nemis du vice que les premiers 
chrétiens n'avaient d'horreur 
pour lidolâtrie? Etvous, liber- 
tins qui voùs récriez si fort con- 
tre le faux zèle, êtes-vous plus 
zélés pour la solide vertu, que 
les premiers fidèles ne l'étaient 
pour la religion véritable? Leur 
modération, mes frères, vous 
condamne les uns et les autres. 
Leurs ménagemens, leurségards; 
leur charité, forment la plus 


“vive censure de votre sensibilité, 


de vos emportemens, de votre 
aigreur. Si vous voulez donc 
comme eux renverser les idoles, 
empèchez votre prétendu zèle 
d'étendre dans le christianisme 
l'empire de celui qui avait porté 
l’homme à les élever: persuadez- 
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vous efficacement de cette se- 
conde règle d’une charité, dont 
la patience n’a d’autres bornes 
que celles que prescrit un Dieu 
la patience essentielle, 

3. Enfin, quant aux person- 
nes mêmes , il en est, jel’avoue, 
qui semblent n’être au. monde 
que pour le détruire, du moins 
pour le mortifier. C’est contre 
elle que la nature se révolte, 
mais c’est vers elle que vole un 
cœur chrétien, convaincu que 
le pouvoir qu’elles ont de nous 
nuire, vient uniquement de ce- 
lui qui veut nous sauver. C’est 
vers elle que sur les pas de son 
divin maître, il court leur di- 
sant d’un ton plein de douceur : 
«Quicherchez-vous?» Quem quæ- 
ritis? Ah! si vous ne cherchez 
qu’une âme coupable, c’est moi, 
vous ne vous trompez pas : ego 
sum. Trop content de racheter 
par quelques courtes et légères 
souffrances des châtimens rigou- 
reux et éternels, je baïserai la 
main qui ne me blesse que pour 
me guérir. Ego sum. Qui cher- 
chez-vous? Quem quæritis? Si 
c’est une âme fidèle qui serve 
Dieú pour Dieu même, dont 
lamour et la foi trouvent dans 
la tribulation un soulagement 
plutôt qu’un tourment, c’est 
encore moi, ou du moins je 
veux l'être : ego sum. Soit donc 
que vous me sachiez innocent , 
ou que vous me jugiez coupa- 
ble, instrumens des châtimens 
paternels ou gages des récom- 
penses de mon Dieu, vous ne 
sauriez m'être que salutaires et 
désirables. 
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Tels sont , oui mes chers frè- 
res, tels sont les sentimens d’un 
cœur chrétien. Tels sont aussi 
ceux de la charité chrétienne. 
Elle charme si bien les coups, 
dit saint Bernard, qu’on s’en 
tient moins offensé qu'obligé. 
Elle est tendre jusque dans la ré- 
primande ; cùm arguit, mitis 
est; miséricordieuse jusque dans 
le suppliceauquelelle condamne, 
pièsolet sævire...; patiente, lors- 
qu’elle semble la plus irritée: 
patienter novit irasci. Son indi- 
gnation même est inséparable 
d’une humilité profonde : hu- 
militer indignari. Qes sentimens, 
mes frères , vous paraissent bien 
relevés et bien parfaits; mais 
peut-on ne les pas avoir à l’école 
d'ùn maître, dont toute la doc- 
trine et les exemples ne prêchent 
qu'humilité et que douceur ? 
Discite àme , quia mitis sum et 
humilis corde. Aussi les chrétiens 
dont nous sommes les enfans , 
et dont les sentimens , hélas! 
sont passés en un si petit nom- 
bre d’entre nous , embrassaient- 
ils leurs bourreaux plus tendre- 
ment qu’ils n’eussent fait leurs 
pères; parce qu'ils recevaient , 
disaient-ils, de leurs mains san- 
guinaires une vie plus précieuse 
que celle qu’ils tenaient des au- 
teurs mêmes de leurs jours. C’est 
ainsi, je dis plus, qu’un saint 
évêque de France vint au-devant 
de ce tyran fameux , qui se fai- 
sait appeler le fléau de Dieu, la 
terreur du monde : metus orbis, 
flagellum Dei. « Venez fléau de 
Dieu, lui dit ce saint pasteur., 
venez exercer ses vengeances Sur 
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des enfans humiliés et soumis , 
jusqu'ici vous avez été l’effroi 
d’un monde aveugle et profane , 
qui ne s’est arrêté qu’à regarder 
et à mordre la pierre qui le frap- 
pait; mais ne craignez pas que 
yos plus rudes coups donnent 
atteinte à notre reconnaissance , 
non plus qu'à notre respect en- 
vers la main bienfaisante qui 
ne nous frappe que pour nous 
rameńerà notre devoir; Venez 
régner sur un peuple fidèle, et 
vous en ferez les délices.» 
Reprenons tout ce que nous 
avons dit. Point de christianisme 
sans estime pour les conditions 
les plus méprisables : point de 
christianisme sans indulgence 
pour les fautes les plus énormes : 
point de christianisme sans bien- 
veillance pour les personnes 
même les plus opposées : point 
donc de christianisme sansunion 
sincère, sans charité justement 
caractérisée ; vous lavez vu. J'a- 
joute, point d'union sincère ; 
point de vraie charité sans chris- 
tianisme : vous l’allez voir. 


SECONDE PARTIE. 


Décrier toute liaison humaine, 


soit qu'elle soit formée par la 


nature, soit que la raison en 
soit leprincipe, ou qu’elletrouve 
dans les lois son établissement, 
et cela pour relever le seul com- 
merce divin de la religion, ce 
serait attaquer la religion elle- 
même , qui lés suppose, les au- 
torise, les perfectionne. Mais 
dire que sans le secours d’une 
union plus sainte ét plus pure, 
tous ces liens profanes sont trop 
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faibles pour réunir constamment 
les cœurs, c’est dire ce que la foi 
nous enseigne, ce que l’expé- 
rience confirme , ce que la rai- 
son est forcée de reconnaitre. 
Pourquoi? parce que , sans le 
christianisme, la parenté n’est 
qu'unerecherchecon tinuelle d’a- 
mour-propre ; parce que , sans 
le christianisme, l'amitié n’est 
qu’un cominerce et un trafic d'a- 
mour-propre; parce que, sans 
le christianisme, la politesse n’est 
qu’un déguisement et un voile 
d’amour-propre. Le christia- 
nisme seul par conséquent peut 
établir parmi les honimes une 
union sincère, une charité re- 
vêtue deses véritables caractères. 
Entrons dans le détail. 

10, Je dis d’abord qu'entre 
parens l'union la plus étroite , 
séparée de l'esprit du christia- 
nisme, n’est qu'une fecherche 


` d’amour-propre. Le père,se re- 


cherche dans ses enfans, et ne 
les aime qu’autant qu'il s’y re- 
connaît et s’y retrouve. L'époux 
charmé que son épouse soit tout 
à lui, oublie qu'il n’est aussi lui- 
même qué pour elle. Les frères 
partagés dans leurs intérêts, ne 
veulent pas même avoir de coni- 
mun le nom qu'ils portent. Re- 
montons à la source de toutes 
ces liaisons malheureuses, et 
nous verrons que l’amour-pro- 
pře , affranchi des lois de la re- 
ligion, en est la première ori- 
gine. Un père entêté de sa for: 
tune ou de son rang , qu'il veut 
transmettre avec éclat à celui 
de ses enfans qu’il croit né pour 
les soutenir , éloigne sans pitié 
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de sa présence ceux qui par un 
droit naturel devraient partager 
ses faveurs ; force les-uns, vic- 
times infortunées, d'offrir à re- 
gret un sacrifice que Dieu ne 
demande pas; écarte les autres 
au premier sujet de méconten- 
tement, dont il a soin de leur 
ménager les occasions pour se 
ménager à lui-même,un spé- 
cieux prétexte de les traiter en 
étrangers? Est-ce là aimer ses 
enfans? et n'est-ce pas plutôt 
s'aimer soi-même et soi seul? 

Le père est allé rendre au 
Dieu de charité le triste compte 
de son injuste prédilection. On 
voit les enfans désunis à leur 
tour , allumer à ses funérailles le 
flambeau de la discorde , réveil- 
ler ses cendres pour les traduire 
devant tous les tribunaux de la 
terre, S’entre-déchirer sous pré- 
texte de s’accorder, consumer 
par avance en procès un bien 
qu’ils se disputent , vieillir dans 
la haine après avoir passé leur 
jeunesse dans la concorde, et se 
dédire juridiquement, dans un 
âge mûr et avancé, de toutes les 
marques d'amitié qu’ils s'étaient 
données en particulier dans un 
âge encore tendre. Je vous le de- 
mande chrétiens, ces frères 
étaient-ils au fond sincèrement 
unis? et chacun d’eux ne s'ai- 
mait-il pas lui-même plus que 
les autres ? 

Passons soussilence ces naufra- 
ges trop éclatans, trop prompts 
et trop fréquens de Yunion la 
plus indissobuble et la plus res- 
pectable; tirons un. voile sur 
ces scènes odieuses et publiques, 
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où l’on voit succéder aux ser- 
mens les plus sacrés les décla- 
mations les plus indécentes, où 
chacune des parties, sans res- 
pécter son propre choix , fait 
éclater son aversion et son mé- 
pris pour la personne du monde 
qu’elle a fait autrefois profession 
d’estimer le plus et de chérir da- 
vantage. Puisse s’ensevelir dans 
un éternel oubli l’histoire trop 
connue de ces ruptures scanda- 
leuses! Mais pouvons-nous dis- 
simuler que la cause la plus or- 
dinaire de ces désunions vient 
de ce que lintérêt, la passion , 
Vamour-propre ont serré: des 
nœuds , dont Dieu seul et la re- 
ligion eussent dû être les seuls 
principes. La charité, mes frè- 
res, délicate sans impatience , 
sensible sans aigreur, fidèle sans 
défiance, zélée sans caprice, pré. 
venante sans espoir de rétour, 
les eût rendus, ces liens sacrés , 
aussi doux etsolides qu’étroits et 
éternels. Ni les défauts qui cho- 
quent, ni les chagrins qui sur- 
viennent, niles intérèts quipar- 
tagent, ni le temps qui change 
tout, m’eussent pu les rompre , 
pas même les affaiblir. (1 Cor. 
13, 4:) 

Voulez-vous de cette charité, 
chrétiens, un exemple, mais 
exemple auquel vous n’aurez 
rien à opposer? C’est Jésus-Christ, 
père , frère , époux de toutes les 
âmes fidèles; un même Dieu 
avec son père, devenu le nôtre 
pr l'adoption signée du sang de 
ce divin premier-né, ét scellée 
de sa croix. Ne sommes-nous 
pas tous réunis , si nous sommes 
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fidèles, revêtus du même carac- 
tère, jouissant des, mêmes pri- 
viléges, prétendant au même 
héritage? Le prodigue lui-même 
peut-il reprocher à ce père de 
lavoir, à la première faute, 
abandonné, méconnu, déshé- 
rité? (Rom. 8, 17.) Dans ce 
premier-né, faites-y encore at- 
tention, mes frères, quelle gé- 
nérosité! quelle prodigalité! Ne 
s'est-il pas donné irrévocable- 
ment lui-même à la vie et à la 
mort, dans le temps et dans l'é- 
ternité? Époux aussi fidèle que 
tendre père et frère généreux, 
a-t-il jamais de son plein gré 
fait avec nous le moindre di- 
vorce? Nos froideurs ont-elles 
ralenti l’ardeur de sa charité? 
Nos infdélités, nos ingratitudes 
ont-elles tari la source de ses 
bienfaits? Pères, frères, époux, 
encore une fois, voilà votre mo- 
dèle; car si Dieu , reprend saint 
Jean , nous a aimés de la sorte, 
ainsi deyons-nous nous entre- 
aimer : si sic Deus dilexit nos, 
et nos debemus alterutrum dili- 


gere. ( 1 Joan. 4, 11.) Sans cela 


votre union n’est qu'une recher- 
che d’amour-propre, comme 
Vaniitié n’en est qu'un commerce 
et un trafic. 

20, J'appelle de ce nom toute 
liaison particulière préjudicia- 
ble à la charité commune, toute 
communication de sentimens 
faite à la décharge de son pro- 
pre cœur, mais à pure perte ou 
à charge mênrepour le prochain ; 
toute société agréable à ceux qui 
la composent, mais désavanta= 
geuse à ceux qui en sont exclus. 
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Il ne faut, dis-je, qwuser un 
instant de sa. raison pour sentir 
la justesse de cetteidée. Combien 
fréquentescependant , eten com- 
bien de manières aussi perni- 
cieuses. les unes que les autres, 
des liaisons de cette sorte ne 
sont-elles pas multipliées de nos 
jours ! 

Mais quoi? me direz-vous 
peut-être, chrétiens, faut-il done 
ne pasavoir d'amis? Jésus-Christ 
a eu les siens, et on ne voit 
point de confidence plus intime 
que celle qu'il accorda à saint 
Jean l’évangéliste. Oui, chré- 
tiens, il faut avoir des amis, 
mais des amis vertueux. La ver- 
tu, au sentiment même des sa- 
ges profanes , est le premier lien 
de l'amitié. Mais un amour dé- 
sordonné de soi-même, source 
de tous les vices, qui ne chérit 
que ce qui lui plaît, n’en. fut 
jamais, selon eux, le premier 
mobile. Toute lidison, disent- 
ils, établie sur un si mauvais 
principe, tend à la ruine de la 
société. IL faut avoir des amis, 
et sepiquer même de l'être, mais 
jusqu’à l'autel, selon un an- 
cien, et par conséquent à ce qui 
est préférable à autel même, 
selon Jésus-Christ, je veux dire; 
Yunion , Ja paix, la charitémême 
à l'égard de ses ennemis. HE faut 
avoir des amis, et les aimer, si 
vous voulez, plus quesoi-même; 
mais non pas plus que le pro- 
chain, dont ils ne sont en nom- 
bre que la moindre partie, et 
auquel par conséquent on doit 
les sacrifier, s'ils viennent à lui 
déclarer une puerre injuste, et 
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cruelle. Il faut. avoir des amis, 
les chérir, les conserver et les 
entretenir à ses propres dépens, 
mais non pas aux dépens des au- 
tres. Enfin, il faut avoir des 
amis, et des amis même parti- 
culiers, mais jamais au préju- 
dice des amis communs, qui 
sont le reste des hommes. Pour 
cela , il faut avoir de la religion; 
c’est elle qui nous inspire cette 
charité universelle qui, selon le 
beau caractère qu’en fait saint 
Paul, excuse tout, croit tout, 
espère tout , souffre tout, et de 
toute sorte de personnes : omnia 
suffert, omnia credit, omnia 
sperat , omnia sustinet. (1 Cor. 
13, 7. ) Jésus-Christ avait sans 
doute des amis, et personne ne 
méritait davantage d'en avoir ; 
mais à qui, je nedis pas de ceux 
qui avaient pour lui de l’indif- 
férence, mais de ceux qui lui 
étaient plus contraires ; sa confi- 
dence fut-elle jamais préjudicia- 
ble? Vous le savez. Pressé par 
ses plus chers disciples de leur 
découvrir l’ingrat qui le devait 
trahir, par combien de charita- 
bles détours ne sembla-t-il pas 
éluder cette demande impor- 
tune? L’eût-il même déclaré, si 
le. coupable présent ne l’y eût 
forcé par une sommation aussi 
perfide que l’attentat-qu’il vou- 
lait cacher? Enfin sa charité ne 
trouva-t-elle pas le secret de 
faire disparaître tout -à - Coup 
et le criminel et le crime, 
sans qu'il en restât , dit l'Évan- 
gile, dans l'esprit de.ses disci- 
ples le moindre soupçon : hoc 


autem nemo scivit discunben= 
22. 
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iium. Amis fidèles! c'est ainsi 
que vous devez vous aimer d'un 
amour pur et innocent , qui 
ne nuise à personne; sans cela 
votre amitié n’est qu’un com- 
merce ét qu'un trafic d'amour- 
propre. 

3°. Que dire enfin de cette ob- 
servance scrupuleuse de devoirs 
civils, qui fait aujourd’hui les 
délices du siècle ? Je dis que si 
tout cela n’est animé d’un véri- 
table esprit de christianisme, 
ce n’est qu'un déguisement et un 
voile d’amour-propre; car voilà, 
dit saint Grégoire, pape, où se 
réduit cette science du monde, si 
vantée, qui ne s’acquiert que 
par l’usage, que les pères vou- 
draient au prix.de l'oracheter à 
leurs enfans : hæc usu à juveni- 
bus. scitur; hæc à puéris præ- 
tio disciturs Voilà , dis-je , d’a- 
près ce'saïnt «docteur, oùse ré- 
duit cette science qui enfle ceux 
qui la possèdent, et confond 
ceux qui ne lont pas; à.un 
langage affecté, qui dément le 
cœur, et se joue de la vérité: 
cor machinationibus tegere; à 
des scènes: étudiées,‘ où d’un 
moment à l’autre on change dë 
personnages toujours forcés, et 
jamaisnaturels: quæ falsa sunt, 
vera ostentare; quæ vera, sùni ; 
falsa demonstrare. 

Qui croira en effet que le- po- 
litique et le mondain aime tous 
ceux qu’il embrasse, qu’il pense 
tout ce qu'il dit, se réjouissé 
quand il félicite, s'afiligesdes 
qu’il prend le deuil2le seul dé- 
faut d'expérience peut s'y mé- 
prendre: Ce n’est pas au reste 
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que je blâme ceux qui s'acquit+ 
tent de ce cercle officieux de 
condoléances, de vœux, de con- 
jouissances, sur lequel roule 
toute la société civile, ni que je 
veuille détruire l’honnête hom- 
mé pour former l’homme chré- 
tien. C’est au contraire sur l’un 
que je veux réformer l’autre, 
pour le rendre vrai, sincère et 
parfait. Voulez-vous donc être 
humain , obligeant , sociable? 
vivez selon les maximes de vo- 
tre foi ; car la charité, dit saint 
Paul, ne s’enfle point; elle n’est 
point ambitieuse ; elle ne pense 
mal de personne : charitas non 
inflatur, non est ambitiosa, non 
cogitat malum. (1 Cor. 13,4, 
5.) Aspirez-vous à la louange 
d’être aimable à. ceux même 
qui sont le moins portés à vous 
aimer? exercez-vous assidü- 
ment àla patience et à la mor- 
tificationc hrétiennes ;elles vous 
dicteront ces paroles de douceur, 
qui, comme la-rosée, dit le sage, 
tempèrent lardeurde la colère : 
responsio mollis frangit iram. 
( Prov. 15, 1.) Alors votre poli- 
tesse toute extérieure et super- 
ficielle se changera en une inal- 
térable charité; car la charité, 
dit- saint Paul, né sait ce: que 
c'est que s’irriter,: charitas non 
irritatur. (1 Cor. 18, 5.) Pour 
vous faire enfin un juste point 
d'honneur de ne nuire à per- 
sonne, et de faire du bien 
à tous, étahlissez, vous soli- 
dement dans la crainte et l’a- 
mour de Dieu. L'une liera vos 
mains pour le mal, et Vautre 
leg ouvrira à tout bien; car la 
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charité, ajoute l’apôtre, se plaît 


à la vérité, et jamais à lini- 
quité: non gaudet super iniqui- 
tate congaudet autem veritati. 
(Ibid. 6.) i 

Recourons encore ici à notre 
modèle. N'est-ce pas ainsi que 
Jésus-Christ nous a aimés? S’est- 
il contenté comme nous de bel- 
les paroles, de démonstrations 
vaines, de vœux impuissans? 
Vous le savez. Si donc tel a été 
lamour d’un Dieu,qu’ilV'aitpor- 
té à des actions qui nous élon- 
nent, tel doit être le nôtre, con- 
clut saint Jean, non-seulement 
en paroles ét sur les lèvres, mais 
en effet et dans le cœur: non 
diligamus. verbo, neque lineud, 
sed opere et veritate. (1 Joan. 
3, 18.) Que tous les hommes 
vivraient heureux et contens, si 
ces saintes lois étaient religieu- 
sement observées! Les parens 
seraient plusunis sans doute, les 
vrais amis moins rares, et l’on 
ignorerait le nom même d’en- 
nemi dans la société. Quel repos 
et quel calme pour chacun en 
particulier d’être, autant que le 
permet cette vie toute d’incerti- 
tude, d’être assuré, dis-je, sur 
la parole de lapôtre , que le 
Dieu de paix et damour est 
avec lui, parce qu’il conserve , 
par la charité ; cette paix avec 
ses frères, sans exception, ni ré- 
serve: pacem habete; et Deus 
pacis et dilectionis erit vobis- 
cum. (2 Cor. 13, 11.) Que c'est 
avec raison qu’au rapport de 
saint Jérôme le disciple -bienai- 
mé, cassé de vieillesse, épuisé de 
ces, se faisant porter, tout lan= 
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guissant qu'il était, sur les 
bras de ses disciples, pour répé- 
ter sans cesse aux fidèles assem- 
blés ces paroles brülantes d’a- 
mour: mes chers enfans, aimez- 
vous les uns les autres : filioli, 
diligite alterutrum ! ne fit à qui 
se plaignait de ses redites que 
cette réponse digne de celui qui 
avait pénétré les secrets du cœur 
d’un homme Dieu : c’est le grand 
précepte du Seigneur; il suffit 
seul, s’il est fidèlement observé: 
quia præceptum Domini est ; et 
si solum fiat, sufficit? 

Oubliez done aujourd'hui, 
chrétiens, si vous voulez, tout 
ce qu’on vous a jamais prêché 
jusqu'ici, pour ne plus vous 
souvenir que de cette courte le- 
çon : aimez-vous les uns les au- 
tres : diligite alterutrum ; ai- 
mez-vous: pour Dieu’ et selon 
Dieu ; aimez-vous comme vous 
a aimés Jésus-Christ ; aimez- 
vous dans le temps et pour lé- 
ternité bienheuréuse. 

( Le père Segaud , tome 2 du 
Carême. Voyez le Traité de la 
charité, de M. Claude Pelletier, 
chanoine de Reims; celui du 
père Pallu, et celui de nos de- 
voirs envers. le prochain , du 
père Avrillon, qu’il a joint à son 
Traité de l'amour de Dieu; les 
Pensées du père Bourdaloue , et 
son sermon sur \le douzième 
dimanche après la Pentecôte ; le 
père la Rue, dans. son sermon 
pour le vendredi d’après les 
cendres; le père Aubert de VO- 
ratoire, dans Son sermon pour 
le jeudi de la quatrième semai- 
ne du carême; le père de la 
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Golombière , dans le onzième de 
ses sermons, etc.) 


ANNONCIATION. 
SERMON ABRÉGÉ. 
Gloriam præceđit humilitas. 


L’'humilité précède la gloire. 


(Proverb. ch. 15, v. 33.) 


Ce n’est pas dans Jésus-Christ 
seul que cette vérité fut accom- 
plie: Après lavoir représentée 
dans sa personne, il devait en- 
core l'imprimer et la reproduire 
dans ses membres; il devait en 
faire le caractère propre de son 
corps mystique ; en marquer 
comme d’un sceau tous ses élus ; 
ramener à ce point tout le dé- 
tail de sa morale, tout l’ordre 
de sa mission , toute l’écone- 
mie de la rédemption des hom- 
mes. L’humilité précède la gloi- 
re. Maxime que l'esprit humain 
ne peut comprendre , que com- 
battent tous les préjugés de Va- 
mour-propre, que le cœur char- 
nel rejettera toujours ; mais 
maxime qui prend sa source 
dans la raison éternelle; maxi- 
me que le péché nous rendit 
encore plus nécessaire ; maxime 
qui devint pour Phomme pé- 
cheur la règle de ses mœurs, le 
principe de ses espérances, le 
fondement de son salut. Mais , 
en qui cette maxime s’est-elle 
manifestée avec plus d'éclat, 
qu’en celle qui reçoit aujour- 
d'hui dans son sein le Verbe 
éternel? Marie est choisie au- 
jourd’hui: pour concevoir le 
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Verbe de Dieu, pour enfanter 
le Sauveur du monde , pour 
être mére du Fils unique du 
Père. Honorée de ce titre glo- 
rieux , le Saint qu'elle avait 
porté , l’inonda de ses grâces et 
de sa sainteté, il l’environna 
de toutes ses splendeurs, il la 
pénétra de tout l'éclat de sa 
gloire... Mais tous ces progrès 
d’élévation furent précédés par 
des progrès égaux d’abaisse- 
mens... L’humilité fut dans 
Marie la préparation à sa ma- 
ternité; premier point : Le fon- 
dement et la source de sa sain- 
teté et de sa félicité; second 
point. 


PREMIER POINT. 


` Il west rien de plus impor- 
tant dans la morale chrétienne, 
que la nécessité de l'humilité, 
et il ne faut qu’un peu d’atten- 
tion aux règles les plus com- 
munes de la justice due au Créa- 
teur, pour comprendre qu’iln’y 
a que l'humilité qui rétablisse 
l’ordre que le péché a troublé, 
qui remette l’homme dans la 
place qui lui convient, et qui 
restitue à Dieu tous les hon- 
neurs et les hommages qui lui 
sont dus. Tout notre crime fut 
de nous déplacer, de monter 
jusqu'au trône de Dieu, de lui 
disputer sa souveraineté. et ses 
droits sur nous. Créés dans la 


dépendance , soumis à ses lois, 


nous voulümes lui ressembler, 
nous rendre maîtres de nos des- 
tinées , détourner sur nous l'a- 
mour et les respects qui ne sont 
dûs qu'à lui, et dès-lors nous 
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méritions d’être précipités... Tl 
était juste qu'ayant voulu nous 
élever jusqu’à Dieu, nous fus- 
sions renversés jusqu'au plus 
profond. des abîmes. Cest la 
justice que Dieu se devait à lui- 
même , et qui n’eût fait que des 
malheureux, s’il ne nous eût 
pas fourni dans les humiliations 
de son fils un moyen eflicace de 
la lui rendre nous-mêmes. Dès 

waun Dieu a pu s'abaisser jus- 
qu'à prendre la forme d’un eri- 
minel et jusqu'à en subir la 
peine et la confusion, dès que 
nous pouvons nous-mêmes par- 
tager avec lui ses ignominies et 
ses douleurs; dès-lors nous ac- 
complissons toute justice, et 
nous rendons plus d'honneur à 
Dieu par nos abaïssemens , qu’il 
ne s’en est procuré par ses ven- 
geances... Je dis plus : humi- 
lité que l'esprit de Jésus-Christ 
forme dans le cœur de l’homme 
pécheur, rend Dieu plus ho- 
noré qu'il ne l'eùt été par toute 
lobéissance de l’homme inno- 
cent, Il faut donc que la gloire 
qui récompense humilité chré- 
tienne, surpasse la gloire qui 
eût couronné Pose ce hu- 
maine. En effet, il n’est point 
de pré érogatives auxquelles le 
vrai humble de cœur ne puisse 
arriver, et Dieu seul est capable 
de le glorifier comme il le mé- 
rite. 

Ces principes nous servent 
merveilleusement à développer 
le secret de Dieu dans les diffé- 
rens degrés de gloire dont ila 
revêtu Marie. C'était déjà un 
grand honneur pour homme, 
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de-lui donner un Sauveur, qui 
fut dieu ; de lui préparer , dans 
les humiliations de ce Dieu 
anéanti, le germe fécond d’une 
gloire divine... Cependant il est 
un prodige de gloire qu’il ré- 
serve à la terre , qu’on n’eüt osé 
demander , que son esprit défia 
autrefois d'imaginer- pouvoir 
sortir ni du plus haut des cieux, 
ni du plus profond de la terre ; 
c’est qu’une Vierge concevra et 
enfantera un fils qui sera nom- 
mé le fils du Très-Haut. ( Tsa. 
c. 7, 0. 11 et 14.) C'est-à-dire, 
que Dieu qui ne donne jamais 
sa gloire à personne , la donnera 
néanmoins à une créature ; que 
le fils de Dieu sera le fils de Ma- 
rie; que Marie sera sa mère uni- 
que sur la terre, comme le père 
est son père unique dans le 
Ciel... 

Mais cette gloire de la mater- 
nité divine de Marie, sur quel 
fondement Dieu l’établit:1l? Sur 
celui de l'humilité... Qui l’eût 
cru qu'une vierge , qui, par ce 
titre, semblait s'exclure elle- 
même de l'honneur qui lui était 
destiné; qu’une fille inconnue, 
reste caché d’une famille autre- 
fois illustre , mais alors presque 
sans nom et sans crédit, que 
l’épouse d’unartisan , habitante 
d’une ville décriée parmi sa 
nation ; que Marie, enfin , se- 
rait cette femme annoncée dès 
le commencement du monde, 
figurée en tant de manières, 
prédite par les prophètes, Pes- 
pérance de tous les patriarches ; 
cette femme que l’on révérerait 
comme un prodige nouveau 
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créé sur la terre , qui renferme- 
rait Dans les bornes de son chaste 
sein un homme parfait dès sa 
conception. C’est que dans la 
personne de Marie, tout attirait 
les regards de Dieu , que sa bas- 
sesse et son humilité provo- 
quaient la puissance divine pour 
opérer en elle de si grands mi- 
racles ; et qu’anéantie aux yeux 
de Dieu, elle faisait violence à 
sa miséricorde, pour mériter 
d’entrer en partage de ce qu’il 
y a en lui de plus grand; je 
veux dire, de sa divine fécon- 
dité. 

En effet, dans l’incarnation 
qui est le premier événement 
qui nous a fait connaître Marie, 
je remarque tous les traits de 
cette humilité que Dieu venait 
récompenser, Marie est choisie 
entre toutes les créatures pour 
lui donner naissance ; un Ange 
vient lui annoncer les grands 
desseins de Dieu sur elle..; une 
vertucommune auraittout d’un 
coup cédé à une ambassade aus- 
si flatteuse ; mais Marie ne peut 
la recevoir sans trouble et sans 
inquiétude. Elle redoute les 
louanges qui lui viennent de la 
part de Dieu même; elle se re- 
fuse à la joie d’un témoignage 
non suspect; elle se tient en 
garde contre la vérité même qui 
ne s'ouvre qu'à elle sur son élo- 
ge, et qui ne l’expose point au 
grand jour ; cogitabat qualis 
esset ista salutatio... 

Ce n’est pas tout: elle avait, 
ce semble, par le vœu de la vir- 
ginité, renoncé à la gloire de 
donner naissance au Messie ; sa- 
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crifice d'autant plus généreux 
qu’elle était de la tribu et de la 
famille-dont il devait sortir , 
quece Messie était attendu tous 
les jours, que le temps ue 
par les prophètes était arrivé. 
Mais voici que Dieu lui-même 
semble relâcher de ses propres 
droits, et l’appeler comme il 
appela autrefois Abraham, lors- 
que ce patriarche était prêt 
d'immoler son fils; Vappeler , 
dis-je, pour lui annoncer qu'il 
est content de son sacrifice : 
vous concevrez, vous enfante- 
rez un fils, il sera grand, le 
fils du Très-Haut; c'est de vous 
qu’il doit naître, parce que Da- 
vid doit être son père , et qu’il 
doit régner dans la maison de 
Jacob. Ne vonvenait-il pas de 
répondre d’abord comme ce 
patriarche, me voici? Pourquoi 
différerun consentement qu’elle 
n’eût donné qu’à Dieu?... Mais 
non , la gloire qui lui est offer- 
te, et qu'on lui assure, ne la 
flatte pas plus que lorsque cette 
gloire était incertaine et éloi- 
gnée. Marie est moins occu- 
pée des magnifiques promesses 
won lui fait, que de celles 
qu’elle a faites elle-même; et 
sans rejeter la glorieuse préro- 
gative que Dieu lui présente, 
elle refuse au moins de déro- 
ger à l'humble sacrifice qui la 
luia méritée; virum non cog- 
nosco. 

Que dirons-nous encore ? Que 
ce miracle inoui d'unir en elle 
la qualité de mère avec celle de 
Vierge, n’effraya point: sa fai : 
elle ne se rejeta point sur les 
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contradictions apparentes..; elle 
crut tout ce que Dieu voulut 
lui découvrir; et elle rendit 
enfin cette réponse de respect et 
de soumission, qui fut le com- 
mencement de sa plus grande 
gloire, et le principe de notre 
rédemption : voici la servante 
du Seigneur : ecce Ancilla Do- 
mini; qu'il me soit fait selon 
votre parole : fat mihi secun- 
dum verbum tuum. 

O parole de Marie, que de 
biens vous nous procürez : ! le 
Créateur tira autrefois du néant 
tous les êtres par une semblable 
parole, fiat. À cette voix la lu- 
mière sortit des ténèbres, le 
soleil et les astres éclairèrent 
l'Univers. La terre ouvrit son 
sein pour produire les plantes 
et les fruits; toute la nature de- 
vint féconde , la mer et les airs 
enfanterent des habitans. Mais 
hélas! de quoi nous servirent 
toutes ces créatures? Cette lu- 
mière ne fut employée qu'à 
éclairer nos crimes; ce soleil et 
ces astres ne servirent qu'à ma- 
nifester notre honte... La terre 
ne fit, par sa fécondité, que 
prêter Ta matière de notre dé- 
sobéissance : Dieu , après avoir 


prononcé ce mot fiat, s’en re- - 


pentit, et peu s’en fallut quele 
monde ne retombät dans son 
premier néant. 

Mais, ô bonté! 6 puissance 
de Dieu sur Marie ! À peine a 
t-elle prononcé la même paz 
role, fiat , que le désordre cau- 
sé par le péché est détruit; ün 
ciel nouveau parait au-dessus 
de nous; la vraie lumière dis- 
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sipe toutes nos ténèbres ; la terre 
de nos cœurs devient. féconde ; 
nous devenons nous-mêmes de 
nouvelles créatures; et Dieu qui 
obéit à cette voix, non-seule- 
ment aperçoit que tout ce qu’il 
à fait dans ce nouveau monde, 
est bien, mais encore qu'ilen 
fera l’objet éternel de ses com- 
plaisances. 

C'est donc par Marie que 
nous recevons le Médiateur qui 
nous réconcilie,; la victime qui 
expie nos crimes, le pontife 
qui prie pour nous, la rançon 
qui nous délivre, le médecin 
qui nous guérit, le pasteur qui 
nous nourrit, le chef qui nous 
anime et qui noùs conduit , le 
premier-né qui nous ouvre le 
Ciel. Fiat. Cette seule parole 
me rappelle tout le mystère de 
ma rédemption; c’est le pre- 
mier anneau de cette suite im- 
mense de grâces dont Dieu a 
comblé le monde. L’effusion du 
Saint-Esprit , l'Évangile prêché 
aux nations, la foi plantée dans 
tout l’univers, la réunion des 
deux peuples, l’idolâtrie ren- 
versée, l’Église formée et triom- 
phante, les élus rassemblés de 
tous les coins du monde ; tous 
ces objets se réunissent dans ce 
premier point de vue du fiat de 
Marie; et l’on dirait que par 
ce seul mot, elle eût ordonné 
tous ces grands effets de la mis- 
sion de l’Homme-Dieu. O pa- 
role ! vous me serez toujours 
présente; je me souviendrai que 
c'est à vous que je dois la grâce 
qui- ma sanctifié , la vérité qui 
Wa instruit, la miséricorde qui 
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m'a pardonné mes péchés, le 
pain céleste qui me soutient, 
l'héritage qui fait l’objet de mes 
espérances, 

C’est, mes frères, cette émi- 
nente prérogative de servir ainsi 
à la gloire de son Dieu, que 
Marie voulut sans doute expri- 
mer dans la suite, par les pre- 
mières paroles dé ce magnifique 
cantique que nous pouvons re- 
garder comme le plus illustre 
monument de sa piété... Ma- 
gnificat anima mea Dominum. 
Magnificat : jusqu'ici mon 
âme avait recueilli en elle tou- 
tes les grandeurs de son Dieu, 
elle les adorait en secret ,et elle 
s'était condamnée à les méditer 
en silence; mais puisqu'il vient 
de manifester son œuvre, et 
que sa vertu est déjà sortie de 
moi , il ne mest plus permis de 
me taire, je veux éxalter sa 
puissance et glorifier son saint 
nom; magnificat, etc. Ma joie 
et mes transports, je ne vous 
retiens plus : éclatez et publiez, 
s’il est possible, tout ce que je. 
sens pour le Dieu mon Sauveur 
que je porte avec moi; Et exul- 
tavit spiritus meus in Deo sa- 
lutari meo. Je bornais tous mes 
désirs à être sa fidèle servante... 
Vile créature à ses yeux , je le 
priais de me souffrir et de rece- 
voir mes faibles hommages: 
Mais, ô mon cœur ! bien d’au- 
tres faveurs vous étaient réser- 
vées : il semble que Dieu ait 
oublié toutes les autres créatu- 
res , qu’il se soit oublié ui-mé- 
me pour ne s’occuper que de 
vous; etila trouvé dans votre 
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bassesse. le motif de ce choix 
qu'il vient de faire pour relever 
sa propre gloire. Respexit hu- 
militalem ancillæ suæ. Que ce 
moment sera glorieux pour 
moi! tous les peuples de Funi- 
vers-qui connaîtront ce que je 
suis, l’annonceront partout... 
Un siècle l’apprendra à l’autre, 
et les dernières générations en 
conserveront le précieux sou- 
venir; Æcce enim ex hoc bea- 
tam me dicent omnes generad- 
tiones. 

Eh ! comment l’oublieraient- 
elles? Jamais Dieu ne parut plus 
puissant et plus magnifique que 
dans l’œuvre qu’il vient d’opé- 
rer en moi. Toute sa gloire dé- 
pend de celui que je renferme 
dans inon sein : je suis moi- 
même, par sa grâce, un prodige 
plus grand que le monde entier 
qu'il a créé. Que toute la nature 
se taise pour laisser parler le 
miracle qu'il vient de faire sur 
moi : qu'on dise partout que je 
suis Vierge et- mère tout à la 
fois; que j'ai pu concevoir le 
Dieu de l'univers; que l'enfer a 
vu en moi son Vainqueur, la 
terre son rédempteur, le ciel 
son Seigneur et son Roi, Dieu 
lui-même le restaurateur de son 
culte; et lon saura pour lors 
qu'il est Tout-Puissant , et que 
son nom est saint. Qura fecit 
mihi magna qui potens est, et 
sanctum nomen ejus.: Tant de 
gloire est la récompense de 
l’hunulité de Marie. 

N’admirez-vous pas ici cette 
espèce. de combat de Diewavec 
Marie? Ne vous semble-t-il pas 
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même que Marie est forte con- 
tre lui ? Que l'humilité dë Må- 
rie est plus puissante pour sou- 
mettre Dieu à ses pieux désirs, 
que les honneurs qu'il lui fait 
ne le sont pour triompher de 
son humilité? .. O humilité ! 
puissions-nous sentir aujour- 
d'hui ce que vous préparez et 
ce que vous procurez à ceux qui 
vous possèdent. Puissiez-vous , 
M: F., bien comprendre à quel 
degré d'honneur cette vertu peut 
vous porter ! ou plutôt, con- 
naissez aù moins que l’orgueil 
est la cause de tous vos maux, 
et le premier de tous vos dé- 
sordres... Essayez donc de de~ 
venir humbles , et tous les tré- 
sors de grâce et de gloire vous 
seront ouverts, parce que dès 


Jors vous rentrerez dans l’ordre. 


de la justice, et il ny aura plus 
rien à quoi vous ne puissiez 
prétendre. Dieu lui-même des- 
cendra jusqu’à vous, et vous 
communiquera tout ce qu'il y 
a en lui de perfections et de ri- 
chesses..: Vous venez de voir 
que l'humilité avait préparé 
Marie à la gloire de sa divine 
maternité. Vous allez voir que 
l'humilité a été le fondement 
de sa sainteté et la source de sa 
félicité. 


SECOND. POINT. 


Être mère du Verbe éternel : 
donner un Sauveur au monde, 
n'était pas la plus grande gloire 
à laquelle Marie devait être éle- 
vée.-C’eût été peu que Vesprit 
du Très-Haut l’eût revêtue de 
Son ombre, si l'âme de Marie 
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n’eût été pénétrée de cet esprit; 
etle privilége d’une divine fé- 
condité n’eût été pour elle qu'un 
vain titre , si elle n'eùt pas reçu 
en même temps limpression 
vive et abondante d’une divine 
sainteté. 

C’est une étrange illusion du 
cœur humain de mettre sa gloire 
dans des honneurs extérieurs, 
de s’estimer à proportion de l'é- 
clat qui l’environne; de se con- 
sidérer toujours du côté de ce 
qui n’est que près de lui, mais 
qui ne tient point à lui, et de 
se former. l’idée de sa propre 
grandeur sur des avantages qui 
n’ajoutent et qui ne changent 
rien en lui... Une éminente 
dignité, des vertus qui n’ont 
que de l'éclat, certaines qua- 
lités qui figurent , quoiqu’elles 
n’aient rien de vrai, ni de so- 
lide , nous impriment du res- 
pect pour celui qui en est pour- 
vu, Si nous possédons nous- 
mêmes de semblables dehors, 
mous. en sommes agréablement 
flattés ; et, quoique nous soyons 
réellement les mêmes qu’aupa- 
ravant, nous croyons changer 
lorsque nous ne changeons, pour 
ainsi parler, que de vêtement et 
de décoration. Cependant la 
vraie gloire de l’homme ne con- 
siste pas dans le spectacle; il 
n’est plus grand que les autres 
qu'autant qu'il est meilleur et 
plus parfait qu'eux ; c’est dans 
la justice et dans la droiture de 
son cœur qu'on doit chercher la 
matière de son éloge; c’est par 
ses désirs, par sa volonté, par 
son amour qu'il faut le mesurer: 
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plus il approche de l'Étre infini, 
qui est son modèle, plus il ap- 
proche de la vraie grandeur ; il 
croît à proportion que ses pen- 
sées et ses sentimens sont con- 
formes aux pensées et à la sa- 
gesse de Dieu, et il ne participe 
à sa gloire qu’autant qu'il parti- 
cipe à sa justice... Or, c’est cette 
conformité à l’ordre et à la jus- 
tice qu’on appelle sainteté. Dieu 
est saint, parce qu'il est essen- 
tiellement cet ordre et cette jus- 
tice : nous devenons saints nous- 
mêmes lorsque nous entrons par 
notre amour dans cette justice 
et dans cet ordre. Ce fut aussi 
cette conformité qui fit sur la 
terre la plus grande gloire de 
Marie: Le Verbe qu’elle avait 
revêtu de notre humanité, ta 
revêtit à son tour de toute la 
sainteté qui pouvait convenir à 
une créature; en donnant un 
corps à la sagesse éternelle , elle 
reçut en échange son esprit, son 
onction et sa sagesse; et il était 
juste que celle qui avait porté 
dans son sein toute la splendeur 
du Père et toute l’image de sa 
substance , les conçût encore 
plus heureusement dans son 
cœur. C'était déjà une grande 
prérogative pour Marie d’avoir, 
même dès sa conception, été 
exempte de la tache origmelle, 
qui nous est commune à tous, 
C'était encore un insigne ayan- 
tage pour elle d’avoir reçu une 
justice qui la mettait à couvert 
des faiblesses et des fautes insé- 
parables de notre nature. Ne 
contrister jamais lespritdeDieu, 
ne s’écarter.en rien de sa volonté 
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et de sa loi; ne point pécher, 
c’est un si grand bien, que Marie 
est la seule à qui on puisse l'at- 
tribuer sans témérité. Cepen- 
dant cette gloire ne fut en Marie 
que le premier présent de la 
grâce et le premier degré de sa 
sainteté... Aussitôt qu’elle fut 
mère de Dieu, elle entra dans 
tous les conseils de sa sagesse et 
de sa justice. Elle vit tout ce 
qu’il y avait en lui de mystères 
cachés par rapport à la rédemp- 
tion du monde; elle reçut tout 
le réjaillissement de cette lu- 
mière incréée et substantielle 
qu'elle renfermait dans son sein; 
elle comprit dès lors tout ce que 
sa vérité avait prédit dans ses 
écritures... Elle aperçut cè con- 
cert admirable de justice et de 
miséricorde par lequel l’une, en 
Sauvant ses droits, ne déroge 
point à celui de l’autre... Elle 
vit que la miséricorde de Dieu 
avait cru devoir remplir de biens 
ceux qui étaient affamés : esu- 
rientes implevit bonis ; mais 
qu’en même temps sa justice 
avait exigé qu'il enlevât aux ri- 
ches tous les biens dont ils ne 
s'étaient servis que pour lui dis- 
puter sa puissance : et divites 
dimisit inanes : elle rendit hom- 
mage à la miséricorde de Dieu 
de ce que dans l’économie de sa 
conduite sur les hommes , il 
avait pris Israël sous sa protec- 
tion : suscepit Israel puerum 
suum, recordaius misericordice 
suæ ; accomplissant la promesse 
qu'il en avait faite à nos pères: 
sicut locutus est, etc-C'est'ainsi 
que Marie, en glorifiant son Sei- 
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gneur de toutes les merveilles 
qu'il a opérées en‘elle, et de 
celles qu’il opéréraen faveur dés 
hommes jusque/dans l'éternité, 
a fait voir qu’elle avait elle- 
même reçu les impressions de 
la justice et de la sagesse de 
Dieu. 

Mais ne pensez pas qüe cette 
impression de justice et de sain- 
teté ne fût qu'uné impression 
passagère. Marie avait déjà eu 
la gloire de la répandre dans la 
maison d'Elisabeth , ét son âme 
ne perdit jamais rien de ce 
qu’elle avait connu : conserva- 
bat omnia verba hæc; elle en fit 
la nourriture centinuelle de son 
cœur : conferens in corde suo; 
ét elle fùt toujours ce jardin 
fermé et cette fontaine scellée , 
où l'époux devait reposer : hor- 
tus conclusus, soror mea spon$a, 
Jons signatus. Dans quelque si- 
tuation que vous la considériez, 
il vous semblera toujours que 
tous les trésors de la rédemp- 
tion se réunissent en elle; que 
chaque mystère de l'Homme- 
Dieu opère dans son âme toute 
la grâce qui lui est propre. Pre- 
nez-la dès le moment qu’elle 
eut concu le Sauveur: allez avec 
elle à Bethléem ; étudiez-la dans 
V’étable avec les pasteurs; en- 
trez au temple lorsqu'elle vient 
s’y purifier; suivez-laen Égypte: 
ramènez-la à Nazareth; placez- 
vous au milieu des docteurs 
lorsqu'elle y retrouve son fils; 
demeurez avec elle pendant les 
trente années qu'il lui fut sou~ 
mis; mais surtout transportez= 
vous au calvaire ; ne perdez au= 
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cune des paroles , et s’il se peut, 
représentez-vous tout le détail 
des douleurs et des dispositions 
du Christ attaché à la croix; re- 
cevez avec elle son dernier sou- 
pir : et vous penserez que toutes 
les grâces que notre pontife pré- 
parait dès lors à son église par 
tous ces différens mystères, et 
qu’il devait ensuite répartir dans 
ses membres, se répandirent 
toutes sans exception et avec 
abondance dans le cœur de Ma- 
rie, comme dans le dépôt où 
elles devaient être gardées pour 
VÉglise même , dont elle était la 
figure. 

Mais quel fut le fondement de 
celte sainteté de Marie? L'humi- 
lité même qui avait été la pré- 
paration à sa maternité... Eh: 
quelle autre disposition eût pu 
produire en elle des mystères 
qui ne furent que des mystères 
humiliations? Que pouvait- 
elle conserver et repasser dans 
son cœur, sinon les abaissemens 
de son Fils ? Et jusqu'où ne dut- 
elle point porter une vertu qui 
avait pour principe et pour mo- 
dèlel’anéantissement prodigieux 
d’un Dieu fait homme, d’un 
Dieu crucifié?... Avons-nous ja- 
mais considéré cette obscurité 
mystérieuse, cette sorte de dé- 
laissement dans lequel Marie a 
passé sa vie ? Jésus-Christ la fait 
toujours marcher dans la voie 
des humiliations; toujours Ma- 
rie se soumet à ses ordres : elle 
ne tire aucun avantage de tout 
ce qui se passait de glorieux pour 
son fils ; elle ne partage avec lui 
que ses abaïissemens; et cette 
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éminente sainteté dont elle était 
pourvue , ne Sert qu’à lui faire 
supporter avec. joie l'obscurité 
où il semble la laisser... Toutes 
les richesses , toute la gloire, 
toutes les vertus de Marie sorti- 
rent donc de son humilité com- 
me de leur propre fonds; sa 
grâce fut l'humilité ; sa sainteté 
n’eut pour fondement que l'hu- 
milité : gloriam præcedit hu- 
militas. Disparaissez ici ; probité 
humaine , vains fantômes de 
vertus, faux éclat de la piété 
pharisaïque; vous ne nous en 
imposerez plus; le seul exemple 
de Marie confondra toujours la 
multitude de vos sectateurs. 
Tous ces grands noms de justice 
et de vérité, toutes ces nobles 
qualités de l'esprit et du cœur , 
tout cet appareii d'actions hé- 
roïques ne seront jamais que des 
ornemens de théâtre, des voiles 
fastueux d’une âme sordide et 
vicieuse , si l'humilité n’en com- 
pose pas le fonds et la substan- 
ce. Eh! qu’importeraitzil à la 
terre qu’un Dieu se fithomme, 
si ce n’eût été que pour nous 
enseigner des vertus extérieures, 
et ne nous prescrire que des de- 
voirs de pure cérémonie? Les 
seules lois du paganisme nous 
en auraient encore plus appris 
sur cela que nous n’eussions pu 
en pratiquer : mais le secret de 
l'Évangile devait être de porter 
sa vertu jusque dans le cœur, 
d'en réprimer la vanité et la 
présomption... de le détruire 
et de l’anéantir dans tout son 
être. Jusque là tout ce qu’on 
appelle piété, probité, religion, 
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n’a rien de vrai ni de solide. Je 
ne jugeérai donc plus désormais 
de vous par les dehors de votre 
personne. Vous pourrez être 
exempt du vice; vous serez irré- 
prochable dans ‘vos. mœurs; 
vous serez fidèle à toute la lettre 
de la religion; vous exercerez 
enfin tant de jeûnes et de mor- 
tifications qu'il vous plaira ; je 
wen suis point ébloui ; je sus- 
pends mon jugement jusqu’à ce 
que je sache si vous avez re- 
noncé à vous-même, si vous 
m'avez plus de volonté propre, 
si vous êtes petit comme un 
enfant, si vous êtes enseveli 
avec Jésus-Christ, si votre âme 
est disposée à vous faire vivre 
dans l’obscurité et dans lou- 
bli, si enfin vous êtes mort 
à l'égard des louanges et des 
ae 

mépris... 

L’humilité, qui fut le fonde- 
ment de la sainteté de Marie, 
fut encore la source de sa féli- 
citéet de la gloire dont elle jouit 
dans le ciel: gloriam præcedit 
humilitas.… Eh! quelle gloire! 
Nous disions autrefois que Jé- 
sus-Christ n’avait qu’un père 
dans le ciel , mais aujourd’hui il 
yaun Père, il y a une Mère; si 
les Anges voient le Fils dans le 
sein du Père, ils voient la Mère 
dans le sein du Fils : comme le 
Père aime et exauce son Fils , le 
Fils aime et exauce sa Mère; ce 
que le Père dit à son Fils, as- 
seyez-vous. à ma droite, le Fils 
le dit à sa Mère. Ce qui est dit 
du Fils qu'il a été couronné de 
gloire et placé au-dessus de tous 
les ouvrages de Dieu, on peut 
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encore Yaffirmer de la Mère; la 
gloire , la couronne leur sont 
communes, comme l'ont été les 
humiliations et les douleurs. 
Ah! dit saint Bernard , si l'œil 
n’a jamais vu, si l'oreille n’a 
jamais entendu, si le cœur de 
l’homme n’a jamais compris ce 
que le Seigneur a préparé à ceux 
qu’il aime, qui est-ce qui pourra 
dire ce que le Seigneur a pré- 
paré à celle qui l’a, engendré? 
Jugeons-en par les honneurs que 
Dieu a voulu qu’on rendit à Ma- 
rie sur la terre : jamais gloire ne 
fut mieux établie que la sienne: 
On a vu VÉplise prendre sa dé- 
fense dans les conciles, chanter 
ses louanges dans tous les ofüices, 
établir sa dévotion dans tous les 
coins du monde; partout on a 
érigé des temples en son hon- 
neur; des sociétés et des villes 
sans nombre l'ont prise pour 
leur patronne, et vous savez que 
ce royaume lui est depuis long- 
temps plus particulièrement 
consacré. 

Ne craignons donc point de 
rendre à Marie le culte et les 
hommages qui lui sont dus; on 
ne ravit rien à la gloire du Fils 
lorsqu'on honore la mère : mais 
plutôt, chrétiens, comprenez 
que ce n’est que par la voie de 
l'humilité que vous arriverez à 
la gloire. C’est l'orgueil qui vous 
a précipités et qui vous retient 
dans là damnation; c’est l'hu- 
milité qui vous élevera à la grâce 
de la rédemption. Il n’est point 
nécessaire de vous fatiguer à 
chercher des moyens de salut; 
il en est un qui, à le bien prens 
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dre, supplée à tous les autres, 
et qui ne peut être suppléé par 
aucun : il est à la portée de tout 
le monde ; il convient à tous les 
états; il est de tous les temps et 
de tous les âges; sans lui tout 
vous devient inutile : au milieu 
du monde ou dans la retraite, 
eussiez-vous fait les plus géné- 
reux sacrifices, si vous ne Savez 
pas vous humilier, vous wavez 
encore rien fait pour votre sa- 
lut. Peut-être vous flattez-vous 
d’être parvenus à un grand de- 
gré de perfection, parce que 
vous honorez Marie, que vous 
la regardez comme votre protec- 
trice, et que vous lui offrez sou- 
vent vos prières : mais fausse 
religion, pure hypocrisie, si 
vous n’honorez pas en elle (et 
vous ne l’honorez pas si vous ne 
l’imitez pas); si, dis-je, vous 
n’honorez pas en elle la vertu 
qui a fait son véritable carac- 
tère. Elle n’avoue pour enfans et 
pour disciples que ceux qui la 
cherchent aux pieds de la croix : 
c’est dans les plaies de son Fils 
qu’elle reçoit nos vœux et nos 
hommages... Puissions-nous y 
demeurer avec elle, y boire 
avec goût le calice des ignomi- 
nies de notre Sauveur, et être 
associés dans le temps à toutes 
ses humiliations, pour le suivre 
comme Marie dans la gloire 
éternelle ! (Le père Gaspard Ter- 
rasson, dans son sermon de 
VAnnonciation , tome 2, du 
carême.) 


SER 301 
ANTOINE. 
SERMON ABRÉGÉ. 


Mortui estis, et vita vestra ab- 
scondita ést cam Ghristo in 


Deo. 


Kous étes morts, et votre vie 
est cachée en Dieu avec Jésus- 


Christ. { Coloss. ch. 3.) 


Mourir et vivre avec Jésus- 
Christ, mourir au monde et 
vivre en Dieu, c’est, au senti- 
ment de l’apôtre, la profession 
de tous les chrétiens;: parce 
qu'ayant été baptisés dans la 
mort et dans le sang du Fils de 
Dieu, il est juste qu’ils se rem- 
plissent de son esprit, et qu'ils 
mènent une vie conforme à la 
sienne, détachée des sens, libre 
des passions de Fâme, toute 
pure, toute céleste. Mais c’est la 
vocation particulière de ces 
chrétiens, qui, aspirant non- 
seulement à la sainteté, mais 
encore à la perfection de la 
sainteté, comme parle saint 
Bernard, loin de-lécorruption 
et du commerce même, du 
monde, se sont ensevelis tout 
vivans dans des tombeaux, 
n'ayant d'autre vue que celle du 
Ciel, d’autre exercice que la pé- 
nitence, d'autre consolation que 
la foi, d'autre entretien. que 
Voraison , d’autre espérance que 
le salut, et d’autre témoin de 
leurs actions, que Dieu qui en 
était l’objet et la fin, et quien 
devait être la récompense: 

Tel fut le grand saint Antoi- 
ne , cet homme que Dieu tira , 
pour ainsi dire, de la masse des 


302 SER 


autres hommes, et qu'il cacha 
près de cent ans, par une grâce 
particulière, dans le secret de sa 
face (Ps. 30); selon l’expres- 
sion du roi prophète, pour le 
sauver de la malignité du siècle 
et pour donner aux âges suivans 
l'exemple d’une innocence pé- 
nitente : cet homme qui, com- 
me une chaste colombe, soute- 
nu sur les ailes d’une foi vive 
et d’une charité fervente , s'en- 
volant du milieu du monde 
pour aller chercher une terre 
nouvelle et des cieux nouveaux, 
traça les routes du désert, et 
apprit à gémir devant Dieu dans 
les solitudes... Cet homme , ou 
plutôt cèt ange qui, tout mortel 
qu'il était, s'élevant au-dessus 
de toutes les choses visibles et 
passagères , et cachant sa vie 
én Dieu, selon les paroles du 
saint apôtre, wa vécu que pour 
Vadorer, n’a pensé que pour 
le prier, n’a parlé que pour le 
louer, n’a désiré que pour le 
posséder, n’a travaillé et n’a 
souffert que pour le mériter: 
Ainsi, la mort spirituelle de 
saint Antoïhe dans une. entière 
séparation des hommes ; oubien 
Antoine mort au monde avec 
Jésus-Christ dans le désert, pre- 
mier point de son éloge. La vie 
spirituelle de saint Antoine dans 
Tes exercices de sa retraite; ou 
bien Antoine vivant en Dieu 
dans le désert, comme Jésus- 
Christ, second point. 


PREMIER POINT. 


Il n'y a rien de si conforme à 
la loi de Dieu, rien de $i souvent 
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recommandé dans les Écriturés, 
que la retraite, c’est-à-dire, la 
fuite et la séparation du monde. 
« Sortez, sortez, éloignez-vous 
(Isai: 52.)», disaitle prophète. 
C’est le premier conseilque saint 
Pierre, rempli des lumières et 
des impressions récentes de YEs- 
prit-Saint, donne à des âmes 
contrites : « Sauvez-vous de 
cette race corrompue (4c£.2). » 
C’est un ordre de Dieu qü'une 
voix céleste porte à son peuple, 
et qui retentit dans les airs : 
« Sortez de Babylone, et ne vous 
rendez pas complices de ses cri- 
mes (Apoc.18.).» C'est la pre- 
mière pensée que Dieu inspire à 
ceux qu'il veut engager à son 
service, et une pratique si im- 
portante, qu’il semble que saint 
Paul ait réduit tout le dessein 
et tout le fruit de l'incarnation 
du Fils de Dieu à cette sépara- 
tion du siècle : siècle trompeur 
etméchant, où les mœurs sont 
corrompues parlesrelächémens, 
les vérités diminuées par les er- 
reurs, les vertus affaiblies par 
les mauvais exemples, et les vi- 
ces accrus par le libertinage et 
Vimpénitence. 

Les saints ont tremblé,dans 
la crainte de ces dangers; et 
touchés de l'esprit de Dieu, ils 
ont cru qu'il valait mieux vivre 
hors du commerce et de la so- 
ciété des pécheurs, dans les aus- 
térités de la pénitence et dans 
l'obscurité du désert, que de 
trainer au milieu du monde une 
vie tumultueuse, un salut ha- 
sardé, une conscience agitée, el 
une éternité douteuse. Dieu par 
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sa miséricorde fit comprendre à 
Saint Antoine ces vérités. Il per- 
mit qu'il fût élevé par des pa- 
rens eux-mêmes détachés du 
monde. Il se trouva renfermé 
dans l’enceinte d’une famille 
paisible et pieuse. Il fut comme 
voué à la solitude dès son en- 
fance ; et son premier ermitage 
fut la maison de son père. C’est 
là que , sous une vertueuse dis- 
cipline, on le tint comme à cou- 
vert des embüches et des tenta- 
tions de l'esprit du monde. C’est 
là que sur le fonds de la grâce de 
Jésus-Christ, qui détournait ses 
yeux et son cœur de la vanité , 
à la vue des exemples domesti- 
ques qui le portaient au mépris 
des choses visibles, il établit son 
innocence, et conçut le dessein 
de n’être qu’à Dieu. C’est là que, 
renonçant à la science età Fé- 
tude des lettres humaines, il se 
destinait à un silence éternel 
pour éviter tout commerce avec 
les hommes, et n'avoir que Dieu 
seul pour entretien et pour mai- 
tre. Cest ainsi qu'il croissait, 
qu'il se fortifiait en esprit, à 
l'exemple de Jésus-Christ, et 
qu'il s’accoutumait à vivre dans 
les déserts. 

Qu'il serait à souhaiter que 
tous les pères eussent les mêmes 
soins de leurs enfans ! et com- 
bien de vies chrétiennes sont 
étouffées aujourd’hui par des 
éducations mondaines? A peine 
les a-t-on consacrés à Jésus- 
Christ par le baptême, qu’on 
les lui ravit pour les rendre de 
nouveau esclayes du monde au- 
quel ils viennent de renoncer. 
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On allume par des caresses et 
des approbations indiscrètes les 
premiers feux de leurs cupidi- 
tés naissantes. On jette dans 
leurs cœurs encore tendres des 
semences d'ambition qui ne 
croissent que trop avec l’âge. On 
les produit dans les compagnies 
pour leur faire perdre cette pu- 
deurét cette innocence quinere- 
viennent plus, et pour les fami- 
liariser avec la vanité, la volup- 
té et le mensonge. On les sacri- 
fie au démon, en les immolant 
aux torrens, comme parle le pro- 
phète Isaïe ( Isai. 57.); c’est-à- 
dire, en les exposant au courant 
du monde, et aux torrens de la 
coutume et de la nature cor- 
rompue. 

Ce fut donc sur les inspira- 
tions de Dieu et sur les instruc- 
tions paternelles que Saint An- 
toine dressa le plan d’une re- 
traite dont iln’avait aucunexem- 
ple. Il s’y dispose par un renon- 
cement intérieur à toutes les 
commodités de la vie, etparun 
abandonnement actuel des biens 
qu’il possède. Il entend les pa- 
roles de Jésus-Christ qu'on lit 
dans l'Église : « Si tu veux être 
parfait; va, vends tout ce que 
tu as , donne le aux pauvres, et 
me suis ( Mati. 19.). Il ne crut 
pas que ce fût une lecture faite 
au hasard, il n’en fit pas des ap- 
plications étrangères. Il prit 
pour lui ces paroles du fils de 
Dieu : il crut à l'Evangile sim- 
plement ; il ouit l'oracle, et il 
accomplit. 

Ce fut alors qu'ayant quitté 
tout ce qu’ilpossédait au monde, 
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il résolut -de quitté le monde 
même, pour se perdre dans les 
déserts, par une séparation vo- 
lontaire et courageuse de tout le 
commerce des hommes. Jus- 
qu'à lui il y avait eu je ne sais 
quoi de lâche dans la retraite, 
et la persécution avait fait plus 
` tôt des fugitifs que des solitai- 
res. L'Église avait toujours gémi 
sous le. poids de ses premières 
tribulations. Le glaive des ty- 
rans levé sur la tête de tous les 
fidèles, immolait les uns, écar- 
tait les autres; il n’Yavait d'autre 
habitation pour les chrétiens que 
les prisons ou les déserts, et l’on 
peut dire que le royaume de 
Jésus-Christ était composé de 
martyrs ou de solitaires. Le seul 
moyen d'échapper aux persécu- 
teurs était de leur être caché, 
Ceux qui demeuraient en Judée, 
comme parle Jésus-Christ, se 
réfugiaient dans les montagnes. 
La crainte des supplices et l’in- 
firmité de la foi engageaient les 
uns à chercher leur sûreté dans 
des régions souterraines; la pru- 
dence même obligeait les autres 
à retenir leur propre courage 
pour céder au temps, et pour se 
réserver aux besoins et aux né- 
cessités de lÉglise. Si Von 
voyait alors des chrétiens hors 
du commerce des hommes dans 
les solitudes, c’étaient, à propre- 
ment parler, des fuites, et non 
pas des retraites; c'étaient des 
précautions de la crainte et de 
la prudence;et non pasdes fruits 
de la charité. Ils s’éloignaient 
des terreurs du monde , et non 
pas des amours du monde : c'é- 
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taient les édits des empereurs 
qui les ayaient écartés, et non 
pas la sentencé de l'Évangile: 
Paul même, ce premier anacho- 
rète, qu’Antoine a reconnu pour 
son maître, était entré par force 
dans le désert, la tempête l’a- 
vait jeté dans ce port, et sa vo- 
cation pour la solitude avait ‘eu 
pour principe la persécution de 
Vempereur Déce. 

Mais la retraite de saint An- 
toine a été une retraite sans 
précipitation et sans tumulte , 
telle que le prophète l'ordonne 
de la part. de Dieu. (Isai: 52.) 
C’est Dieu qui l’a conduit dans 
la solitude et dans les voies du- 
res de la pénitence, en un temps 
où l'Église, comme renaissante , 
sortait des grottes et des cayer- 
nes de la terre, où ses persécu- 
teurs étaient devenus ses pères 
par la protection , et ses enfans 
par l’obéissance, et où la croix 
de Jésus-Christ était élevée sur 
leurs couronnes ; en un temps 
où la paix commençait à affai- 
blir la discipline, où il était 
permis d’être chrétien et d’être 
riche, et où les plaisirs commen- 
çaient à prendre la place des 
craintes. Y a-t-il une plus gran- 
de marque de résolution, de fer- 
veur et de piété? 

Où voit-on aujourd’hui , je 
ne dis pas de ces séparations , 
mais seulement de ces retran- 
chemens de fréquentation et de 
commerce, qu'on appelle dévo- 
tion et retraite, qui soient sin- 
cères? Lechagrin, la bienséance, 
la vanité sont une partie de ces 
conversions; car on s'est fait 
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un art de se retirer quand le 
crédit commence à diminuer et 
qu’on cesse d’être à la mode ; 
quand l’âge commence à refroi- 
dir les passions et à semer des 
rides sur le visage; quand par 
les disgrâces de la fortune ou 
par sa mauvaise conduite on 
s’est mis en état de ne pouvoir 
plus soutenir sa qualité ; quand 
on est rebuté d’une vie souvent 
fâcheuse par ses accidens, quel- 
quefois même laborieuse dans 
ses plaisirs. Alors on commence 
à penser que tout ne convient 
pas à tout temps et à tout état ; 
qu’il y a un âge à donner à la 
vanité, et un âge à donner à la 
modestie ; qu’il faut enfin affec- 
ter d’être sage de peur de passer 
pour ridicule. On s'éloigne du 
monde, parce que le monde 
commencelui-mêmeàs’éloigner. 

La solitude de saint Antoine 
ne fut pas seulement volon- 
taire , elle fut encore entière. Il 
y a deux voies de renoncer au 
monde : la première d’y vivre 
sans affection et sans attache, et 
d’en user comme n’en usant pas, 
selon l'expression de lapôtre 
(x Cor. 7. ); la seconde est de 
s'en éloigner absolument et den 
perdre la vue, et si l’on peut, 
le souvenir, afin de n’en être pas 
perverti, et de n'avoir aucune 
part à ses œuvres. Je sais que 
cette séparation spirituelle et 
morale suffit pour accomplir la 
loi de Dieu, que l'éloignement 
du cœursupplée à la distance 
des lieux, et qu'on peut être 
mêlé avec les méchans, pourvu 
qu'on ne se trouve point mêlé 
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dans leurs méchancetés, ou en 
les imitant, ou en les approu- 
vant, ou même en les dissimu- 
lant, quand on est obligé de les 
reprendre. 

Mais je sais aussi qu'il est 
dangereux que l’âme, au milieu 
de tant d’objets, ne s’y attache 
presque sans y penser par des 
passions imperceptibles, qui la 
retardent d’aller à Dieu; qu'il 
est plus sûr et plus aisé de s’in- 
terdire l’usage même permis de 
la plupart des choses du monde, 
que de ne pas passer les bornes 
d’une juste modération; que la 
liberté d’en user est du moins 
une tentation pour en jouir, et 
qu’enfin il est plus noble de 
rompre tout d’un coup ses liens 
que de les délier avec tant de 
circonspection et de faiblesse. 

C’est ce que saint Antoine a 
fait par une actuelle et entière 
séparation du monde et de la 
société des hommes. Je pour- 
rais vous le représenter renfer- 
mé durant le cours de plusieurs 
années dans le fond d’un sépul- 
cre, étranger à toute la nature, 
caché aux rayons même du so- 
leil , plus mort au monde que 
ceux qu'on y avait enterrés, 
connu d’un seul homme qui 
lui portait de temps en temps 
de quoi soutenir une vie morti- 
fiée et déjà morte, pour ainsi 
dire. Je pourrais vous le faire 
voir dans les masures d’un vieux 
château ruiné où il ne restait 
aucun vestige d'habitation hn= 
maine, et d’où les serpens sorti- 
rent comme par respect à son 
arrivée, moins par la crainte 
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d’être chassés que par l’appré- 
hension de troubler son atten- 
tion ou d'interrompre sa. soli- 
tude. Je pourrais vous le mon- 
trer errant, tantôt dans les mon- 
iagnes, tantôt dans le désert, 
cherchant des lieux impénétra- 
bles à la curiosité des mortels, 
ennuyé d’être vu et de voir, et 
presque importuné de sa propre 
vertu, qui lui attirait de la gloi- 
re , et qui faisait qu'après avoir 
quitté le monde, le monde ve- 
nait le troubler dans le repos de 
sa solitude ; mais son esprit était 
encore plus loin du monde que 
son corps. Sa conversation était 
dans le ciel. La contemplation, 
le travail, la prière et le chant 
des psaumes occupaientses nuits 
et ses jours. Plus il était vide du 
monde, plus il était rempli de 
Dieu; et les consolations du 
Seigneur nourrissant dans son 
âme une joie pure et sans mé- 
lange, il goûtait le plaisir d'ê- 
tre à Dieu, et se plaignait de la 
rapidité du temps qui, coulant 
trop vite à son gré, ne lui don- 
nait pas le loisir de l'aimer et 
de le servir autant qu'il le sou- 
haïtait. 
C'est là, Messieurs, une sé- 
païation entière. On ne voit 
aujourd’hui que des solitudes 
imparfaites, des demi-retraites. 
On se croit bien avancé dans la 
dévotion, quand après une vie 
tümultueuse, touché de quel- 
ques mouvemens d’une conver- 
sion qui n’est souvent que su- 
perficielle, on rompt ce com- 
merce universel que l’on avait 
avec le monde, pour se réduire 
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au choix de quelques amis qu’on 
préfère aux autres. On cherché 
la douceur et non pas la sain- 
teté de la vie + on éloigne le 
monde fâcheux, mais on con- 
serve le monde qui plaît : le 
cercle est un peu plus étroit, 
mais on y fait entrer tout ce 
qu'on aime. On veut avoir dle 
plaisir de la société et le mérite 
de la retraite : de là viennent 
ces conversations particulières 
et ces commerces de confiance 
que la solitude rend plus sus- 
pects et plus dangereux, où l’on 
se dit en secret ce qu’on n'ose- 
serait dire en public et en com- 
pagnie; et où, sous prétexte de 
piété et même de direction , on 
mêle des discours frivoles à des 
entretiens spirituels, et beau- 
coup de nouvelles du monde à 
quelques affaires de conscience. 
Voilà ce qu’on appelle vivre en 
retraite. Ÿ a-til rien de plus 
opposé à cet esprit de retraite 
entière que saint Antoine à pra- 
tiquée ? 

Mais de plus, sa solitude a été 
toute chrétienne et toute divi- 
ne; car remarquez, Messieurs , 
qu'il y a une solitude de chré- 
tien et une solitude de philoso- 
phe. On fuit quelquefois les 
hommes pour s'attacher à soi- 
même, par la bonne, opinion 
qu’on a de soi, par le mépris 
qu’on a des autres. IL faut s’en 
s’éparer pour s'unir à Dieu. « Je 
me suis éloigné, dit le prophète, 
j'ai fui le monde, je me suis 
établi dans la solitude.» Il 
ajoute aussitôt : « J'étais tou- 
jours dans l’attente de celui qui 


ma délivré de ma faiblesse et 
des tempêtes qui s'élevaient 
dans son âme. » (Ps. 5/:) Et Jé- 
sus-Christ ne nous enseigne- t-il 
pas que ce n’est rien d’être re- 
tiré, si Fon n’est uni avec Dieu 
dans sa retraite, sélon cette pa- 
role de l'Évangile : « Je ne suis 
pas seul, parce que mon père 
estavec moi. » (Joan. 16.) Au- 
trement, comme dit saint Ber- 
nard , être séparé du monde et 
n'être pas avec Dieu, c’est être 
seul , mais ce n’est pas être soli- 
taire; c’est fuir les entretiens 
des hommes, mais c’est se livrer 
à ses propres pensées; c’est s’é- 
loigner du monde, mais c’est 
porter le monde avec soi. 

Saint Antoine entra dans le 
désert dépouillé de tout et de 
lui-même, Il pouvait dire avec 
Jésus-Christ : » Celui qui mins- 
pire de venir ici, ne m’aban- 
donnera point à, moi-même 
et ne me laissera pas seul, parce 
que je n’y Suis que pour accom- 
plir ses volontés. » (Joan. 8.) 
Quel soin n’avait-il pas pris de 
se former à cette sainte vocation 
dès sa première jeunesse ? Avec 
quelle sagesse allait:il recueillir 
les instructions et les exemples 
de tous les serviteurs de Dieu de 
son voisinage, observant la dou- 
ceur de celui-ci, là vigilance de 
celui-là ; touché de l’oraison de 
Fun et de l’austérité de l’autre ; 
tirant du suc de leurs vertus, 
comme une industrieuse abeil- 
le, de quoi nourrir sa piété ; 
revenant chargé de ses trésors 
spirituels, qu’il conservait dans 
son esprit et dans son cœur, et 
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tråvaillant à rassembler en lui 
seul tant de dons de Dieu diffé- 
rens, qu’il trouvait dispersés en 
d’autres. Avec quelle humilité 
alla-t-il enfouir, pour ainsi dire, 
dans la terre du désert les ta- 
lens qu’il eût pu faire valoir à la 
vue de toute l’Église? La Provi- 
dence n’a pas permis que tant 
d’exemplesaientété cachés. Nous 
Pavons vu mort avec Jésus- 
Christ: voyons-le vivant comme 
Jésus-Christ dans sa retraite. 


SECOND POINT. 


Jésus-Christ s’est retiré quel- 
quefois dans le désert pour don- 
ner à ceux qu’il appelle à la con- 
templation l’idée d’une vie soli- 
taire. C’est sur ce modèle que 
saint Antoine s'est réglé dans 
tout le cours de sa retraite. Il a 
Suivi, pour ainsi dire, Jésus- 
Christ pied à pied dans ses soli- 
tudes; il a recueilli les vertus 
que ce divin Sauveur y avait se- 


‘mées; la force pou, résister aux 


tentations, la tranquillité et la 
persévérance dans loraison, la 
fuite des honneurs et l’humilité, 
la disposition à la croix et aux 
souffrances. Parcourons en peu 
de mots ces circonstances de la 
vie de saint Antoine. 

Entrons dans le désert de sa 
tentation , et considérons ses 
victoires. L’Écriture-Sainte nous 
enseigne que « la vie de l’homme 
sur la terre est une guerre con- 
tinuelle » (Job. 5.), que dès 


/ 
qu’on s'engage à servir Dieu, il 
faut s'attendre à la tentation et 
à l'épreuve, et quela tribulation 
est la compagne inséparable de 
20. 
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la bonne vie. L’ennemi ne cesse 
d'attaquer au dehors ceux qu’il 
ne gouverne pas au dedans, et 
il faut qu’un vrai fidèle dé- 
fende sa foi, non-seulement 
contre la chair et le sang, et 
contre la malice des hommes, 
mais encore contre ces princes 
du siècle et ces puissances spiri- 
tuelles qui règnent dans les té- 
nèbres. Mais la fureur du dé- 
mon s'exerce surtout contré les 
solitaires, parce qu’ils se sont 
comme dépouillés de leur pro- 
pre chair , et qu’étant échappés 
au monde, ils se sont cachés 
dans le sein de Jésus-Christ , où 
ils mènent une vie plus pure et 
plus parfaite ; et que n’ayant 
plus d’obstacle à leur salut du 
côté des hommes, le tentateur 
qui veille à leur perte fait tous 
ses efforts pour y en mettre de 
son côté, s'ils ne sont dans une 
perpétuelle attention contre eux- 
memes. 

I} déploie contre saint An- 
toine ses efforts et ses artifices. 
T} s'agissait d’ébranler une âme 
affermie dans la vertu; d’empê- 
cher les progrès d’une vie qui 
devait être d’un si grand exem- 
ple , et de chasser de sa retraite 
un homme que Dieu avait sus- 
cité pour peupler les déserts 
d’une espèce inconnue de saints, 
et pour fonder comme une 
Église nouvelle de pénitens et 
de solitaires , dont il devait être 
le chef et le patriarche. Que fait 
je tentateur? Il cherche à Vef- 
frayer par de terribles fantômes, 
J'amollir par des représenta- 
tions lascives, à l’altendrir par 
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le souvenir de ses parens et de 
sa patrie; à l’abattre par le dé- 
goût de sa solitude, à l'élever 
par l'excellence de sa piété et de 
son mérite, à le corrompre par 
des richesses qu’il lui présente , 
et à l’amuser par les images 
d’une pénitence apparente. Il lui 
inspire de donner quelque re- 
lâche à ses travaux , et lui donne 
une fausse pitié de lui-même. I 
lui conseille des austérités indis- 
crètes, afin qu’il tombe sous le 
poids des infirmités de la nature. 
H le flatte du bien qu’il pouvait 
faire dans les villes, et lui re- 
proche Voisiveté et linutilité 
de ses talens pour le ramener 
dans le monde: Il lui apparaît 
enfin environné de fausses lu- 
mières , pour lui donner de faux 
présages de sa réprobation ou 
de son salut , afin qu'il cède ou 
à la présomption ou au déses- 
poir. 

Arrêtez , esprits incrédules , 
et ne prenez pas ces vérités pour 
des fictions! Le peu d’expérience 
que vous avez d’une vie spiri- 
tuelle et chrétienne , doit rete- 
nir vos jugemens; et si vous 
êtes à couvert des tentations du 
démon , c'est que vous faites ses 
volontés et ses œuvres. Sachez 
que ce malheureux repos où vous 
êtes ne vient pas de la paix, 
mais de la dureté de vos con- 
sciences ; que VOS chaînesne vous 
pèsent pas, parce que votre es- 
clavage est volontaire ; que Yes- 
prit en vous ne contredit point 
la chair, parce que la chair en 
est la{maîtresse; que la ten- 
tation la plus redoutable de tou- 
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tes est celle qui damne et qui ne 
se laisse pas sentir. Sachez que 
Dieu, selon la profondeur de 
ses jugemens , qui sont toujours 
adorables , permet quelquefois 
aux démons d’éprouver les 
Saints; qu’il les retient ou les 
lâche comme il lui plaît; qu'il 
les emploie pour exécuter ses 
justices ou ses miséricordes ; et 
que comme il s’en sert pour pu- 
nir les méchans, il exerce et pu- 
rife aussi quelquefois les bons 
par leur ministère. 

Ce fut la gloire de saint An- 
toine. Tout l'enfer assemblé ne 
put arracher de son cœur un 
consentement au péché. Les at- 
taques du démon ne firent que 
le rendre plus circonspect, plus 
mortifié, plus fidèle, Il employa 
contreeux les armes dont le Fils 
de: Dieu s'était servi dans le 
désert, le jeûne, la prière, 
toujours vainqueur et toujours 
humble, reconnaissant son in- 
firmité , et se glorifiant en la 
puissance de son maitre. Gom- 
bien de fois, muni de son nom 
et de sa force, leur reprocha- 
t-il leur faiblesse et leur impuis- 
sance! Combien de fois, lors- 
qu’ils semblaient devoir lui ra- 
vir son âme, leur marqua-t-il 
avec une sainte confiance les bor- 
nes qui leur avaient été pres- 
crites ! Combien de fois alla-t-il 
porter, avec une modeste joie , 
les dépouilles qu’il avaitrempor- 
tées aux pieds de Jésus-Christ , 
spectateur et témoin de ses com- 
bats, et seul auteur de son salut 
et de ses victoires! Combien de 
fois, au milieu de ces spectres 
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affreux ; conserva-t-1l la tran- 
quillité de son âme et l'attention 
de son oraison ! 

Représentez - vous ce saint 
anachorète , dont le corps atté- 
nué par les jeûnes , consacré par 
la pénitence, ayant presque per- 
du tout ce qu’il avait de terres- 
tre, et devenu comme spirituel, 
secondait les fonctions de l'âme; 
bien loin de les retarder, dont 
l'esprit, qui n'était pas appe- 
santi par la chair, prenait de lui- 
même l'essor vers le ciel, sans 
passer par ces nuages de distrac- 
tions qui se mettent entre Dieu 
et nous dans nos prières; dont 
la mémoire, où toutes les ima- 
ges du monde étaient effacées, 
retenant fidèlement ce qu’il 
avait lu, ce qu'il avait ouï, lui 
servait d’un livre vivant dans 
ses méditations et dans ses pen- 
sées, dit saint Athanase. Figu- 
rez-vous cette application qui 
lui faisait trouver les jours trop 
courts dans sa solitude, et qui 
lui faisait dire le matin avec 
une sainte indignation , après 
avoir passé la nuit dans l’admi- 
ration des grandeurs de Dieu et 
de ses mystères : « Soleil, pour- 
quoi viens-tu par ta lumière im- 
portuve nvinterrompre dans la 
contemplation de cette lumière 
éternelle? » Figurez - vous ce 
cœur pénétré. de la reconnais- 
sance-des bienfaits et des misé- 
ricordes de Dieu, où la charité 
parfaite ayant consommé ;tous 
les sentimens imparfaits de la 
nature et même dela piété, lui 
faisait dire, après une exacte re- 
cherche de son intérieur : « Je 
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ne saurais plus craindre Dieu, je 
ne saurais plus que l'aimer. » 

C’est dans cet exercice journa- 
lier qu'il renouvelait sa ferveur. 
C’est là que savant sans étude, 
il entrait dans les sens les plus 
obscurs de l'Écriture, dont il 
avait une claire et sublime con- 
naissance. C’est là que méditant 
sans art et sans méthode, et s'a- 
bandonnant à l’esprit de Dieu, 
il se perdait heureusement dans 
l’abime de ses perfections. C’est 
là que Dieu, tirant pour lui les 
voiles de l’avenir, et lui décou- 
yrant les désolations prochaines 
de son Église par. V’hérésie des 
ariens, puis la paix et la tran- 
quillité des fidèles + il animait 
son zèle et sa foi pour le temps 
des tribulations, et le consolait 
par l'espérance de sa gloire et le 
triomphe de sa vertu. C'est là 
qu’au milieu des grâces et des 
grandeurs de Dieu , il reconnais- 
sait son néant, et se forlifiait 
dans l’humilité. 

Rien n’est si capable d’inspi- 
rer la vanité aux gens de bien 
que la singularité, dit saint 
Bernard. On aime à se voir dis- 
tinguer des autres, à être le pre- 
mier de sa profession et de son 
ordre, et le chef de: quelque 
sainte entreprise. Il y a dans la 
domination et la supériorité une 
complaisance naturelle que le 
christianisme même a beaucoup 
de peine à régler. On se plaît à 
se faire-unnom etunrang qu’on 
puisse disputer à d’autres; et 
quand la dévotion n'est pas s0* 
lide, on ne voit guère sur ce 
point deux dévots s'accorder en- 
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semble, On dresse autel contre 
autel; onopposevertusà vertus; 
on se divise en partis; on a des 
disciples à part, lun est Apol- 
lon, l’autre est Céphas; chacun 
veut être le saint primitifet ori- 
ginal; quelquefois même on se 
décrie, on se plaide mutuelle- 
ment.On se fait un devoir decon- 
science de ce défaut de charité ; 
et au lieu de s'exciter par une 
émulation de piété, on s’aigrit 
par desjalousies de réputation et 
degloire. Saint Antoine se voit le 
chef, l’instituteur des solitaires; 
il croit avoir percé le premier 
l'intérieur du désert; il se re- 
garde comme le premier vivant, 
ou pour mieux dire comme le 
premier mort dans les solitudes; 
il arrête à cette pensée, non 
pas par un orgueil de préférence, 
mais par une satisfaction louable 
et secrète des services qu’il rend 
à Dieu. Mais dès que Dieu lui 
révèle que saint Paul est encore 
plus avancé et plus ancien ana- 
chorète, il le reconnaît pour son 
maître, et s’en va: volontaire- 
ment s’assujettir à sa discipline. 

Avec quel empressement cou- 
rut-ille chercher dansle désert, 
traînant son corps affaibli par 
les abslinences, et courbé sous 
le poids des-ans et des fatigues 
d’une contemplation laborieuse? 
Avec quelle respectueuse crainte 
se prosterne-t-il à Ventrée de 
cette grotte, pour y être intro- 
duit comme” par pitié par ce 
saint homme qui l’habite! Avec 
quel sentiment de douleur et de 
pénitence , pénétré de la gloire 
de Paul, frappant sa poitrine; 
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s'écriait-il : « Malheur à moi, 
misérable pécheur, qui ne mé- 
rite pas le nom de solitaire !» 
De quelle force faisait-1l retentir 
les rochers de ces paroles d’ad- 
miration :.« J'ai vu Élie, j'ai vu 
Jean-Baptiste, j’ai vu Paul dans 
son paradis ! » Avec quelle vé- 
nération chargea-t-il sur ses fai- 
bles épaules les tristes et sacrées 
reliques du saint , pour Jui ren- 
dre les devoirs de la sépulture ! 
Avec quel respect se revêtait-il 
tous les ans le jour solennel de 
Pâques de la tunique de ce saint , 
s’en faisant comme un habit de 
gloire et de triomphe, pour ho- 
norer le triomphe de Jésus- 
Christ ressuscité ! 

Telle est sa soumission pour 
son maître. Mais quelle est sa 
modération et sa douceur pour 
ses disciples. Il les instruit, il 
les console, il leur enseigne à 
vaincre les tentations, il leur 
prêche non pas l’austérité, mais 
la discrétion: La solitude fait 
souvent qu’on contracte unehu- 
meur sauvage; parce qu’on est 
austère poursoi, on ne pardonne 
rien aux autres; on veutimposer 
à chacun par nécessité un joug 
qu’on porte volontairementsoi- 
même, sansconsulter ni la portée 
del’esprit,nila mesure dela grâce 
qüi luiest donnée; à force d’être 
foin deshommes, onoubliel'hu- 
manité ; sous prétexte de corri- 
ger le monde, on le persécute, et 
voulant trop donner à la péni- 
tence, on renonce à la charité. 
Il y a de l’orgueil dans cette 
conduite, on ne croit personne 
parfait, que ceux qu’on rend 
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semblables à soi. Saint Antoine 
a été plus modéré „et il est pres- 
que le premier qui a su et qui a 
montré par ses exemples à être 
rigoureux pour soi-même et 
doux pour les autres. Il a tout 
attribué à la grâce de Jésus- 
Christ, et il a cru qu'il fallait 
avoir quelque égard à la fai- 
blesse, et que sans être parfait 
comme lui, on pouvait être 
agréable à Dieu. 

Mais il conserve son humilité 
dans les honneurs que lui rend 
le siècle, et dans le pouvoir que 
Dieu lui donne. Les peuples et les 
empereurs implorent sa protec- 
tion et ses prières. Chose éton- 
nante! les élémens obéissent à sa 
parole; les animaux les plus fa- 
rouches s’adoucissent auprès de 
lui ; les maladies les plus incu- 
rables cèdent à ses vœux et à la 
force de ses oraisons. Mais ce 
qui m'étonne davantage, c’est 
que rapportant tout à Dieu, il 
ne s'élève pas des guérisons qu’il 
fait; il ne s’afllige pas de celles 
qu'il manque; il regarde d’un 
visage égal et sa force et son im- 
puissance „et rend grâces à Dieu, 
et des miracles quil a faits, et 
de ceux qu’il n’a pu faire. 

Toutes ces vertus éminentes 
n'étaient pas seulement des dis- 
positions à la mort, mais encore 
des préparations au martyre. 
Quand le cruel Maximin rava- 
geait le troupeau de Jésus- 
Christ, et que le sang des chré- 
tiens coulait de nouveau en 
Égypte, on vit Antoine sortir 
de sa retraite pour assister les 
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le martyre; pour être le compa- 
gnon de leurs combats ou le 
témoin de leurs triomphes ; 
pour mourir pour Jésus-Christ , 
aprèsêtre mort avec Jésus-Christ. 
On le vit plus soutenu par son 
courage que par ses forces , cou- 
rir à la ville d'Alexandrie présen- 
ter aux tyrans le peu de sang 
que la vieillesse et la pénitence 
lui avaient laissé, On le vit ex- 
horter ces bienheureux confes- 
seurs, tantôt aux portes des pri- 
sons, tantôt au pied des écha- 
fauds, plus touché d’envie que 
` de compassion de leurs peines ; 
plus prisonnier qu'eux, quoi- 
qu'il fût libre; plus martyr 
qu'eux, quoiqu'on s’obstinät à 
le laisser vivre. Il parut, malgré 
les édits et les défenses, sur un 
liew élevé avec ses vêtemens 
blanchis, pour se rendre plus 
remarquable, étonnant par sa 
générosité et par sa foi les juges 
qu’ileût voulu irriter par sa har- 
diesse. On le vit enfin retour- 
ner dans la solitude, triste d'y 
reporter une vie qu'il eût voulu 
sacrifier à Jésus-Christ ; mais 
résolu de redoubler ses austéri- 
tés , et d’être lui-même son per- 
sécuteur et son juge, et de ré- 
compenser le supplice qu’il avait 
évité par la pénitence qu’il al- 
lait faire. 

Voilà, Messieurs, ce que c’est 
que mourir, ce que cest que 
vivre en Dieu avec Jésus-Christ. 
Au récit de ses actions, les Pau- 
les, les Sophronies, les: Mar- 
celles, renonçaient au luxe et 
aux vanités, et s'élevant au- 
dessus de la faiblesse de leur 
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sexe, suivaient le’ mouvement 
de l'esprit de Dieu qui les ap- 
pelait à la retraite, pour y pleu- 
rer leur vie mondaine. Les cour- 
tisans , touchés de cette lecture , 
reconnaissaient le. néant du 
monde, roupgissaient de leur 
ambition , et se confinant dans 
les solitudes, allaient chercher 
le Dieu qu'Antoine avait servi 
dans les gémissemens et dans les 
larmes. Augustin errant, Augus- 
tin pécheur , fut éclairé, futat- 
tendri par une si sainte vie; cet 
homme à qui Dieu avait donné 
toute la lumière de la raison , 
avant qu’il eùt versé sur lui tou- 
tes les lumières de sa vérité, re- 
connut que la seule Église de 
Jésus-Christ pouvait produire 
de ces hommes et de ces vertus 
extraordinaires. L’admiration 
de la vie de saint Antoine fut le 
premier pas que la grâce fit dans 
celui qui en devait être le dé- 
fenseur ; et peut-être le récit 
que je viens de faire n’aura pas 
touché votre cœur. 

Est-ce que ces grandes actions 
écrites par un saint, n’ont pas la 
même efficace, quand elles, pas- 
sent par la bouche d’un pécheur? 
Mais le bras de Dieuw n’est pas 
raccourci. Le saint dont je vous 
ai parlé n’en est pas moins saint, 
et la religion n’a-t-elle pas tou- 
jours la même force? tous les 
temps sont égaux pour Jésus- 
Christ. N’avons- nous pas des 
exemples qui nous conduisent à 
Dicu, comme nous en avons qui 
nous en détournent, et le soin 
de notre salut nous est-il devenu 
moins important dans ces der- 
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niers siècles? Est-ce que les ver- 
tus de saint Antoine sont inimi- 
tables? ilest vrai qu’elles sont au- 
delà de notre portée ; mais ré- 
duisez-les à votre faiblesse. Je 
ne demande pas que vous alliez 
vous perdre dans un désert ; 
mais renoncez à cette compagnie 
qui vous perd, à ce commerce 
qui scandalise vos frères. Vous 
n'êtes pas appelés à des absti- 
nences et à des jeünes excessifs ; 
mais retranchez ces excès et ces 
festins continuels, et donnez 
aux pauvres de Jésus-Christ une 
partie de ces dépenses superflues. 
Je n’osérais pas vous proposer 
de mourir entièrement au mon- 
de; mais mourez à cette ven- 
geance qui vous possède. Saint 
Antoine sortit autrefois de sa 
retraite pour prononcer desana- 
thèmes contre les ariens, qui 
niaient la divinité de Jésus- 
Christ. Eh! qu’il aurait d’ana- 
thèmes à prononcer contre les 
chrétiens qui le méprisent par 
leur orgueil, qui le trahissent 
par leur hypocrisie, qui l’aban- 
donnent par leurs lâchetés , qui 
le négligent par leur ignorance, 
qui le déshonorent par leur vie? 
Qu’il nous attire plutôt les bé- 
nédictions célestes, qu'il se loue 
de notre foi, qu'il voie revivre 
en nous une imitation , quoique 
légère, de ses vertus, et qu'il 
nous obtienne la grâce et la 
gloire que je vous souhaite, etc. 
(Fléchier, dans son Panégyri- 
que de saint Antoine, tom. 1, 
page 169, et les suivantes.) 
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ASCENSION. 
PREMIER SERMON ABRÉGÉ. 


Pater, venit kora, clarifica fi- 
lium tuum, ut filius tuus cla- 
rificet te. 


Mon Père, l'heure est venue, 
glorifiez votre fils, afin que 
votre fils vous glorifie. (Joan. 
C. 17, V. 1.) 


C’est ainsi que Jésus-Christ, 
fils de Dieu, descendu sur la 
terre, non pour faire sa volon- 
té, mais celle de son père, a 
toujours dépendu des momens 
de ce père céleste, et qu'il a 
voulu que dans le cours de ses 
mystères tout se suivit dans l'or- 
dre qui lui était marqué d’en 
haut... Ce n’est qu'après la peine 
qu’il demande le repos ; ce n’est 
qu'après les travaux qu'il de- 
mande la récompense; ce n’est 
qu'après les douleurs et les lar- 
mes- qu'il demande la félicité; 
ce n’est qu'après l’humiliation 
qu’il demande la gloire et la su- 
prême exaltation de son huma- 
nité sainte. Ne cherchons pas à 
élever le mystère de ce jour sur 
Vabaissement des autres. La 
mort, la résurrection, lascen- 
sion de Jésus-Christ ont chacune 
leur grandeur qui leur est pro- 
pre; mais c’est de union deces 
troisgrands mystères que résulte 
la grande gloire de Jésus-Christ ; 
cette glorification qu’il demande 
à son père, et qui retourne de 
Jui à son père, en se- répandant 
sur son peuple : Pater, clarifica 
filium tuum , ut filius tuus clari- 
ficet te. Jésus-Christ monte donc 
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au ciel pour consommer sa gloi- 
re. Jésus-Christ monte au ciel 
pour consommer notre sanctifi- 
cation. 


PREMIER POINT. 


Jésus-Christ monte au ciel 
pour consommer sa gloire; et 
ce qui fait dans son ascension la 
consommation de sa gloire, c'est 
premièrement que Dieu lui 
donne devant les hommes, et 
dans toute la terre la gloire du 
Fils de Dieu; c’est secondement 
qu’il le fait jouir sur- son trône 
et à sa droite de la gloire de 
vainqueur du démon et de des- 
tructeur de Son empire; c’est 
troïisièmement qu’il reçoit de- 
vant Dieu, et de toute créature, 
au ciel et sur la terre, la gloire 
qui est due à la victime de Dieu. 

10, Nous avons vu sa gloire, 
qui était la gloire du Fils uni- 
que, du Père, dit saint Jean. 
Quelle est donc cette gloire \ 
grand apôtre? Nous avons vu à 
la lumière que vous nous avez 
présentée le Verbe fait chair avec 
les infirmités de la chair. Nous 
avons vu en Jésus-Christ le fils 
de Dieu dans un corps mortel. 
Dansce corps mortel, cette gloire 
du Fils unique de Dieu que vous 
avez vue à découvert, aigle per- 
çant, a échappé à nos faibles 
yeux : sa mort sur une croix à 
effacé dans nos esprits jusqu'aux 
traces de cette gloire. Il faut ce- 
pendant trouver avec saint Jean 
cette gloire du Père qui a éclaté, 
selon l’expression de saint Paul, 
sur le visage de Jésus-Christ. 
(> Cor, 6.) Gette gloire du Fils 
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unique de Dieu qui éclatait en 
Jésus-Christ, c'était d’être plein 
de grâce et de vérité; c'était 
d’être puissant en œuvres et en 
paroles... de faire des choses que 
personne ne pouvait faire, si 
Dieu n’était en lui; de com- 
mander à toute la nature et aux 
démons mêmes avec la même 
puissance que son père ; de faire 
toutes choses avec la même au- 
torité et par sa propre vertu: 
le bien qu’il faisait aux hommes, 
coulant de lui comme de sa 
source. À tout cela, il fallait re- 
connaître que Jésus-Christ était 
le Fils de Dieu... Mais le Fils de 
l’homme venait se mettre de- 
vant les yeux avec ses infirmi- 
tés. Voilà ce qui offusquait sa 
gloire devant nos hommes, ce 
qui la lui ravissait, ce qui l'a 
tellement caché au démon et 
aux Juifs, qui lont crucifié; 
car ni le démon waurait jamais 
pensé à le faire mettre sur la 
croix, ni les Juifs ne l'y eussent 
jamais mis, sils l'eussent re- 
connu pour le roi de gloire. 
Saint Jean a vu la gloire du 
Fils unique de Dieu, cette gloire 
dont il a joui dans le sein de 
son Père avant que le monde 
fût... Au commencement, dit- 


il, avant qu’il y eùt rien que 


Dieu, le Verbe était. Il était 
Dieu, Dieu par essence, Dieu 
dans toute la plénitude de Dieu. 
Il était en Dieu, Dieu en Dieu, 
comme sa parole, comme sa 
pensée, comme son idée, com- 
me son conseil, comme sa Sa- 
gesse , comme sa raison souye- 
raine, comme sa force et sa 
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puissance. Tout a été fait par 
lui, et sans lui rien n’a été fait 
de tout ce qui a été fait. » Un 
même ouvrier de l'univers, un 
même auteur, un même prin- 
cipe, un même agent de toutes 
choses; car tout ce que le Père 
fait le Fils le fait pareillement... 
En lui était la vie, vie en 
lui, et source de vie hors de 
lui... » Qui racontera cette gé- 
nération divine ? Mais raconte- 
rons-nous. mieux aujourd’hui 
cette vie du Verbe dans l’huma- 
nité et de l'humanité dans le 
Verbe, qui fait à nos yeux la 
gloire de Jésus-Christ? en Jé- 
sus-Christ où le Verbe présidait 
à tout, où tout était soumis à 
la direction intime du Verbe, 
tout était divin : pensées, paro- 
les, mouvemens, actions; et 
c'était là la gloire de Jésus- 
Christ, mais aux yeux de Dieu. 
Car ce que Jésus-Christ faisait 
de plus divin, s’affaiblissait de- 
vant les hommes par cette im- 
pression que faisait dans les es- 
prits son humanité, et encore 
plus par leffet que faisait sur 
des esprits grossiers cette nais- 
sance abjecte et cette obscure 
éducation de Jésus... Combien 
cette gloire du Fils unique de 
Dieu fut-elle abaissée , lorsque 
descendu du ciel, il devint sans 
aucun privilége un des habitans 
de la terre? Combien fut-elle 
humiliée, lorsqu’on le vit avec 
toutes les infirmités de notre 
nature? Combien fut-elle anéan- 
tie, lorsqu'il prit la forme de 
serviteur, et en exerça toutes les 
fonctions ?... Humilié dans le 
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cours de sa passion par toutes 
sortes de personnes, dans ses 
qualités les plus augustes, par 
les outrages les plus sanglans, 
châtié du supplice des esclaves, 
puni du supplice des brigands, 
attaché avec eux et au milieu 
d’eux sur une croix, il y meurt; 
il y meurt rassasié d’opprobres, 
ce qui, dans les communes 
idées, le fait méconnaître de 
toute créature... Mais la justice 
divine qui devait à Jésus, par 
des raisons toutes prises de nous; 
de si grandes humiliations, ne 
lui devait-elle pas, pour des 
raisons prises de lui et d’elle- 
même, une gloire proportion- 
née? elle la lui devaitsans doute, 
et Dieu lui rendra sans doute ce 
qu’il lui doit pour lui-même; 
tout le lui crie ayec ce même 
Jésus : « Père, glorifiez votre 
Fils de la gloire qu'il a eue en 
vous , avant que le monde fût: 
Je Yai glorifié, répond le Père, 
etjeleglorifieraiencore. » (Joan. 
17, 1, et 12,28.) 

Le Père a glorifié son Fils-par 
la mort. Car, par sa mort, wa 
vaincu la mort , dépouillé Yen- 
fer, désarmé la puissance enne- 
mie, ôté la malédiction de la 
loi, offert ce seul sacrifice qui 
expie tout, formé ce peuple 
saint qui doit le glorifier main- 
tenant et dans les siècles des 
siècles. Le Père a glorifié son 
Fils par sa résurrection qui a ef- 
facé l’opprobre de sa naissance 
dans une étable , et levé le scan- 
dale de sa mort sur une croix; 
qui a été la force de la prédica- 
tion de ses apôtres et le fonde- 
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ment de notre foi; qui nous a 
donné la vie, et qui la lui a ren- 
due à lui immortelle et glo- 
rieuse... Mais c’est par son as~- 
cension que Jésus-Christ entre 
en possession de cette gloire. 
C’est en le retirant de la terre, 
dépouillé de tout ce qui était en 
lui de la terre, et tout Dieu, 
que Dieu lui rend la gloire dont 
il avait joui en lui dès l'éternité; 
c’est en entrant dans le ciel que 
Jésus-Christ entre dans le véri- 
table lieu de sa gloire, qu’il en- 
tre dans la gloire où il est né, et 
où il lui convient de recevoir 
l'honneur de la divinité. 

Dieu a humilié son fils en 
l’envoyant sur la terre dans une 
chair. Ce divin Fils s’est anéanti 
lui-même en prenant la forme 
de serviteur : voyez tout cela se 
tourner en gloire pour Jésus- 
Christ au haut du ciel où il 
monte aujourd’hui..…., où il va 
s'asseoir à la droite de son Père 
en égalité de puissance et de ma- 
jesté..., où Dieu lui donne un 
nom au-dessus de tout nom, 
un nom auquel toute tête se 
courbe, et tout genou fléchit, 
au ciel, sur la terre et dans les 
enfers... , où il est déclaré roi 
des peuples sur la sainte monta- 
gne de Sion..., établi chef de 
cette grande Église du Seigneur 
répandue dans toute la terre 
avec toute puissance sur elle et 
pour elle... En montant dans le 
ciel, il envoie ses apôtres an- 
noncer l'Évangile avec cette pa- 
role : « Toute puissance m'a été 
donnée au ciel et sur la terre, 
allez dans tout le monde, en- 
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seignez toutes les nations, les 
miracles vous suivront, et as- 
surez-vous que je suis avec vous 
jusqu’à la consommation des 
siècles. » Du haut du ciel il ac- 
compagne ses Apôtres , il mar- 
che devant eux , leur marquant 
la route, écartant les obstacles, 
préparant les voies, ouvrant les 
cœurs... , il terrasse les ennemis 
de son Église, et lui en fait des 
amis et des pères... il tient VÉ- 
glise de sa main forte , empê- 
chant que la révolution des cho- 
ses humaines n’en change la di- 
vine constitution : empêchant 
que ni l'idolâtrie, ni l’hérésie, 
ni l’impiété ouverte, nila fausse 
piété , ni la politique, ni la ma- 
lice profonde, ni la violence, ce 
qu’il a appelé les portes de l'en- 
fer, ne prévalent contre elle. A 
cette’ protection , il faut que 
toute langue confesse que le 
« Seigneur Jésus est dans la 
gloire de Dieu son père. » 

20, Dieu le Père a donné à Jé- 
sus-Christ dans son ascension la 
gloire de Fils de Dieu. devant les 
hommes et dans toute la terre. 
Il Va glorifié comme le vain- 
queur du démon et le destruc- 
teur de son empire... Oui, M. F. 
tout est fait aux yeux de Dieu. 
Le sang qui est le prix de la 
victoire, est répandu et accepté ; 
la croix qui est l'instrument de 
la victoire, a déjà reçu force et 
vértu ; et en sortant de la croix, 
le vainqueur sort pour vaincre : 
Exiit vincens ut vinceret, Tout 
commence à Ventrée de Jésus- 
Christ dans le monde, tout 
prend naissance à sa mort, tout 
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se déclare davantage à sa résur- 
rection, tout se prépare plus 
prochainement pendant les qua- 
rante jours qu'il passe sur la 
terre après être ressuscité. Après 
qu’il est monté au ciel, tout se 
manifeste de plus en plus. Du 
jour qu'il est allé s’asseoir à la 
droite de son Père, je le vois, 
guerrier armé , s’avancer Sur ses 
ennemis, les poursuivre, con- 
quérant rapide et échauffé du 
combat , qui prend en courant 
de l’eau du torrent, comme dans 
le creux de sa main, pour suivre 
ses victoires, et qui ne quittera 
point ses ennemis qu’il ne les ait 
tous défaits : Exiit vincens ut 
vinceret... Qui est celui qui 
monte de la terre? Son vête- 
ment est tout rouge de sang : 
est-ce du sien ou de celni des 
ennemis ? c’est du sien et de ce- 
lui de ses ennemis. Qui est celui 
qui monte des lieux bas de la 
terre amenant une troupe de 
captifs délivrés? c’est celui qui 
était venu pour vaincre, et qui, 
pour le premier jour de sa vic- 
toire, a fait cette prise sur la 
mort et sur les lieux profonds 
de la terre : c’est le vainqueur 
qui, pour honorer son triomphe 
et son entrée dans la gloire, 
mène avec lui ces patriarches, 
ces prophètes, les âmes de tous 
ces anciens justes, quistous at- 
tendaient ce jour de leur déli- 
vrance. Qui est celui qui s'élève 
dans les airs, traînant attachées 
à son char les puissances de 
l'enfer confuses et désarmées? 
c’est le lion de la tribu de Juda, 


‘qui a vaincu en S’endormant sur 
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la croix : c’est le roi de gloire, 
qui y entre en conquérant, et 
traînant l’ancien vainqueur en- 
chaîné. Portes du ciel, élargis- 
sez-vous: c’est le seigneur fort 
et puissant qui entre : c’est le 
vainqueur vaillant et invincible 
dans le combat. C’est pour les 
recueillir un jour dans le ciel, 
et là en faire son empire avec 
celui de son Père pour les siècles 
des siècles , qu’il va ramasser les 
royaumes de la terre, et en faire 
son royaume dans le siècle... Il 
a été établi roi sur la sainte 
montagne de Sion, yannonçant 
ses volontés, y donnant sa loi... 
L'empire du Christ, ô merveille ! 
commence dans la ville où le 
Christ avait été mis à mort... 
Mais la parole trop resserrée 
dans Jérusalem , en sort et court 
parmi les nations... Tout a déjà 
cédé à la force secrète de cet 
empire. Il a détruit tout ce qui 
le détruisait : il a soumis ceux 
qui le tenaient captif; ila vaincu 
ceux qui s’en disaient les vain- 
queurs. La terre s’est tue, et 
elle a calmé ses soulèvemens. 
Après avoir adoré la bête, elle 
a adoré Jésus-Christ le roi de 
gloire... Ceux qui dans leur ja- 
Jouse colère contre le Seigneur 
avaient juré qu’il n’entrerait ja- 
mais en possession de son em- 
pire, y sont venus eux-mêmes 
après les peuples humiliés, abat- 
tus aux pieds de ce souverain roi 
de toute la terre. Ils avaientété 
les persécuteurs de son peuple; 
ils en sont devenus les protec- 
teurs : ils avaient retranché son 
peuple par le fer, ils Vont accru 
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par leurs édits : ils avaient nour- 
ri son Église de larmes, ils s’é- 
taient rassasiés de sa chair , ils 
s'étaient baignés dans son sang, 
ils sont devenus ses pères et ses 
nourriciers, ils lont étendue 
jusqu'aux bornes de leur em- 
pire... Jésus-Christ seul est 
grand dans‘tout lunivers. Seul 
il est le Très-Haut"lans toute la 
terre , son Père le lui avait pro+ 
mis, et il a accompli sa pro- 
messe. Il Pa glorifié comme le 
vainqueur du démon et le des- 
tracteur de son empire. Il lui a 
encore donné au ciel et en la 
terre la gloire qui est due à la 
victime de Diéu. 

3°. Dieu se devait à lui-même 
le sang de l’homnie pécheur ; 
mais le sang de tous les hommes 
n'aurait pas satisfait Dieu en 
rigueur de justice. Il prend une 
voie plus glorieuse pour lui, et 
plus favorable pour le genre hu- 
main : il destine son propre Fils 
à être victime pour le péché... 
Le fils de Dieu descend donc sur 
la terre : le voilà victime char- 
gée de tout le poids du péché, 
chargée de tout le poids de la 
colère de Dieu , chargée de sup- 
pléer à l'insuffisance de tout le 
genre humain... Victime qui a 
tout en elle, qui sanctifie tout , 
qui remplit tout dans la reli- 
gion... Le sacrifice s’accomplit; 
Jésus meurt sur la croix, victime 
de Dieu, victime pour le péché, 
victime à la place des hommes. 
Le sang est répandu: Du laut de 
la croix l’aspersion $’en fait, et 
tout ce que ce sang touche est 
lavé, est sanctifié, est rendu di- 
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gne de Dieu, et propre à entrer 
dans le ciel... Avec/quelle com- 
plaisance le Père voit son Fils en 
état de victime sur la croix! 
Mais il faut que l'agneau mort 
revive et qu'il monte dans le 
ciel, toujours en état de victi- 
me, mais dans un autre état que 
sur la croix... L’agneau non pas 
> 3 > P 7 
égorgé, mais comme égorgé, 
tanguam occisus. (Apoc. 5, 6.) 
Voilà un état pat où sa glorieuse 
mort est toujours présente å 
Dieu età toute la cité rachetée; 
et c’est l’état où cette digne vic- 
time est dans le ciel; et c’estdans 
cet état d'agneau comine égorgé, 
qu'il reçoit au ciel tout hon- 
neur et toule gloire. 

Ouvrez-nous encore une fois 
les cieux, bienheureux Jean, 
afin que nous entendions avec 
vous quelle gloire l'agneau , non 
pas tout sanglant, mais encore 
marqué de son sang, reçoit des 
saints, des anges, de toute créa- 
ture et de Dieu. Je regardai, 
dit-il, et je vis autour du trône, 
et des quatre animaux, et des 
vingt-quatre vieillards, un 
agneau debout, comme égorgé; 
et les quatre animaux et les 
vingt-quatre vieillards, ayant 
chacun des harpes et des coupes 
d’or pleines de parfums, qui 
sont les prières des saints, se 
prosternèrent dévant l'agneau, 
et ils chantèrent un cantique 
nouveau , en disant : « Vous êtes 
digne, Seigneur, de prendre le 
livre, et d'en lever les sceaux : 
vous êtes digne d'entrer dans les 
décrets de Dieu , et de les lui ré 
véler, parce que vous avez été 
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mis à mort, et que vous nous 
avez rachetés pour Dieu par vo- 
tre sang, de toute tribu, dé 
toute langue, de tout peuple et 
de toute nation; et vous nous 
avez faits rois et sacrificateurs 
pour notre Dieu. » Voilà Funi- 
versalité des saints, qui donnent 
au sang de l'agneau la gloire de 
leur salut... La gloire que Dieu 
donne à l'agneau dans le ciel, 
c'est de lavoir toujours devant 
lui : c’est de le faire suivre par- 
tout où il va par cette troupe 
que la corruption du monde n’a 
pas souillée... C’est dé n'avoir 
rien qu’il ne donne à l’agneau, 
de partager avec l'agneau sur 
Son trône, l’hommage de leur 
salut et de leur gloire, que lui 
font les saints devant le trône; 
les cantiques des anges, les bé 
nédictions et les actions de grå- 
ces de toute créature. Gloire de 
Jésus-Christ mort pour nos pé- 
chés, ressuscité pour notre jus- 
tification, monté au ciel pour 
notre glorification, que vous 
devez nous être chère! que les 
désirs de voir Jésus dans cette 
gloire de Dieu son Père ,doivent 
s'exciter en nous, si nous Fai- 
moñs! et quelle langue ne doit 
chanter aujourd’hui avec toute 
créature qui est au ciel : « a- 
gneau qui a été mis à mort e-t 
digne de la gloire qu’il reçoit 
dans le ciel. » Jésus-Christ est 
monté au ciel pour consommer 
sa gloire. Il y est monté pour 
consommer notre sanctification. 


SECOND POINT. 


Après avoir changé le pre- 
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mier sacerdoce et aboli les an- 
ciens sacrifices par cette unique 
abolition de lui-même sur la 
croix, qui a achevé pour tou- 
jours et l’expiation des péchés, 
et la sanctification des élus, 
quant à la suffisance du prix, 
Jésus-Christ est allé s'asseoir , 
dit saint Paul, à la droite de 
Dieu pour toujours, où il at- 
tend ce qui reste à accomplir. 
Après son sacrifice et le sang ré- 
pandu, il reste à en recueillir 
les fruits, à en montrer les ef- 
fets , à en appliquer la vertu; et 
c’est ce que Jésus-Christest allé 
faire dans le ciel. Il y est allé 
pour ouvrir le ciel, et nous y 
préparer une place; il y est allé 
pour continuer de soffrir et 
d’intercéder pour nous ; il y est 
allé pour nous y attirer dès cette 
vie , afin de pouvoir nous y re- 
cevoir après notre mort. 

10, L'homme tombé n’a pas 
été un seul jour sans l’espérance 
de son rétablissement, et sans 
ressource de salut. Dieu, qui 
dans sa colère-se souvenait de sa 
miséricorde , lui promit'un sau- 
veur, et le lui montra en même 
temps: qu’il lui reprochait son 
crime. Ainsi les justes de tous 
les temps attendaient Jésus- 
Christ sous le nom de Sauveur. 
Dans cette attente ils vivaient 
Saintement, et ils mouraient 
dans l’espérance de recevoir un 
jour, par ce même sauveur ; la 
récompense de leur vie sainte. 
Pourquoi donc , sils empor- 
taient cette espérance dans le 
tombeau, les y voyons=nous 
descendre tout trempés de leurs 
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pleurs ?.,. Ils pleuraient à la 
vue de la mort , parce que leur 
espérance était différée à des 
siècles dont ils ne voyaient pas 
la fin. Une providence bien fa- 
vorable pour ce dernier âge du 
monde avait établi que les âmes 
de ces anciens justes nous atten— 
draient, et qu’ils n’entreraient 
pas sans nous dans la gloire... 
C’est que la voie du ciel n'avait 
pas encore été tracée , et elle ne 
devait l'être que par le sang de 
Jésus-Christ. Il fallait donc que 
Jésus-Christ, le pontife de la 
loi nouvelle, ouvrit le ciel par 
sa mort, qu'il y entrât avec son 
sang une fois pour toujours, 
afin que l'entrée en demeurât 
ouverte aux siens. 

Et d’ailleurs il était de la di- 
guité de ce divin pontife de 
notre religion, qu'il parût le 
premier dans le ciel, qu’il reçüt 
le premier les récompenses de 
la religion qu’il avait fondée. Il 
était juste que le chef, non- 
seulement detous ceux qui vien- 
draient après lui, mais de tous 
ceux qui étaient venusavant lui, 
fut l'introducteur de tout son 
peuple dans cette véritable terre 
promise. Il fallait que le fils 
propre et unique fût reçu en 
triomphe dans le royaume de 
son père céleste, avant qu'aucun 
de ses frères, enfans adoptés en 
lui, y eût paru. Voilà ce que 
demandait l’économie des mys- 
tères de Dieu, qui était en 
même temps celle du salut des 
hommes... Jésus-Christ a élevé 
la nature humaine dans le ciel 
en sa personne; il est allé nous 
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l'ouvrir, et nous y préparer une 
place. C’est sa promesse en mon- 
tant au ciel; c’est notre foi, 
c’est le fonds de notre espé- 
rance... Saint Paul ne parle aux 
chrétiens que selon cette pensée: 
nous sommes, dit-il , sauvés en 
espérance : Dieu nous a déjà 
fait asseoir dans le ciel avec lui 
dans la personne de Jésus- 
Christ... Justes du Seigneur, en 
vous : faisant connaître Jésus 
monté au ciel, je porte la con- 
solation dans vos âmes; et je 
leur rends le calme dont elles 
ont besoin. Vouscraignez, parce 
qu’un grand amourdonne quel- 
quefois de grandes craintes. 
Vous vous troublez, parce que 
vous connaissez la sainteté du 
Seigneur et votre imperfection. 
Ne craignez point , et que votre 
cœur ne se trouble point... il y 
a, dit Jésus-Christ, plusieurs 
demeures dans la maison du 
père céleste... Mais pendant que 
nous donnons aux justes la con- 
fiance de monter au ciel, ne 
trompons pas le pécheur, et 
craignons d’abuser le mondain. 
Ouvrons donc le ciel à tous ceux 
à qui Jésus-Christ va aujour- 
d'hui l'ouvrir; mais fermons le 
ciel à tous ceux à qui l'Évangile 
le ferme, à tousceuxqui se souil- 
lent par des crimes et des abomi- 
nations; ils souilleraient cette 
sainte demeure. Fermons le ciel 
à tous ceux qui vivent dans le 
monde abandonnés à toutes les 
passions du siècle , sectateurs 
de ses voluptés, amateurs de 
ses vanités, épris de ses amuse- 
mens. Fermons le ciel... Voyons 
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donc par quel chemin nousal- 
lons pour savoir où nousarrive- 
rons. Si nous souflrons avec Jé- 
sus-Christ., nous régnerons avec 
lui. Obéirà Jésus-Christet à son 
Évangile, voilà le titre pour 
entrer au ciel, où Jésus-Christ 
est entré pour nous y preparer 
une place, pour continuer de 
s'offrir et d’intercéder. pour 
nous. 

20. J'ai été mort et je suis vi- 
vant, dit Jésus-Christ, et vi= 
vant à jamais, dit.saint Paul, 
pour intercéder pour nous dans 
le ciel, où il est toujours pré- 
sent devant son père en état de 
victime. Que le sacerdoce de la 
loi était faible et défectueux !.. 
Le pontife , selon l’ordre d’Aa- 
ron ; entrait une fois tous les 
ans dans lesaint des saints, -et 
s’y-préséntait: devant la face de 
Dieu pour Israël, avec un sang 
étranger ; «mais ce- sacrifice: si 
solennel, cette entrée avec tant 
de, pompe dans le saint des 
saints, Ce sang porté jusque 
sous-les yeux de Dieu n’expiait 
pas les péchés du peuple, pour 
lesquels il était offert. Il fallait 
qu'il s’élevât un nouveau pon- 
tife ét d’unautreordre ; un pon- 
tife appelé de Dieu et. dont le 
sacerdoce fût éternel, comme il 
est immortel lui-même après 
être mort une fois. El fallait un 
pontife qui fût toujours exaucé 
de Dieu pour le respect que Dieu 
aurait pour lui : un pontife qui 
trouvät.en lui-même et le: sa- 
cificateur et le,sacrifice, qui, 
saint, et au-dessus de toute fai- 

22. 
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blesse , n’eût pas besoin d'offrir 
le sacrifice pour lui-même : un 
pontife enfin qui- ne vint pas 
tous les ans se présenter dans le 
sanctuaire ayec un sang étran- 
ger, mais qui, après s'être of- 
fert lui-même et avoir par cette 
oblation expié les péchés, ce 
qui était la consommation de 
son.œuvre sur la terre , entrât 
pour jamais dans le ciel y por- 
tant son Sang pour y continuer 
son sacerdoce jusqu'à la con- 
sommation du salut des siens... 
Voilà ce que Jésus-Christ fait 
dans le ciel pour nous : il se 
présente devant Dieu avec son 
Sang , intercédant pour nous, 
et continuant jusqu’à ce qu'il 
nous ait conduits au térme de 
notre sanctification ; cette uni- 
que oblation de lui-même, qui 
a tout expié, qui a tout mérité, 
qui a ouvert le salut au peuple 
saint,,et qui seule l’achévera… 
Élevons. donc nos yeux en haut, 
où-nous avons un pontife com- 
patissant, un pontife qui ést 
notre chair et notre sang... Un 
intercesseur continuel , ‘pres- 
sant, intéressé à notre salut 
pour tout ce que notre salut lui 
a coûté, un intercesseur tout- 
puissant auprès de Dieu, qui est 
son père. Non Jésus-Christ n’a 
pas abandonné ceux qu’il aime. 
Éloigné de nous, il pense à 
nous , il veille toujours- pour 
nous. À la droite de son père, 
il intercède pour nous, eb de là 
il nous envoie cet esprit, qui 
est sa force cette, forcé qui a 
fait les vierges, les pénitens, 
21 
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les confesseurs, les martyrs, les 
saints au milieu du siècle. 

Jésus-Christ n’est pas à la 
droite de son père pour y jouir 
uniquement de la gloire qui lui 
est dûe comme au fils unique 
de Dicu, pour y goûter pleine- 
ment le fruit de ses victoires , 
comme si elles étaient achevées. 
I n’y est pas froid et inutile 
spectateur des travaux et des 
combats des siens : il esten sol- 
licitude pour eux ; il souffre; il 
les anime au combat, et combat 
lui-même en eux. 

Voilà donc notre espérance 
et notre force : Jésus devant la 
face de son père, intercédant 
poùr nous par son sang qu'il lui 
présente... Ainsi, mes frères, 
si nous succombons, c’est notre 
faute : si de légères tentations 
se jouent de notre vertu, si les 
moindres peines abattent notre 
courage, si dans nos maux et 
dans les tribulations pour la 
piété nous nous manquons à 
nous-mêmes et à la piété, c'est 
que nous, n’allons pas au secoürs 
véritable et seul puissant... Ra- 
nimôns donc aujourd’hui notre 
confiance, après avoir connu Jé- 
sus-Christmontantauciel,'et l’a: 
voir comme vu de nos yeux éta- 
blidansle ciel, Se présentant pour 
noüs devant son père, afin de 
noüs y attirer dès celte vié ; et 
de nous y recevoir «après notré 
mort. 

3°. Si nous croyons que Jésus- 
Christ est mort’etressuscité, et 
qu'après sa résurrection il est 
monté dans le ciel triomphant 
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pour y aller jouir de sa gloire, 
pour nous y aller préparer une 
place et y attendre la consom- 
mätion de ses saints, achevant 
de l’opérer; nous devons le sui- 
vre par nos désirs dans ce céleste 
séjour, y élever. nos cœuts ; y 
fixer nos espérances, y faire no- 
tre demeure, y transporter nos 
pensées, y établir notre vie, ne 
vivañt plus, pour ainsi dire; 
parmi les hommes. La terre, 
depuis que Jésus-Christ l’a quit- 
tée, doit nous paraître vide et 
toute nue; rien n’y doit plus 
nous toucher : nous n’y devons 
plus rien chercher, plus rien 
goûter, plus rien aimer. Disci- 
ples délaissés , épouses désolées, 
tristes enfans, membres sépa- 
rés, nous ne devons faire des 
/yœux que pour notre réunion 
avec celui qui nous était toutes 
choses. Un chrétien au milieu 
des siens, respecté et aimé de 
ses tendres enfans, d’une épouse 
aimable, se souvient qu'il est 
éloigné du seigneur, et cette 
pensée répand l'amertume sur 
cette douceur innocente. Un 
chrétien dans sa cité terrestre, 
où les distinctions le flattent , 
où les plaisirs le cherchent , où 
les richesses l’attachent à la ter~ 
re, se souvient de cette cité 
permanente dont Jésus-Christ 
a été l’architecteetlefondateur, 
dont Jésus-Christ sera la gloire 
et Pornement; et alors tout lui 
pèse, tout. le fatigue , tout le dé- 
goûte. Un chrétien n'est bien 
nulle part. Désert aride, triste 
exil , affreuse prison; voilà ice 
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qu'est pour lui la terre dans 
toutesabeauté et toute sonabon- 
dance.” 

David éloigné de son Dieu et 
de sa maison, nous fait entrer 
dans son affliction, et touche 
les plus insensibles, Malheureux 
que je suis! dit-il, jusques à 
quand mon pèlerinage sera-t-il 
prolongé? Ah! que mon âme 
s'y ennuie! séparé de vous par 
des distances qui me paraissent 
infinies, je m’abandonne aux 
larmes, et je me nourris de mes 
pleurs le jour et la nuit, dans 
ce triste désert, où tout me man- 
Que, parce que vous n’y êtes 
pas , mon Dieu! je me tourne 
en esprit vers le lieu de votre 
puissance et de votre gloire ; 
mais enfin je ne vous vois pas, 
et je ne Suis pas auprès de vous. 
David soupirant ainsi après ce 
tabernacle de la terre, n’était 
que la figure de lui-même, sou- 
pirant après Jésus-Christ, qu’il 
avait vu en esprit dans le tem- 
ple de sa gloire, qu'il y voyait 
monter quand il chantait avec 
tant de force: Dieu monte, le 
Seigneur s'élève parmi nos ac- 
lclamations : Dieu est le roi de 
toute la terre. David n'était rien 
ici que la figure de l’âme chré- 
tienne ;: mais les chrétiens au- 
jourd’hui ne scupirent pasainsi 
après Jésus-Christ dans le ciel... 
Vousm'êtes pas encore assez par- 
fait et assez saint, dites-vous 
pour souhaiter d’aller auprès de 
Jésus-Christ. Souhaitez desortir 
de ce corps mortel, pour être 
retiré de cet état d’imperfection 
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et.de faiblesse : souhaitez d’être 
retiré de la terre pour aller avee 
Jésus-Christ, et vous êtes par= 
fait, dit saint Augustin, et vous 
êtes au plus haut point de la 
piété. Qu'est-ce qui retient nos 
désirs. quand ils veulent s’é- 
lever vers le‘ciel où est Jésus- 
Christ? Est-ce cetteintime liai- 
son avec notre corps? Ah ! que 
nous aimons, peu Jésus-Christ, 
si le désir d’être avec lui ne nous 
fait pas désirer la rupture.de ces 
liens du corps? Écoutons les 
saints, et qu’une étincelle de ce 
grand feu passe enfin dans notre 
âme. Ne pensez pas me détour- 
ner du martyre, disait le grand 
saint Ignace à ceux qui croyaient 
tout perdre en perdant cet hom- 
me tout divin: je sais ce qui 
m'estutile. La mort dans le feu, 
sur la croix, sur lesroues armées 
de rasoirs, sous les barres de fer, 
entre les dents des bêtes; tous 
les tourmens que la malice des 
hommes et la rage des démons 
ont pu inventer ; que tout. cela 
vienne fondre sur moi : tout 
cela m'est bon par le gain que 
je fais de Jésus-Christ : tantum- 
modo ut Jesum-Christum nan- 
ciscar: Mon-amour est crucifié ; 
je le sens qui m'attire à lui; je 
l’entends qui me dit : venez à 
moi. Toute mon âme y vole. 
Sinite me, laissez-moi aller sur 
la croix avec mon amour; parce 
que de la croix. je passerai avec 
lui dans la gloire. 

Voïlà le christidnisme : voilà 
ce.que doit avoir dans le cœur, 
à quoi doit s’exciter lui-même 

21. 
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tous les jours celui qui croit que 
Jésus-Christ est monté dans le 
ciel, qui dit qu’il laime et qu'il 
le cherche. Dans ces temps dé- 
plorables , malheureux jusqu’à 
ne pouvoir déplorer nos mal- 
heurs en sûreté ; que faisons- 
nous sûr: la terre? Qu’y’atten- 
dons-nous? Ah! entendons au- 
jourd’hui Jésus-Christ qui nous 
crie dù- haut du ciel $ venez à 
moi. Tel que vous le voyez mon- 
ter au ciel pour y aller prendre 
possession de sa gloire , tel il en 
descendra un jour pour venir 
juger les hommes. Je le sais, et 
je crains; mais la crainte de Jé- 
sus-Christ, juste juge, n’a ja- 
maïs étouffé dans le chrétien la- 
moar de Jésus-Christ sauveur , 
et le désir d’aller bientôt vers 
Jui dans le ciel. Sans ce désir en 
nous, Jésus-Christ est monté en 
yain dans le ciel par rapport à 
nous, etil y est frustré de son 
attente. Vivons donc de telle 
sorte que nos désirs puissent 
s’accorder avec notre religion , 
qui nous porte tout entière en 
haut où est Jésus-Christ... Prè- 
tons-nous aux choses du monde 
par nécessité et par charité; re- 
tirons-nous-en par goût et par 
piété. Supportons la vie avec 
patience : réjouissohs-nous aux 
premières nouvelles de la mort. 
Vivons en’ Dieu avec Jésus- 
Christ , afin que quand il vien- 
dra paraître dans sa gloire, 
nous paraissions aussi pour être 
glorifiés avečlui. (Sérmons choi- 
sis, tome 8, page 200 et les sui- 
vantes.) 


SER 
ASCENSION. 
SECOND SERMON ABRÉGÉ. 


Vade ad fratres meos, et dic 
eis : ascendo ad patrem meum 
et patrem vestrum, Deum 
meum et Deum vestrum. 


Allez à mes frères , et dites-leur 
dema part:je montevers mon 
père et votre père, vers mon 
Dieu et votre Dieu. (Joan. 
cC. 20.) 


Ces paroles de Jésus-Christ 
montant au ciel, ne regardent 
pas seulement ses apôtres et,ses 
disciples : elles nous regardent 
tous; Jésus-Christ monteau ciel, 
et nous devons l’y suivre comme 
notre guide , comme notre chef, 
comme notre médiateur auprès 
de son père. Ces trois qualités 
dans Jésus-Christ montant au 
ciel, nous assurent du bonheur 
quinousattend.Comme guide, il 
nous encourage à y travailler, 
premier point. Gomme chef, il 
nous porte à le désirer, second 
point. Gomme médiateur, ilnous 
engagé à l’espérer, troisième 
point. 

PREMIER POINT. 


Quel est l'office d’un guide 
sûr, fidèle et charitable, de- 
mande saint“ Bernard? Est-ce 
seulement de montrer le terme 
où l’on doit tendre et le chemin 
qui y conduit? Non, répond ce 
saint docteur, c'est encore de 
donner une si haute idée de l’un, 
qu’ellé aide à surmonter les diffi- 
cultés de l’autre...; or, c’est l’em- 
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ploi que remplit admirablement 
le Sauveur, en prenant posses- 
sion de sa gloire. Il monte au 
ciel, voilà le terme. Il y monte 
de la montagne des Olives, sé- 
jour pour lui de pénitence jus- 
qu'aux larmes, de résistance jus- 
qu’au sang, d’obéissance jusqu'à 
la mort même'de la croix : voilà 
la voie. Mais il y monte en fai- 
sant voir à ses disciples, par le 
contraste évident des rudes 
épreuves par où il a passé , et de 
l’état heureux où il paraît, l'in- 
finie disproportion qui se trouve 
entre la peine et la récompense ; 
voilà le moyen de triompher de 
tousles obstacles et qui renferme 
avec l'esprit le fruit propre du 
mystère de l’ Ascension glorieuse 
du Sauveur. 

Car, pourquoi pensez-vous 
que Jésus-Christ commence au- 
jourd’hui son entrée triom- 
phante dansle ciel, précisément 
au même endroit où il avait ou- 
vert sa marche pénible au cal- 
yaire?... Qu’avaient de commun 
les tristes sanglots dont les ro- 
chers de Gethsemani étaient 
émus encore, et les chants d’al- 
légresse dont aujourd’hui les 
airs retentissent? Quel rapport 
entre la faiblesse de Jésus ago- 
nisant, et lapilité de son corps 
glorieux, qui perce aujourd’hui 
les nues et s'élève au plus haut 
des cieux? Ces lugubres idées de 
chaînes, de fouets, d’épines et 
de croix , rappelées par la proxi- 
mité des lieux où ces cruels ins- 
trumens de supplice avaient dé- 
ployé sur le Sauveur toute leur 
rigueur, n'étaient-elles pas ca- 
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pables de -ternir la splendeur 
d’un si: beau triomphe? Ce sont 
au contraire ces affreuses images 
que le Sauveur attache à, la 
pompe de son couronnement, 
pour en relevér l'éclat, et en 
rendre la beauté plus sensible. 
C’est sur le mont des Olives qu’il 
s'arrête, comme un vainqueur 
sur le champ de bataille, pour 
donner le loisir à ceux qui le 
suivent de compter et de priser 
les inestimables avantages de la 
victoire; c’est le théâtre san- 
glant de ses souffrances, qu’il 
choisit pour le trône éclatant de 
ses grandeurs, afin que ses dis- 
ciples, témoins oculaires et des 
unes et des autres, se convain- 
quent par leurs propres yeux de 
cette importante vérité du chris- 
tianisme, quil n°y a nulle pro- 
portion entre les plus grandes 
aflictions de la terre et les moin- 
dres félicités du ciel : Non sunt 
condignæ passiones hujus tems 
poris ad futuram gloriam çquæ 
revelabitur in nobis. (Rom. 8, 
18.) 

Quelle comparaison en effet 
de Jésus souffrant à Jésus triom- 
phant au jardin des Olives 1... 
Là, il est vrai, son esprit fut 
livré aux plus désolans objets, 
son cœur percé des plus vives 
atteintes, sou âme plongée dans 
un abime de tristesse, son.corps 
trempé de sueur, couvert de 
plaies et baigné de sang... Là, 
il parut comme un ver de terre, 
Popprobre des hommes, Vhom- 
me de douleurs... Ne craignez- 
yous- pas que je ne trouve rien 
d’équivalent à ses souffrances, 
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däns le détail de sa gloire? 
Écoutez lë récit qu’en font les 
évangélistés et les prophètes , et 
Mesurez, si vous pouvez, les 
peines du combat au prix de la 
victoire. 

Là même il paraîtaujourd’hui 
non plus homme en quelque 
sorte , mais tout Dieu, dit saint 
Augustin, totus Deus. Son corps, 
ce semble , n’a plus rien d'hu- 
main que la figure; subtil com- 
me les esprits les plus purs et 
impassible comme eux, plus lu- 
mineux que les astres, plus ra- 
pide que les éclairs, plus fort 
que la mort même dont il a 
brisé les liens et secoué l’éscla- 
vage ; sur sa tête les cieux ou- 
verts, l’enfer désarmé sous ses 
pieds ; autour de lui une mul- 
titude innombrable d'illustres 
captifs mis en liberté, les nues 
lui servent de char de triomphe, 
tous les anges de cour et d’es- 
corte. De ce trône élevé au-des- 
sus de tous les trônes de l'uni- 
vers, Souverain de tous des mo- 
narques, pour commencer sur 
eux l’exercice de son pouvoir, 


il leur ordonne pour la pre-’ 


mière fois de plier , eux et tous 
leurs empires , sous sa loi, dè 
la recevoir de la bouche de douze 
pauvres pécheurs , de fléchir le 
genou-à son nom, de courber 
leurs têtes: orgucilleuses sous sa 
croix; et cela se fait, dit saint 
Augustin, dixit et factum est, 
jussit et creditum est. Vie voilà 
désormais reconnu maître du 
monde, juge de l’univers; ar= 
bitre de toutes les destinées, roi 
de tous les siècles. A s’en tenir 
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là précisément, et sansaller plus 
loin , la récompense en valait- 
elle bien la peine’, ou les peines 
égalaient-elles les récompenses ? 
Comptez-en le nombre, compa- 
rez-en la grandeur, mesuréz-en 
la durée. 

OL! que ses mérites ont fruc- 
tifié au centuple! Que de tor- 
rens de joie pour un ruisseau de 
larmes ! Qué de rayons de gloire 
pour chaque goutte de sang! 
que de trophées pour quelques 
chaînes! pour un malheureux 
désespéré que l'enfer lui a en- 
levé à ses côtés, dans le temps 


de ses souffrances ! que de riches 


dépouilles ravies aux limbes, 
et placées dans le ciel au jour 
de $on triomphe! que de fert 
vens chrétiens pour: un disciple 
apostat! quelle armée florissante 
de généreux martyrs, pour une 
poignée de lâches déserteurs ! 
que de peuples soumis, pour 
une nation mutinée! que de 
sincères hommages et de pro 
fondesadorations, pour de vains 
mépris et d’insensés outrages ! 
que de diadèmes précieux, pour 
unecouronne d'épines! que d'au- 
tels, pour une croix! que de 
temples, poùr un calvaire! La 
qualité des biens acquis , et celle 
des maux souflerts, ne sont pas 
moins inégales, ni moins dif- 


: férentes. Ce ne sont hu plus, dit 


un prophète , que de légères se- 
mences payées de la plus riche 
moisson. Eh! qu'est-ce en effet 
que la terre où le Sauveur n'a- 
vait pas sur quoi reposer sa tête, 
comparée aù ciel, où il- prend 
aujourd’hui séance , et 'oùnil 
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foule aux pieds les plus brillans 
astres du monde? Qu'est-ce que 
la Judée , où sa personne incon- 
nue reçut de si indignes traite- 
mens auprès de lPunivers en- 
tier, où sa parole annoncée va 
trouver de la créance et de la 
soumission dans les esprits; ses 
bienfaits publiés, de Vamour et 
de la reconnaissance dans les 
cœurs ; son nom révéré, les hon- 
neursdus àsa majesté suprême? . 
Qu'est-ce que les tribunaux de 
Caïphe, d'Hérode et de Pilate, 
où il fut accusé, bafoué, con- 
damné au dernier supplice, de- 
vant ce lit formidable de jus- 
tice, où les anges, dès ce jour, 
citent déjà par avance tous les 
mortels, et où, selon l’expres- 
sion de l'Écriture , les juges , les 
rois mêmes deviendront ses jus- 
ticiables , et les tyrans , les der- 
niers de ses sujets : Ipse de Re- 


gibus triumphabit, et tyranni 


ridiculi gjus erunt. (Habac. ‘r, 
10.) 

Mais où l'esprit humain se 
perd et ne trouve plus de rap- 
port entre la voie et le terme, 
c’est dans la durée. L’historien 
sacré du Sauveur ne compte que 
trois heures de souffrancesau jar- 
din des Olives, à peine une nuit 
et un jour entier dans le cours 
de sa passion, au plus trente- 
trois années de peines dans les 
divers événemens de sa vie mor- 
telle; et quand il vient à son 
ascension glorieuse, il én ferme 
Phistoire par ces paroles mémo- 
rables, jusqu’à la consommation 
des siècles : Usqué ad corisum- 
mationem seculi; c'est-à-dire, 


que son règne n'aura jamais de 
fin. Ah ! chrétiens , autant d’an- 
nées dans la joie que de mo- 
mens dans la tristesse; c’eût été 
toujours beaucoup pour ani- 
mer notre courage... Mais non, 
ce n’en est pas assez au gré de 
notre guide , pour réveiller no- 
tre langueur et nous animer à le 
suivre. Un jour de travail, trois 
heures de combat et une-éter- 
nité de repos, une éternité tout 
entière pour jouir des fruits de 
la victoire ; n’est-ce pas là sura- 
bondance , excès , prodigalité de 
récompense ?... 

Que le Gentil se raille donc ; 
que le Juif se scandalise de la 
croix de Jésus-Christ ; que tous 
crient à l’excès , à-la folie ! nous 
en avons été choqués comme 
eux, nous avons cru que c'en 
était beaucoup trop pour lui 
d’y monter, trop pour nous de 
Yy suivre ; mais enfin, à la vue 
de sa gloire, nous voilà heureu- 
sement détrompés et pleinement 
convaincus, qu'à quelque con- 
dition que lon mette et que 
Von obtienne le ciel, Dieu ne 
peut surfaire, et l’homme ne 
peut mésoffuir. Tels furent les 
sentimens des disciples à la vue 
de Jésus - Christ montant au 
ciel. De là cet invincible courage 
qu’ils reprennent au mont des 
Olives, où ils l'avaient autrefois 
perdu... De là cette intrépidité 
sans égale qui les’arme dès au- 
jourd'hui contre la fureur des 
tyrans, et qui leur fait regarder 

* de sang-froid les supplices qu’on 
leur prépare... D'où vient que 
le même mystère ne fait pas sur 
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vous la même impression? Et 
pourquoi n’opère-til plus parmi 
nous les mêmes effets? C’est le 
grand objet de votre foi, c’est 
le solide fondement de vos es- 
pérances; c’est, pour ainsi dire, 
Fâme de tout le christianisme, 
Le croyez-vous? Le méditez- 
vous? Y pensez - vous? Ah! 
l’on sait et! l’on voit tous les 
jours ce que peut parmi les 
hommes le moindre intérêt 
flatteur, fondé surnde légères 
apparences, et appuyé de quel- 
que exemple heureux! Point 
d’amertume qu'il n’adoucisse , 
point de chagrin qu’il ne char- 
me, point de rebut qu'ilne dé- 
vore.. N'y aurait-il donc. que 
l'intérêt du ciel qui cédât aux 
plus faibles obstacles, lui qui 
devrait triompher des plus forts? 
Quoi! l'exemple d’un petit nom- 
bre de braves échappés du mi- 
lieu des häsards, et parvenus 
aux honneurs militaires,- fera 
courir sur leurs traces sanglan- 
tes l'élite dela noblesse? P’exem- 
ple de quelques négocians enti- 
chis fera risquer tous les jours 
sur les mers tant de vies et de 
trésors ? Et exemple d’un hom- 
me Dieu surchargé de biens et 
d’honneurs,, et pour lui et pour 
vous, ne pourra vous engager à 
faire sur ses pas le moindre ef- 
fort? À vous entendre, l'usage 
dessacremens gêne, la lecture 
ennuie, la prière dégoûte ;. le 
jeûne, incommode, l’aumône 
coûte, la patience lasse, lhu- 
milation rebute, le pardon des 
offenses-révolte; autant de ver- 
tus qui vous édifient, autant de 
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monstres qui vous: étonnent? 
Craindriez-vous-le risque du 
combat , si vous pensiez au pro- 
fit du vainqueur? Si, dans vos 
faibles-répugnances, comme les 
martyrs dans leurs affreux tourz 
mens, vous voyiez les cieux ou- 
verts et les anges venir à vous, 
tenant en main vos palmes. et 
vos couronnes; comme. eux ne 
sentiriez-yous- pas -votre cœur 
s'élever au-dessus de ses peines 
et s’en faire autant de degrés 
pour atteindre à son bonheur ? 
Eh quoi ! la foi de. Jésus-Christ 
triomphant ne vaut-ellepasbien 
la vue de vos anges tutélaires ? 
N'est-il pas votre. premier guide 
et votre plus sûr conducteur ? 
En a-t-il moins fait qu'il ne 
vous demande, ou vous promet- 
il moins qu'il n’a reçu ?..…. Ah! 
c'en est trop, Seigneur! me 
voici prêt : que voulez-vous que 
je quitte, que je souffre ou que 
je fasse? Faut-il descendre avec 
vous dans l’étable de Beth- 
Jéem ? etc. Faut-il Monter à votre 
suite sur le calvaire? J'y embras- 
serai de bon cœur la croix où il 
vous plaira m’attacher; j'y uni- 
rai mes souffrances aux vôtres, 
et jusqu’à la mort je vous y bé- 
nirai; trop heureux. d’être ici- 
basquelque tempsle compagnon 
de vos souffrances, puisque je 
le dois être éternellement là- 
haut de vos inestimables féli- 
cités. 

Tel est le premier fruit qu'il 
faut tirer de notre mystère: re- 
connaître le Sauveur pour un 
guide sûr et fidèle, et aller au 
terme par le chemin qu'iklnousa 
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tracé. Il faut encore lui rendre 
hommage comme à un chef glo 
rifié, ressentir impatience qu'il 
a de se réunir à ses membres; 
et comme tels y aspirer. Sujet 
du second point. 


SECOND POINT. 


Jésus triomphant pense- t-il à 
nous commeénous pensons à lui ? 
Lui sommes-nous aussi chers 
qu'il nous paraît adorable? In- 
jurieux soupçons à la qualité de 
chef que le Sauveur soutient si 
bien dans son entrée triom- 
phante au ciel où il monte, dit 
saint Paul, comme notre pré- 
curseur : Ubi præcursor pro no- 
bis introivit ; (Hæbr. 6.) et où, 
dans sa personne , nous prenons 
déjà place : Et consedere fecit 
in cœlestibus. (Ephes. 2. 6.) En 
effet, qui sont ces heureux cap- 
tifs que le Sauveur associe à 
l'honneur de son triomphe, et 
ces fortunés spectateurs à qui il 
en donne des gages si précieux 
et de si belles assurances? Ne 
sont-ce pas les prémices de VÉ- 
glise militante? Ne sont-ce pas 
des membres de cette société 
sainte dont il est le chef? Il est 
aussi le nôtre : nous lui sommes 
unis par les mêmes nœuds que 
les: premiers-disciples, ‘et nous 
tenons à lui par des liens bien 
plus étroits que les anciens pa- 
triarches. Jugeons donc de lar- 
deurfqu’ace chef glorifié de nous 
communiquer sa gloire , par 
Vimpatience qu'iltémoigne dese 
réunir au plus tôttous ses mem- 
bres dispersés, les uns captifs 
dans les limbes , les autres er- 
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rans sur la terre. Il les rassem- 
ble , il les amène, il les attache, 
pour ainsi dire, à son char ; 
mais avec un empressement tel 

won n’en connait pas de sem- 
blable. 

Pour vous en convaincre, re- 
prenons dès ses commencemens 
la vie glorieuse du Sauveur. À 
peine ses lèvres mourantes ont- 
elles prononcé ce triste adieu : 
« Tout est consommé, » que 
son âme affranchie de ses peines 
abandonne son corps unicomme 
elle à la divinité, pour en aller 
procurer la jouissance aux sain- 
tes âmes qui so uffraient d’en être 
éloignées; maitresse de son sort, 
elle ne pense nià reculer le mo 
ment de sa séparation , ni à 
avancer celui de sa réunion avec 
cette autre partie de son huma- 
nité sainte. Tous,ses empresse- 
mens vont à joindre au plus tôt 
ceux que Son amour lui rend 
aussi chers qu’elle - même... 
Elle laisse aux anges le soin de 
publier. sa résurrection; mais 
elle se charge elle-même de por- 
ter à ses chers captifs la noa- 
velle de leur délivrance. Avant 
de dire dans l'Évangile : « Dans 
trois jours je ressusciterai; » 
elle a dit par ses prophètes : 
« Je descendrai dans les plús 
sombres régions de la terre ; je 
visiterai en personne tous les 
morts, et j'éclairerai tous ceux 
qui espèrent au Seigneur. » Ins- 
piciam omnes dormientes , et il- 
luminabo omnes sperantes in 
Domino. (Eccli. 24 349) 

C’est donc avec justice que le 
prophète veut que Pon chante à 
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ce sujet mille: cantiques: de 
louanges; que Von publie les 
miséricordes du Sauveur, et que 
l’on. se récrie sur les merveilles 
de sa bonté pour les hommes : 
Confiteantur Domino misericor- 
diœ ejus, et mirabilia ejus filiis 
hominum (Ps. 106, 8.), da- 
voir préféré le contentement des 
âmes affamées de sa gloire , à la 
glorification deson propre corps; 
quia satiavit ammam inanem, et 
animam esurientem satiavit bo~ 


nis ( Ibid. 9. ); d’avoir ouvert. 


les portes des limbes avant d’ou- 
vrir celles de son tombeau, et 
de s'être mis en peine de sau- 
ver les autres de la captivité, 
tandis que la moitié de lui-même 
était encore dans l'esclavage de 
la mort : Sedentes in tenebris, 
vinctos in mendicitate et ferro. 
(Ibid. 10.) 

L'enfer en frémit de rage; et 
ce fut un coup bien imprévu 
pour lui de voir à ses portes 
Jésus glorieux, au moment qu’il 

.venait de le laisser étendu sur 
le calvaire ; d’entendre celuiqui 
venait de dire d’une voix mou- 
rante : « Mon Dieu ! pourquoi 
mm’avez-vou$ abandonné? crier 
d'un ton de maître : ô mort, 
reconnais ton vainqueur; rends- 
moi, cruel enfer, mes dépouil- 
les, redonne-moi ce qui nyap- 
partient ! ero mors tua , 0 mors! 
morsus tuus. ero, inferne ! (Osée, 
13, 14.) Vos dépouilles, Sei- 
gneur! ét ce qui vous appar- 
tient! eh quoi! ce qui vous 
touche de plus près, ce qui 
vous ést de plus cher, n'est-il 

donc pas au sépulcre ? Non, non, 
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répond ce chef victorieux, jë 
cherche ‘ici mes membres les 
plus précieux ; mon corps mys- 
tique aura plus tôt part à “ma 
gloire ; que mon corps raturel ; 
je veux honorer le premier ce- 
lui que j'aime le mieux. Quels 
furent les transports de ces sain- 
tes âmes, lorsqu’après des siè- 
cles entiers de la plus vive at- 
tente, elles se virent tout à 
coup au comble de leurs désirs! 
quels tressaillemens de joie à la 
vue de leur Sauveur; maïs quels 
sentimens de reconnaissance, 
lorsqwaprès trois jours passés 
comme un éclair, conduites au 
sépulcre, elles virent ce sacré 
dépôt, ce corps adorable; cette 
portion désirable du Sauveur, 
pâle, défigurée, immobile , en- 
core ensevelie dans les horreurs 
du tombeau, tandis qu'elles 
étaient déjà dans Véclat'et la 
lumière! combien de foissedi- 
rent-elles, ce que les Juifs s'en- 
tredisaient à la résurrection du 
Lazare ? « Voyez à quel point il 
Vaimait.» 

Il pouvait, et il devait ce 
semble, selon l’ordre naturel, 
pour nous faire part de sa gloire, 
attendre au moins qu’elle fút 
complète, ressusciter “sux la 
terre, monter au ciel, y pren- 
dre place, ef là nous appeler de 
nos sombres. demeures Mais 
non; se donnerà nous sur-le- 
champ , tel qu'il est; s'acquitter 
envers les autres de ses pro- 
messes, avant de se rendre à 
lui-même ce qu'il se doit; des- 
cendre en âme dans ce lieu de 
bannissement et exil; porter 


successivement le paradis aux 
limbes, ét les limbes au para- 
dis, n’y vouloir entrer qu'avec 
nous; nous qui n'y pouvions 
entrer qu'après lui; se faire en- 
fin notre introducteur au ciel, 
après avoir été notre rédemp- 
teur sur la terre. Fut-il jamais 
chef plus zélé pour ses mem- 
bres, et plus désintéressé pour 
Iüi-même. 

Ah! divin Sauveur, que les 
prophètes ont eu raison de vous 
donner pour devise ! Hâtez-vous 
de recueillir vos dépouilles ; 
pressez-vous d'emmener votre 
conquête + voca nomen ejus, 
accelera spolia detrahere , fes- 
tina prædicari: ({sai. 8, 3.) Ces 
dépouilles, si précieuses à vos 
yeux, ne sont point vos dé- 
pouilles mortelles, ni votre hu- 
manité sainte. Vous les laissez 
languir dans l'attente , et votre 
activité ne paraît point pour 
elles; toute votre passion éclate 
poux les âmes de vos fidèles. 
Oh ! Seigneur, si vous en avez 
tant pour les disciples de Yan- 
cienne loi, que ne ressentez- 
vous pas pour vos propres disci- 
ples! Ce qu’il ressent pour vous, 
âmes chrétiennes, une inclina- 
tion, une attache plus vive et 
plus forte que n’en a le corps 
même au repos, Suivons l’his- 
toire de sa vie glorieuse sur la 
terre, et elle vous rendra cette 
vérité’sensible. 

L'âme du Sauveur est sortie 
des limbes et son corps du tom- 
béau. Les voilà Lun et l’autre à 
jamais réunis; même impassi- 
bilité, même agilité, même ra- 
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pidité vers le ciel , centre com- 
mun de leur repos. Allez déne, 
roi de gloire ! ailez jouir des 
fruits de vos travaux... Aussi- 
bien la terre n’est plus une de- 
meure qui vous convienne... I 
est vrai, répond -ce chef aima- 
ble; mais n'est-ce que pour moi 
seul que j'y monte? Et outre 
ces âmes chéries que j'y mène 
avec-mGi, n’en est-il pas d'au- 
tres dont je suis encore plus 
spécialement le chef, et qui 
sont par excellence mes mem- 
bres? Mon sommeil et mon ab- 
sence les ont dispersées, il faut 
que ma présence et mon acti- 
vité les rassemblent ; ‘et tant 
qu’elles seront écartées des voies 
du» ciel, il west- pas encore 
temps que mon corps $e re- 
pose. 

En effet, que d’apparitions et 
de vérités ! Que de mouvemens 
et d’agitations |! Que de varia- 
tions et de changemens ! Que de 
formes et de figures! Dans les 
limbes au moinsil demeureprès 
de quarante heures dansle mê- 
me état ; mais de quarante jours 
qu'il passe sur la terre, il n’en 
passe pas un seul dans la même 
consistance ; tantôt auprès de 
son sépulcre, et tantôt sur les 
bords de la mer : aujourd’hui 
voyageur, et demaia jardinier : 
iciil permet qu’on le voie, qu’on 
approché, qu’on l’embrasse ; 
la ilse met à table avec ses dis- 
ciples, les sert’ et mange avec 
eux : partout il proportionnes, 
il asservit , il sacrifie la condi- 
tion glorieuse de son corps aux 
besoins et aux infirmités des 
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âmes... Ah:! Seigneur, qui ne 
voit que vos plus chères délices 
sont de demeurer parmi les 
hommes : deliciæ mecæ esse cum 
filiis hominum. (Prov. 8, 31.) 
Votre ascension en est une nou- 
vellé preuve... Vous voudriez 
que tout ce que vous laissez ici- 
bas de disciples vous suivit dans 
le ciel: et si vous ne les y en- 
levez pas, du moins en les bé- 
missant vous leur en donnez 
l'investiture : benedixit eis; 
vous’ leur protestez que dans 
quelque temps vous viendrez les 
prendre, et qu’enfin votre con- 
solation c’est que vous les re- 
joindrez pour toujours... Le 
divin cœur de Jésus brûle donc 
de vous rejoindre, N..., sentez- 
vous pour lui là même ardeur ? 
Ab! que vos désirs sont faibles, 
et qu’ils répondent mal à ses 
empressemens !.. Hélas! tou- 
chant au terme, il comptait 
tous les momens de son pèleri- 
nage surla terre... Les comptez- 
vous de même, vous qui passez 
froidement les journées , les se- 
maines, les mois et les années 
entières sans penser à lui, ou 
qui y pensez sans le désirer. Ah ! 
ce n’est pas ainsi qu’en ont usé 
ceux que nous lui voyons au- 
jourd’hui réunis ou prêts de 
l'être. Que de vœux ont formé 
pour lui les justes de l’ancienne 
loi !.. De combien de soupirs 
les disciples ne chargent-ils pas 
le ciel depuis qu'il leur a rayi 
leur bon maître !... Imitons ces 
hommes de désirs : plus d’esti- 
me’, plus d'attache, plus d'at- 
trais que pour le ciel... Voilà le 
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moyen de répondre aux empres- 
semens de Jésus-Christ montant 
au ciel, comme un `chef glori- 
fié : mais il y monte encore 
comme un médiateur tout-puis- 
sant; juste sujet pour nous de 
confiance. 


TROISIÈME POINT. 


Il faut, pour animer, notre 
confiance, que Jésus - Ghrist 
montant au .ciel outre les fonc- 
tions de guide fidèle et de chef 
glorifié , remplisse encore celles 
de médiateur puissant, pour 
nous obtenir, et des remèdes 
suffisans à nos maux, et des 
secours proportionnés à nos be- 
soins; et čest, dit saint Paul, 
l'emploi dont il se charge, en 
prenant possession de sa gloire: 
introivit in cælum , ut appareat 
vultui Dei pro nobis. (Hæbr..9; 
24.) Jésus-Ghrist entre au Ciel 
pour s’y présenter incessamment 
pour nous à son père. À Vom- 
bre d’une ‘telle protection, 
quelle doitétre notre espérance? 
Voyons pour Vaffermir, et les 
moyens et les effets d’une mé- 
diation si puissante. 

Et d’abord parce que nosini- 
quités passées sont les plus 
grands obstacles qui s'opposent 
à notre bonheur... Jésus-Christ 
dans sa gloire, prend pour 
moyen de médiation bes sacrées 
plaies, et les y conserve afin de 
montrer à son père ces titres 
précieux de-notre rédemption: 
Pourquoi ces plaies, je vous 
prie, dans un corps glorieux ? 
Quelle en est la première fin-et 
le principal usage? Sont-cerde 
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purs monumens de ses com- 
bats et de simples témoignages 
de sa victoire? Ge sont-encore 
plus , disent les Pères, des re- 
quêtes vivantes, des actes inef— 
façables, des traités solennels 
en faveur des pécheurs. Les ca- 
ractères en sont marqués deson 
sang, et lamour en a gravé 
tous les traits. Dieu y lit sans 
cesse les vertus, les mérites , les 
satisfactions de son fils , et il y 
signe le pardon , la vie, le bon- 
heur des‘hommes. Il y trouve, 
comme en autant de trésors 
inépuisables, le paiement géné- 
ral de nos dettes, et il y met 
comme en dépôt le poids im- 
mense de ses récompenses; 1l 
en tire tout ce que demande sa 
justice, et il y transporte tout 
ce que nous a promis sa mise- 
ricorde... 

Et en effet, si les mains du 


Sauveur , selon saint Paul, cap- 


tives et percées de clous surle 
calvaire, eurent la force d’arra- 
cher à la vengeance de Dieu 
l'arrêt de mort porté contre 
nous, et del’attacher à la croix; 
auraient-elles moins de pouvoir 
au ciel, maintenant qu’elles 
sontlibres, victorieuseset triom- 
phantes?... {Colosss2, 14.)St, 
à la vue du cœur expirant de 
Jésus , la haine et la colère ex- 
pirèrent dans celui d’un Dieu 
vengeur, pour y faite revivre 
la douceur et la clémence; au 
spectacle toujours. présent de 
ce même cœur, ouvert de tou- 
tes partsà nos âmes, refuserait- 
il en sa considération de leur 
faire un accueil favorable ? Le 
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Sauveur, pour, être glorifié, 
n'est-il donc plus Sauveur? La 
prééminence de son état affai- 
blit-elle son crédit? 

Non, non, disait auxi pre- 
miers chrétiens le‘disciple bien- 
aimé, n’abusez pas de ces ga- 
ges de salut pour consommer 
votre perte... (1 Joan: 2.) Mais 
si vous vous sentez criminels , 
ne désespérez pas: pour cela : 
brisez vos chaînes et-courez au 
ciel. Vous y avez dans Jésus- 
Christ un médiateur tout-puis- 
sant; il vous couvre de ses plaies 
victorieuses , comme d'autant 
de lauriers triomphans; et il 
faudrait que la foudre que vous 
craignez et qu'il tient en sus- 
pens, passåt pour vous venir 
chercher, à travers ces sacrées 
défenses : sedet si quis pecca- 
verit, advocatum habemus apud 
Patrem Jesum. 

Ahs divin Sauveur! que je 
sens de confiance à la vue de 
vos sacrées plaies, conservées 
dans le sein même de votre 
gloire; sans elle tout l’éclat de 
votre triomphe aurait bien été 
capable.de m'éblouir, mais peu 
de me consoler; et les promesses 
de vie que me- donne votre 
bonté, n'auraient pu faire taire 
la réponse de mort que mes 
péchés me font entendre... Mais 
vos divines plaies, effets de cha- 
rité, moyens de médiation , 
gages de paix, principes de sa- 
lut, prix de ma liberté, m'an- 
noncent que j'ai tout à espérer 
de vous, et rien à craindre de 
moi-même... Ces sacrées plaies 
ne sont point encore fermées. 
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C'est de ces vives sources pla- 
cées. dans le ciel, comme autre- 
fois de celles du paradis terres- 
tre, que coulent incessamment 
ces heureuses influences qui fer- 
tilisent la“ terre des justes, et 
qui: grossissent la moisson des 
élus... Suivons donc lavis de 
l’apôtre : allons avec confiance 
à ce trône de gloire, où les plaies 
de Jésus-Christ nous ‘ouvrent 
un passage pour ytrouver grâce. 
Reconnaissons -les pour les 
moyens de sa médiation, et 
voyons-en les effets. 

Vous le savez: le premier et 
le plus considérable de tous fut 
l’effusion de son esprit, dont il 
donna les prémices à ses disci- 
ples, avant même de ‘mon- 
ter au Giel : “accipite spiritum 
sanctum: (Joan. 20, :22. ) Es- 
prit de force, ressource infail- 
lible contre toutes les faiblesses 
dangereuses au salut:., vous en 
verrez bientôt d’évidens témoi- 
gnages et des-preuves sensibles 
dans les changemens miracu- 
leux: des apôtres. N'en préve- 
nons pas le détail. Il me suffit 
de: vous faire remarquer ‘que 
Vefusion de ce divin Esprit, 
auteur ‘de‘tant de: merveilles', 
fut le premier effet ded’ascen- 
sion du Sauveur du monde; la 
fin desa médiation, le comble 
de ses'bienfaits, le dernier souf- 
fle, qu'abandonnant la terre et 
lepremier soupir, que montant 
au Ciel. iliversa dans: le seinde 
son Église naissante: insy/la- 
piret dizit: accipite spiritum 
sanctum. Ibid.) Il.me-suffit de 
vous faire-souvenir que cel es- 
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prit de force est un don aussi 
commun , aussi général,’ aussi 
étendu que l’est l'entremise de 
Jésus-Christ; ‘qu’il! n’a pas été 
donné seulement aux apôtres, 
mais à tout chrétien... T me 
suffit de- dire qu’en vertu des 
promesses et des mérites de ce 
médiateur tout-puissant, son 
esprit est devenu le vôtre; qu'il 
est en vous, qu’il est à vous’, 
que vous l’avez déjà reçu tant 
de fois, ét qu'il ne tient qu’à 
vous de le recevoir encore avec 
plus d'abondance. 

Ge principe posé, quelleassu- 
rance plus forte voulez-vous de 
votre bonheur que ce divines- 
prit, qui en est le page assuré: 
pignushæreditatisnostræ.(Eph. 
1.14. ) La possession accordée 
de l’un, ne vous répond-ellé 
pas de la libre acquisition de 
l’antre?...N’entendez-vous pas 
Jésus-Christ qui vous dit du 
haut duciel, ce qu'il disait aux 
Juifs : ecce regnum Dei intra 
vos est. (Luc. 17, 21.) Ingrats ! 
vous doutez que le Giel-et ses 
bienfaitsisoient à vous! et vous 
en avez l'équivalent au-dedans 
de vous-mêmes; oubien comme 
à ses disciples +’ nolite timere, 
pusillus grex. Lâche ét timide 
troupeau, pourquoi vous alar- 
mez-vous de: l'incertitude de 
votre sort? Songeziseulement: à 
profiter des: gages de félicité 
que je vous donne. Si le Ciel est 
un héritage, m'avez - vous pas 
reçu cet esprit d’adoption:qui 
vous fait mes cohéritiers, -ct 
les héritiers de mon Père? Si 
c'est une récompense pne vous 
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ai-je pas laissé dans mon esprit 
le:principe de toutés. sortes de 
mérites et de vertus? Si c'est un 
royaume éternel, cet esprit que 
je répands sur vous, n'est-il 
pas appelé l’onction divine? 
Unctio. 

David, après.son sacre, fait 
en secret par Samuël, au mi- 
lieu de ses plus grandes traver- 
ses, perdit-il jamais un seul 
moment l'espoir de lacouronne? 
Que cette pensée le consolait 
dans ses pénibles épreuves: Dieu 
m'a sacré par les mains de son 
prophète, et je serai roi. Cette 
réflexion adoucissait ses peines, 
et ranimait son courage..: O 
qu’à Son ‘exemple nous nous 
épargnerions de chagrins:!.. si, 
nous regardant- tels- que nous 
sommes, investis de Esprit- 
Saints, enfans adoptüfs de Dieu, 
héritiers présomptifs du ciel, 
nous nous souvenions que nous 
serons un jour, si nous voulons, 
heureux et saints : spiritus tuus 
bonus deducet me in. terramrec> 
tam. CPs: 142.) Tcije prie, je 
gémis, je soupire, ou plutôt, 
dit saint Paul, Cest. l'esprit de 
Dieu qui prie, qui gémit, et 
qui soupire en mol : mais ses 
prières se changeront en actions 
de grâce, ses soupirs en‘eris de 
joie, et ses gémissemens en 
chants d'allégresse; par Son se- 
Cours enfin , je deviendrai heu- 
reux et saint. Ici nul moment 
Sans inquiétude ; nulle voie sans 
ronces et sans épines; nul at- 
trait sans piéges; nul port sans 
écueils; toujours en proie aux 
uns, ou en butte aux autres : 
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mais encore un peu de persévé- 
rance, cette nuit sera ‘suivie 
d'un jour; ces combats d’une 
paix; ces orages d’un calme 
éternel. L'esprit de Dieu n'en 
répond , et me dit que je suis 
né pour être heureux êt saint : 
spiritus tuus bonus deducet me 
in terram rectam. Je suis pau- 
vre, mais j'ai droit au ciel ; je 
suis méprisé, maïs je dois mon- 
ter sur le trône; je suis aflligé,, 
mais j'attends ma félicité. O 
ciel ! 6 trône! ô félicité! Ter- 
me où me conduit un guide 
éclairé ! Couronne que n'offre 
un chef glorifié ! Bonheur que 
mé ménage un médiateur puis- 
sant ! Vous aurez ici-bas tous 
mes vœux, et vous serez là- 
haut toute ma récompense. (Le 
P. Ségaud ; dans son sermon de 
VAscension, tome 1 des Mys- 
tères. Voyez les Discours mo- 
raux; les Essais de sermons de 
Tabbé de Bretteville ; les Con- 
férences de l’abbéde la Trappe; 
les Pères Bourdaloue , Chemi= 
nais, Brétonneau; le Père Du- 
pont, dans son livre intitulé: 
Les Mystères de la foi; le Pére 
Nouet , dans sa première partie, 
sur la vie glorieuse de Jésus- 
Christ ;-un livreintitulé : Vérité 
de foi et de morale pour tous 
les états ; et un autre qui a pour 
titre : Instructions sur tous les 
mystères de Jésus-Christ, ti- 
rées des plus beaux endroits de 
V'Écriture -sainte et des Saints 
Pères.) 2 

ASSOMPTION, termieconsacré 
aujourd'hui dans. le Tangage de 
l'Église pour signifier l'enlève- 
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iment miraculeux auciel de la 
sainte Vierge en.corps et en âme. 
Jésus-Christ, prêt à mourir, 
ayant recommandé sa. mère à 
saint Jean, cet apôtre la prit 
Chez lui; et l’on croit qu'elle le 
suivit en Asie, et qu'à la fn 
elle: s'arrêta. à Éphèse où elle 
mourut, - L'Église honora sa 
mort sous le nom de déposi- 
tion, de sommeil, derepos, de 
passages dès le commencement 
du cinquième siècle, comme il 
paraît par une lettre du concile 
œcuménique d’'Éphèse de l’an 
43r- Des: le siècle suivant, on 
commenca à distinguer. l'As- 
somption, des autres solennités 
de la sainte-Vierge. Sur la fin 
du septième siècle, on croyait 
sa résurrection. On la. trouve 
marquée sous lenom d’Assomp- 
tion dans.unñ ancien martyÿro- 
loge attribué à saint Jérôme, 
et dans les sacramentaires des 
papes saint Gélase et saint Gré- 
goire: Sous la première. race de 
nos rois, la fête de lAssomp- 
tion se faisait en France , le 18 
de janvier: On la mit au 15 
d'août sous : Charlemagne , et 
depuis ce temps cette fête s’est 
établie partout: Elle fut précé- 
dée de-fort bonne heure d’une 
vigile et suivie d’une octave 
dans l’église romaine, d’où la 
chose se communiqua aux aur- 
tres. Outre la grande fête de 
V’Assomption de la sainte Vierge, 
fixée au 15 d'août, Von en 
trouve Une autre marquée au 
23 de septembre dans quelques 
martyrologes , ét qualifiée du 
nom de’seconde Assomption. 
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Cette fète a été instituée pour 
ceux qui , croyant que la sainte 
Vierge west} ressuscitée que le 
qua rantième jouraprèsisa ‘mort, 
sesont persuadés que ce m'était 
que la mort de cette bienheu- 
reuse mère de Dieu, que Von 
avait voulu célébrer le 15-août; 
et qu’ainsi ilétaità propos d’en 
instituer une autre pour saré- 
surrection et son couronnement 
dans le ciel, Pour ce qui regarde 
cette résurrection ou Assomp- 
tion en corps et-en âme de Ma- 
rie dans le ciel, ce n’est point 
un article de. foi, c'est seule-, 
ment l'opinion commune qu’il 
serait téméraire dé contredire. 
(Foyez les dissertations quiont 
été faites sur la fête del’Assomp- 
tion, par M. Joly, chantre de la 
cathédrale de Paris, avec une 
lettre à deux cardinaux ; et par 
M: de: Launoy, d’une part; et 
par M. VAdvocat Billiad, doc- 
teur de Sorbonne ; mort évêque 
de Bologne, et par M: Gaudin, 
aussi docteur de Sorbonne, 
de l’autre. Voyez aussi M. de 
Tillemont et M. Baillet , Vies 
des Saints, au 15 août.) 


ASSOMPTION. 
PREMIER SERMON ABRÉGÉ. 
Magnificata est anima mea hodie 
ptě omnibus diebus meis. 
(Judith, 12; 18.) ; 
C'est aujourd'hui que je reçois 
plus de gloire que je n'en ai 
recu tous les jours de ma 
vie. 


Ainsi parlait cette ferme cé- 
lèbre en Israël, qui en repre- 
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sentait une autre plus célèbre 
qu’elle. Elle fut distinguée par 
sa naissance et par lesrares qua- 
lités qui relèvent aux yeux de 
Dieu et des hommes les créa- 
tures parfaites... Mais elle pre- 
nait tant de soin de vivre dans 
le silence et dans l’obscurité, 
que les dons admirables qu’elle 
avaitreçus du Ciel, ne parurent 
dans tout leur éclat qu’au jour 
de son triomphe sur l'ennemi 
du peuple de Dieu... Oh ! com- 
bien plus grands étaientles dons 
et les priviléges de celle dont 
Judith n'avait été que la fi- 
gure ! Depuis le premier instant 
de son être, elle était chérie de 
Dieu et agréable à ses yeux. Elle 
était pleine de grâces, et le Sei- 
gneur était avec elle... Cepen- 


‘dant tous ces grands prodiges 


que le Seigneur avait opérés 
dans cette nouvelle Judith , de- 
meurèrent cachés pendant sa 
vie... Mais aussi après qu’elle 
eut long-temps dérobé aux yeux 
du. monde les dons excellens 
dont le Saint-Esprit l'avait rem- 
plie, vint le jour heureux où 
parut la victoire qu’elle avait 
remportée sur le chef des enne- 
mis de Dieu, en lui écrasant la 
tête, Tant de vertus cachées 
dans les ténèbres de Phumilité, 
en sortirent avec une pompe 
digne de la mère de Dieu. Une 
vie sainte fut terminée par, une 
sainte. mort, et suivie d’une gloi- 
re proportionnée. Voilà le sujet 
de l’auguste solennité qui nous 
assemble, et celui de ce discours. 

Marie meurt saintement, par- 


ce qu’elle. meurt par les trans- 
22. 
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ports de l'amour de Dieu; et la 
sainteté desa mortnous apprend 
que notre mort ne peut.être 
sainte, Si nous nemourons dans 
Yamour de Dieu : premier point. 

Marie reçoit en mourant une 
récompense proportionnée à la 
sainteté de sa vie et de sa mort, 
et par-là elle nous apprend que 
la récompense ne sera donnée 
qu’à la sainteté de notre vie, 
et aux vertus que nous y aurons 
pratiquées : second point. 


PREMIER POINT. 


Que peut-on imaginer de plus 
consolant et de plus doux que 
d’être exempt des convulsions 
et des craintes qui accablent les 
pécheurs inourans, pour mou- 
rir dans les transports ineffa- 
bles de la charité? Telle’ fut la 
mort de Marie... La plaie de 
lamour de son fils, devenant 
toujours plus profonde, con- 
sumait cette sainte mère comme 
par un feu secret qui la faisait 
languir dans l’impatience de se 
réunir à lui comme au centre 
de son repos : charitas langui- 
dum facit. (Hugues deS. Victor.) 

S. Paul: faisait de grands ef- 
forts pour s'élever de la terre 
dans le désir ardent qu’il avait 
de voir Jésus-Christ , persuadé 
que ce parti était sans compa- 
raison le plus avantageux pour 
lui. (Philip. I, 23.) Mais ce 
désir, quelque violent qu’il fåt, 
ne le fut jamais assez pour en- 
lever son âme : sans doute, par- 
ce que le lien qui la retenait 
dans le corps, était plus fort 
que celui qui lattirait vers le 

22 
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ciel, Un attrait qui eût assez de 
force pour produire un effet si 
surprenant, était réservé pour 
Marie, et elle seule méritait ce 
privilége, parce que toute sa vie 
elleavait fortifié lelien qui devait 
Yattirer au plus haut des cieux. 
Vous conviendrez, M. F., 
de la première de ces deux rai- 
sons , si vous remarquez avec 
un saint abbé, que toute la vie 
de la sainte Vierge s’est passée 
dans des langueurs continuelles. 
( Guerric. Abb. Serm. 2 in As- 
sumpt. 4 inter op. S. Bern.) 
Elle commença de languir du- 
rant l'enfance de Jésus ; mais 
alors sa crainte faisait sa lan- 
gueur, et les alarmes que da 
fureur d'Hérode lui donnait, 
causaient sa crainte : primo 
languit timore. Au temps de la 
Passion, elle languissait de dou- 
leur, puisque ce fut à la vue du 
dernier supplice de son fils que 
le glaive de la douleur perça 
son âme : posteà dolore. Dès 
lors elle souffrit assez pour 
mourir : mais cet avantage n’é- 
tait dû ni à la douleur, ni à la 
crainte. Il était réservé à Va- 
mour qui jette cette Vierge 
dans la langueur du dernier 
jour de sa vie, en enflammant 
son âme d’un désir qui, par des 
.cruautés heureuses et surpre— 
nantes , affaiblit le lien qui re- 
tenait son âme dans son corps : 
nunc amore et desiderio felicius 
et mirabilius cruciatur: 

Mais en affaiblissant Pun, 
elle fortifiait Vautre ; en se dé- 
jachant d'elle-même , elle s’éle- 
yait à Dieu, et en voici la raison, 
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c’est que les choses imparfaites 
sont dans le mouvement jus- 
qu’à ce qu’elles soient arrivées 
à leur perfection. La grâce est 
imparfaite, si vous la comparez 
à la gloire, puisqu'elle n’en est 
que le commencement ; et qui- 
conque possédera la grâce avec 
plus d’abondance, désirera la 
gloire avec plus d'ardeur. On 
peut dire même que l’augmen- 
tation de la grâce produit Vac- 
croissement dece désir ; et com- 
me Marie faisait sans cesse de 
nouveaux progrès dans la grâce, 
elle redoublait aussi sans cesse 
le désir d'entrer dans la gloire. 

Disons plus. Le premier effet 
de la grâce est de nous faire con- 
naître Dieu par la lumière de 
la foi , etle premier effet de la 
foi est de nous faire désirer de 
voir Dieu par la lumière de la 
gloire. Or, comme celui qui à 
plus de grâce court à la gloire 
par un mouvement plus rapide, 
celui qui excelle le plus dans la 
foi, désire la claire vision avec 
plus d’impétuosité. D'où jin- 
fère que la foi de Marie n'ayant 
jamais eu de semblable, jamais 
personne wa tant désiré de voir 
Dieu. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner que ce désir s'étant si 
fortifié , et que le lien qui rete- 
nait son âme dans son corps 
ayant été si affaibli, ce fort ait 
surmonté ce faible, et que des 
langueurs ineffables de la charité 
elle soit enfin tombée dans ses 
défaillances : charitas defectum 
inducit. 

Alors tous les desseins de Dieu 
sur Marie étant accomplis, là 
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grâce dont elle avait été préve- 
nue dès le premier instant de 
son être, étant arrivée à son 
comble , son amour ayant recu 
toute sa perfection , elle était 
sur la terre dans un état violent; 
il fallut qu’elle allât trouver 
en Dieu son repos, et que la 
plus sainte vie qui fut jamais , 
fût terminée par la mort la plus 
sainte et la plus heureuse... 

Ainsi blessée de l’amour de 
Jésus-Christ , Marie Va donc 
cherché ‘par le mouvement de 
cet amour, jusqu'à ce qu’elle se 
soit réunie à lui dans la gloire ; 
et en cela est la figure de VE- 
glise qui, depuis qwelle a per- 
du de vue son divin époux , le 
cherche sans cesse en la personne 
de ceux qui lui ‘appartiennent 
comme ses membres, pour ras- 
sembler et pour réunir les en- 
fans de Dieu, dispersés dans 
tout l'univers. 

En la cherchant , elle est sou- 
vent blessée par les-persécutions 
que ses ennemis lui suscitent ; 
mais les plaies qu’elle reçoit ne 
ralentissent- pas son ardeur; et 
bien loin de les craindre, elle 
les désire , parce, dit saint Am- 


.broïse, que de sa part ce sont 
-des plaies de la charité. (mbr. 


in Ps. 118.) Jugeons par-là si 
nous appartenons à l’épouse de 
Jésus-Christ, figurée par sa 
mère. Toute la vie chrétienne 
est une application continuelle 
à chercher Jésus-Christ, et le 


chercher comme Marie l’a cher- 


ché, et comme l'Église le cher- 
che encore; c’est-à-dire, rénon- 
cer à tout du fond du cœur, et 
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le suivre par la pratique exacte 
de sa loi, nous exposer géné- 
reusement à souffrir persécu- 
tion pour la justice, porter 
Sans rougir le sceau dé la croix 
gravé sur le front , aimer selon 
la mesure de notre grâce celui 
qui nous a aimés sans mesure , 
et nourrir de plus en plus notre 
amour par espérance de le 
posséder, tomber dans une es- 
pèce de défañlance et de lan- 
gucar jusqu’à ce que nous nous 
reposions en lui, 

Marie finit ses jours dans cette 
disposition sainte, et sa mort 
est un exemple qui nous ius- 
truit et qui nous anime, quand 
nous la voyons mourir sainte- 
ment et dans un esprit de sa- 
crifice, C’est mourir saintement 
que de mourir, où dans l'exer- 
cice de la charité, ou des plaies 
de la charité, ou dans l’habitude 
de la charité. 

Les martyrs sont morts dans 
exercice de la charité, et en 
mourant ils ont donné des preu- 
ves d’un amour héroïque, n’y 
en ayant point de plus héroïque 
que de mourir pour ce que l’on 
aime. La sainte Vierge est morte 
des plaies de la charité; et c’est 
pour cela que l'Église, dans 
Voffice de ce jour, la considère 
comme un parfum composé de 
myrrhe et d'encens : de myr- 
rhe, parce que lamour qui Va 
blessée au pied de la croix , lui 
a fait sentir toutes les rigueurs 
de la mort de Jésus-Christ ; 
d'encens, parce que l'amour 
qui l’a blessée à sa mort, Va 
fait enfin succomber à leffa- 

22. 


340 SER 
sion deses douceurs ineffables. 
Tous les chrétiens ne sont pas 
aussi généreux que les martyrs 
pour mourir comme eux dans 
l'exercice de la plus ardente 
charité: tous ne sont pas aussi 
parfaits et aussi privilégiés que 
Marie pour mourir comme elle 
des plaies de la charité. Mais 
tous sans exception , pour être 
sauvés doivent mourir dans 
l'habitude de la charité... Jugez 
donc de quelle importance il 
est de nons assurer d’une habi- 
tude de laquelle dépend notre 
salut éternel. Le moyen infail- 
lible dé nous en assurer, c'est 
de n’être pas dans la vaine Con- 
fiance qu'après avoir vécu dans 
Vamour du monde, nous mour- 
rons dans lamour de Dieu. Se- 
lon l’ordre commun, pour y 
mourir, il yfaut vivre. Le grand 
secret pour mourir saintement 
comme Marie, c'est de vivre dé- 
taché du monde comme elle; et 
pour lors, si nous ne pouvons 
pas nous promettre de mourir 
comme elle dans les douceurs 
de la charité, notre mort ne 
laissera pas d’être douce, pour- 
vu que nous en fassions comme 
elle un sacrifice volontaire... Si 
mourir de cette sorte, n’est pas 
mourir comme Marie dans les 
douceurs de la charité, c’est du 
moins mourir saintement, puis- 
quec’est mourir volontairement. 
L'âme de Marie, toujours oc- 
cupée de la recherche de son 
Dieu, ne connaissait d'autres 
mouvemens que de s'élever sans 
cesse vers lui, et le lien qui la 
retenait dans son corps s'affai- 
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blissait de jour en jour par ses 
élancemens versson bien aimé. 
Quand elle mourut, ce lien se 


rompit, et cette rupture fit sa 


joie, parce qu’elle causa sa li- 
berté. Oh} mon Dieu, faites- 
nous comprendre que le monde 
n’est qu’un songe, la vie, qu'une 
vapeur, le péché, que le plaisir 
d’un moment. Ne permettez pas 
que nous nous attachions à ce 
qui passe, et faites-nous vivre 
dans votre amour, afin que nous 
ayons le bonheur d'y mourir. 
Tant que nous ne vous aime- 
rons point , nous serons, quoi- 
que vivans, dans la mort de 
l'âme, Veuillez nous en déli- 
vrer avant que celle du corps 
nous arrive. Vous nous avez 
aimés d'un amour prévenant 
lorsque nous étions vos ennes 
mis. Aimez-nous d’un amour 
de compassion maintenant que 
nous sommes faibles ; et après 
nousavoirenvoyé votre fils pour 
nous sauver, envoyez-nous vo- 
tre esprit pour répandre la cha- 
rité dans noscœurs. C’estelle qui 
fait les saints sur la terre, et les 
bienheureux dans le ciel. C’est 
elle qui fait le mérite, et qui 
donne la récompense, comme il 
a paru dans la sainte Vierge. 
Elleavait vécu dansvotreamour, 
elle y est morte, eten mourant 
elle a recu une récompense pro- 
porlionnée à la sainteté de sa 
vie et de sa mort. 


SECOND POINT. 
Diew donne aujourd’hui à 
Marie une ‘récompense propor- 
tionnée à la sainteté desa vie et 
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de sa mort, et pour la récom- 
penser dans cette proportion, il 
l'élève à la plus haute place du 
ciel. Voici les fondemens de 
cette prodigieuse élévation. 

Entre toutes les créatures ca- 
pables de la béatitude, elle a 
été la plus soumise à Dieu par 
son humilité, et la plus confor- 
me à Jésus-Christ par ses souf- 
frances. Or Dieu a promisd’éle- 
ver ceux qui s’abaisseraient, gui 
se humiliat , exaltabitur; et 
de les glorifier à proportion 
de leurs souffrances : si sus- 
linebimus et conregnabimus. 
(Luc. 14, 11, 2. moti, 
Et puisque Marie a surpassé 
tous les saints par son humilité, 
il faut qu’elle les surpasse par 
son élévation; et puisqu'elle a 
été la plus proche de la croix de 
son Fils sur le calvaire, elle 
doit l’être de son trône dans le 
ciel. Ce n’est pas assez. S'il de- 
vait beaucoup à celle qui a pos- 
sédé dans un souverain degré 
les vertus les plus éminentes, il 
devait encore davantage à celle 
qui, avec la plénitude des ver- 
tus, possédait la qualité de sa 
mère... N'en doutons pas: la 
première place du ciel était due 
à une qualité si glorieuse. 

1°. Ne disons donc qu’en pas- 
sant que l'humilité de la sainte 
Vierge est un prodige des plus 
étonnans. Descendue de la race 
des rois, Dieu ne lui laisse rien 
de l’éclat de la naissance, ni des 
avantages de la fortune, jus- 
que là qu’elle n’est mariée qu’à 
un simple artisan. Reine des 
hommes et des anges, elle vit 
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comme une femme ordinaire, et 
demeure dans une condition si 
obscure et si méprisée, que 
quand les pharisiens envieux 
veulent rabaisser la sagesse et 
les miracles de Jésus-Christ, ils 
prennent occasion de la bassesse 
de sa mère: non ne mater ejus 
dicitur Maria? (Matth. 13, 
55.) Les avantages inestimables 
quelle a reçus ne paraissent 
point. L'ange qui lui annonce 
qu’elle enfantera le Fils du Très- 
Haut, lui porte- cette grande 
nouvelle en secret. Élizabeth 
qui l'en félicite et qui s'es- 
time heureuse de recevoir chez 
elle la mère de son Dieu, n’en 
parle que chez elle. Cette femme 
qui s’écrie avec transport, que 
bienheureux est le sein qui a 
porté le Messie, ne découvre à 
personne, et ne sait pas: elle- 
même que la Vierge est celle 
qui l’a porté; et bien loin qu'il 
lui revienne quelque gloire aux 
yeux des hommes des actions 
éclatantes que fait son Fils, elle 
est rabaissée en plusieurs occa- 
sions par son Fils même. Il n’a 
voulu, ni qu'elle fit desmiraclés, 
ni qu’elle eùt part au sacerdoce. 
U ne lui a ordonné, ni de bap- 
tiser, ni de bénir les disciples, ni 
de prendre aucune autorité sur 
la terre. Elle a été, disent les 
pères, comme un sanctuäire sa- 
cré, inaccessible à tous les hom- 
mes, ouvert à Dieu seul, Tout 
cela prouve qu’elle a été hum- 
ble et humiliée, qu'elle_a-eu 
une humilité de choix et d'ac- 
ceptation, et que, selon la con- 
duite de Dieu sur les humbles, 
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elle a été élevée à proportion de 
son humilité. 

20, Marie a été si conforme à 
Jésus:Christ par ses souffrances , 
qu’elle s’est toujours appliquée 
à les partager, en évitant les 
rencontres où elle aurait pu par- 
ticiper à sa gloire. IL se transfi- 
gure sur le Thabor; Marie ne 
s’y trouve pas; le Père-Éternel 
fait retentir sa voix sur-le Jour- 
dain, pour faire reconnaître la 
divinité de son Fils; Marie en 
est absentes . ce Fils ‘entre en 
triomphe daus la ville de Jéru- 
salem ; Marie est ailleurs ; mais 
elle ne se cache point quand-les 
Juifs le prennent pour un Sa- 
maritain, quand ils le regardent 
comme un homme possédé du 
démon , quand ils lui font souf- 
frir une mort également hon- 
teuse et cruelle... Marie a donc 
souffert ayec Jésus-Christ; elle 
doit donc régner avec lui. | 

3°,Mais qu’est-il besoin d’en- 
irer dans ce détail ? Il suffit de 
dire que la Vierge était comme 
un vase précieux, dans lequel 
Dieu avait renfermé tous les 
trésors de sa science et de sa sa- 
gesse, de sa grâce et de sa misé- 
ricorde, en y renfermant son 
Fils, pour lescommuniquer en- 
suite à tous les hommes par le 
mystère de l'Incarnation. Isuf- 
fit de dire que ce même Fils , 
par la demeure qu'il a faite en 
elle, y a imprimé sa sainteté 
avec la plénitude-de.cet amour 
et qu’il Pa rendue la plus sainte 
de toutes les créatures. 

Le fondement singulier de sa 
gloire est donc sa divine mater- 
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nité, qui comprend l'assemblage 
de toutes les vertus, et la pléni- 
tude de toutes les grâces. La 
qualité de martyr, d’apôtre, 
d'ange, n’approche point de la 
qualité de Mère de Dieu; car la 
perfection des créatures consiste 
à représenter le Créateur, et les 
plus parfaites ne peuvent le re- 
présenter que par quelqu’une de 
ses perfections. Les chérubins 
la représentent comme lumiè- 
re, les séraphins comme amour, 
les trônes comme repos ; au licu 
que Marie, par cette qualité sū- 
blime, représente Dieu comme 
Dieu, le Père comme Père, parce 
qu’il est le modèle de sa mater- 
nité , le Fils comme Fils, parce 
qu’il en est le terme; le Saint-Es- 
prit comme Saint-Esprit, parce 
qu’il est l’auteur de sa fécondité 
virginale... Dire que Marie est 
Mère de Dieu, c’est donc repré- 
senter d’une seule vue toutes 
ses grâces, toutes ses faveurs, 
toutes ses vertus, tous ses pri- 
viléses, toute sa gloire... Mais 
disons tout, et apprenons de 
l'exemple de cette Vierge que la 
dignité n’est qu’un vain hon- 
neur et un éclat fatal, si elle 
n’est accompagnée du mérite. Si 
Marie n’eût été simplement que 
Mère de Dieu, sa gloire ne se- 
rait pas assurée. Cette qualité, 
dit saint Augustin, tout émi- 
nente qu’elle est; ne lui eût de 
rien servi, si elle n’eût conçu le 
Verbe plutôt dans son cœur par 
sa foi, que dans son sein en de- 
venant Mère... ( Aug. lib. deS. 
Firg.) Et c’est par là que non- 
seulement elle a possédé cette 
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qualité éminente, mais qu'elle a 
été digne de la posséder , et que 
c’est par justice que Dieu a ré- 
compensé la fidélité avec la- 
quelle elle a répondu aux gråces 
qui y étaient attachées. 

Choisie pour être Mère de 
Dieu, cette qualité a été accom- 
pagnée d’une grâce proportion- 
née, et cette grâce a produit 
toutes les vertus quirépondaient 
à une dignité si sublime. Elle a 
été Mère de Dieu, mais une 
Mère plus chaste que les viers 
ges, plus humble que les confes- 
seurs, plus patiente que les mar- 
tyrs, plus charitable que les 
apôtres. Elle a eu plus de sou- 
mission aux ordres de Dieu que 
les anges ét les archanges. Elle 
les a exécutés avec plus de 
promptitude, que les principau- 
tés et les dominations. Elle les 
a adorés avec plus de respect 
et damour que les chérubins 
et les séraphins: 

Oui , Vierge sainte, toutes les 
pures créatures sont moins que 
vous. Les confesseurs ont fait 
pénitence de leurs péchés: et 
quand il s’agit des péchés, pour 
l'honneur que nous devons à 
Jésus-Christ, nous vous excep- 
tons de l’ordre général. ( Aug. 
de nat. et gr. c. 36.) Les vier- 
ges ont été stériles, vous êles 
Vierge et Mère. Les martyrs 
n’ont souffert que leurs propres 
tourmens, vous avez souffert les 
vôtres avec ceux de votre Fils. 
Les apôtres ont instruit le mon- 
de, vous avez instruit les apô- 
tres. Où est le trône qui ait por- 
té Dieu avée tant de dignité que 
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vous? où est le chérubin si 
éclairé, qui ait connu la sagesse 
du Père comme vous? où est le 
séraphin si brülant, qu'il ait 
fallu que l’ombre du Très-Haut 
soit répandue sur lui, pour tem- 
pérer les ardeurs de sa charité HE 
Quand il s’agit donc de vous 
couronner, il s’agit de récom- 
penser toutes les vertus assem- 


_blées en une seule personne , et 


l’on ne doute plus que ce ne soit 
par justice que toute la Trinité 
sainte vous élève à la première 
place du ciel. Le Père vous re- 
çoit comme son épouse, le Fils 
comme sa Mère, le Saint-Esprit 
comme son temple, et vous 
passez enfin dans le lieu du ta~- 
bernacle admirable jusqu'à la 
maison de Dieu, parmi les 
chants d'allégresse et de louan- 
ges: 

Je vous l'avais bien dit, que 
c'était ici le jourdela plus grande 
gloire de Marie, Magnificata 
est, etc. Je l'avais bien prévu 
que cet aigle mystique ne s'ar- 
réterait que pour se reposer sur 
les lieux les plus élevés. ( Job. 
39, 27.) Sinous sommes, pour 
ainsi dire, du nombre de ses pe- 
tits, regardons-la voler sur nos 
têtes, et tâchons de prendre 
avecellenotreessor vers le ciel... 
Elle ne nous attire, que pour 
nous apprendre à voler. Elle 
étend même les ailes pour nous 
soutenir, et le plus faible d’en- 
tre nous pourra s'éleyer biep 
haut, s’il est fidèle aux grâces 
qu’elle procure à ceux qui lin- 
voquent et qui l’imitent : Ex- 
pandit alas suas et assumpsit 


344 SER 
€0$, atque portavit: in humeris 
suis. ( Deut. 32.11.) 

Nous devons lVinvoquer avec 
d'autant plus de confiance, que 
nous reconnaissons davantage 
parla grandeur de son mérite 
Yétendue de son pouvoir auprès 
de Dieu... En mourant, elle a 
plus mérité que jamais et pour 
elle et pour nous: Pour elle, elle 
a mérité la première place dans 
le royaume de son Fils. Pour 
nous, elle a obtenu que ce 
même Fils nous ferait miséri- 
corde, quand nous la demande- 
rions par elle, avec une sincère 
détestation de nos péchés. C’est 
ce qui a porté saint Bernard à 
nousexhorter de monter à Dieu 
par Marie, comme c’est par Ma- 
rie que Dieu est descendu jus- 
qu'a nous. 

Mais ne nous abusons pas. 
Quelque étendu que soit son 
‘pouvoir auprès de Dieu, souve- 
nons nous qu'elle ne doit sa 
gloire, qu'à sa vertu et au fidèle 
accomplissement de ses devoirs, 
etne prétendons pas qu’elle in- 
tercède pour nous, tant que 
nous négligerons les nôtres. 
Plusellea été conforme à Jésus- 
Christ par sa conduite; plus elle 
est entrée dans ses desseins; et 
Von “sait: qu'il n’est venu que 
pour donner à son Père des ado- 
rateurs en esprit et en vérité. 
S'écarter de la voie sûre qu’il a 
marquée, et s'appuyer sur le 
crédit de la Mère dans le temps 
que l’on désobéit au Fils, ‘c’est 
vouloir faire une alliance mons- 
frueuse de deux actions con- 
traires qui ne s’accorderont ja- 
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mais; et qui doute qu’elle ne 
rejette les faux honneurs , elle 
qui en possède tant de vérita- 
bles ? 

Il est donc de notre sagesse 
de régler notre dévotion à Ma- 
rie sur ces principes invariables, 
et si nous voulons entrer dans 
V’esprit de la fête de ce jour, ap- 
prenons d'elle qu'il est néces- 
saire de mourir dans Vamour 
de Dieu, et que pour y mourir, 
il-y faut vivre. Apprenons d'elle 
que pour aspirer aux couronnes 
éternelles, il faut les avoir. mé- 
ritées dans le cours du temps 
par les humiliations chrétiennes 
et par l’accomplissement de la 
loi de Dieu. ( L'abbé Anselme, 
tom. 1 de ses Panégyriques. des 
Saints, p. 43 et suiv.) 


ASSOMPTION. 


SECOND SERMON ABRÉGÉ. 


Indica mihi , quem diligit ani- 
ma mea, ubi pascas, ubi cu- 
bes in meridie. 


O vous qui étes le bien-aimé de 
mon âme, montrez-mot où est 
le lieu de votre repos et de 
vos pâturages éternels. (Cant. 


1, 6.) 


Tel est le langage de l'âme 
fidèle sur la terre ; éloignée de 
son époux que les usages de la 
mortalité lui dérobent encore s; 
ne trouvant rien ici bas qui 
puisse consoler son amour de 
cet éloignement, que l'espérance 
de le voir bientôt finir; sou- 
pirant sans cesse après cet 
heureux moment qui doit lui 
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ouvrir les cieux , et lui montrer 
l'époux immortel qu’elle aime, 
et faisant de la durée et des 
amertumes de son exil l'exer- 
cice de son amour, et tout le 
mérite de sa foi et de sa patien- 
ce... Mais comme les illusions 
des sens mêlent toujours à la 
foi desâmes lesplus pures, mille 
attachemens inévitables qui par- 
tagent, ici bas leur amour.:., on 
peut dire que cette disposition 
de détachement universel de la 
vie et de toutes les créatures, 
cette tristesse surla longueur de 
cet exil, etc. ; n’a été parfaite 
que dans Marie; et qu’elle seule, 
en ce jour consacré par l'Église 
à sa sortie de la terre, et à son 
exaltation dans le ciel , a droit, 
comme la véritable épouse, de 
tenir ce langage d'amour : « O 
vous, etc. » En effet, les amer- 
tumes et les abaïssemens de sa 
vie mortelle trouvent aujour- 
d'hui dans sa mort et dans son 
heureuse assomption leur con- 
solation et leur gloire. Ge sont 
donc les consolations et la gloire 
de la mort de Marie qui renfer- 
ment tout le mystère de son as- 
somption. Les consolations de 
sa mort qui comprennent les 
amertumes intérieures dont son 
âme sainte avait toujours été 
affligée durant sa vie, premier 
point. La gloire de sa-mort qui 
répare les humiliations qui Ya- 
vaient toujours accompagnée 
sur la terre, second point. 


PREMIER POINT. 


On peut dire que Marie avait 
éprouvé trois sortes d’amertu- 
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mes durant le cours de sa vie 
mortelle; et qu’elles avaient été. 
là comme les trois traits qui 
avaient percé son cœur et Con- 
sommé le sacrifice de ses dou- 
leurs et de ses peines : une amer- 
tume- de délaissement , une 
amertume de zèle , et une amer- 
tume de désir. Or à ces trois 
amertümes répondent trois con- 
solations à sa mort: une Conso- 
lation de force et de coùrage ; 
une consolation de paix et de 
joie; une consolation de posses- 
sion et de jouissance. 

J'appelle, 1°. l'amertume de 
délaissement que Marie avait 
éprouvée, l'indifférence et les 
rigueurs apparentes dont Jésus- 
Christ avait toujours semblé 
payer sa tendresse et ses plus 
saints empressemens... Caché 
dans le temple à l’âge de douze 
ans, il paraît blâmer linquié- 
tude où l'avait jetée la cramte 
de Favoir perdu. Aux noces de 
Cana.…., il déclare qu’il n’a rien 
de commun avec elle, et que 
Cest à son Père seul à lui mar= 
quer les temps et les momens 
où il doit se manifester par des 
miracles, comme c’est de lui 
seul qu'il tient la puissance de 
les opérer. Si les femmes de Jé- 
rusalem appellent heureuses les 
entrailles qui Vont porté, il 
semble ravir à Marieunelouange 
que Fange lui-même lui avait 
donnée, et leur annonce qu'il 
n’y a d’heureux sur la terre.que 
ceux qui observent la loi de 
Dieu... Enfin partout elle paraît 
oubliée ; et toutes les fois que 
les évangélistes nous en parlent 
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dans l’histoire de son Fils, c'est 
pour nous rapporter quelque ri- 
gueur apparente de Jésus-Christ 
envers elle. 

Telle avait été la conduite de 
Dieu sur cette sainte fille de 
Juda. Toujours éprouvée par 
des délaissemens et des rigueurs 
de la part de Jésus-Christ ; tou- 
jours conduite par des voies du- 
res et rigoureuses, elle devait 
servir-de modèle et de consola- 
tion aux âmes que Dieu éprouve, 
et qu'il livre à tous les dégoùûts 
et à toutes les sécheresses d’une 
vertu triste etamère.… Voilà les 
délaissemens que -Marie avait 
éprouvés sur la terre. Il était 
donc juste que la présence visi- 
ble de Jésus-Christ fût la pre- 
imière:consolation de sa mort; 
qu’il fût le spectateur de ce der- 
nier combat; qu’il vint la sou- 
tenir dans cette dernière heure ; 
qu'il fût lui-même son ange 
consolateur; et qu'il se hâtât 
d'autant plus de venir se mon- 
trer à cette âme impatiente d'ê- 
tre réunie à lui, qu’il avait paru 
presque toujoursse refuser et se 
cacher, pour ainsi dire, à elle 
sur la terre. 

La seconde amertume que je 
remarque dans la vie de la sainte 
Vierge, est une amertume de 
zèle. Avec quelle douleur voyait- 
elle l’inutilité des prodiges, des 
instructions et de tout le minis- 
tère de Jésus-Christ dans la Ju- 
dée! Les piéges que les Scribes 
et les pharisiens dressaient à son 
innocence; la défection même 
de ses disciples ; sa mort cruelle 
et ignominieuse; l'ingratitude 
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et Pendurcissement d’un peu- 
ple qui le rejetait; toutes les 
promesses faites à leurs pères; 
tousles soins que le Seigneur 
avait pris autrefois de Jérusa- 
lem, terminés par sa réproba- 
tion et par sa perte. Le malheur 
de ses frères, selon la chair, fai- 
sait son occupation la plus triste 
et la plus ordinaire : elle offrait 
sans cesse pour eux les vertus de 
leurs ancêtres, des Abraham, 
des David , des prophètes, pour 
apaiser la colère de Dieu, et 
adoucir par la mémoire de ces 
hommes fidèles les crimes de 
leurs descendans. Aussi dans 
l'Évangile on nous la représente 
partout recueillie, occupée des 
malheurs de Jérusalem , et des 
desseins de colère quele Seigneur 
allait faire éclater sur cette ville 
infidèle. 

11 fallait qu’elle apprit aux 
âmes justes a s'occuper souvent, 
aux pieds des autels, des maux 
et des besoins de l'Église, à gé- 
mirsur les scandales qui la dés: 
bonorent ; à solliciter les grâces 
du Giel pour leurs frères selon la 
chair, que le torrent des plaisirs 
et des tentations humaines em- 
portent, et qui vivent dans un 
oubli entier des choses du ciel... 
Et voilà cette amertume de zèle 
et de douleur qui avait toujours 
occupé le cœur de Marie dans 
tous les états de sa vie mortelle. 
Elle ne comptaït pour rien sa 
propre gloire, son élévation de 
grâce, de lumière et de dignité, 
tandis qu’elle voyait le nom de 
son fils blasphéimé par son pro- 
pre peuple , son ministère rejeté, 
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ses prodiges soupçonnés d'im- 
posture, ses disciples persécutés, 
et Israël périr sans ressource ; 
car lamour, lorsqu'il est par- 
fait, est moins touché de ses 
propres intérêts. que des inté- 
rêts de l’objet qu’il aime... 

11 fallait donc que ce zèle d’a- 
mertume et de douleur, qui 
avait rempli tout le cours de la 
vie de Marie, se changeât à sa 
mort en une consolation de paix 
et d’allégresse. C’est alors que 
les nuäges de sa mortalité étant 
déjà dissipés, et son âme sainte 
entrant déjà dans la lumière 
inaccessible des conseils de Dieu, 
elle voit à découvert les raisons 
profondes et adorables de la sa- 
gesse divine sur les événemens 
de sa vie, qui avaient tant con- 
tristé son zèle et sa tendresse. 
Elle voit l'utilité qui devait re- 
venir aux hommes des oppro- 
Pres de son fils, et de l’endur- 
cissement des Juifs; les grands 
avantages que l'Église allait re- 
tirer de leur haine envers Jésus- 
Christ; ce nombre infini de 
martyrs qui rendraient gloire à 
Dieu par leurs tourmens et par 
leur patience; cette multitude 
de fidèles qui remplacera abon- 
damment la Jérusalem incré- 
dule, et qui croitra du sang 
même des martyrs; les tyrans 
désarmés par la faiblesse de PÉ- 
vangile; les Césars convertis par 
opprobre de Jésus-Christ ; les 
philosophes ramenés par la folie 
de la croix ; la pompe et la ma- 
gnificence de l'Église succéder à 
l’obscurité de ses tristes com- 
mencemens ; la gloire de son fils 
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rejaillir sur elle-même, et son 
culte devenir une des plus con- 
solantes. ressources de la piété 
des fidèles. C’est ainsi qu’une 
âme juste au lit de la mort dé- 
couvrira avec consolation toutes 
les raisons de la sagesse divine 
dans les divers événemens de sa 
vie. C’est alors qu’elle commen- 
cera à voir les rapports secrets 
que ces disgrâces où elle avait 
presque toujours vécu avaient 
avec sa sanctification éternelle ; 
c’est alors, etc. Hélas! on re- 
garde présentement l'obscurité 
où vivent les âmes justes comme 
une vie rampante, inutile, oi- 
seuse... Mais dans ce dernier 
moment tout ce que nous au- 
rons fait de plus éclatant pour 
le monde, nous paraîtra insensé 
et puéril... Nous nous dirons 
alors à nous-mêmes : fallait-il 
tant s’agiter pour ne rien faire? 
Que ne placions-nous mieux nos 
soins et nos peines? Les faveurs 
de la terre se sont éloignées de 
nous à mesure que nous cou- 
rions après elles ; les faveurs du 
Ciel, les biens éternels il sufhisait 
de les désirer pour les obtenir. 

Aussi la dernière amertume 
de la vie de Marie sur la terre, 
avait été une amertume de désir. 
Depuis, surtout que son cher 
fils eut quitté la terre, tous les 
désirs de son cœur le suivirent 
dans le séjour de l'immortalité : 
elle ne regarda plus cette vie 
mortelle que comme un long 
et triste exil. Séparée de l'objet 
unique de son amour, tous ses 
vœux, toutes ses pensées, tout 
son cœur fut dans le ciel. Ainsi 
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étrangère sur la terre, elle disait 
sans cesse comme le prophète : 
« Quand irai-je, ô mon Dieu, 
dans votre demeure éternelle? 
Quand paraîtrai-je devant la 
face de mon Seigneur? » Morte 
à toutes les créatures; plus unie 
à son fils par les efforts vifs et 
continuels d’un cœur qui s’éle- 
vait sans cesse vers le ciel, qu'at- 
tachée à la terre par les faibles 
liens qui l'y retenaient encore; 
déchirée, pour ainsi dire, et par 
le mouvement rapide qui por- 
tait sans cesse son âme vers son 
Seigneur, et par le poids d’un 
corps terrestre qui l’arrêtait en- 
core ici-bas, elle mourait tous 
les jours d’amour et de tristesse; 
et la véhémence de ses désirs 
qui faisait la plus parfaite de ses 
vertus, faisait aussi la plus vive 
de ses amertumes. 

Nous ne sentons pas jusqu'où 
peut aller l'excès dé cette peine, 
nous que mille liens attachent 
encore à la terre... Nous ne sen- 
tons pas ce que souffre une âme 
qui n'aime plus rien ici-bas, 
quine vit plus que pour son 
Dieu, et qui est obligée de vivre 
loin de lui dans ce lieu de lar- 
mes et de tentations, sans cesse 
exposée à le perdre et jamais 
sûre de le posséder... Mais l'âme 
sainte de Marie ne trouvait plus 
rien en elle qui ne vint de la 
grâce : plus de désirs que pour 
le ciel, plus de mouveinens que 
pour son Dieu, plus de joie que 
dans l'espérance de voir: son 
bien-aimé... Aussi sa mort n’est 
que le terme de ses soupirs, la 
consolation de sa tendresse, le 
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but de tous ses désirs. Elle re- 
trouve ce qu’elle avait comme 
perdu : elle va rejoindre ce cher 
fils que la malice-des hommes, 
ou plutôt les ordres rigoureux de 
son père, avaient séparé d'elle: 
mais ce n’est pas seulement son 
cœur quiva se réunir à ce q welle 
aime ; son amour: n’a plus rien à 
désirer : on rend sa félicité en- 
tière et accomplie. On ne laisse 
pas attendre à son corps la ré- 
demption parfaite sous l'empire 
de la mort : on lui avance ce 
moment heureux de délivrance 
qui n’est marqué pour les élus 
qu’au jour de la révélation; et 
elle va voir dans sa chair son 
Sauveur, qui en était le chaste 
fruit. Quelles furent alors les 
consolations ineffables de cette 
union si long-temps désirée! Et 
qui pourrait exprimer ici les 
transports du cœur de Marie à la 
vue de son fils glorieux et 1m- 
mortel, adoré des anges et des 
saints, et lui découvrant les ri- 
chesses incompréhensibles de sa 
divinité et de sa gloire? Mais ce 
sont là des secrets que l'œil n’a 
jamais vus, et que le langage de 
l’homme ne saurait faire com- 
prendre. 

Ce qui nous regarde, N... c'est 
que la mort n’a rien que de con- 
solant pour une âme juste: Elle 
ne la sépare que de ce qu’elle 
n'avait jamais aimé, d’un monde 
qu’elle: avait trouvé plein d'en- 
nui et de piéges , d’une terre où 
elle avait toujours vécu comme 
étrangère, d’un corps qu'elle 
avait toujours haï, combattu, 
crucifié; de toutes les créatures 
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qui, en Soulageant ses besoins, 
les multipliaient èt aggravaient 
sa servitude. Elle s’applaudit 
d’avoir méprisé des biens qui 
vont lui échapper, de n’avoir pas 


mis sa confiance dans des hom-. 


mes qui ne peuvent plus rien 
pour elle; de ne s'être pas bâti 
une cité permanente dans un 
monde qui va périr, etc. Elle 
touche enfin à ce moment heu- 
reux qui va la rendre à son Sei- 
gneur, en qui seul elle avait 
toujours mis sa confiance; à ce 
moment qui va finir une vie 
triste, mortifiée , périlleuse , lu- 
gubre, et commencer le jour 
serein de l'éternité. 

Oui, N... le véritable secret 
de trouver la mort douce et con- 
solante, c’est de se détacher par 
avance de tout ce qu’elle nous 
enlevera; c’est de mourir cha- 
que jour à quelqu'un de ces at- 
tachemens si chers qu'elle rom- 
pra ; c’est de s’accoutumer à vi- 
vre seul avec Dieu au milieu de 
toutes les créatures qui nous en- 
vironnent, puisque la mort n’est 
que la solitude éternelle de l’âme 
avec Dieu. Le pécheur meurt 
bien plus, pour ainsi dire, que 
le juste : il meurt à tout ce qui 
l’environne , parce qu’il tenait à 
tout. Autant de liens qu'il faut 
rompre , autant de morts parti- 
culières qu’il endure : il meurt 
à son corps qu'il avait toujours 
idolâtré; il meurt à ses biens et 
à ses places qui avaient fait l’u- 
nique objet de ses soins et de 
ses-désirs ; il meurt à ses plai- 
sirs, dont il était l’esclave:; à 
ses espérances sur lesquelles 1 
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S'appuyait: à ses édifices su- 
perbes, au milieu desquels il 
croyait s'être fait une demeure 
éternelle; à toutes les créatures 
qui servaient toutes à ses pas- 
sions: Quel déchirement quand 
il faut rompre tout à la fois 
tous ces liens injustes qui l’atta- 
chent encore à la terre! Il souf- 
fre millemorts dans une seule : 
toutes ces séparations portent 
chacune leur mort particulière 
dans son âme, et le prophètéa 
raison de dire que la mort du 
pécheur estla plus douloureuse 
et la plus amère de toutes. 
Heureuse donc lâme qui, 
comme Marie, morte à tout 
depuis long-temps, n'éprouve 
alors de nouveau que le plaisir 
de n'avoir plus rien à sacrifier à 
l'époux céleste, et qui habitant 
déjà par le cœur dans le ciel, 
ne laisse sur la terre que les 
exemples d’une vie sainte, et le 
souvenir d’une mort précieuse. 
Mais si la mort de Marie fut 
toute remplie de consolations 
qui la dédommagèrent desamer- 
tumes qu’elle avait éprouvées 
durant sa vie, elle fut aussi ac- 
compagnée d’une gloire qui ré- 
para lesabaïssemens qu’elle avait 
soufferts sur la terre. 


SECOND POINT. 


Plus le Seigneur veut élever 
une âme à un degré sublime de 
grâce. de lumière et de dignité, 
plus il Fabaisse et l’avilit aux 
yeux des hommes; et comme 
s’il était jaloux que ses servi- 
teurs brillassent d’un autre éclat 
que-du sien, ilest, ce semble, 
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attentif à les dépouiller de cette 
grandeur que le monde donne 
pour les rendre plus dignes de 
cette grandeur véritable, qui 
est le fruit tout seul de la jus- 
tice et de la sainteté. 

Les abaissemens de Marie sur 
laterre sont une preuve de cette 
vérité. Comme les desseins de 
Dieu sur elle lui préparaient la 
plus haute élévation où laisim- 
ple créature puisse atteindre, 
les voies par où elle y est con- 
duite sont des voies d’humilia- 
tion et d’obscurité. Or je re- 
marque trois sortes d’abaisse- 
mens dans la vie de la sainte 
Vierge, un abaissement de pri- 
vation, un abaissement de dé- 
pendance , et un abaissement de 
confusion et de mépris; et je 
dis que son assomption dans le 
ciel lui rend aujourd’hui une 
triple gloire; proportionnée 
aux abaissemens de sa vie mor- 
telle; une gloire d'élévation 
et d'excellence; une gloire de 
puissance et d'autorité; une 


gloire de vénération et d'hom- 


mage. 

Plus on considère la vie de la 
sainte Vierge sur la terre, plus 
on y découvre une suite non 
interrompue de privations tris- 
tes et humiliantes : première 
sorte  d’abaissement. Aucune 
créature n'avait jusque-là reçu 
du. Giel‘des titres plus augustes 
et plus sublimes que cette sainte 
fille de Juda. Elle était née du 
sang de David; le privilége de sa 
grâce avait prévenu même ce- 
ui de Sa naissance ; elle était 
vierge dans sa fécondité; enfin 
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auguste qualité de Mère de 
Dieu rehaussait en elle tous les 
autres titres qu’elle tenait de la 
naissance et de la grâce; et ce- 
pendant aucun de ces titres 
pompeux n’a paru en elle tan- 
dis qu’elle a vécu.sur la terre. 
Sa naissance fut toujours obs- 
curcie par la. médiocrité de sa 
fortune ; l'excellence de sa grâce 
fut toujours cachée sous une 
vie simple et commune; lélé- 
vation de sa dignité et le titre 
auguste de Mère de Dieu fut 
comme démenti par la ressem- 
blance de l’homme que son Fils 
avait prise. La Judée:la regarda 
simplement comme la Mère de 
Jésus de Nazareth; rien ne la 
distingue des autres mères de 
Juda... 

C'est ainsi que par des priva- 
tions continuelles, la sagesse de 
Dieu préparait cette âme céleste 
à la gloire où elle est en ce jour 
élevée. Tout son soin avait été 
de se cacher aux yeux des hom- 
mes; et il semble que Vatten- 
tion unique de Dieu est de la 
glorifier au jour de sa mort et 
de la distinguer par un privilége 
singulier, et qui devait rendre 
témoignage dans tous les siècles 
à son auguste qualité de Mère 
de Dieu. Son corps pur et sacré, 
comme celui de son Fils, ne voit 
pas la corruption; la vertu du 
père la délivre d’entre les morts; 
les cieux s'ouvrent pour la re- 
cevoir, comme Jésus- Christ’, 
triomphante et glorieuse; elle 
sort du tombeau environnée de 
lumière pour aller prendre pos- 
session de sa gloire à la droite 
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de son Fils, avec la même chair 
qu’elle lui avait fournie, pour 
ouvrir le ciel à tous leshommes : 
elle est placée au-dessus de tou- 
tes les prircipautés et de toutes 
les puissances. C’est cette arche 
d'Israël, dit le saint évêque de 
Genève, qui, après avoir été 
quelque tems sous des tentes 
dans le désert, c’est-à-dire, dans 
un état obscur et peu: digne 
d'elle, est enfin introduite avec 
pompe etavec éclat par le véri- 
table David dans la Jérusalem 
céleste. Il semble en effet que 
Jésus-Christ ne serait pas ressus- 
cité tout entier, et qu'une par- 
tie de sa chair adorable aurait 
été assujettie en sa sainte Mère 
à la corruption, si Marie n’eût 
participé au privilége de sa ré- 
surrection glorieuse... Aussi est- 
cele prix que la magnificence 
de Dieu réservait aux privations 
humiliantes de la. vie de Marie; 
c'est en: souffrant avec joie que 
les hommesaient ignoré jusqu’à 
sa mort tout ce que la. grâce 
avait opéré en elle. de grand, 
que le Seigneur le fait éclater 
Par un privilése, qu’une tradi- 
tion sainte a rendu vénérable à 
toute l’église, et que la piété 
de nos pères a fait passer jus- 
qu’à nous, comme le gage im- 
mortel de leur zèle et de leur 
respect pour Marie, 

Pournous, mes frères, loin 
de souffrir avec joie les priva- 
tions qui nous humilient et qui 
laissent ignorer aux hommes ce 
que nous sommes, hélas! tout 
notre soin est de nous mon- 
trer; toute notre vie, une étude 
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de vanité, qui nous montre 
toujours les endroits par où 
nous croyons nous distinguer ét 
plaire. Lors même que touchés 
de Dieu et revenus de nos épare- 
mens, nous avons pris le parti 
d’une vie chrétienne, nous vou- 
lons que le monde conserve en- 
core le souvenir des talens imal- 
heureux et des vains avantages 
que nous avons sacrifiés en rom- 
pant avec lui. Nous sommesflat- 
tés qu’on fasse encore valoir 
par là tous les jours notre sacri- 
fice, qu’on nous fasse honneur 
de ce que nous avons nous- 
mêmes jugé digne de mépris... 
Ainsi nous voulons participer 
en même temps.à la gloire du 
monde et à la gloire de la vertu; 
nous voulons qu’on loue en nous 
et les merveilles de la grâce et 
les talens de la vanité; et, loin 
de cacher commeMarieaux yeux 
des hommes ce que nous som- 
mes, nous voulons même qu'ils 
voient encore-en nous ce que 
nous sommes fâchés d’avoir 
été... 

2°. Mais s’il est rare de porter 
avec foi cet abaissement de pri- 
vation, dont Marie nous donne 
l'exemple, il estencore plus de 
soutenir avec courage l’abaisse- 
ment de dépendañce où elle vé- 
cut toujours. Toujours soumise 
sur la terre et dans tous les états 
de sa vie mortelle, elle avait 
toujours respecté cette voie de 
dépendance, comme celle par 
où la grâce voulait la conduire, 
tantôt vivant dans une soumis- 
sion-entière aux volontés de Jo - 
seph, tantôt attachée aux ordres 
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et à la destinée de son fils, tan- 
ôt confiée au disciple bien- 
aimé’et le regardant comme le 
maître de ses actions et larbi- 
tre de sa conduite , tantôt enfin 
paraissant à la suite des disci- 
ples, après la mort de Jésus- 
Christ, comme une des autres 
femmes fidèles; ne paraissant 
entrer en rien, ne s’attribuant 
rien, ne voulant pas partager 
avec les apôtres le gouverne- 
ment de l'Église naissañte; se 
soumettant à leurs lois et à leur 
autorité, n’affectant aucune 
prééminence dans cette sainte 
assemblée ; tout s’y passant sans 
qu'il soit fait aucune mention 
delle, sans qu'elle affectät au- 
cune autorité, et se comportant 
comme une simple fille de YÉ- 
glise; elle en était la protectrice 
et la mère. Oui, Marie, com- 
blée de tous les dons et de tou- 
tes les lamières, revêtue de la 
dignité imminente. à laquelle 
une pure créature ait jamais pu 
prétendre ; le plus ferme appui 
sur la terre depuis la mort de 
son Fils, de l'Église naissante, 
en laisse tout lesoinaux apôtres, 
et ne se réserve que la gloire de 
se soumettre la première à leurs 
décisions. Quelle leçon pour ré- 
primer l’orgueil et l’inquiétude 
des fidèles qui, sans participer à 
l’éminence de ses dons et de ses 
lumières, ne peuvent imiter sa 
soumission et sa dépendance. 


Mais le second caractère de 


gloire à laquelle Marie est au- 
jourd'hui élevée, opposé à` ce 
caractère de dépendance qu'elle 
ayait tant aimé, est une gloire 
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d'autorité ct d'empire. Elle re- 
prend aujourd’hui dans le ciel, 
à la droite de son Fils, cette 
puissance qu'elle m'avait pas 
voulu exercer sur la terre : elle 
rentre dans tous ses droits ; elle 
est établie sous Jésus-Christ 
la médiatrice des fidèles, le ca- 
nal des grâces, l’espérance et le 
soutien de l'Église, Vasile des 
pécheurs, la protectrice des 
justes, la ressource des peuples 
et des empires, la reine du ciel 
et de la terre. Oui, N..., la 
puissance de Marie wa point 
d’autres bornes que celles dela- 
mour de son Fils pour elle. Il 
partage, pour ainsi dire, avec 
elle son autorité; il la rend la 
distributrice de ses grâces; il 
veut que nons nous adressions à 
elle, sinous voulons tout obte- 
nir de lui; et rien n’est plus 
éloigné de l'esprit de la foi que 
de croire honorer la puissance 
de Jésus-Christ en diminuant 
celle de sa sainte mère. C’est lui 
que nous honorons en elle; ce 
sont ses dons que nous exaltonÿ, 
en exaltant les dons ineffables 
de Marie ; c’est sa puissance que 
nous réclamons, en réclamant 
celle de sa sainte Mère; et elle 
et nous, nous nesommes ce que 
nous sommes que par lui; et 
notre confiance:en elle ne prend 
sa source que dans les merveilles 
que Jésus-Christ veut bien opé- 
rer par elle. Ce west pas qu'il 
suflise de se mettre sous la pro- 
tection de Marie et de lui ren- 
dre quelques hommages pour 
assurer son salut ; le salut éter- 
nel est le prix de l’observance 
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seule de la loide Dieu. Quicon- 
que ne rompt point ses passions 
criminelles , a beau se’ déclarer 
serviteur de Marie, elle le re- 
garde comme lennemi de son 
fils; elle déteste la confiance 
qu’il met en elle, comme inju- 
rieuse à la religion et à là gloire 
de Jésus-Christ. Elle aide deson 
entremise les pécheurs qui véu- 
lent revenir de leurs ‘égare- 
mens; mais elle sollicite elle- 
même la punition de ceux qui 
se font de son entremise une sé- 
curité ét une raison pour y per- 
séyérer.... 

Enfin le dernier abaissement 
de Marie pendant sa vie mor- 
telle, avait été un abaissement 
de méprisetde confusion. Soup- 
çonnée par Joseph , elle avait 
porté dans le silence -toute la 
honte d’un soupçon si humi- 
liant ét si triste... Elle unissait 
cette humiliation à celle: que le 
Verbe fait chair commençait à 
éprouver dans ses chastes en- 
trailles ; elle se soumettait, 
comme lui, à porter quelque 
temps®lat ressemblance du pé- 
ché, à faire un sacrifice de son 
innocence aux ordres inconnus 
et adorables de la sagesse di- 
vine, età se réjouir même par 
avance de Putilité que Dieu sau- 
raît bien retirer, pour l’accom- 
plissement de’ ses desseins éter- 
nels, de son humiliation et de 
son opprobre. Telle était la dis- 
position de Marie; et voilà pour- 
quoi sa. mort- est suivie d’une 
gloire de vénération et d'hom- 
mage; ‘dernier caractère. Tous 
les peuples et toutes les nations 
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ont entendu parler desi mer- 
veilles de Dieu en elle :-partout 
où la“ gloire de: Jésus = Christ 
a trouvé des adorateurs, la 
sienne a trouvé des honneurs et 
des hommages. A peine eut:elle 
disparu” de la terre, que les 
hommes apostoliques luï adres- 
sèrent des vœux : ces sièclesheu- 
reux et Si honorables à la foi, 
furent les premiers dépositaires 
du réspect des fidèles ‘envers 
Marie; *et il fallait bien que 
l'Église, encore naissante, rën- 
dit déjà des honneurs solennels 
à cette reine du ciel, puisqu'il 
s’éleva dès lors, parmi les fidè- 
les, des hommes ignorans. et 
superstitieux, qui, frappés de 
l’éminence de sa gloire et de sa 
dignité , changèrent la piété en 
superstition et en idolâtric ; lui 
offrirent -des sacrifices , ‘et. lui 
rendirent des honneurs qui ne 
sont dûs qu’à l'Éternel. Ainsi à 
mesure que la foi se répandit, 
le-culte de Marie s'établit surla 
terre ; à mesure que l’Église, fa- 
vorisée par les Césars, vit lé- 
clat etla magnificenceaccompa- 
gner la sainteté de ses mystères, 
les hommages rendus à Marie 
devinrent plus pompéux et plus 
solennels. 

En vain parurent alors des 
esprits inquiets €t superbes qui 
osèrent: lui disputer l’auguste 
qualité de Mère de Dieu. Leurs 
blasphèmes ne servirent qu’à 
réveiller la piété des fidèles sde 
toutes parts s'élevèrent des au- 
tels et des temples maghifiques 
consacrés sous sa protection et 
sous'son nom à Ja gloire de son 
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Fils : la religion des peuples op- 
posa des monumens publics éle- 
vés à Vhonneur de Marie, aux 
secrètes entreprises de ses enne- 
mis; des conciles s’assemblè- 
rent pour lui conserver ses droits 
augustes et laisser à la postérité, 
dans leurs décisions, les titres 
yénérables de leur respect, et 
de celui de leurs: pères envers 
Marie; et l'erreur, comme il 
arrive toujours, ne réussit qu’à 
établir avec plus d'éclat la vé- 
rité. 

Que dis-je, mes Frères? les 
villes et les empires se mirent 
sous sa protection puissante : 
de saintes sociétés assemblées à 
son nom et dévouées à son culte 
s’élevèrent de toutes parts ; les 
fléaux publics cessèrent par les 
vœux et les hommages publics 
qu'on lui adressa; nos villes et 
nos provinces, frappées de la 
main de Dieu, virent tomber 
par son entremise le glaive qui 
les châtiait; et un de nos rois, 
dont la mémoire nous sera tou- 
jours chère, parce qu'il futun roi 
juste et clément, fit, pour im- 
mortaliser le souvenir d’un 
bienfait si signalé, un hom- 
mage public à cette reine des 
cieux, de tout son royaume 
qu’elle venait de conserver et 
de délivrer dela plaie qui sem- 
blait annoncer: sa désolation et 
sa ruine. .- 

Voilà le comble de gloire où 
les humiliations. passagères ont 
conduit Marie; et telle est pres- 
que toujours la destinée des jus- 
tes qui ont éprouvé des revers 
et deshumiliations sur laterre.… 
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Il n’en est. pas ainsi du pécheur. 
La mort finit toute la gloire de 
l’homme qui a oublié Dieu pen- 
dant sa vie ; elle lui ravit tout; 
elle le dépouille de tout; elle 
l’anéantit dans tout ce qu'il 
avait de grand aux yeux des 
hommes ; elle le laisse seul sans 
force, sans appui, sans ressource, 
entre les mains d’un Dieu terri- 
ble. Ce nombre d'amis , de flat- 
teurs, d'esclaves, de sujets, au 
milieu desquels il se croyait 
immortel, ne peuvent plus rien 
pour lui ; semblables à ceux qui 
voient périr de loin un homme 
au milieu des flots, ils peuvent 
tout au plus accorder des lar- 
mes à son malheur, ou faire 
des vœux inutiles pour sa déli- 
vrance. Ainsi seul aux prises avee 
la mort, il tend en vain les 
mains à toutes les créatures qui 
lui échappent. Le passé ne lui 
paraît plus qu’un instant fugi- 
tif, qui wa fait que briller 
et disparaître; l'avenir est un 
abime immense, où il ne voit 
ni fin, mi issue, et où il va 


se perdre et s'engloutir pour } 


toujours, incertain de sa des- 
tinge... 

Mais l’âme juste, ah! elle voit 
alors le monde et l'éternité des 
mêmes yeux qu’elle les avait 


toujours vus; rien ne change ,' 


rien ne finit pour elle dans ce 
dernier moment que ses humi- 
liations et ses souffrances. Ainsi 
libre de tous les attachemens du 
monde et de la vanité, pleine 
de bonnes œuvres, soutenuë de 
la foi des promesses, mûre pour 
le ciel, elle ferme les yeux sans 
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regret à tous les vains objets 
qu’elle nayait jamais vus qwa- 
vec peine ; elle s’envole dans le 
sein de Dieu d’où elle était sor- 
tie , et où elle avait toujours ha- 
bité par ses désirs, et rentre 
avec paix et avec Confiance dans 
la bienheureuse éternité. (Le 
père Massillon , dans son Ser- 
mon de l'Assomption. Zoyez 
le père Bourdaloue, dans ses 
deux Sermons de l'Assomption; 
M. de Fénélon, dans son Sermon 
sur le même sujet; le tome se- 
cond des Essais des Panéoyri- 
ques des Saints; le père Bourée 
et l’auteur des Sermons sur tous 
les sujets de la Morale chré- 
tienne; le troisième tome des 
Éloges historiques; les pères le 
Valois, Croiset, d'Orléans, Pallu, 
qui ont tous parlé de l’Assomp- 
tion, les uns dans les traités 
qu’ils ont fait de la dévotion 
envers Marie , les autres dans 
leurs réflexions et leurs médi- 
tations.) 


AUGUSTIN. ` 


PREMIER PANÉGYRIQUE ABRÉCÉ. 


Qui fecerit et docuerit, hic ma- 
gnus vocabitur in regno Cœ- 
lorum. . 


Celui qui aura pratiqué et qui 
aura. enseigné sera appelé 
grand. dans le royaume des 
Cicux. (Matth. ch. 5.) 


Enseignerla vertu sans 
tiquer, c’est une vanité de phi- 
losopħe; fa pratiquer sans len- 
seigner , c'est une dévotion 
Youable : la pratiquer et Fen- 
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seigner tout ensemble, c’est la 
grandeur et la perfection des 
Saints. C’est par ce double es- 
prit que lareligions’estétablie… 
Je sais que la vérité ne dépend 
pas des œuvresde ceux qui Fen- 
seignent... Mais lorsqu'on joint 
à Patilité de l'instruction Pau- 
torilé de l’éxemple ; et qu'ou- 
vrant les voies de la sagesse et 
de Ja justice, on apprend aux 
hommes à connaître Dieu et à 
Je servir : comme c’est le plus 
noble ministère du royaume de 
Jésus-Christ, Dieu lui prépare 
dans le ciel une couronne plus 
éclatante. Qui est-ce qui l’a ja- 
mais mieux méritée cette con- 
ronne que le grand Augustin, 
qui n’a pas moins édifié l’Église 
par sa sainteté, qu'il Fa éclai- 
réé par sa doctrine; et qui, par 
ses vertus et par ses ouvrages, a 
contribué si solidement à main- 
tenir la foi et à régler les mœurs 
des fidèles? Il fut le docteur de 
la vérité et le modèle de la piété 
chrétienne ; et le inêmé esprit 
animant et ses actions, ét ses 
pensées, et ses paroles, il'ensei- 
gna la vérité, et la suivit: il 
enseigna l'humilité, et illa pra- 
tiqua : il enseigna la charité , et 
il en fut pénétré. 


PREMIER. POINT: 


Deux choses faisaient la per- 
fection de Phomme avant le pé- 
ché, la justice et la vérité. Ta 
vérité étlairait son esprit, la 
justice réglait ses actions "Cest 
sur ce modèle que l’homme 
nouveau, selon lapôtre , à été 
éréé dans la justice et la sainteté 
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de la vérité. (In justitid et sanc- 
titate. veritatis. Ephes. 4.) S'il 
est donc constant. que la perfec- 
tion du chrétien consiste à con- 
nattre la vérité, ce qui est la 
vraie sagesse; et à Vaimer , ce 
qui est la véritable justice : 
voyons ces deux qualités en saint 
Augustin. 

Dieu lui avait donné un es- 
prit éclairé, pénétrant , univer- 
sel. Iln’ya rien de si sublime 
dans les sciences humaines où 
il ne s’élevât par la force de son 
génie; rien de Si obscur qu'il 
ne perçåt par la vivacité de sa 
raison et de ses lumières; rien 
de si embrouillé qu'il.ne démé- 
låt par un juste discernement et 
par une profonde pénétration, 
prévenantles dificultés et voyant 
les conséquences dans les prin- 
cipes. Maitre et disciple tout 
ensemble, il comprit par sa 
seule: méditation et par une 
simple lecture, ce que ‘les phi- 
losophes ont imaginé de plus 
subtil pour gêner les esprits des 
hommes, plutôt que pour les 
instruire... Les sciences man- 
quaient à son esprit, plutôt que 
son esprit aux Sciences; €t dans 
la facilité qu'il avait à les ap- 
prendre , on eût dit qu’il les in- 
ventait. 

Vous le vouliez, mon Dieu, 
vous qui tenez en vos mains le 
sort des hommes, et qui, par 
des voies inconnues, les condui- 
sez au point que votre provi- 
dence leur a marqué; vous you- 
liez qu'il se rempht des connais- 
sances du siecle dont il devait 
faire un si saint usage. Get art 
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de discourir et dearaisonner que 
les païens ont fait servir à la 
vanité et au mensonge, il de- 
vait l’employer à la défense de 
vos vérités et à l’explication de 
vos écritures. IL cueillait dans 
ces parterres étrangers des fleurs 
dont il devait vous faire un jour 
des couronnes, et vous le lais- 
siez enrichir des dépouilles des 
Égyptiens, que vous saviez bien 
qu'il amassait pour vous les con- 
sacrer un jour, et pour en orner 
votre tabernacle. 

Ses inclinations furent pro- 
portionnées à son esprit, et un 
heureux naturel lui servit de 
fondement pouracquériret pour 
posséder la sagesse... Son équité 
dans ses jugemens, sa fidélité 
dans ses amitiés, son estime 
pour les gens de bien, sa pitié 
pour les malheureux , son dé- 
sintéressement et sa probité dans 
les offices de la vie civile, fai- 
saient voir dès sa jeunesse qu'il 
y avait en lui un fonds de justice 
naturelle, et que si son esprit 
semblait être fait pour connai- 
tre la vérité, son cœur était fait 
pour la suivre ; cependant Dieu 
permit, soit pour humilier et 
pour applanir les hauteurs su- 
perbes de son esprit, soit pour 
lui faire sentir la faiblesse et la 
corruption de la nature, et le 
besoin qu'il avait de cette grâce 
de Jésus-Christ, dont il devait 
parler avec tant de force ; Dieu 
permit, dis-je, qu'il tombât 
dans tous les désordres que can- 
sent l'erreur dans l’entende- 
ment, et les passions dans Ja 
volonté. Enflé de l’orgueil des 
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sciences humaines , et rempli 
dé son propre esprit, il com- 
ménça à se moquer des expres- 
sions liumbles des ‘écritures. 
Sa vanité lui faisait trouver une 
fausse majesté dans les écrits 
des philosophes, qui lui donnait 
du dégoût pour la simple et 
modeste sagesse des livres sa- 
crés:.. Méprisant ainsi les pures 
sources de la vérité, par un juste 
jugement de Dieu, il tomba 
dans les abîmes du mensonge... 
Il croit avec les manichéens 
qu'il y a deux principes éter- 
nels, l’un du bien et l’autre du 
mal, qui sont comme deux di- 
vinités contraires, qui se com- 
battent l’une et l'autre : qu'il y 
a deux ‘âmes dans l’homme, 
l’une qui le porte à la justice, 
l’autre qui le détermine au pé- 
ché. Il rejette l’ancienne loi et 
les prophètes; et renonçant à 
l'usage de son libre arbitre, il 
se persuade que c’est une fatale 
nécessité qui entraine nos vo- 
lontés ou à Pamour, ou à la 
haine; et quelque crime qu'il 
commette , il s'estime plus mal- 
heureux, mais il ne s’estime pas 
moins innocent, parce qu’il suit 
sa destinée , et qu'il croit avoir 
en lui une âme qui s'attache au 
bien , durant que l’autre se dé- 
règle. 

Sa volonté ne fut pas moins 
agitée que. son esprit. Que de 
désirs, que de passions, que 
d’engagemens ! Il languit plu- 
sieurs années dans les bras de la 
volupté; insensible aux larme 
d’une mère affligée, inflexible 
aux prières et aux remontrances 


de ses amis, touché sans être 
converti des amertumes qu'il 
trouvait au milieu même de ses 
plaisirs... Combiéffide fois fit-il 
des efforts, mais efforts impuis- 
sans pour dissiper les ténèbres 
qui le tenaient enveloppé? Com- 
bien de fois pressé d’un juste 
remords , malgré toutes les pré- 
ventions de la coutume , eut-il 
envie d'échapper à ses passions, 
et de se révolter contre elles? 
Combien de fois une partie de 
lui-même soupirant après. sou 
salut, pendant que l’autre sem- 
blait entraînée à sa perte, tour- 
na-t-il les yeux vers le Giel, 
pour lui demander du secours 
contre lui-même ? Il obtint en- 
fin ce secours. Il me semble que 
j'entends cette voix divine, qui, 
frappant son cœur encore plus 
que ses oreilles, lui :dit avec 
autorité : prends et lis.: Je me 
le représente ici lisant dans les 
épitres de saint Paul, l’obliga- 
tion de se revêtir de: Jésus- 
Christ , et de renoncer. toutes 
les convoitises. Quel change- 
ment ! Ses inquiétudes sapai- 
sent, ses ténèbres se dissipent, 
sa raison-se purifie, ses doutes 
s'éclaircissent, sa foi s’affermit, 
son zèle s’échauffe; ét, par ces 
paroles d’un maître divin, où 
la providence layait renvoyé, il 
devient le disciple fidèle de la 
vérité... Le plus savant des Pè- 
res de l'Église devait être la con- 
quête du plus savant d’entre les 
apôtres. Tl était juste que celui 
qui. avait: été le docteur de Ta 
grâce de Jésas=Ghrist, enfantät 
parla parole de la vérité celui 
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qui en devait être le défenseur, 
qu’il lui laissât ,.comme par tìi- 
tre d'héritage, cette portion de 
son apostolatifiet qu’il le formät 
comme le successeur de son es- 
prit, et l'interprète de sa doc- 
trine. 

Ne vous souvenez donc plus, 
N..., de cet Augustin pécheur. 
C’est un homme nouveau, aussi 
élevé par ses vertus, qu’il s'était 
abaissé par les désordres de sa 
vie.... Représentez-vous un 
homme qui, par des accroisse- 
mens perpétuels de science et 
de charité , s'avance dans les 
voies de Dieu , et qui reçoit les 
plus pures impressions de cette 
sagesse élernelle , qui fait sa- 
voir à l'âme ce qu’elle doit faire 
et qui lui fait faire ce qu'elle 
lui a fait savoir : un homme 
que Dieu a destiné pour être un 


des plus solides appuis de sa re-: 


ligion, à qui le Saint-Esprit qui 
est venu enseigner toute vérité, 


_ semble l'avoir toute enseignée... 


Vous dirai-je qu'il découvrit 
le défaut des mœurs et de la 
doctrinedes manichéens,comme 
sil n’eût été trompé par eux, 
qu’afin de les détromper eux- 
mêmes... Vous dirai-je qu'il 
acheva de” ruiner la secte des 
ariens; qui, comme une hydre 
renaissante , reprenait de nou- 
velles forces? Vous dirai-je 
que par ses écrits, par ses tra 
vaux , par les périls mêmes de 
sa vie , il arrêta le cours de ce 
schisme qui divisait depuis long- 
temps l'Église d’Afrique par la 
fureur des donatistes? S'il eut 
autant de zèle pour détruire les 
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hérésies qu'il trouva établies, 
quelle fut sa diligence pour em- 
pêcher les nouvelles de s’éta- 
blir? Il sortit en ce temps des 
bords de l'Océan britannique 
un homme présomptueux, plein 
de lui-même ingrat envers Jé= 
sus-Christ et envers sa grâce, 
jaloux de sa liberté et de son 
indépendance, capable de ga= 
gner la bienveillance des hom- 
mes en flattant leur orgueil, 
assez faible pour tomber dans 
l'erreur, assez hardi. pour la 
soutenir, assez adroit pour y en- 
gager ‘les autres, Tel et plus 
dangereux encore était Pélage 
dans le royaume de Jésus-Christ. 
Il niait le péché originel, et 
rendait la grâce dépendante de 
nos mérites. Il assurait que 
Phomme se suffisait à iui-mê- 
me, etc. L'Église d’Afrique éton- 
née ,cherche les moyens de ré 
primer cette hérésie naissante. 
Elle s'assemble dans ses conciles 
provinciaux ; les saints évêques 
s'encouragent;et, par une inspi- 
yation du Ciel, ils chargent 
Augustin de combattre pour la 
grâce, et de délivrer Israël des 
insultes du géant orgueilleux 
qui le menaçait. 

Cestalorsqu'Augustin, com» 
me un autre David, sorten cam- 
pagne; il écrit, il dispute , il 
attaque , il défend , il répond , 
il interroge + partout ilconfond 
ses ennemis , partout il- fait 
triompher la vérité... Toute VE- 
glise l'écoute avec admiration. 
Jérôme , dans la Palestine, cout 
bé sous le faix de ses travaux; 
accoutumé lui-même à-vaincre; 


mi 
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quitte sa plume fatale à tant 
d’hérétiques, et ne veut dire 
autre chose, sinon qu'il n’y a 
rien à dire après Augustin. Qu'il 


était difficile d'expliquer lemys- 


tère ineffable de la grâce ! Com- 
ment rendre la grâce de Dieu 
triomphante, et la liberté de 
Phomme inviolable? I faut 
donner à la grâce une force qui 
détermine, donner à la volonté 
un acquiescement libre : « O 
profondeur des richesses de la 
sagesse et de la science de Diecut» 
O altitudo divitiarum sapientiæ 
et screntiæ ! (Rom. 4. ) Si cet 
abime peut être sondé, ce sera 
par Augustin, non par la force 
de son esprit, mais par les lu- 
mières de l'esprit de Dieu , par 
lequel il combat pour la vérité, 
et par le secours duquel il en- 
seigne et il pratique l’humi- 
lité, 
SECOND POINT. 


Les philosophes platoniciens 
dont Augustinavaitétudié les ou- 
vrages, comprenaient aisément 
que Dieu étant un être souve- 
rainement intelligible, se con- 
naissait lui-même, et produi- 
sait une image ou un Verbe 
éternel comme lui; mais ils ne 
croyaient pas qu’il fût de sa di- 
gnité de le représenter couvert 
d’une chair mortelle, où ils 
voyaient tant de corruption. Le 
premier était conforme à leur 
connaissance: le second cho: 
quait leur orgueil. Leur curio- 
sité était Satisfaite à regarder 
Dieu dans le séjour de ses lu- 
mières, mais leur raison était 
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rebutée de le voir dans lhumi- 
lation. Augustin fut réduit à 
cette aveuglement ; mais depuis 
qu’il eut appris dans les livres 
sacrés l’union du Verbe divin 
avec la nature humaine, il seni- , 
brasa de Pamour de Dieu. Tan- 
tôt sortant comme delni-même, 
èt s’élevant par la force de son 
esprit au-dessus de toutes choses 
créées , il va se perdre heureu- 
sérnent dans le sein de son Créa- 
teur ; tantôt se renfermant dans 
son propre cœur, et ramenant 
ses pensées sublimes à la con- 
naissance dè lui-même et à des 
réflexions humbles et basses, il 
descend jusqu'à l'humilité du 
Rédempteur. ; 

Quand il s'élève, pénétré de 
la grandeur et de la majesté de 
Dieu , il s’écrie : « Éternelle vé- 
rité, c’est après vous que je 
soupire, vous êtes mon Dieu, 
et tout ce qui n’est pas vous; 
ne m'est rien ! » Quand il sa- 
baisse, touché des sentimens les 
plus vifs d’une tendre recon- 
naissance à la vue d’un Dieu fait 
homme, il s'écrie: «Quand je 
vous vois, Seigneur, revètu de 
ma pauvretéet de mes faiblesses, 
je ne puis assez mé confondre, 
je ne puis assez vous aimer !» 
Ainsi se partageant sans se di 
viser entre Dieu et Dieu même, 
se prostérhant aù pied de son 
trône, se jetant au pied de sa 
croix; par l’un il guérit son or: 
gueil, par Pautre il nourrit son 
amour : il se fait en lui comme 
un cercle de flamme et de lu- 
mière; sa science produit sa 
charité; sa charité produit sa 
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science , et l'une et Fautre se 
soutiennent par l'humilité... Je 
pourrais vous le représenter ici, 
lorsqu'il fut ordonné prêtre 
malgré toute sa résistance , fon- 
dant en larmes, se reprochant 
à lui-même son, insuffisance ; 
craignant que ce ne fût un effet 
de la justice de Dieu pour le 
punir deses péchés, plutôt qu’un 
effet de sa providence ; pour 
l’élever à ce ministère ; entrant 
dans le sacerdoce de Jésus-Christ 
avec toute sa science et toute sa 
vertu, avec plus’ de crainte que 
n'en ont ceux qui s’y engagent 
Sans disposition.et sans connais- 
sance. Je pourrais vous le re- 
présenter quand il fut appelé à 
la: dispensation de la parole et 
des sacremens de Jésus-Christ , 
implorant la pitié, la charité et 
la justice de son évêque, pour 
obtenir de lui le temps de mé- 
diter dans le silence et. dans la 
retraite lesmystères qu'il devait 
annoncer au peuple... Je pour- 
rais vous lefaire voir dans une 
sainte horreur des chargeset des 
dignités, s'éloignant des églises 
dont les siéges étaient vacans, 
et regardant comme un fardeau 
redoutable, ces dignités qu’on 
regarde comme une gloire mon- 
daine, qu’on:recherche avec une 
ambition-séculière, qu'on de- 
mande comme la récompense 
des: services, qu’on prétend 
comme le fruit d’une longue 
patience , et qu’on. acquiert 
même souvent par des indigni- 
tés et par des bassesses. 

Mais voyons notre saint dans 
élévation; et pour bien juger 
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quel fut son esprit, reconnaissez 
avec moi que deux qualités sont 
nécessaires à ceux que Dieu ap- 
pelle au gouvernement: et à la 
conduite de l'Église, la sagesse 
et la docilité; la sagesse à lé- 
gard des âmes -qui leur sont 
commises; la docilité à l'égard 
de Dieu qui les a choisis... Ain= 
si la sagesse se trouvant en eux 
réglée par l'humilité, l'humi- 
lité se trouvant éclairéerde la 
science et de la sagesse , ils peu- 
vent faire ce que Dieu comman- 
de, parce qu’ils sont humbles ; 
ils peuvent commander aux au- 
tres ce qu’ils doivent faire, parce 
qu'ils sont sages. Ce fut là le 
caractère de saint Augustin. Qui 
est-ce qui eut plus d'étendue 
d'esprit et.de raison pour la 
conduite desåmes?... 

Cependant qui est-ce qui eùt 
jamais plus de retenue et d'hu- 
milité? Qui est-ce qui, dans 
une vie glorieuse , retint jamais 
moins de ‘gloire pour lui? S'il 
est élevé dans les ministères de 
Église, il en prend tout le soin 
et tout le travail, et il en laisse 
toutes les commodités et tout 
l'éclat: s’il gouverne, c’est pour 
serviret non pas pour dominer: 
s'il prêche, ce n’est: pas pour 


s'attirer des applaudissemens”;: 


c’estpourannoncer Jésus-Christ: 
s’il écrit, c’est- pour enseigner 
la religion, non pas pour s'ac- 
quérir de Vestime : s’il est con- 
sulté , il répond comme un dis- 
ciple qui doute, non pas comme 
un maitre qui résout : s'il dis- 
pute, c’est pour l’éclaircisse= 
ment de la vérité, non paspour 
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l'honneur de la victoire : sil 
attaque les hérétiques, il en 
veut à leurs opinions, et non 
pas à leurs personnes’, et il sóu- 
tient la vérité sans blesser ni la 
charité, ni la justice : s’il se dé- 
fend, il réfute leurs erreurs, et 
il souffre leurs injures : s’il les 
convainc, c’est pour faire triom- 
pher l’Église, et non pas pour 
triompher lui-même. On voit ré- 
gner dans toutes sesactions cette 
charité quine cherche point ses 
intérêts, et cette humilité qui 
ne s'élève d'aucun succès, et 
qui ne refuse aucune occasion 
de se confondre..: Ce fut dans 
cette vue qu'il condamna“ par 
une censure publique et impi- 
toyable , tout ce qu'iltrouva de 
faux , de défectueux ou d'im- 
prudent dans ses ouvrages... 
Combien de temps soupira-t-1l 
après son repos? Avec quel em- 
pressement se fit-il nommer un 
successeur pour se décharger 
d’une partie des soins de l’épis- 
copat? Que n’ai-je ce style ten- 
dre et affectif dont il se sert 
pourreconnaitre sa misère, pour 
louer les miséricordes de son li- 
bérateur, pour publier les grâ- 
ces qu’il en a reçues, et pour 
pleurer amèrement ses péchés ! 
Que ne puis-je graver dans votre 
mémoire ces expressions si vi- 
ves et si touchantes qu’une pro- 
fonde reconnaissance et un 
amoureux repentir ont tiré du 
fond de son âme; et que ne 
puis-je vous rapporter ici une 
partie de ses confessions ! L’or- 
gueil des hommes du monde 
leur a inspiré le secret de faire 
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dresser des arcs de triomphe , 
et d'élever des statues pour être 
des monumens éternels de leurs 
victoires, afin de recevoir de 
l’art uné espèce d'immortalité 
que la nature ne donne point : 
ils gravent surle marbre et sur 
Vairain les actions éclatantes de 
leur vie, pour rendre leur va- 
nité aussi durable que ces pier- 
res et ces métaux. L’humilité 
de saint Augustin lui a inspiré 
le secret de rendre sa pénitence 
éternelle , et dé. pleurer encore 
après sa mort les désordres de 
sa vie... 

Rien n’est plus naturel au 
pécheur que de vouloir cacher 
son péché... On ne rougit pas 
de commettre des: fautes , mais 
on rougit de les avouer. Au lieu 
de les couvrir devant Dieu par 
l'humilité, on y ajoute un nou- 
vel orgueil qui s'efforce de les 
cacher; surtout quand on est 
dans quelque rang élevé, où 
l’on croit avoir besoin de sa ré- 
putation pour le bien même du 
public... Augustin n'eut pas de 
ces délicatesses, et n’usa pas de 
ces prélextes : Évêque exposé 
aux railleries et à la-calomnie 
de ses envieux, et des héréti- 
ques, ses adversaires, il veut 
bien découvrir et ses erreurs ex- 
travagantes et ses péchés, pour 
la plupart grossiers et sensuels , 
que la: honte fait cacher avec 
tant de soin... Mais non-seule- 
ment il s’humilie de ses péchés; 
il s'humilie des grâces mêmes 
qu’il a reçues... Cest une partie 
de l'humilité de faire connaître 
à chacun ce qu’on a de mal, par 
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une confession sincère; c'en est 
une aùtre de faire que chacun 
attribue à Dieu ce que l’on a de 
bon, par de continuelles ac- 
tions de grâces, et que tout le 
monde confesse que tous les 
dons excellens viennent d’en 
haut. Jamais docteur d’enseigna 
avec plus de force cette doctri- 
ne; jamais chrétien ne la pra- 
tiqua avec plus de fidélité 
qu'Augustin..… H enseigna en- 
core la charité, etilen fut pé- 
nétré lui-même. 


TROISIÈME . POINT. 


Rien net devrait tant exciter 
l'homme à la piété que l'étude 
et la connaissance des mystères 
de la religion. C’est le-propre de 
la vérité de se faire aimer à me- 
sure qu'elle se découvre. Il est 
dificile qu’en contemplant la 
grandeur de Dieu, on wen tire 
des consequences pour le culte 
qu’on lui doit rendre; et que 
l'âme frappée d’un si grand ob- 
jet, ne s’empresse à le posséder 
par amour „après lavoir cher- 
ché par l’intelligence.Cependant 
il n'arrive que trop souvent que 
la charité se trouve comme 
étouffée sous des spéculations 
froides et sèches.…., et qu’à force 
de considérer nos mystères, 
pour en parler, on y devient 
presque insensible. 

Augustin n’abusa pas ainsi de 
son esprit, il ne perdit rien-de 
sa simplicité et de sa ferveur; 
par cette science qui enfle guel- 
quefois le cœur sans le remplir; 
il n'avait acquis tant de lumiè- 
rés et de dons spirituels, que 
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pour sa propre sanctification , 
et pour l'édification de l'Église. 
Le S.-Esprit était son véritable 
maitre, qui lui apprit cette 
science des saints , qu’on goûte 
mieux par les sentimens du 
cœur, qu'on ne la pénètre par 
la force de l'esprit... Qu'on lise 
ses ouvrages, on y trouvera au- 
tant ardeur- que de lumière, 
autant d’onction que de raison. 
Ce ne sont pas de simples efforts 
de l'esprit humain , ce sont des 
productions de l’âme purifiée 
parla piété, qui instruisent et 
qui touchent, qui éclairent.et 
qui embrâsent, Qwon examine 
sa doctrine, on y verra partout 
que le devoir des chrétiens.c’est 
d'aimer Dieu; et que pour ac- 
complir la loi, il faut aimer; 
que Dieu étant le souverain 
bien , dont la- possession seule 
peut nous rendre heureux, il 
doit être la règle de tous nos 
désirs et le but de toutes nos 
actions; et qu'ainsi l'occupation 
d’une âme fidèle doit être de 
retrancher du poids de la cupi- 
dité-pour renforcer la charité; 
parce qu’on déplait à Dieu par 
l’une, et qu’on ne le sert digne- 
ment que par l’autre. Qu'on re- 
passe sa vie depuis le temps de 
sa conversion , on verra que Ce 
cœur naturellement grand et 
élevé, ne pouvait avoir d’au- 
tres bornes que Dieu même : 
tout autre amour ne pouvait Je 
satisfaire... Il eût voulu recom- 
mencer à vivre, et renouer le 
fil de ses jours, pour en mar= 
quer tous les momens par quel- 
que mouvement d'amour de 
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Dieu. Quel regret n’eut-il pas 
dé lavoir aimé trop tard, etde 
ne lavoir pas aimé autant qu'il 
mérite qu'on l’aime?... C’est de 
tous ces mouyemens de son 
cœur qu'il recueillait cette con= 
fiance avec laquelle il disait à 
Dieu: Jesais qu'il est diflicile à 
l’homme de sonder la profon- 
deur de son cœur :-€t votre 
Écriture nous enseigne que l’on 
ne peut juger si l’on est un vase 
d'honneur ou un vase de colère, 
si l’on est digne d'amour ou de 
haine, Mais après avoir examiné 
mon cœur, je sens que je vous 
aime, Seigneur, et je n’en puis 
douter. 

La preuve la plus évidente de 
cet amour, c’est le travail: rien 
ne marque tant qu'on waime 
point Dien , que toutes ces ir- 
résolutions et ces incertitudes 
où sont la plupart des hommes, 
lorsqu'il s’agit de faire le bien... 
Ce fut durant long-temps l’état 
où se trouva saint Augustin; 
mais aussitôt qu'il eut senti la 
douceur de la charité , rien ne 
lui parut difhicile. La continence 
qui lui paraissait une contrainte 
insupportable, lui-devint une 
vertu comme naturelle : l’image 
grossière des plaisirs du monde 
se dissipa comme d’elle-mème: 
les chaînes qui liaient sa volon- 
té, tombèrent. presque sans ef- 
forts le joug de la loide Dieu 
sous lequel il gémissait , lui de- 
vint léger #son zèle fut infati- 
gable; on le vit bégayer avec 
les enfans, raisonner avec les 
doctes , semer quelquefois mê- 
me sans espérance de moisson, 
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servir des ingrats, persuader 
des obstinés , adoucir des bar- 
bares, et perdre enfin pour 
Dieu et pour son Église ce repos 
qu'il avait tant aimé. On le vit 
tantôt exhorter des cathécnmè- 
nes à conserver la sainteté de 
leur baptême; tantôt instruire 
les cleres qu’il avait assemblés. ; 
tantôt donner des règles à ceux 
qui élaient appelés à suivre les 
conseils évangéliques, et con- 
duire les vierges de Jésus-Christ 
dans les voies de la pureté chré- 
tienne. Quelle erreur séleva de 
son temps, dont il ne fût le 
destructeur? Quel doute fut 
agité, dont. il ne fût comme 
l’arbitre? Quelle vérité fut atta- 
quée; dont il ne devint le dé- 
fenseur ? Quelle persécution 
souffrit l'Église, qu’il ne parta- 
geàt avec elle? Quel ayantage 
remporta-t-elle sur ses ennemis, 
dontil ne triomphât lui-même? 
Ne sont-ce pas des marques cer- 
taines d’une charité- feryente et 
infatigable ? Cétait peu pour 
lui, s’il ne fût mort dans les 
fonctions de la charité. Aussi 
ne perdit-il pas la triste occasion 
qui se présenta de l'exercer en- 
vers son peuple... Je ne vous 
ferai pas ici l’affreuse peinture 
des cruautés des Vandales qui, 
après avoir porté le fer et le feu 
dans toute la campagne, vin- 
rent enfin mettre le siége devant 
Hyppone. C’est là qu'Augustin 
se renferma pour être le secours 
et la consolation des assiégés. Il 
crut que c'était.le devoir d’un 
bon pasteur de vivre et de mou- 
rir avec son peuple. Combien 
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de fois leva-t-il les mains au 
ciel, pendant qu'Israël combat- 
tait sur ses murailles? Combien 
de fois animant ses concitoyens, 
plutôt contre leurspéchés que 
contre leurs ennemis; plutôtà 
la garde de leurs âmes, qu’à la 
défense de leurs remparts , les 
faisant juger par la foi des évé- 
nemens de ce monde, et leur 
montrant dans leur malheur la 
justice. de Dieu qui les frappait, 
leur fit-il des lecons de péni- 
tence ? Combien de fois, sacri- 
fiant à Dieu-tout ce qui lui res- 
tait de vie, lui demanda-t-il, 
ou qu’il fortifiât sa faible vieil- 
lesse pour assister tant de mal- 
heureux , ou qu’il le tirât de ce 
monde , pour ne pas voir la dé- 
solation de son peuple? Ainsi 
après une longue suite de tra- 
vaux et de vertus, rempli de 
jours, et plus encore de méri- 
tes, il mourut dans le sein de 
la pénitence et dans l'exercice 
de la charité. 

Que nous serions heureux si 
nous pouvions dire comme lui, 
que nous aimons Dieu! c’est le 
devoir du chrétien, c’est loc- 
cuüpation des saints, c'est la vie 
éternelle, de le connaître et de 
Vatmer. Maïs est-ce aimer Dieu, 
que de croire faiblement sa vé- 
rité, que d'entendre indiffé- 
remment sa parole, que de sui- 
nre népligemment ses volontés? 
Est-ce aimer Dieu, que de parta- 
ger son cœur entre lui et le 
monde, et de mener une vie 
demi-chrétienne etidemi-paien- 
ne? Est-ce aimer Dieu que de 
remplir son cœur et son esprit 
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de vaines idées d'ambition et de 
fortune, et de s'arrêter aux 
biens passagers qu’on possède; 
et d'oublier les biens éternels 
qu’on'espère ? Est-ce aimer Dieu 
que de murmurer des afllictions 
qu'il nous envoie, comme si 
notre vie ne devait être qu’une 
longue suite d’événemens heu - 
reux; et commes’il y avait pour 
nous une dispense d’être con- 
formes à l’image de Jésus- 
Christ, et de participer à ses 
souffrances?.. Pourquoi ne brû- 
lerons-nous pas de ce feu que 
Jésus-Christ est venu allumer 
sur la terre? Ditons-nous que 
nous sommes faibles, que les 
tentations sont violentes , que 
nos attachemens sont grands, 
que nous ne pouvons ni-sur- 
monter nos faiblesses, ni résis- 
ter à nos tentations, ni rompre 
nos chaines? Augustin eut-il de 
moindres -diflicultés que nous, 
et avons-nous de moindres se- 
cours que lui? La grâce n’est- 
elle pas toujours également puis- 
sante ?.. Suivons les traces du 


grand Augustin; écoutons com- - 


me lui la voix du ciel qui nous 
appelle; nourrissons-nous de sa 
doctrine; imitons ses vertus, 
et travaillons à mériter la gloire 
dont il jouit dans le sein de Vé= 
ternité.. (Fléchier, dans son 
panégyrique de saint Augustin, 
tom, 1, pag. 201 eb suivantes. ) 
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z AUGUSTIN. 
SECOND PANÉGYRIQUE ABRÉGÉ. 


Gratiâ Dei sum id quod sum, et 
gratia ejus in me vacua non 
fuit: 


Ce que je suis, je le suis par la 
grâce de Dieu, et elle n’a 
oint élé stérile en moi. (Epist. 

1. ad Corinth.) 


C’est saint Paul lui-même qui 
a si bign tracé son caractère, 
qui consiste à- avoir travaillé 
avec plus de zèle et de succès 
qu'aucun autre saint, pour la 
gloire de Ja grâce, après en avoir 
éprouvé plus qu'aucunautre pé- 
cheur la nécessité et la puis- 
sance. Maïs ce caractère con- 
vient si parfaitement au grand 
Augustin, que dès qu’on pense 
à lui, on se rappelle aussitôt 
que si la grâce a tout fait pour 
lmi, ila aussi tout fait pour la 
grâce, et que s’il en fut après 
saint Paul la plus belle con- 
quête, il en fut aussi après le 
même apôtre le plus illustre 
défenseur. Il faut considérer 
Augustin, et comme le sujet et 
comme l'instrument des opéra- 
tions de la grâce; expose ce 
qu'elle a fait pour lui, en Yar- 
xachant à l’erreur-et au péché, 
et ce qu'elle fait par lui, en 
combattant par lui, parsa voix 
et par-ses. écrits, le péchié-et 
Verreur: Voilà Augustin tout 
entier. 


PREMIER POINT, 


Dans les éloges des grands 
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hommes du monde on supprime 
ordinairement leurs fautes et 
leurs faiblesses; ou si on les 
rappelle’, c’est avec tous les mé- 
pagemens de la flatterie et toutes 
lesadresses de l’éloquence. Ainsi 
la vanité honore la vanité.A Dieu 
ne plaise que nous en usions de 
la sorte à l'égard des grands 
hommes de la religion, à lé- 
gard des saints ! lorsqu'ils ont 
été de grands pécheurs , il faut 
en convenir franchement. Et 
pourquoi! Pour leur gloire mê- 
me, ou plutôt pour celle dela 
grâce, qui de pécheurs les a 
faits saints; in laudem gloriæ 
gratiæ... Ne craignons donc 
point de dire qwAugustin avait 
été dans lerreur et dans le pé- 
ché; et en louant ce qu'il y 
avait de naturellement louable 
en lui, ne dissimulons point 
Vabus qu’ilen fit si long-temps. 
Il était né de parens d’une con- 
dition médiocre ct pauvre. C’est 
lui qui l'avoue en chaire; dans 
un sermon en face de son peu- 
ple assemblé, dont tous les 
yeux sont fixéssurlui.:. Voilà un 
desplus beaux traits de son his- 
toire, parce que c'en est un des 
plus marqués de son humilité. 

Cependant la providence de 
Dieu sur son Église, qui desti- 
nait Augustin à en être Ja plus 
éclatante lumière, la provi- 
dence lui procura des secours 
pour cultiver ses talens pour l'é- 
tude..: Il était né avec tout ce 
que la nature partage entre les 
autres hommes. Il réunissait 
tous les mérites particuliers, et 
dans un dégré où il est rare de 
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les posséder, même séparément. 
C'était un génie pénétrant et 
facile, élendu et profond, vif 
et juste, brillant et solide, un 
génie universel. Mais la droi- 
ture et la bonté de son cœur 
égalaient, surpassatent même 
encore, s’il est possible, lélé- 
vation,et la beauté de son es- 
prit. I lavait tendre jusqu’à la 
passion; mais constant et fidèle 
jusque dans ses criminelles 
amours. Il lPavait ardent, et 
pourtant doux, bienfaisant, gé- 
néreux , sincère, ami du vrai, 
ennemi de toute bassesse.… S'il 
ne fut pas toujours vertueux , 
ilrespecta, il aima la vertu par- 
tout où il la vit. Sises penchans 
lui coùtèrent son innocence, ils 
ne prirent janiais rien sur sa 
probité. TI y avait dans ce cœur 
un fonds de justice et d'équité 
naturelle. Seigneur, achevez 
votre ouvrage, Couronnez vos 
dons. Joignez ceux de la grâce à 
ceux de la nature. Sanctifiez ces 
vertus humaines. Ranimez ces 
os arides par un souffle de vie. 
Faitessuccéderà lastérile beauté 
de ces feuilles et de ces fleurs des 
fruits solides d’immortalité. 
Formez de tous ces trésors de 
l'Égypte un tabernacle pour 
Israël... Éclairez cet esprit si 
élevé, des lumières de la foi, et 
embrasez ce cœur si tendre et si 
généreux du feu de votre amour. 
TI le fera, mais le temps mar- 
qué dans les décrets éternels n’est 
pas encore venu. Diew permet, 
pour l'honneur de sa grace , 
qu'Augustin consacre au vice ce 
qui ne lui avait été donné que 
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pour la vertu. Pour l'honneur de 
l'Église, qu’il sé serve contre elle 
de ce qu'il n'avait reçu que pour 
la servir... Une abondance de 
péché avanteune surabondante 
de grâce, pour rendre celle-ci 
plus admirable et plus tou- 
chante encore... Ainsi malgré 
les exemples et les avis de Mo- 


nique, Augustin s’abandonne . 


aux déréglemens trop ordinai- 
res du premier âge; et ce cœur 
si propre à Vamour de Dieu, si 
digne, si j'ose mexpringer ainsi, 
d'aimer Dieu , brûle de Pamour 
impur des créatures. Mais en- 
tendons-le parler lui-même 
dans ses confessions ; livre ad- 
mirable , le chef=d'œuvre de son 
esprit et de son cœur... Voici 
donc la peinture qu'il fait lui- 
même de ce qu'il était avant sa 
conversion. 

Le premier principe de ses 
désordres, c’est le penchant à 
aimer et le désir de plaire. Quid 
tune desiderabam, nisi amare et 
amari ; et bientôt le mauvais 
exemple achève ce que le pen- 
chant naturel avait commencé.. 
D'abord it fait le mal pour le 
plaisir qu'il y trouve, libidine 
facti : ensuite il le fait pour 
être loué, libidine laudis. Ce 
n’est point tout; il fait le mal 
pour le mal même, et lé péché 
est devenu pour lui le sel et l’at- 
trait du péché: Dé essem graiis 
malus, et malitiæ meæ causa 
nulla messet, nist malitia. 

Ce n'est pas tout encore’; ily 
veut passer les bornes commu- 
nes; primer, pour ainsi dire , 
dans le vice, aussi bien que dans 
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les sciences. La médiocrité lui 
parut une sorte de faiblesse , de 
petitesse; et l’excès une sorte 
de grandeur, de perfection d’ex- 
cellence. 

Au penchant fortifié ‘par 
l'exemple, se joint la force de 
l’habitude: et l'habitude forti- 
fiée elle-même de jour en jour 
par de nouvelles chutes, de- 
vient une espèce de nécessité. 
IL est lié par cet habitude comme 
un esclave par une chaîne de fer. 
Bizarre esclavage, s’écrie-t-il, 
je le détestais, j'en soupirais , 
suspirabanr; et cependant je 
Vaimais. Aussi l’augmente-t-il 
encore par de profanes specta- 
cles, par de dangereuses lectu- 
res. Ils me charmaiïent, dit-il, 
ces spectacles du théâtre, ils me 
ravissaient ;-et pourquoi? Parce 
qu’ils peignaïent mes passions, 
et les allumaient de plus en 
plus. 

Après cet aveu de saint Au- 
gustin , dira-t-on encore qu’on 
ne lit un roman passionné, une 
tragédie touchante, que pour 
le plaisir de Pesprit? Tout le 
monde n’en a pas de Vesprit. 
Cependant tout le monde lit ces 
ouvrages avec plaisir, et la plu- 
part de ceux qui les dévorent 
avec avidité, trouveraient insi- 
pide toute autre lecture, quel- 
qu'ingénieuse qu’elle püt &re... 
Men doutons point après l’aveu 
d'Augustin; le plaisir que don- 
nent à toutes sortes de lecteurs les 
ouvrages quine roulent que sur 
amour, vient du cœur bien 
plus que de lesprit. Souvent 
même Fesprit n’y est pour rien; 
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et de là il arrive souvent encore 
que le cœur est gâté par ces lec- 
tures, sans que l’esprit en soit 
plus formé, si ce n’est pour les 
passions. On n’y a appris que le 
vice et l’art funeste d’exécuter 
les projets qu'il inspire.. 

Augustin abusa de son esprit, 
comme il avait abusé de son 
cœur ; et pendant que Pun s’a- 
bandonnait à de honteuses pas- 
sions, à impureté; l’autreétait 
livré à de folles erreurs, au ma- 
nichéisme. Cette secte était 
moinsune hérésie qu’une espèce 
de paganisme, et même d’a- 
théisme : de paganisme , parce 
qu'admettre, comme elle fai- 
sait, deux principes de l’uni- 
vers, l’un bon, l’autre mauvais, 
c'était admettre deux Dieux, et 
multiplier la divinité; d’a- 
théisme, parce que nier comme 
elle faisait , le libre arbitre de 
Phomme , c'était détruire toute 
religion, puisque toute religion 
suppose le libre arbitre... Ajou- 
tons que le manichéisme’, en 
niant le libre arbitre, ouvrait 
la porte à tous les crimes , et 
anéantissait toute la morale. 
Cependant Augustin avait em- 
brassé cette secte également im- 
pie, pernicieuse et insensée... 
Bientôt il apercevra le faux de 
sa secte, et déjà il Paperçoit : 
mais qu’en conclut-il? Qu'il faut 
embrasser la religion catholi- 
que? Non , mais qu’il faut cher- 
cher atlleurs, et il cherche. T 
parcourt toutes les sectes avec 
la plus avide curiosité... Et que 
trouve-t-il partout? erreur... 
Conclura-t-il donc enfin de tant 
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de vaines recherches, qu'il faut 
être catholique? Non, mais 
qu'il ne faut pas même être 
chrétien; qu'il faut douter de 
tout, et s’en tenir là... Quoi! 
mës frères, douter s’il y a une 
autre vie que celle-ci, si elle 
sera suivie d’une éternité Heu- 
reusé où malheureuse, et s’en 
tenir-là? Demeurer tranquille 
dans ce terrible doute ?... Non, 
cela west pas possible ; il n'y a 
point de stupidité ou de fureur 
qui aille jusque Ià. 

Augustin sentit done bientôt 
Pimpossibilité de tenir dans’ ce 
nouveau poste d’un-doute uni- 
versel.. Îl sentit que si l’on 
peut chercher à douter de tout, 
il est impossible d’yrparvenir.… 
Aussi le changement de son es- 
prit et de sa fausse philosophie 
fut-il moins difficilé et moins 
tardif que celui de son cœur et 
de ses mœurs. Le sacrifice de sa 
raison à la foi lurcoûta moins... 
La vaison bien consultée mène 
toujours à la foi... Et à cette 
occasion, écoutez une remarque 
importante; c’est qu’à ne con- 
sidérer l’incrédulité que du côté 
des sources qu'elle peut avoir 
dans l'esprit, et indépendam- 
ment de celles qu’elle.a dans le 
cœur, elle se trouvera plutôt 
dans ün homme médiocre que 
dans un grand homme ou dans 
un homme absolument borné ; 
et voici pourquoi. L’homme ab- 
solument borné ne voit point 
les difficultés qu'on peut oppo- 
ser à la religion. L'homme mé- 
diocre les voit, sans voir ce qui 
doit les résoudre. Le grand 
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homme les voit ; mais sil n’est 
pas aveuglé par le cœur, il en 
verra bientôt la solution: La 
plupart des incrédules ne sont 
donc que des hommes médio- 
cres, du moins dans la science 
de la religion; ou sil en est 
d’autres, la cause est dans le 
cœur, par exemple, dans un 
cœur impur. Or tel était celui 
d'Augustin. 

Cependant les tendres avis, de 
sa mère le touchaient... Il se 
condamnait lui-même. Il priait, 
il demandait la chasteté; maïs 
ces prières n'étaient point sin- 
cères : il craignait d’être exau- 
cé , du moins de l’être trop tôt. 
Encore un peu de temps, disait- 
il, ce sera bientôt, ce sera de- 
main , et ce bientôt ne venait 
jamais. Monique, par ses pleurs, 
V’attendrissait pour Dieu; mais 
le coupable objet de sa passion 
pleurait à son tour, et latten- 
drissait pour elle même. Que 
dis-je? Dieu la touche: elle 
se convertit: elle se consacre à 
une chasteté perpétuelle, et cet 
exemple si touchant ne le dé- 
cide point. encore, Il lui en fau- 


| dra de nouveaux... Non, jamais 


peut-être le péché et la grâce ne 
combattirent aussi long-temps 
dans un cœur, et janiais cœur 
ne fut aussi déchiré par ce com: 
bat. Mais à qui enfin demeurera 
la victoire? Pieuse Monique, on 
vous.a assuré que ce serait à la 
grâce» Allez, vous a-t-on dit, 
ne vous rebutez pas; continuez 
de gémir et de prier. Il n’est pas 
possible que le fils de tant, de 
larmes périsse. Non, mes frères, 
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ilné périra point ; il sera sauvé, 
parce ‘qu’il sera enfin converti. 

Augustin, appelé par Fambi- 
tion, veut passer! d'Afrique en 
Italie : il y sera sur un plus 
grand théâtre... Sa mère fait 
tous ses efforts pour le détour- 
ner de ce dessein; ils sont inu- 
tiles : il part... Monique le suit 
sans pénétrer le dessein de la 
Providence qui voulait la rendre 
témoin de la conversion de son 
fils à Milan. La grâce ou plutôt 
le dernier coup de la grâce y 
attendait Augustin... Appelé 
dans cette ville célèbre pour y 
enseigner l'éloquence, il y trouve 
un archevêque qui en était lui- 
même un rare modèle. Instruits 
davance lun et l’autre, par 
leur réputation , de leur mérite 
réciproque, Ambroise accueille 
Augustin avec distinction, et 
Augustin s'empresse d’aller en- 
tendre Ambroise ; maïs ce n’est 
d’abord que par curiosité. Ce 
ne sont pas les vérités du salut 
qu'il cherche, il ne veut que 
juger de l’art et des talens de Vo- 
rater... Tandis cependant que 
Phomme parle aux oreilles du 
corps, Dieu parle au cœur et le 
remue... À de vives exhorta- 
tions, on jointde puissans exem- 
ples. On lui dit qu’un célèbre 
professeur d'éloquence, comme 
lui, désabusé de toute la gloire 
que ses talens pouvaient lui pro- 
curer, avait été les ensevelir 
dans la retraite. On lui raconte 
que deux officiers de lempe- 
reur, désabusés des grandeurs 
du monde par la lecture de la 
vie de Saint- Antoine , avaient 
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quitté l’éclat de la cour pour 
l’obscurité du désert : il admire 
leurcourage. Alors la grâce met- 
tant en œuvre, pour sa conver- 
sion , la noblesse de son âme et 
la magnanimité qui lui étaient 
naturelles, le pique d’une sainte 
émulation. Quelle lâche fai- 
blesse, s’écrie-t-il! quelle hon- 
teuse contradiction d'admirer 
et de n’imiter pas! Ne puis-je 
donc ce que tant d’autres ont 
pu? Quoi! des simples et des 
ignorans ravissent le ciel, et 
nous, nous le perdons avec toute 
notre science et toule notre sa- 
gesse ! 

Vivement agité de ces pen- 
sées , et n’en pouvant plus sou- 
tenir la violence, il descend dans 
le jardin de la maison où il de- 
meurait, les épitres de saint 
Paul à la main... Mais trop agité 
pour la lecture qu’il s'était pro- 
posée, ilse jette sur la terre, 
l’arrose de ses larmes, et s’a- 
dressant à soi-même : Jusques à 
quand balancerai-je? Pourquoi 
demain,etnon pastoutàl’heure? 
Alors une voix céleste se fait 
entendre, et dit : « Prends et 
lis; Tolle et lege. » Il ouvre le 
livre..., et tombé sur ce qui lui 
convenait davantage. Honestè 
ambulemus.. ., non in cubilibus et 
impudicitiis..; sed induimini Do- 
minum Jesum-Christum , et car- 
nis curam ne feceritis in desi- 
deriis. Plus de plaisirs impurs... 
Vil esclave de cette chair crimi- 
nelle , dépouillez-vous-en, et 
revêtez - vous de Notre=Sei- 
gneur Jésus-Christ:#. Je lus ces 
paroles, dit le saint pénitent , 
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et je n’eus pas besoin d'en lire 
davantage ; jy vis ma loi et 
mon arrêt; maïs. un arrêt qui 
me parut si juste, que je wy 
soumis sans peine ; une loi qui 
me parut si aimable , que de ce 
moment je lui vouai avec trans- 

ort un amour éternel. 

Mère désolée quelle sera votre 
joie... Votre fils vole dans vos 
bras; il ne vous parle d’abord 
que par ses larmes, mais elles 
vous en disent assez : vous y mê- 
lez les vôtres. Quelles sont dif- 
férentes de celles que vous avez 
versées jusqu'ici! Qu’elles sont 
délicieuses! Après les premiers 
transports , Où vous apprend en 
détail tout ce qui s’est passé; 
votre joie en augmente, et vos 
larmes redoublent : laissez-les 
couler. Non, je ne vous dirai 
point, comme Jésus-Christ à la 
veuve de Naïm qui pleurait son 
fils mort : « Ne pleurez point.» 
Il a ressuscité le vôtre; pleurez 
encore, pleurez d’attendrisse- 
ment, à moins pourtant que 
l'admiration ne suspende tout 
autre sentiment... Pieuse Mo- 
nique, tous vos VŒUX sont rem- 
plis; désormais vous quitterez la 
vie sans regret ; VOUS ne vouliez 
vivre que pour travailler à la 
conversion de votre fils; ce grand 
ouvrage est fait, tout est con- 
sommé. Vous n’avez donc plus 
qu’à chanter le cantique du saint 
vieillard Siméon , et à dire avec 
lui : Maintenant, Seigneur, lais- 
sez aller en paix votre servante. 
Mes yeux, selon votre promesse, 
mes veux ont vu mon fils dans 
Ja voie du salut. Après cela, il 
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ne me reste plus rien à voir sut 
la terre, et je ne désire plus que 
de vous voir vous-même dans 
le Ciel. 

Ses vœux furent exaucés : elle 
ne suryécut que de quelques 
mois à la conversion d’Augus- 
tin... Un génie de ce caractère 
ne se convertit point à demi. 
Ne voussouvenez donc plus mes 
frères, de cet Augustin pécheur 
dont je viens de vous entretenir, 
ou ne vous en souvenez que 
pour admirer davantage le pro- 
dipieux changement que la grâce 
opéra en lui : elle fit en luiseul 
ce qu’elle avoit fait dans Mag- 
deleine et dans Paul, Ce sont-là 
les trois plus fameuses conver- 
sions qui aient enrichi les fastes 
de l'Église ; mais la dernière, 
celle d'Augustin, renferme seule 
ce qui avait fait le caractère par- 
ticulier de chacune des deux 
autres, Dans Magdeleine ,il n’y 
avait eu que le cœur à guérir; 
sa foi fut parfaite aussitôt qu’elle 
connut Jésus-Christ. Dans Paul, 
il n’y avait eu que l'esprit à 
éclairer: ses mœurs avaient tou- 
jours été irréprochables : dans 
Augustin, il avait fallu changer 
et l'esprit et le cœur, et c’est ce 
que fit la grâce... Miracle. de 
cette grâce toute puissante, il 
fit aussi des prodiges pour elle, 
mais toujours par elle. 


SECOND POINT. 


` Augustin converti , se préparé 
à recevoir le baptême, et c’est 
des mains mêmes du principal 
ministre de sa conversion. qu’il 
le recevra , des mains de saint 
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Ambroise. Après l'avoir reçu, il 
se retire dans la solitude, comme 
Jésus-Christ s'était retiré dans 
le désert, après s'être soumis au 
baptême de saint Jean. Si la re- 
traite est toujours très-utile à 
la vertu, même la plus par faite, 
elle est souvent nécessaire à Ja 
vertu naissante... C’est dans ces 
commencemens qu’un pécheur 
converti est plus vivement atta- 
qué par le monde... C’est done 
alors qu’il faut fuir le monde le 
plus qu’il est possible, et c’est ce 
que fit saint Augustin. 

Il y avait près de trois ans, 
qu'avec quelques pieux amis, il 
jouissait de la douceur et de la 
sûreté de la retraite, lorsque la 
réputation de sa vertu el dé ses 
talens obligea d'en sortir... H 
est ordonné prêtre à Hyppone ; 
tout le peuple l’a demandé, Ya 
voulu : mais Augustin en est 
presque aussi affligé que si on 
Veût déjà ordonné évêque... La 
sainteté du sacerdoce et les dé- 
sordres de sa vie passée, / for- 
ment à ses yeux un contraste 
qui l'épouvante et le confond; 
mais ilen est bièn plus confon- 
da encore , lorsque Valère, évê- 

jue d’Hyppone, accablé d'an- 
nées et d’infirmités, le charge 
d'annoncer à sa place la parole 
divine... Il prie, il conjure que 
du moins, pour l'honneur du 
ministère, on ne la remette 
pas en des mains qui ne peu- 
vent que avilir. Mais... il est 
forcé d'obéir : cependant il de- 
mande encore du temps pour se 
préparer à la prédicitionp par la 
retraite, la prière et l'étude. I 
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demande du temps, lui qui 
avant sa conversion, professeur 
et modèle d’ éloquénte, en avait 
donné à la fois les leçons et les 
exemples, et qui depuis avait 
déjà composé sur la religion des 
ouvrages si beaux et si savans. 
Il ne se croit pas encore digne 
ni capable de monter dans la 
chaire évangélique. Humbles et 
pie eux sentimens, puissiez- vous 
être gravés avec des traits de 
feu dans le cœur de tous les mi- 
nistres de Jésus-Christ ! 

Mais comment enfin rempli- 
ra-t-1l le ministère dela parole? 
Vous pouvez en juger par cette 
réunion admirable d’un: talent 
supérieur et d’une humilité 
profonde; ses sermons en porte- 
ront le double: caractère... ; ses 
discours ne seront l'ouvrage que 
du cœur et le fruit deson abon- 
dance... Nouveau Moïse, il mon- 
teřa sur la montagne sainte, 
poux s'entretenir avec Dieu, et 
reviendra ensuite vers le peuple 
lui communiquer ce qu'il aura 
appris et éprouvé dans cet entre- 
tien ineffable... Quelque grand 
qu'il fût à cet égard , ce n’était 
pourtant là que son moindre 
mérite, et en lui le théologien 
et le controversiste étaient en- 
core bien au-dessus de Fora- 
teur. Quelle partie de la théo- 
logie chrétienne n’a-t-il pas 
traitée avec autant de solidité 
que d'élévation ? Quel dogme de 
la foi n’a-t-1l pas a et dé- 
fendu contre tous les hérétiques 
qui l'avaient a conire 
tous ceux dé son siècle, Contre 
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puis ; je dirais volontiers contre 
tous ceux des siècles à venir? 
Oui, quand de nouvelles héré- 
sies devraient s'élever encore , 
saint Augustin fournira toujours 
des armes pour les combattre. 
« C’est la tour de David d’où 
pendent mille boucliers, et où 
est renfermée toute l’armure 
des forts d'Israël... » Saint Jé- 
rôme, ce grand homme, la ter- 
reur deshérétiques deson temps, 
saint Jérôme lui écrit du fond 
de son désert que, depuis qu’il 
a lu ses ouvrages, il quitte la 
plume; qu'il ne veut plus être 
que le spectateur de ses com- 
bats, et le témoin de ses triom- 
phes , le respecter, l’admirer 
avec tous les catholiques, com- 
me le restaurateur de la foi an- 
cienne. Ze Catholici condito- 
rem antiquæ rursùs fidei vene- 
rantur aique suspiciuni. 

Jl écrivit d’abord contre les 
manichéens. L’ayant été lui- 
même, il connaissait mieux 
que personne le fort et le faible 
de cette secte... Il avait appris 
à combattre contre eux, en 
combattant pour eux; il avait 
appris d'eux-mêmes à les vain- 
cre... Mais sil eut les plus 
grands succès dans cette contro- 
verse , il les dût encore plus à 
sa douceur qu’à ses talens; il 
les dût encore plus à la modéra- 
tion de son style qu’à la force 
de ses raisons. Il ne combattait 
pour la vérité, qu'avec les ar- 
mes de la charité; et ce sont les 
seules qui soient dignes d'elle, 
les sebles même qui lui soient 
utiles : les autres la déshono- 
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rent et lui nuisent... Que ceux- 
là; dit-il aux Manichéens, que 
ceux qui ont toujours connu la 
vérité la défendent contre vous 
avec trop de vivacité, sæviant 
in vos, peut-être seront-ils ex- 
cusables, Mais le serais-je moi 
qui Yai si long-temps mécon- 
nue et outragée ? ah! je dois 
réserver toute ma colère contre 
moi-même; et pour perdre la 
modération , il faudrait que 
j'eusse perdu la mémoire. 

Mais n'est-ce que dans les 
écrits de saint Augustin contre 
les Manichéens, qu’on trouve ce 
mélange heureux de force et de 
douceur, d’une part si honora- 
ble à la vérité, de l’autre si pro- 
pre à lui gagner les esprits en lui 
gagnant les cœurs ?... Sa modé- 
ration ne s’est jamais démentie, 
quelques hérétiques qu’Augus= 
tin ait eus à combattre : bien 
plus, il a toujours rendu justice 
à tout ce qu'il pouvait y avoir 
d’ailleurs d’estimable dans leurs 
ouvrages ou dans leurs person- 
nes ; et cela, malgré leurs em- 
portemens contre lui, et les 
marques les plus injurieuses 
d’un mépris affecté. Ils allaient 
jusqu’à lui reprocher les désor- 
dres de sa jeunesse, reproche 
bien sensible à un évêque: Qu'y 
répondait-il? il répondait avec 
autant d'humilité et de dou- 
ceur que de solidité et de jus- 
tesse, que ce reproche , d'ail- 
leurs trop bien mérité, était 
pourtantétrangeraux points qui 
les divisaient; qu'il ne s'agis- 
sait pas de ses mœurs, mais de 
sa foi; qu'il parlait pour YÉ- 


eux = 
que 
Lu la 
vous 
ant 
ex- 
moi 
con- 
dois 
ntre 
re la 
que 


s les 
ntre 
ye ce 
et de 
ora- 
pro- 
nlui 
iodé- 
ntie, 
igus- 
bien 
istice 
avoir 
leurs 
rson- 
em- 
t les 
euses 
laient 
ésor- 
roche 
Qu'y 
t ayec 
dou- 
e jus+ 
d’ail- 
était 
ts qui 
’agis= 
ais de 


r PÉ- 


SER 
glise, mais qu'il n’était pas YÉ- 
glise, et qu'ainsi sa cause ne 
dépendait pas de la sienne. 

A ses ouvrages contre le ma- 
nichéisme succédèrent ses pre- 
miers écrits contre le paganis- 
me. Je dis premiers, car le grand 
ouvrage de la cité de Dieu, 
qu’il composa plusieurs années 
après, a aussi le même objet... 
Saint Augustin s'attache moins 
à leur montrer la fausseté de 
leur religion, fausseté assez évi- 
dente d’elle-même, qu'à leur 
démontrer la vérité de la reli- 
gion chrétienne; et à en mettre 
les preuves dans un jour qui la 
portât aussi jusqu’à l'évidence. 
C’est dans ces écrits si solide- 
ment raisonnés, quil fait cet 
argument si célèbre et si digne 
de l'être; si simple, mais si fort, 
et d'autant plus fort qu'il est 
plus simple. La religion chré- 
tienne, dit-il, s’est établie par 
des miracles ou sans miracles. Si 
c’est par des miracles, elle est 
donc certaine? Si c’est sans mi- 
racles, elle est certaine encore. 
Car si une religion au-dessus de 
la raison dans ses mystères, op- 
posée à toutes les passions dans 
sa morale, prêchée par des hom- 
mes sans talens et sans lettres; 
cruellement persécutée par tou- 
tes les puissances; si malgré 
tout cela cette religion s'était 
établie sans miracles, son éta- 
blissement serait lui-même le 
plus grand des prodiges. Rai- 
sonnement simple, mais fort 
capable de se faire sentir aux 
hommes les plus bornés et def- 
frayer les plus intrépides. 
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Saint Augustin écrivit encore 
contre les donatistes. C’est là 
qu'il établit si solidement Vu- 
nité et l'autorité de l'Église ca- 
tholique, point de salut ni hors 
de l'Église, ni dans l’Église 
même, sans obéissance à lÉ- 
glise. Malheur à ceux qui s’en 
séparent, ou qui méritent qu'on 
les en sépare. C'est dans ces 
écrits contre les donatistes, 
qu’on trouve ce mot si célèbre 
encore: Je reçois de l’Église 
tous les articles de ma foi; je 
reçois d'elle tousleslivres saints, 
et sans son autorité, je ne croi- 
rais pas à l'Évangile même. 
Evangelio non crederem, nist 
me Ecclesiæ catholicæ commo- 
peret auctoritas. 

Saint Augustin écrivit aussi 
contre les ariens, contre les 
appoMinaristes.… Je m'arrête : 
aucune de ces hérésies ne sub- 
sistant plus depuis un grand 
nombre desiècles. Ainsi périront 
toutes celles qui oseront s'éle- 
ver contre l'Eglise. Toujours on 
pourra dire à l’Église, comme 
au Dieu même qui l’a fondée : 
Tout périt, vous seul demeurez. 
Ipsi peribunt, tu autem perma- 
nes. Mille tomberont à sa gau- 
che, et dix mille à sa droite. 
Seule elle restera; seule, au 
milieu des débris et des ruines 
de toutes les sectes qu’elle aura 
foudroyées, elle y sera assise, 
comme sur les trophées de ses 
victoires, Mais parmi les travaux 
innombrables d’Augustin, con- 
tre les hérétiques de son temps, 
travaux qui ont fait dire de lui, 
qu'il était le plus savant de tous 
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les saintis, comme il était le 
plus saint de tous les savans ; 
parmi tous ces travaux, il wen 
est point qui mérite un détail 
plus étendu que ce qu'il a fait 
contre le pélagianisme. 

Saint Augustin, défenseur de 
toutes les vérités de la foi, l’a 
été spécialement de celles de la 
grâce, Magnificus Defensor gra- 
tiæ; Cest ainsi que l’appellent 
les papes et les conciles:... Son 
titre distinctif parmi tous les 
autres docteurs de l'Église, c’est 
celui de docteur de la grâce. 

La doctrine catholique sur la 
grâce est entre deux erreursop- 
posées, l’une qui défend la li- 
berté, mais-aux dépens: de la 
grâce; lautre qui- défend la 
grâce, mais aux dépens de la li- 
berté. Quelle habileté , quelle 
sagesse ne- fallait-il donc pas, 
surtoutlorsque ces grandes ques- 
tions commencèrent d’être agi- 
tées, pour s'éloigner également 
de ces deux extrémités, en se 
tenant dans un sage milieu, pour 
marcher d’un pas ferme et sûr 
entre ces deux écueils, sans se 
briser contre l’un ou contre lau- 
tre ! Or, saint Augustin la fait 
exactement, en cela d'autant 
plus admirable que bien d’au- 
tres ne l’ont pas fait, même après 
lui, et malgré les secours qu'il 
leuravait fournis pour le faire... 
Pélage, homme d'esprit et de 
savoir, mais l'esprit et le savoir 
sont de toutesles-sectes ; Pélage 
réglé dans ses mœurs, mais les 
mœurs les plus réglées ne sup- 
posent pas toujours humilité , 
la défiance de soi-même , la 
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droiture ; Pélage, dis-je, vou- 
lut sonder les abimes de la grå- 
ce, et y périt. Il ne lui était 
permis tout au plus que de les 
regarder, et de s'écrier à cette 
vue avec saint Paul: « O pro- 
fondeur ! » Il chercha à com- 
prendre ce qu'il ne fallait que 
croire, le péché originel, la 
prédestination gratuite, une 
grâce maîtresse souveraine de la 
volonté, sans intéresser sa li- 
berté; et il cessa de croire tous 
ces points de la foi, parce qu'il 
n'avait pu les comprendre. Tous 
ceux qui l’imiteront s'expose- 
ront au même danger, au dan- 
ger de perdre la foi catholique, 
ou sur la liberté, ou sur la grå- 
ce; du moins au danger de Val- 
térer par quelqu'un de ces sys- 
tèmes où l'esprit philosophique 
a plus de part qu’une solide 
théologie; au danger même de 
perdre la foi chrétienne tout 
entière : car si l’on rejette un de 
ses dogmes comme incompré- 
hensible, pourquoi conserve- 
rait-on les autres qui ne le sont 
pas moins! Aussi une incrédu- 
lité générale a souvent été la 
suite funeste d’un seul ‘doute 
volontaire et réfléchi sur un ar- 
ticle particulier dé la foi; une 
seule pierre ébranlée dans Védi- 
fice en a entraîné la ruine, 

Mais pour revenir à l’hérésie 
pélagienne, elleralluma tout le 
zèle d'Augustin... Quoique déjà 
dans un âge avancé , sa Jeunesse 
se renouvela comme celle de 
l'aigle, et avec elle tout ce beau 
feu qui l'avait animé dans ses 
premiers combats. C'est qu'il 
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s'agissait de cette grâce à laquelle 
il devait tout, et dont il atten- 
dait encore tout : elle n’est pas 
moins nécessaire aux justes 
qu'aux pécheurs. Ainsi excité à 
la fois par la reconnaissance et 
par l'intérêt, si je puis me ser- 
vir de ce mot, il fit encore 
plus pour défendre et assurer à 
jamais ces dogmes précieux de 
la grâce, sa nécessité, sa gra- 
tuité, son efficacité, qu'il n'a- 
vait fait pour toutes les autres 
vérités de la religion. En vain 
le plus grand nombre des parti- 
sans de Pélage abandonnèrent- 
ils leurs chefs dans ce qu'il y 
avait de plus grossier, pour 
ainsi dire, dans ses erreurs, le 
zèle d’Augustin n’en sera point 
ralenti. Il veut la confession 
de la grâce en son entier, et les 
semi-pélagiens le trouvent aussi 
ardent à les poursuivre... que 
Vavaient trouvé les pélagiens 
mêmes... Mais enfin, en quoi 
consiste donc, selon saint Au- 
gustin, accord de la grâce et de 
la liberté? car cest la grande 
difficulté à résoudre. Que dis- 
je! il n’a point cherché à la ré- 
soudre; il n’a point cherché à 
accorder la liberté et la grâce, 
ou, pour parler plus juste, il n’a 
point cherché, non plus que 
saint Paul, à expliquer com- 
ment elles s’accordent. Je pro- 
pose donc autrement la ques- 
tion, et jedis : Que faut-il croire 
selon saint Augustin et selor 
FÉglise dont il est Voracle en 
cette matière? que faut-il croire 
sur ces deux points de la liberté 
et de la grâce , fut-il impossible 
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à la raison humaine d’en com- 
prendre l'accord ? 

H faut croire 1°. sur la grâce, 
que de nous-mêmes et sans Jé- 
sus-Christ , nous ne pouvons 
rien; c’est Jésus-Christ lui- 
même qui le dit: Sine me nihil 


potestis faceré..., quetoutnotre 


pouvoir vient de Dieu; que s’il 
donne les bonnes pensées , à plus 
forte raison donne-t-il les bons 
désirs et les bonnes actions, et 
qu’en un mot ilopère en nous le 
vouloir et le faire : Operatur in 
nobis velle et perficere... 

Il faut croire2°. sur la liberté, 
que quand Dieu opère en nous, 
nous coopérons; que quand il 
nous fait vouloir et faire le bien, 
nous le voulons, nous le faisons 
librement, et d’une liberté qui 
exclut non-seulement la con- 
trainte, maisencorela nécessité. 

Il faut croire 3°. que nous ne 
choiïsissons Dieu que parce qu’il 
nous a choisis le premier; et 
qu'en couronnant les mérites 
de ses élus, il couronne ses 
propres dons ; qu’il faut attri- 
buer à Dieu tout louvrage du 
salut, ut totum detur Deo. Cest 
un mot de saint Cyprien que 
saint Augustin répète souvent 
avec complaisance ; mais Saint 
Cyprien ne l'avait dit lui-même 
qu'après saint Paul : qu’avez- 
vous , demandait cet apôtre, 
que vous n'ayez pas reçu? Quid 
habes quod non acceperis? Di- 
sons donc après ces grands 
saints , que tout soit donné à 
Dieu, et ne cherchons pas à en 
savoir davañtage; mais les véri- 
tés de la grâce ne sont-elles que 
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des vérités de spéculation, et 
n’y a-t-il point de conséquen- 


ces à en tirer pour la pratique ? 


Sans doute, ily ena, et voici 
les deux principales : demander 
la grâce, et n’y point résister... 
N'y résistez-donc plus; voulez- 
vous que la mort vous surprenne 
au milieu de vos résistances ?... 
Mais (et voici l’autre consé- 
quence, pratique de la doctrine 
de la grâce), si tout vient de 
Dieu, il faut donc lui deman- 
der tout; et la nécessité de la 
grâce est le fondement du pré- 
cepte de la prière, comme le pré- 
cepte dela prière est à son tour la 
preuvedela nécessité de la grâce. 

Prions donc, M. E., prions 
tous, et prions à proportion du 
besoin que nous avons de la 
grâce; priez, M. F., dans le 
monde, parce que le salut y 
est plus difficile. Prions tous, 
afin d’être chacun dans notre 
état ce que saint Augustin fut 
dans le sien. Mais en priant pour 
nous-mêmes , prions encore 
pour les autres, demandons la 
paix de l'Église. Hélas! la grâce 
qui devrait nous unir, est deve- 
nue elle-même un sujet de di- 
vision! On ne parle que de la 
grâce; mais est-ce toujours elle 
qui en fait parler? et tandis 
que l'esprit s’en occupe le plus, 
le cœur est-il également rempli 
de cette charité pour Dieu, qui 
est le principal don de la grâce ? 
Puisse du moins cette divine 
charité unir tous les cœurs sur 
la terre, en attendant que la vé- 
rité parfaitement connue dans 
le ciel, réunisse tous les es- 
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prits. (L'abbé Trublet, archi» 

diacre et chanoine de Saint- 

Malo, dans ses deux Panégyri- 

ques de saint Augustin, impri- 

més avec ses -réflexions sur l'é- 

loquence en général, à Paris, 

chez Briasson, 1755.) 

AUMONE. 
PREMIER SERMON ABRÉGÉ, 

Accepit ergò Jesus panes; et cùm 
gratias egisset, distribuit dis- 
cumbentibus. 

Jésus prit les pains; et, ayant 
rendu grâces, il les distribua 
aux disciples, et les disciples 
à ceux qui étaient assis, 


(Jean. 6.) 


Ce n’est pas sans mystère que 
Jésus-Christ associe aujourd’hui 
les disciples au prodige de la 
multiplication des pains; et 
qu'il se sert de leur ministère 
pour distribuer la nourriture 
miraculeuse à un peuple pressé 
de faim, de misère... Son des- 
sein est d’accoutumer tous ses 
disciples à la miséricorde et à la 
libéralité enversles malheureux: 
il vous établit les ministres de 
sa providence, et ne multiplie 
les biens de la terre entre vos 
mains, qu'afin que de là ils se 
répandent sur cette multitude 
d’infortunés qui vous environ- 
nent... Il veut que vous soyez 
placés entre lui et les pauvres, 
comme des nuées fécondes, tou: 
jours prêtes à répandre sur eux 
les rosées bienfaisantes que vous 
navez reçues que pour eux... 
Vous verrez en premier lieu dans 
ce discours les prétextes qu’on 
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oppose au devoir de l'aumône, 
confondus : vous y apprendrez 
en second lieu quelles doivent 
en être les règles; c'est-à-dire, 
que dans la première partie de ce 
discours nous. établirons le de- 
voir de l'aumône contre toutes 
les vaines excuses de la cupidité: 
dans la seconde, nous vous ins- 
iruirons sur la manière de l’ac- 
complir, contre les défauts 
mêmes qui l'accompagnent. 


PREMIER POINT. 


On ne met guères en ques- 
tion dans le monde, si la loi 
de Dieu nous fait un précepte 
de l'aumône : Y'Évangile est si 
précis sur ce devoir... que, 
quoique plusieurs ignorent toute 
l'étendue de cette obligation, 
il n’est personne qui ne con- 
vienne du fonds et de la règle... 
Mais il en est du devoir de Vau- 
mône comme de tous les autres 
devoirs de la loi: en général, 
on n'ose en contredire l'obliga- 
tion; la circonstance de lac- 
complir est-elle arrivée? on ne 
manque jamais de prétexte, ou 
pour s’en dispenser tout-à-fait , 
ou pour ne sen acquitter qu’à 
demi. Or, il semble que esprit 
de Dieu a voulu nous marquer 
tous ces prétextes dans les ré- 
ponses que font les disciples à 
Jésus-Christ, pour s'excuser de 
seceurircette multitude affamée 
qui lavait suivi au désert. 

En premier lieu, ils le font 
souvenir qu'à peine ont-ils de 
quoi fournir à leurs propres be- 
soins, et qu’il ne leur reste que 
cinq pains d'orge et deux pois- 
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sons. Et voilà le premier pré- 
texte que la cupidité oppose au 
devoir de la miséricorde. À 
peiné a-t-on le nécessaire, on a 
un nom-et.-un rang. à soutenir 
dans le monde, des enfans à 
établir, des créanciers à satis- 
faire, des fonds à dégager, des 
charges publiques à supporter, 
mille frais de pure bienséance 
auxquels il faut fournir. Or, 
qu'est-ce qu’un revenu qui n’est 
pas infini , pour des dépenses de 
tant de sortes? Sed hæc quid 
inter tantos ? 

Je sais que les bornes du né- 
cessaire ne sont pas les mêmes 
pour tous les états; qu’elles 
augmentent à proportion du 
rang et de la naissance. Mais 
c'est une vérité incontestable 
que ce qu'il y a de superflu 
dans vos biens ne vous ap- 
partient pas; que c’est la por- 
tion des pauvres; et que vous 
ne devez compter à vous de vos 
revenus , que ce qui est- néces- 
saire pour soutenir l’état où la 
providence vous a fait naître. 
Je vous demande donc, est-ce 
l'Évangile ou la cupidité qui 
doit régler ce nécessaire ?- Ose- 
riez-vous prétendre que toutes 
les vanités dont l’usage vousfait 
une loi, vous fussent/comptées 
devant Dieu, comme des dé- 
penses inséparables de votre 
condition ? Prétendre que tout 
ce qui vous flatte , vous accom- 
mode, nourrit votre orgueil, 
satisfait vos caprices, corrompt 
votre cœur, vous soit pour cela 
necessaire ? Prétendre que tout 
ce que vous sacrifiez à la fortune 
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d’un enfant pour l’élever plus 
baut que ses ancêtres ; tout ce 
que vous risquez à un jeu exces- 
sif ; que ce luxe , ou qui ne con- 
vient pas à votre naissance , ou 
qui en est un abus, soient des 
droits incontestables qui doi- 
vent être pris sur vos biens 
avant ceux de la charité? 

Si cela est ainsi, mes frères, 
si vous ne comptez pour superflu 
que ce qui peut échapper à vos 
plaisirs, à vos profusions, à 
vos caprices, vous n'avez donc 
qu'à être voluptueux, capri- 
cieux, dissolus, prodigues, pour 
être dispensés du devoir de 
laumône. Plus vous aurez de 
passions à satisfaire, plus l’obli- 
gation d’être charitables dimi- 
nuera... Il faut donc qu’il yait 
ici une règle à observer, et la 
voici. Tout ce qui ne tend qu'à 
nourrir la vie des sens, qu'à 
flatter les passions, qu’à auto- 
riser les pompes et les abus du 
monde; tout cela est superflu 
pour un chrétien ; c’est ce qu’il 
faut retrancher et mettre à part: 
voilà le fonds et héritage des 
pauvres; vous n’en êtes que le 
dépositaire, et vous ne pouvez y 
toucher sans usurpation et sans 
injustice. 

L’Évangile réduit à peu le 
nécessaire du chrétien, la reli- 
gion retranche bien des dépen- 
ses; et si nous vivions tous se- 
lon les règles de la foi, nos be- 
soins qui ne seraient plus mul- 
tipliés par nos passions, se- 
raient moindres : Nous trouve- 
rions la plus grande partie de 
nos biens inutile; et comme 
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dans le premier âge de la foi, 
PÉglise ne verrait point d'indi- 
gent parmi les fidèles. 

Second prétexte qu'on oppose 
au devoir de aumône; la mi- 
sère générale, Aussi les disci- 
ples répondent en second lieu 
au Sauveur, pour s’excuser de 
secourir cette multitude affa- 
mée , que le lieu est désert et 
stérile : Desertus est locus hic. 
Mais premièrement , Jésus- 
Christ n’aurait-il pas pu ré- 
pondre aux disciples, dit saint- 
Chrysostôme , c’est parce que le 
lieu est désert et stérile et que 
ce peuple ne saurait y trouver 
de quoi soulager sa faim, qu’il 
ne faut pas le renvoyer à jeun. 
Et voilà, mes frères, ce que je 
pourrais aussi d’abord vous ré- 
pondre : les temps sont mau- 
vais et les saisons fâcheuses ; ah! 
c'est pour cela même que vous 
devez entrer dans des inquié— 
tudes plus vives et plus tendres 
sur les besoins de vos frères. Si 
le lieu est désertet stérile pour 
vous, que doit-il être pour tant 
de malheureux ?... Si les plaies 
de Égypte entrent jusque dans 
les palais des grands, et de Pha- 
raon même , quelle sera la déso- 
lation de la cabane du pauvre et 
du laboureur ?... Mais d’ailleurs 
ces fléaux dont nous sommes 
aflligés, et dont vous vous plai- 
gnez, sont la peine de votre du- 
reté envers les pauvres ; Dieu 
venge sur vos biens Vinjuste 
usage que vous en faites ; ce sont 
les cris et les gémissemens des 
malheureux que vous abandon- 
nez, qui attirent Vindignation 
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du Ciel sur vos terres et sur vos 
campagnes. C’ést donc dans ces 
calamités publiques qu’il faut 
vous hâter d’apaiser la colère de 
Dieu par l'abondance de vos lar- 
gesses; c’estalors qu’il faut plus 
que jamais intéresser les pau- 
vres dans vos malheurs... Ge 
sont eux qui ont, pour ainsi 
dire , les clefs du ciel; ce sont 
leurs vœux qui règlentles temps 
et les saisons, qui nousramènent 
des jours sereins-ou funestes... 
Car l'abondance n’est donnée à 
la terre que pour leur soulage- 
ment; et ce n’est que par rap- 
port à eux que le Ciel vous pu- 
nitou que le Giel vous favorise. 
Mais pour achever de vous con- 
fondre, vous qui nous alléguez 
si fort le malheur des temps; la 
rigueur prétendue de ces temps 
retranche-t-elle quelque chose 
à vos plaisirs ? Que souffrent vos 
passions des misères publiques ? 
Si le malheur des temps vous 
oblige à vous retrancher sur vos 
dépenses, retranchez d’abord 
tout ce que la religion con- 
damne dans l'usage de vos biens; 
réglez vos tables, vos parures, 
vos jeux, vos trains, vos édi- 
fices , sur le pied-de l'Évangile; 
que les retranchemens de la 
charité ne viennent du moins 
qu'après tous les autres : re- 
tranchez vos crimes avant de 
retrancher vos devoirs, 

Dernière excuse des disci- 
ples, fondée sur le grand nom- 
bre de personnes qui ont suivi 
le sauveur au désert; ce peuple 
est en si grand nombre , di- 
sent-ils, que quand nous ache- 
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terions pour deux cents deniers 
de pain, cela ne suffirait pas. 
Dernier prétexte qu'on oppose 
au devoir de l'aumône ; la mul- 
titude des pauvres... Mais en 
premier lieu, d’où vient, je 
vous prie, celte multitude de 
pauvres dont vous vous plai- 
gnez?.. N'est-ce pas d’un luxe 
qui engloutit tout , et qui était 
inconnu à nos pères? De vos dé- 
penses qui ne connaissent plus 
de bornes, et qui entraînent 
nécessairement avec elles le re- 
froidissement de la charité? Ah? 
Église naissante n’était - elle 
point persécutée, désolée, afli- 
gée? On y souffrait la pros- 
cription des biens, les charges 
les plus onéreuses de l’état tom- 
baient sur ceux qu’on soupçon- 
nait d’être chrétiens; en un 
mot on ne vit jamais tant de 
calamités, et cependant il n’y 
ayait point de pauvres parmi 
eux. Ah! c’est que des richesses 
de simplicité sortaient du fond 
de leur pauvreté même, selon 
Yexpression de lapôtre; c’est 
qu'ils donnaient selon leurs 
forces et au-delà... C'est que les 
plus puissans d’entre les pre- 
miers fidèles étaient ornés de mo- 
destie, et que nos grands biens 
peuvent à peine sufhire au faste 
monstrueux dont l'usage nous 
fait une loi: c’est que leurs fes- 
tins étaient des repas de sobriété 
et de charité, et que la sainte 
abstinence même que nous célé- 
brons, ne peut modérer parmi 
nous les profusions et les excès 
desitables et des repas... Ce sont 
donc nos excès et notre dureté 


359 


SER 

qui multiplient le nombre des 
malheureux: n’excusez donc 
plus là-dessus le défaut de vos 
aumônes ; ce serait faire de vo- 
tre péché même votre excuse... 
Si chacun de vous, selon l'avis 
de l’apôtre, mettait à part une 
certaine, portion de ses biens 
pour la subsistance des malheu- 
reux..., nous verrions bientôt 
diminuer parmi nous le nombre 
des affligés ; nous verrions bien- 
tôt renaître dans VÉ glise la paix, 
l’allégresse, l'heureuse égalité 
des premierschrétiens..…. Mais ce 
qui fait ici la méprise, c’est que 
dans la pratique personne ne re- 
garde l'aumône comme une des 
plus essentielles obligations du 
christianisme. 

Quand donc vous prétendez 
excuser la modicité de vos au- 
mônes, en disant que le nom- 
bre des pauvres est infini, que 
prétendez - vous dire par là? 
Vous dites que vos obligations 
à leur égard sont des in- 
dispensable: que votre miséri- 
corde doit croître à mesure que 
les misères croissent , et que 
vous contractez de nouvelles det- 
tes en même temps qu’il s'élève 
de nouveaux malheureux sur la 
terre. C’est alors que vous de- 
vez vous retrancher sur les dé- 
penses, qui hors de là vous se- 
raient permises et peut-être né- 
cessaires; c’est alors que vous 
ne devez plus vous regarder que 
comme le premier pauvre, et 
prendre comme uneaumoônetout 
ce que vous prenez pour vous- 
même; c’est alors que vous n'ê- 
tes plus, ni grand, ni homme 
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en place , ni citoyen distingué , 
ni femme de naissance; vous 
êtes simplement fidèle, mem- 
bre de Jésus-Christ, frère d’un 
chrétien affligé... Telle est Fil- 
lusion des prétextes dont on se 
sert pour se dispenser du devoir 
de l'aumône. Établissons main- 
tenant les règles qu'il faut ob- 
server en l’accomplissant; et, 
après avoir défendu cette obli- 
gation contre toutes les vaines 
excuses de la cupidité, tâchons 
de da sauver aussi des défauts 
mêmes qui l’accompagnent. 


SECOND POINT. 


Ne point sonner de la trom- 
pette pour s'attirer les regards 
publics dans les offices de misé- 
ricorde ; observer l’ordre de la 
justice même dans la charité, 
et ne pas préférer des besoins 
étrangers à ceux dont nous 
sommes chargés; paraître tou- 
chés de l’infortune, et savoir 
consoler les pauvres-par notre 
affahilité autant que par nos 
dons; enfin éclairer même par 
notre vigilance le secret de leur 
honte: voilà les règles que nous 
prescrit aujourd’hui l'exemple 
du Sauveur dans la pratique de 
la miséricorde. 

Il s’en alla dans un heu 
désert et écarté. Son dessein , 
selon les saints interprètes , 
était de dérober aux yeux des 
villes voisines le prodige de la 
multiplication des pains, et de 
n'avoir pour témoins de sa mi- 
séricorde que ceux qui devaient 
en ressentir les effets. Première 
instruction et première règle : 
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le secret de la charité. Oui, mes 
frères, que de fruits dela misé- 
ricorde le vent brülant de For- 
gueil et de la vaine complai- 
sance flétrit tous les jours aux 
yeux de Dieu! que d’aumônes 
perdues pour Véternité ! 

À la vérité, il est peu de ces 
hypocrisies grossières et décla- 
rées qui publient sur les toits le 
mérite de leurs œuvres saintes ; 
Vorgueil est plus habile , et ne 
se démasque jamais tout-à-fait ; 
mais qu'il est encore moins de 
véritables zélés de charité, qui 
cherchent, comme Jésus-Christ, 
les lieux solitaires et écartés, 
pour y cacher leurs saintes pro- 
fusions |... 

Hélas! nos temples et nos au- 
tels n’étaient-ils pas de toutes 
parts avec leurs dons les noms 
et les marques de leurs bienfai- 
teurs, c’est-à-dire, les monu- 
mens publics de la vanité de nos 
pères et de la nôtre? Si l’on ne 
voulait que l’œil invisible du 
Père céleste pour témoin, à 
quoi bon cette vaine ostenta- 
tion? Craignez-vous que le Sei- 
gneur n’oublie vos offrandes?... 
Si vous ne vous proposez que de 
lui plaire , pourquoi exposer vos 
largesses à d’autres yeux qu'aux 
siens? pourquoi ses ministres 
eux-mêmes, dans les fonctions 
les plus redoutables du sacer- 
doce, paraîtront -ils à lautel 
chargés des marques de votre 
vanilé? pourquoi ces titres et 
ces inscriptions qui immortali- 
sent sur des murs sacrés vos dons 
et votre orgueil? On donne un 
nom de piété à cet usage; on se 
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persuade que ces monumens 
publics sollicitent les libéralités 
des fidèles. Mais le Seigneur 
a-t-il chargé votre vanité du soin 
d’attiver des largesses à ses au~ 
tels? Hélas! les plus puissans 
d’entre les premiers fidèles por- 
taient simplement, comme les 
plus obscurs, leur patrimoine 
aux piedsdesapôtres;ilsvoyaient 
avec une sainte joie leurs noms 
et leurs biens confondus avec 
ceux de leurs frères qui avaient 
moins souffert qu'eux... ; et au- 
jourd’hui l'Église n’a pas assez 
de priviléges pour satisfaire la 
vanité de ses bienfaiteurs ; leurs 
places y sont marquées dans le 
sanctuaire; leurs tombeaux y 
paraissent jusque sous l'autel, 
où ne devraient reposer que les 
cendres des martyrs; on leur 
rend même des honneurs qui 
devraient être réservés à la gloire 
du sacerdoce; et s'ils ne portent 
pas la main à l’encensoir, ils 
veulent du moins partager avec 
le Seigneur l'encens qui brûle 
sur ses autels... Voilà donc la 
première règle de charité que 
nous prescrit aujourd'hui le 
Sauveur : éviter le faste et los- 
tentation dans les œuvres de 
miséricorde. 

La seconde circonstance que 
je remarque dans notre Évan- 
gile, c’est que nul de cette mul- 
titude qui s'offre à Jésus-Christ 
n’est rejeté : tous indifférem- 
ment y sont soulagés. Seconde 
règle; la charité est universelle ; 
elle bannit ces libéralités de 
goût et de caprice, qui ne sem- 
blent ouvrir le cœur à certai- 
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nes misères , que pour le fermer 
à toutes les autres. Vous trou- 
vez des personnes dans le monde 
qui, sous prétexte qu’elles ont 
leurs aŭùmônes réglées, sont in- 
sensibles à tous les autres be- 
soins : en vain vous les averti- 
riez qu’une famille va tomber 
faute d’un léger secours, qu’une 
jeune personne est sur le bord 
du précipice, si l’on ne se 
hâte de lui tendre une main fa- 
vorable ; qu’un établissement 
utilé va manquer, si un renou- 
vellement de charité ne le sou- 
tient : ce ne Sont pas des mi- 
sères de leur goût, et en pla- 
çant ailleurs quelques largesses, 
elles croient acheter le droit de 
voir d’un œil sec et d’un cœur 
indifférent toutes les autres in- 
fortunes... Ah ! est-on ainsi mai- 
tre de son cœur, quand on aime 
véritablement ses: frères ?... Je 
ne voudrais pas cette charité 
durement circonspecte , qui n’a 
jamais assez examiné, et qui se 
défie toujours de la vérité des 
besoins qu'on. lui expose... 
Quand un imposteur séduirait 
votre charité, qu’en serait-il? 
N'est-ce pas toujours Jésus- 
Ghrist qui la reçoit de votre 
main? 

De cette règle il en naît une 
troisième, marquée encore dans 
l’histoire de notre Évangile : 
c’est que non-seulement la cha- 
rité doit être universelle, mais 
douce, affable; compatissante... 
On accompagne souvent la mi- 
séricorde de tant de dureté en- 
vers les malheureux, qu'un sim- 
plo refus eût été moins accablant 


SER 

pour eux qu'une charité si sèche 
etsi farouche... On leur repro- 
che leur force, leur paresse, 
leurs mœurs errantes et vaga- 
bondes : on s’en prend à eux de 
leur indigence et de leur misère, 
et en les secourant, on achète 
le droit de les: insulter. Mais 
s’il était permis à ce malheu- 
reux de vous répondre... Que me 
reprochez-vous, vous dirait-il? 
une vie oiseuse ? Mais quels sont 
les soins qui vous occupent dans 
votre opulence? les soucis de 
Pambition, les inquiétudes de 
la fortune, les mouveniens des 
passions, les raflinemens de la 
volapté. Je puis être un servi- 
teur inutile; mais n'êtes-vous 
pas vous-même un serviteur in- 
fidèle X an 

Oui, mes frères, offrons du 
moinsaux malheureux descœurs 
sensibles à leurs misères..… Hé- 
las! on donne dans un specta- 
cle profane, comme autrefois 
Augustin dans ses égaremens , 
dés larmes aux aventures chimé:- 
riques d’un personnage de théä- 
tre... et un membre de Jésus- 
Christ, et un héritier du ciel, 
et votre frère que vous rencon- 
trez au sortir de là couvert de 
plaies, vous trouve insensible ?... 
Ameinhumaine , avez-vousdone 
laissé votre sensibilité sur un 
théâtre infâme? Le spectacle de 
Jésus-Christ souffrant dans un 
de ses membres, nofre-til rien 
qui soit digne de votre pitié? et 
faut-il faire revivre , pour vous 
toucher , l'ambition, la ven- 
geance, la volupté, et toutes 
les horreurs des siècles païens? 
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Mais ce n’est pas encore assez 
d'offrir des cœurs sensibles aux 
misères qui s'offrent à nous. La 
charité va plus loin : elle n’at- 
tend pas que le hasard lui mé- 
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-nage des occasions de miséri- 


corde ; elle sait les chercher et 
les prévenir elle-même. Der- 
nière règle : la vigilance de la 
charité. Jésus-Christ n’attend 
pas que ce peuple indigent s'a- 
dresse à lui, et vienne lui ex- 
poser ses besoins, il le décou- 
vre le premier, cùm sublevasset 
oculos Jesus, et vidisset... La 
charité qui n’est pas vigilante , 
inquiète sur les calamités qu’elle 
ignore , ingénieuse à découvrir 
celles qui se cachent, qui a be- 
soin d’être sollicitée, pressée, 
importunée, ne ressemble point 
à la charité de Jésus-Christ : il 
faut veiller et percer les ténè- 
bres que la honte oppose à nos 
largesses : ce n’est pas ici un 
simple conseil, c’est une suite 
du précepte de aumône. Les 
pasteurs qui sont les pères des 
peuples, selon la foi, sont obli- 
gés de veiller sur leurs besoins 
spirituels... Les riches et les 
puissans sont établis de Dieu, 
les pères et les pasteurs des pau- 
vres selon le corps; ils doivent 
donc avoir les yeux ouverts sur 
leurs misères; si, faute de veil- 
ler, elles leur échappent , ils 
sont coupables devant Dieu de 
toutes les suites qu’un secours 
offert à propos aurait préve- 
nues. 

Ce n’est pas qu’on veuille exi- 
ger que vous découvriez tous les 
besoins secrets d'une ville; mais 
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on exige des soins et des atten- 
tions; on exige que vous, qui 
dans un quartier tenez le pre- 
mier rang, Où par vos biens, ou 
par votre naissance, ne soyez 
pas environné à votre insu de 
mille malheureux qui gémissent 
en secret, dont les yeux sont 
tous les jours blessés de la pompe 
de vos équipages, et qui, outre 
leur misère, souffrent encore , 
pour ainsi dire, de toute votre 
prospérité; on exige que vous , 
qui au milieu des plaisirs de la 
cour ou de la ville, voyez cou- 
ler dans vos mains les fruits de 
la sueur et des travaux de tant 
d’infortunés qui habitent vos 
terres et vos campagnes; on 
exige que vous connaïssiez ceux 
que les fatigues de l’âge et de 
leurs travaux ont épuisés, ceux 
qu’une santé infirme rend inha- 
bilesau travail, etc. 

Or, les connaissez = vous ? 
chargez-vous leurs pasteurs de 
vous les faire connaître? Sont- 
ce là les soins qui vous occu- 
pent , quand vous paraissez au 
milieu de vos terres ét de vos 
possessions ? Ah ! c’est pour exi- 
ger de ces malheureux vos droits 
avec barbarie; c’est pour arra- 
cher de leurs entrailles le prix 
innocent de leurs travaux , sans 
avoir égard à leur misère, au 
malheur des temps que vous 
nous alléguez, à leurs larmes 
souvent et à leur désespoir : que 
dirai-je! c’est peut-être pour 
opprimer leur faiblesse, pour 
être tyran, et non pas leur sei- 
gneur et leur père. O Dieu! ne 
maudissez-yous pas ces races 
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cruelles et ces richesses d’iniqui- 
tés? ne leur imprimez-vous pas 
des caractères de malheur et de 
désolation qui vont tarir la 
source des familles... Ah! si 
l’on pouvait suivre la trace de 
leurs malheurs; si leurs cen- 
dres et les débris pompeux, 
qui nous restent de leur gloire 
dans l’orgueil de leurs mauso- 
lées, pouvaient parler : voyez- 
vous, nous diraient-ils, ces 
marques lugubres de notre 
grandeur? ce sont les larmes 
des pauvres que nous négligions, 
que nous opprimions, qui les 
ont minées peu à peu, et enfin 
entièrement renversées : leurs 
clameurs ont atliré sur nos pa 
lais la foudre du ciel : que le 
nom des pauvres soit honora- 
ble à vos yeux, si vous voulez 
que vos noms ne périssent ja- 
mais de la mémoire des hom- 
mes... Aimez-donc les pauvres 
comme vos frères, secourez- 
les comme vos enfans, respec- 
tez ~ les comme Jésus - Christ 
lui-même, afin qu'il vous dise 
au grand jour : « Venez, les 
bénis de mon Père, possédez le 
royaume etc. » (Le père Massil- 
lon, Sermon de lAumône pour 
le quatrième dimanche de ca- 
rême.) 
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SECOND SERMON ABRÉGÉ. 


Accepit Jesus panes ; et cùm 
gratias egisset, distribuit dis- 
cumbentibus. 


Jésus prit les pains, et après 
avoir rendu grdces ; il les fit 
distribuer au peuple: (En saint 


Jean, ch: 6.) 


Voici , chrétiens , une des 
plus grandes merveilles que Jé- 
sus-Christait opérées, non-seu- 
lement pour lhonneur et la 
gloire de son nom, mais en- 
core, disent les pères, pour lu- 
tilité et l’instruction des fidè- 
les: Merveille où sa grandeur, 
sa providence et sa miséricorde 
parurent dans tout leur éclat. 
La grandeur de Dieu se déclare 
done aujourd’hui en faveur de 
l’aumône; sa providence en dé- 
termine la matière, et sa misé- 
ricorde en fait voir les récom- 

enses. Nousen montrerons l’ex- 
cellence, et ce sera le premier 
point; l’étendue, et ce sera le 
second point; les avantages ; et 
ce sera le troisième point. 


PREMIER POINT. 


L'obligation de faire lau- 
mône, loin d’être une charge 
onéreuse aux riches, est, selon 
saint Jean Chrysostôme , le plus 
glorieux emploi de leur fortune. 
C’est un avantage dont ils de- 
vraientêtre jaloux, comme d’un 
apanage qui les distingue du 
reste des hommes, et qui les 
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approche plus près de Dieu ; 
car, qu'est-ce que les biens du 
monde, dit ce père, ont de 
plus estimable quele pouvoir 


- qu'ils donnent de faire des heu- 


reux? Les commodités recher- 
chées passent avec la vie; les 
dignités acquises font souvent 
rougirle frontambitieux qui$’en 
pare ; les titres et les emplois 
achetésrendent comptableaupu- 
blic; le faste ruineuxépuise For 
et Fargent dont il tire son éclat ; 
les plaisirs chèrement payés 
amollissent le corps, ét abru- 
tissent l'esprit qui s’y livre... 
Mais l’'aumône rend les riches 
coopérateurs et bienfaiteurs de 
Dieu. Pesez bien ces deux paro- 
les, coopérateurset bienfaiteurs 
de Dieu :richescharitables, voilà 
votre partage. De tant de privi- 
léges attachés aux. richesses , 
rien n’est comparable à ces deux 
qualités; je n’en excepte pas 
même, ajoute saint Chrysos- 
tôme , le sceptre et la couronne: 
Melius est enim hanc artem 
dandveleemosinam scire, quàm 
esse regem et diademate coro- 
nari- (In epist: ad Rom. ) En 
effet, qwa le souverain, qwa 
le monarque, qui élève si fort 
au-dessus de nos têtes? Pour- 
quoi le regardons-nous ici bas 
comme la plus brillante image 
de la divinité? Sur quoi est fon- 
dée à son égard cette vénération 
profonde de la majesté que la 
nature mémenousinspire,etque 
la religion mous prescrit? C’est, 
répond saint Paul, que c’est le 
ministre de-Dieu pour le bien 
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est in bonuni ( Rom. c. 13.) 
Or cette prééminence auguste 
et sacrée, qu’on ne peut sans 
révolte refuser aux rois sur les 
états qu’ils gouvernent, le riche 
bienfaiteur ne Va-t-il pas sur les 
particuliers qu’il protége? Nest- 
il pas vrai dedire de luiavec plus 
de vérité qu'il est le ministre de 
Dieu pour le bien de la plupart 
des hommes? Dei enim minis- 
ter est in bonum...., que ces 
qualités réelles et solides de mi- 
nistres et dé coopérateurs de 
Dieu Vemportent sur ces noms 
vains-et frivoles de hauts et 
puissans seigneurs! Ceux-ci sont 
le plus souvent le prix de lor 
et de largent, et celles-là du 
bon usage qu’on en sait faire... 
Ce ne sont pourtant là que les 
titres les plus modestes attachés 
à l’exercice de la miséricorde : 
en voici dans le même genre de 
plus flatteurs et de bien plus 
capables , riches de la terre, de 
piquer votre ambition. Non, 
en vertu de l’aumône, vous nê- 
tes pas simplement les substi- 
tuts, les agens et les ministrés 
de Dieu , vous êtes ses chers en- 
fans, vous êtes d’autres lui- 
même... , vous êtes des dieux 
sur la terre : qui le dit? Celui 
même qui possédant en propre 
toute la plénitude de la divi- 
nité, en laisse échapper quel- 
ques rayons sur qui il lui plait, 
pour ygraver sa ressemblance 
et en faire son image : Eripite 
Paupérern Gt Eeg Entan de manu 
peccatoris liberate. (Ps: 81, 4.) 
Prenez en main , nous dit-il, la 
cause du pauvre, tirez-le de 
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l'oppression , et voilà que je 
vous déclare que dès là vous êtes 
des dieux et les enfans du Très- 
Haut: Ego dixi: Dii estis, et 
filii Excelsi omnes... (Ibid. 6.) 
Voilà læ carrière d'honneur que 
Jésus-Christ lui-même vous ou- 
vre à tous dans son Évangile. 
Le terme et le prix, Cest la par- 
ticipation de la divinité ; les 
prétendans sont des hommes ; 
mais les exercices sont les œuvres 
de la miséricorde : Estote mi- 
sericordes, sicut et Pater vester 
misercors est. (Luc. 6, 36. ) 
Vous êtes les coopérateurs de 
Dieu ; vous en êtes les bienfai- 
teurs. Bienfaiteurs de Dieu, le 
croiriez-vous, chrétiens, et ose- 
rais-je vous le dire, si vous et 
moi nous ne l’avions appris de 
la bouche de la vérité même, 
dans le passage qui de tous 
souffre le moins de détours. 
Venez les bien-aimés de mon 
père, venez régner éternelle- 
ment avec moi : « J’ai eu faim, 
et vous n'avez donné à manger; 
j'ai eu soif , et vous m'avez 
donné à boire; j'ai été nu, et 
vous m'avez revêtu, etc. (Matth. 
c. 5.) C’est donc à Jésus-Christ 
même que nous donnons ce que 
nous donnons au pauvre... Re- 
connaît-on parmi nous quelque 
léger vestige de cette ancienne 
charité de nos pères, qui les 
attendrissait à la vue d’un pau- 
vre mendiant , comme à celle de 
Jésus-Christ souffrant, qui les 
faisait tomber à ses genoux, 
laver ses pieds, baiser ses tra- 
ces, comme s'il eût été vérita- 
blement leur Sauveur et leur 
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maître; qui lesengageait à le soi- 
gner comme leur père, à l’adop- 
ter pour leur enfant , à le faire 
même durant leur vie leur prin- 
cipal et leur plus cher héritier ? 
Foi vive et agissante des pre- 
miers fidèles , sur ce point 
comme sur bien d’autres, hé- 
las ! qu’êtes-vous devenue? Ab! 


chrétiens, nous le disons sou-. 


vent, si les païens entraient 
dans nos églises, et qu'ils y 
jugeassent de votre créance par 
votre conduite , se persuade- 
raient-ils jamais que vous fus- 
siez convaincus de la présence 
réelle de votre Dieu sur nosau- 
tels? Mais wallons pas si avant, 
et sans les introduire dans le 
sanctuaire, arrêtons-les à la 
porte de nos temples : là , met- 
tons leur sous les yeux, d’une 
part ‘ces cadavres animés que la 
faim et la misère forcent à sortir 
de leurs sépulcres , pour venir 
chercher les restes d’une vie 
mourante, et d'autre part cet 
appareil des riches du siècle , 
ces trains si lestes et si brillans, 
où est peinte la prospérité et 
l’abondance; qu’ilscontemplent 
à loisir la posture suppliante 
des uns, et la fière contenance 
des autres; les grâces captives 
dans les mains de ceux =cr, 
et les larmes toujours prêtes à 
couler des yeux de ceux-là; qu’on 
leur dise ensuite avec Salvien, 
qu'aucun chrétien ne doute que 
ce soit Dieu même et Jésus- 
Christ qni mendie et qui quête 
dauns ces pauvres, en vérité le 
croraient-ils? Quoi ! croire qu’un 
Dieu qui n’a épargnépour nous 
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ni son Sang, nisa vie, demande 
souvent un morceau de pain, 
sans pouvoir l’obtenir? Ame in- 
fidèle, vous avez donc aban- 
donné le principe de votre être, 
et méconnu l’auteur même de 
vos jours ? Deum qui te genuit, 
dereliquisti, et oblitus es Do- 
mini creatoris tui... (Deuter. 32, 
18.) Mais de quel front , je vous 
prie, après un si cruel oubli de 
Dieu , oser se flatter encore de 
son souvenir? Venir à ses au- 
tels solliciter ses grâces les plus 
choisies , après lui en avoir re- 
fusé des plus communes?... 
L’excellence de aumône con- 
siste à vous rendre et les coopé- 
rateurs et les bienfaiteurs de 
Dieu; et en cela même paraît 
et sa grandeur et sa magnifi- 
cence. Voyons comment sa pro- 
vidence règle la matière de lau- 
mône ; montrons et examinons 
l'étendue du précepte. 


SECOND POINT. 


Ce n’est pas seulement Vau- 
torité des Pères de l’Église, c'est 
la simple lumière de la raison 
qui nous apprend que s’il y a un 
Dieu dans le ciel, et que s’il y a 
une providence sur la terre, il 
ya un fonds destiné à la subsis- 
tance du pauvre, et que ce fonds 
ne se trouvant pas chez le pau- 
vře, il faut qu’il soit en dépôt 
chez le riche... Ainsi donc, voici 
en peu de mots la matière et la 
mesure de Paumône réglée par 
la divine providence. C’est, ri- 
ches du siècle, votre superflu 
mis en balance avec la disette 
de vos frères, ensorte qu’à pro- 
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portion que leurs besoins aug- 
mentent , vous êtes obligés, par 
de saintes épargnes, de grossir 
cette portion de réserve desti- 
née à leurs secours. (1. Cor. c. 
8.) Telle est la règle que pres- 
crivait saint Paul aux premiers 
chrétiens... Règle qu'il établis- 
sait sur les lois les plus connues 
de la divine providence... Vous 
donc, riches, les ministres et 
les économes de Dieu sur la ter- 
re, entrez dans ses desseins ; et, 
prenant pour vous au juste ce 
qu'il vous faut, répandez sur 
ceux qui n’ont rien ou qui ont 
peu, l’excédant de ce qui vous 
est échu en partage... La raison 
et la foi concourent donc à nous 
faire sentir ces deux vérités, 
que le superflu du riche est le 
nécessaire du pauvre, et que 
plus est grande la nécessité de 
lun, plus la ressource de Pau- 
tre doit être abondante, Mais 
dans la pratique l’amour-propre 
toujours ingénieux à favoriser 
l'intérêt , fait disparaître tout à 
coup, par je ne sais quel charme, 
et ce superflu et ce nécessaire , 
les mêle et les confond à son 
gré; persuade au riche qu’il 
wena jamais trop, et que le 
pauvre en a toujours assez... 
C’est au tribunal de la divine 
providence que je vous cite, 
riches de la terre, pour juger 
entre vous et les pauvres, et de 
vos nécessités prétendues et de 
leurs besoins véritables : por- 
tez-là toutes vos prétentions; 
faites-y valoir ces distinctions 
mal entendues de nécessaire en 
soi, et de nécessaire dans de 
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certaines circonstances; de né- 
cessaire à la nature, et de né- 
cessaire à la personne; de né- 
cessaire à la vie, et de néces- 
saire à la condition; je recon- 
nais avec vous toutes ces néces- 
sités, pourvu qu’elles soient 
pesées au poids, non pas dela 
passion , mais de la divine pro- 
vidence, Or, dites-moi, est-ce 
la providence ou la passion-qui 
fait aujourd’hui consister parmi 
les hommes la noblesse dans le 
rang, le rang dans un vain éclat, 
l'éclat dans la profusion , la 
profusion dans, un raffinement 
éternel. sur- les commodités de 
la vie, la vie dans le plaisir, et 
le plaisir dans l'excès ?- Est-ce la 
providence ou la passion qui a 
porté si loin, de nos jours, la 
délicatesse: des tables, le luxe 
des habits, etc? 

Si ces folles dépenses, et tant 
d’autres.qu'il serait trop long 
de détailler, sont dans les règles 
de la providence... Si c'est là ce 
qu'il faut appeler le nécessaire 
de l’état, j'en conviens : le plus 
riche n/aura jamais rien de trop; 
mais que. deviendra , je, yous 
prie, le précepte de l’aumône? 
Il faudra donc quele souverain 
juge réforme, s'il lui plaît „son 
arrêt, ou le retranche ; et qu’au 
lieu de récompenser ceux.qui 
se seront interdit l’opulence, 
la splendeur , le jeu, le luxe., 
la bonne chère, l’excès des plai- 
sirs, poux soulager les pauvres, 
il les condamne, tous au feu, 
comme des infracteurs dessain= 
tes lois de la providence, des 
perturbateurs d’un ordre sage- 
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ment établi, des profanateurs 
des états nobles et des condi- 
tions illustres, où il les avait 
placés? Quelle chimère ! Mais 
si la providence ne reconnait 
point tant de nécessités imagi- 
naires qu'invente la passion, 
que de superflu dans le monde! 
que d'injustices criantes : que 
d’usurpations frauduleuses l.. 
Les pauvres n’ont-ils pas droit 
de réclamer tout ce que vous 
donnez à la vanité, à. la mol- 
lesse, à la volupté; comme un 
bien qui leur est acquis par la 
disposition de. la providence ? 
Vous font-ils injure de penser 
ce que saint Bernard leur faisait 
dire.: Nostrum est quod effu- 
distis, nobis crudeliter subtra- 
hitur, quod inaniter expenditis. 
Riches, avares. pour nous, et 
prodigues pour vous-mêmes., 
insensibles à nos misères , et in- 
dulgens à vos passions, suppu- 
tez bien tout ce qu'elles vous 
coûtent à entretenir et à satis- 
faire : voilà notre partage et 
votre larcin... Si nous mourons 
de faim, c’est votre prodigalité 
insatiable qui nous tue : Non 
pavistis, occidistis... 

Les pauvres, dit-on, en ont 
toujours assez. Grand Dieu? 
peut-on le dire , et, voin ce qui 
s’offre.à toute heure à nos yeux? 
Des visages pâles et défigurés , 
des membres nus, extenués et 
mutilés; desimages vivantes de 
la mort, des moribonds errans. 
Enfans sans pain, artisans, Sans 
travail, étrangers sans. hospi- 
ces, etc, Mais les, pauvressexas 
gèrent leur misère; ils: sont in- 
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génieux à tromper, etc. Sur 
tous ces prétextes si communs, 
que n’aurais-je pas à vous ré- 
pondre? Mais pour trancher 
court , souffrez que je vous ren- 
voie au tribunal où fut présenté 
le mauvais riche d’abord après 


sa mort; vous savez quel est. 


son sort, et vous n'ignorez pas 
quel fut son crime : l’enfer , 
mes frères, l'enfer pour un seul 
pauvre abandonné. Il mourut, 
ét fut enseveli dans l'enfer; 
voilà son palais ! H mourut, et 
fut investi de flammes dévo- 
rantes. : voilà. son soulagement! 
H mourut , et se vit réduit à de- 
mander en grâce une goutte 
d’eau : voilà le mets etle repas 
qu’on lui refuse! Ge superflu, 


-qu'aveugle il croyait n'avoir 


pas, il le voit éternellement 
dans le sein du pauvre; ce né- 
cessaire du pauvre, qu'insensi- 
ble il n’apercevait pas, il le 
xessent pour jamais à son tour. 
Nécessaire du pauvre et super- 
flu du riche , voilà la matière ét 
la mesure de aumône détermi- 
née par la providence : voyons- 
en les avantages réglés par la 
miséricorde. 


TROISIÈME POINT. 


Si la providence, attentive 
au besoin du pauvre, a fait de 
aumône une dette qui porte 
son obligation avec elle ; la mi- 
séricoxde, zélée pour le. profit 
duriche, la reçoit comme un 
prêt dont elle veut bien tenir 
compte, et faire même l'inté- 
rêt.: Donner au pauvre, c’est 
prêter au Seigneur, dit le Saint- 


SER 389 
Esprit ; ce n’est pas assez : don- 
ner au pauvre, cest prêter aú 
Seigneur à intérêt : Fœneratur 
Dornino, qui miseretur: pau- 
peris. (Prov. 19,17.) Deuxavan- 
tages de l’aumône... Maisquel 
sera, dites-vous, le terme du 
paiement ? Celui précisément de 
votre nécessité : date imman- 
quable ét certaine, puisque c’est 
Dieu qui Va fixée. Heureux, 
nous dit-il par son prophète, 
heureux celui qui est attentif 
au besoin du pauvre et de laf- 
fligé! Beatus qui intelligit super 
egenumret pauperem. -(Psal.4o.) 
Ekl ! pourquoi? ah ! c’est que 
lorsqu'il sera tombé dans le be- 
soin et dans l’afliction, le Sei- 
gneur viendra lui-même à son 
secours : Jn die malá liberabit 
eum Dominus. S'il court quel- 
que danger , Dieu l'en préserve- 
ra; si ses jours sont menacés, 
Dieu les prolongera: Dominus 
conservet eum , el vivificel eum. 
Si son bonheur est traversé, 
Dieu le rétablira: Er béatunr 


faciat eum. Si Ses ennemis s’a- 


charnent à sa perte, Dièu le 
protégera :-Et non-tradat euin 
in animam inimicorum ejus. Si 
Vadversité l’accable, $i le mal 
le presse ; si la langueur Vabat , 
Diéu sera sa consolation, sa 
force et son appui : Dominus 
opem ferat illi. Si la maladie le 
réduit aux abois, ou si l’infir- 
mité de lâge l’étend sur un lit 
de douleur; Dieu viendra lui- 
même rernuer sa couche pour 
la lui rendre moins incommode 
et plus supportable: Uriversum 
straturn -éjus versasti in infir= 
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mitate. Paroles, pour me servir 
d’une autreexpression du même 
prophète, paroles plus délicieu- 
ses que le miel, plus désirables 
que lor , plus précieuses que 
toutes les richesses de la terre... 
Après cela, plaignez-vous 
que de vous donner pour cau- 
tion la miséricorde divine, c’est 
vous assigner un fonds incer- 
tain; préférez-lui cette impor- 
tante maxime de la prudence 
humaine, qu'il faut toujours 
avoir quelque chose devant soi , 
et qu'il vaut mieux réserver le 
superflu présent pour le besoin 
à venir. Eh quoi! répond Sal- 
vien , ne confiez-vous pas tous 
les jours le fruit de vos épar- 
gnes à des mains étrangères ? 
Sur quelles süûretés, je vous 
prie ? sur les assurances humai- 
nes qu'elles peuvent vous don- 
ner. Mais la parole d’un Dieu 
qui répond pour le pauvre, 
n'est-elle donc pas plus infailli- 
ble que celle des hommes, et 
son Évangile plus authentique 
que tous leurs écrits? Miserum 
me! Deo non creditur? Non, 
Seigneur, ajoutait-il, il n’y a 
plus de foi sur la terre; on se 
fie tous les jours au monde, 
quoique le monde ne trompe que 
trop tous les jours , et l’on n’ose 
se reposer sur vous, quoique 
vous ne manquiez jamais, non- 
seulement en tenant compte de 
V’aumônecomme d’unprêt, mais 
encore en le-rendant avec usure. 
Second avantage: Quelle usu- 
re, grand Dieu ! en fut-il jamais 
de si excessive? cent pour un : 
centuplum accipiet, (Mathæi 19, 
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20.) La rosée du ciel, pour la 
graisse de la terre : Frange esu- 
rienti panem , eteris quasi hor- 
tus irriguus. Des trésors incor- 
ruptibles pour des biens péris- 
sables : Facite vobis thesaurum 
non deficientem in cœlis. ( Luc. 
12.) La remise des peines ex- 
trêmes dues à vos iniquités 
passées, pour l’avance de quel- 
que somme légère, accordée à 
des nécessités présentes : Pec- 
cata tua, eleernosinis redime , 
et iniquitates tuas misericordiis 
pauperum. (Dan. 4, 24.) Ce qui 
a coûté tant de larmes et de ma- 
cérations aux plus austères pé- 
nitens, tant de sueurs et de tra- 
vaux aux hommes apostoliques, 
‘tant de veilles et de prières aux 
plus fervens solitaires, ce que 
les Hilarions et les Antoines 
sont venus chercher dans le dé- 
sert, les- Paule et les Marcel 
dans leslieux saints, les Cons- 
tantin et les Hélène aux tom- 
beaux des martyrs, et au pied 
de la croix de Jésus-Christ, la 
grâce , la conversion, le chemin 
du ciel même, voilà le prix de 
vos dons, et la récompense de 
vos largesses. Chrétiens délicats, 
pénitens lâches, pécheurs fra- 
giles, pouvez-vous y penser, et 
mettre des bornes si étroites à 
vos libéralités?... Si vous avez 
peu, eh! donnez peu, disait 
Tobie à son fils; inaïs donnez- 
le de bon cœur. Donnez tout ce 
que vous pouvez, de quelque 
nature que soit votre présent , 
ne füt-ce qu’un morceau de 
pain, comme le don de la femme 
de Sarepta ; qu’une obole, com- 
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me l’offrande de la veuve de 
l'Évangile ; qu’un verre d’eau, 
dit Jésus-Christ, s’il égale vos 
moyens et vos forces, il Pem- 
porte sur tous les biens de la 
terre, il est sans prix aux yeux 
de Dieu, il vaut le ciel et tous 
ses trésors... Je finis par un 
trait de l’Écriture que je vous 
conjure de ne pas oublier. 

Tabithe expire à Joppé ; cé- 
tait une veuve riche surtout en 
bonnes œuvres, et connue par 
ses aumônes : autour de son 
corps, des pauvres tristement 
rangés fondent en pleurs.., at- 
tendrissent le cæur du ministre 
du Dieu vivant , et le forcent à 
faire un miracle pour leur ren- 
dreleur mère. Peinture natu- 
relle, riches qui m'écoutez, de 
ce qui se passera bientôt à votre 
mort. Tandis qu’une douleur 
stérile saisira vos enfans, que 
l'horreur du spectacle écartera 
vos amis. .., les pauvres seuls que 
vous aurez secourus dans cette 
vie, et qui vous auront précé- 
dés dans l’autre , seront les as- 
sesseurs de votre juge , les dé- 
fenseurs de votre cause, les ar- 
bitres. de votre sort. Grâces, 
diront-ils, Seigneur? grâce pour 
grâce, vous nous l'avez pro- 
mise; miséricorde pour misé- 
ricorde ; vie pour vie..., vie du- 
rable pour une vie passagère, 
et pour un bonheur temporel, 
un bonheur éternel. (Le Père 
Ségaud., sermon de l’aumône 
pour le dimanche de la sixième 
semaine de Carême, tom. 2, 
pag. 266 et suivantes. `) 

On peut voir le sermon de 
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aumône du Père Bourdaloue, 
dans sa Dominicale pour le hui- 
tième dimanche après la Pente- 
côte; celui du Père Larue dans 
son Carême pour le lundi de la 
troisième semaine; celui du 
Père Dufay; celui de M. l'abbé 
Molinier , dans le sixième tome 
de ses sermons; le traité de 
M. Pelletier, chanoine de Reims, 
sur la charité envers leprochain; 
le traité de la charité du P. Pallu. 


BAPTÊME. 
PREMIER SERMON ABRÉGÉ. 


Congrégatis autem Pharisæis, 
interrogavit eos Jesus, di- 
cens : quid vobis videtur de 
Christo? 


Les pharisiens étant assemblés , 
Jésus leur fit cette question : 
que pensez-vous du Christ? 
(En saint Matth. ch. 22.) 


Si la passion n’eût point aveu- 
glé ces faux docteurs de la li, 
ils pouvaient aisément répondre 
à la demande que leur fáit le 
Fils de Dieu, et découvrir dans 
sa personne tous les traits de ce 
Christ ou de ce Messie, qu'ils 
attendaient depuis si long-temps 
et qu'ils avaient actuellement 
devant les yeux. Témoins de 
tant de miracles qu’il opérait, 
commandantauxflotsdela mer, 
chassant les démons , guérissant 
les malades, ressuscitant les 
morts, ne devaient-ils pas sans 
hésiter le reconnaître et lui dire: 
le Christ dont vous parlez, c'est 
vous-même. Pour nous, mes 
chers auditeurs, nous n’en re- 
connaissons point d'autre. Mais 
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du reste , quelqué importante et 
quelque nécessaire que puisse 
être la connaissance de cet Hom- 
me-Dieu, c'est un sujet, dit 
saint Chrysostôme, que les mi~ 
nistres de l'Évangile ne doivent 
guère dans leurs prédications 
entreprendre d'approfondir , 
parce qu'il est impénétrable et 
infiniment au-dessus de toutes 
nos pensées et de toutes nos ex- 
pressions. Cependant , mes frè- 
res, il nous est assez connu pour 
nous servir de modèle ; et même 
selon saint Jérôme et saint Au- 
gustin, il y a entre Jésus-Christ 
et le chrétien un tel rapport, 
qu'il. faut en quelque manière 
les confondre ensemble, etqu’on 
ne peut bien définir l’un que 
par lautre... Suivant ce prin- 
cipe, Sans examiner aujourd’hui 
cé que c’est que le Christ, exa- 
minons ce que c’est que le chré- 
tien qui en doit être le fidèle 
intitateur : guidvobis videtur?.…. 
Jenesuis point dece monde... 
mais je Suis venu du ciel, et je 
demeure immuablementattaché 
à Dieu mon Père. (Saint Jean, 
ch. 8.) Deux caractères particu- 
liers que Jésus-Christ s'est lui- 
même attribués. Divins caractè- 
res !-que j'ai à vous représenter 
dans le chrétien..., par état sé- 
paré du monde..., par état con- 
sacré à Dieu... Séparation du 
monde qui élève le chrétien au- 
dessus du monde; ce sera la 
première partie de ce discours : 
consécration à Diew qui élève 
le chrétien jusqu’à Dieu même; 
ce sera la seconde partie.. Deux 
qualités du chrétien , pleines de 
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gloire et de vertu en elles-mê- 
mes, quoique de nul éclat aux 
yeux du monde : mystère caché 
que j’entreprends de vous déve- 
lopper. 


PREMIER POINT. 


Deux choses, selon saint Tho- 
mas, sont essentiellement re- 
quises pour faire un chrétien : 
10. la grâce ou la vocation du 
côté de Dieu; 2°. une fidèle cor: 
respondance à cette vocation ou 
à cette grâce du côté de l’hom= 
me. Or l’une et l’autre bien con- 
sidérées, n’ont point de carac- 
tère qui leur soit plus propre 
que celui de la séparation du 
monde. D'où je conclus en troi- 
sième lieu, qu'être véritable- 
ment séparé du monde, cest 
être véritablement chrétien. 
Voilà tout le fonds de cette pre- 
mière partie. 

1°. Qu'est-ce que la grâce, je 
dis la vocation au christianisme? 
Les théologiens et les pères se 
sont efforcés de nous en donner 
de hautes idées; mais je n’en 
trouve point de plus exacte ni 
de plus solide que celle de saint 
Augustin; quand il dit en un 
mot que c’est une grâce de sé- 
paration. Qui autem congruen- 
ter sunt vocati, hi electi , et Dei 
altiore judicio gratiæprædes- 
tinatione;disereti: (Saint Augus- 
tin.) Voulez-vous savoir, mes 
frères , dit ce saint docteur, qui 
sont ces élus appelés comme l’a: 
pôtre,-selon le décret, mais le 
décret favorable de Dieu? Ce 

sont ceux dont Dieu a fait le 
discernement, qu'il a tirés de la 
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masse corrompue du monde , et 
qu’il en a séparés en vertu de la 
grâce de leur vocation. C'est 
donc en effet dans la séparation 
du monde que consiste l'attrait, 
le mouvement et l'impression 
particulière de cette grâce. De là 
vient que saint Paul, pour ex- 
primer le don de grâce qu'il 
avait recu dans cette vocation 
miraculeuse et pleine de prodi- 
ges dont. sa conversion fut sui- 
vie, ne se servait point d'autre 
terme que de celui-ci: qui me 
sesregavit ex utero , et vocavit 
per gratiam suam. (Gal. ch. 1.) 
Tout ce que je suis, je le suis 
par la miséricorde de mon Dieu 
qui m'a appelé, ‘et comment 
m'a-t-il appelé? En me séparant 
dès le ventre de ma mère, cest- 


. à-dire, suivant l'expression de 


Saint Ambroise, en me choisis- 
sant pour vivre séparé de la cor- 
ruption du monde. De là vient 
que quand l'esprit de Dieu ré- 
pandait sur les premiers disci- 
ples-ces grâces visibles et abon- 
dantes qui les élevaient aux plus 
Saints ministères. C'était tou- 
jours en ordonnant que ceux 
qui avaient été choisis, fussent 
séparés du reste même des fidè- 
les : Sécregate mihi Saulum et 
Bärnabam... (Act. ch. 13.) De 
làvient que le Sauveur du mon- 
de, pour signifier qu'il était 
venu appeler les hommes à la 
perfection évangélique , disait 
hauiementqu'il était venu sé- 
parer le père d'avec son fils, et 
la fille d'avec sa mère... (Saint 
Matth: ch: ro.) etque le grand 
apôtre voulant nous faire com- 
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prendre ia grâce suréminente et 
infinie de la sainteté de Jésus- 
Christ, en a renfermé fout le 
mystère dans ce seul mot, se- 
gregatus à pecċatoribus... (Béb. 
ch. 7:)Or vous savez que la sain- 
teté de Jésus-Christ est exem- 
plaire de la nôtre, et que la nô- 
tre, pour être agréée de Dieu, 
doit être conforme à la sienne. 
Puisqu'l est donc vrai que cet 
Hôomme-Dieu a été sanctifié par 
une grâce qui l’a pleinement sé- 
paré du monde, il faut par pro- 
portion que la grâce qui nous 
sanctifie produise en nous un 
semblable cffet, et qu'en consé- 
quentede cette:grâce, Dieu nous 
puisse dire ce qu'il disait aux 
Israélites : vous êtes mon peu- 
ple, parce que je vous aï séparé 
de tous les autres peuples de la 
terre , qui vivent dans Pidolâtrie 
et dans les: ténèbres de linfidé- 
lité. Voilà encore une fois le ca- 
ractère essentiel de la vocation 
ou de la grâce du christianis- 
me..., en tant qu’elle procède et 
qu’elle est inspirée de Dieu, c’est 
une grâce de séparation. 

20. Mesurant, selon la règle 
de saint Bernard, par Vaction 
de Dieu én nous, notre obliga- 
tion envers Diéu..., voici com- 
ment je raisonne, et je dis : que 
la correspondance due à la grâce, 
qui fait proprement le devoir 
du chrétien , doit donc être aussi 


une correspondance de sépara- ; 


tion du côté de lhormme: Pour- 
quoi cela? Ah! mes chers aüdi- 
teurs,- le voici : parce que la 
correspondance à la grâce doit 
še rapporter à la fin et au terme 
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de la grâce même; car comme il 
y a diversité de grâces et d'ins- 
piratiôns, divisiones gratiarum 
-sunt, aussi faut-il reconnaître 
qu'il y a diversité d’opérations 
dans l’homme et de devoirs , et 
divisiones. operationum sunt : 
c'est-à-dire, que toute sorte de 
devoirs ne répondent pas à toute 
sorte de grâces. Je m'explique : 
Dieu me donne une grâce de 
résistance et de défense contre 
la passion qui me porte au pé- 
ché, je dois correspondre à cette 
grâce et résister à ma passion, 
et la combattre. Au contraire 
Dieu me donne une grâce d’éloi- 
gnement et de fuite dans l’occa- 
sion du péché, je dois être fidèle 
à cette grâce et fuir et m’éloi- 
gner, et ainsi des autres; parce 
que c’est à nous, dit saint Pros- 
per, de Suivre le mouvement de 
la grâce, et non pas à la grâce 
de suivre le mien... En vain 
Dieu me sépare-t-il du monde 
en we prédestinant pour être 
chrétien, si je ne me sépare 
moi-même en exécutant ce dé- 
cret, et en coopérant à cette 
grâce qui me fait chrétien. Il 
faut, s’il m'est permis de parler 
de la sorte, que ces deux sépara- 
tions concourent ensemble, et 
que la mienne seconde celle de 
Dieu, de même que celle de 
Dieu est le principe de la mien- 
ne. Concevez-vous cette vérité? 
Voilà en substance toute la théo- 
logie nécessaire au chrétien... 
30, Tirons de tout ceci quel- 
ques conséquences que chacun 
de nous pent et doit aujourd'hui 
s'appliquer comme autant de 
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règles pour se connaître devant 
Dieu, et se juger lui-même. 

Première conséquence. Il suf- 
fit précisément d’être chrétien 
pour être obligé de vivre dans 
cet esprit de séparation du mon- 
de. Qu'est-ce à dire du monde? 
c'est-à-dire des faux plaisirs du 
monde, des joies profanes du 
monde, des vaines intrigues du 
monde , du luxe du monde, des 
amusèmens, des folies, des cou- 
tumes, ou plutôt des abus du 
monde, en un mot de tout ce 
qui entretiént la corruption et 
Ja dissolution du monde: c’est- 
à-dire de tout ce qu’entendait 
le disciple bien-aimé , quand il 
nous défendait de nous attacher 
au monde et à tout ce qui est 
dans le monde... quand il ajou- 
tait que tout ce qu’il y.a dans le 
monde est, ou concupiscence de 
la chair, ou concupiscence‘ des 
yeux , ou orgueil de la vie..., et 
qu’il concluait que le monde 
n’est que désordre et qu’iniqui- 
té. (1 Epít. de saint Jean, ch. 2 
et ch. 5.) Il suffit, dis-je, pour 
être obligé par profession et-par 
état de s’en séparer, d’être chré- 
tien, et il n’est point nécessaire 
pour cela d’être quelque chose 
de plus que chrétien : pour- 
quoi? Parce que la seule grâce 
du christianisme nous sépare de 
tout cela; et parce qu'au mo: 
ment où nous ayons élé régéné- 
rés par cette grâce , nous nous 
en sommes séparés nous-mêmes. 
Vous le savez, mes chers audi- 
teurs, et à moins de désavouer 
ce que l’Église a fait solennelle- 
ment en votre nom, et ce que 
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vous avez mille fois ratifié de- 
puis, vous n’en pouvez discon- 
venir, Et en effet quand les pè- 
res voulaientautrefois détourner 
les fidèles de certains divertisse- 
mens qui ont été de tout temps 
la passion du monde, et par les- 
quels les hommes du monde se 
sont de tout temps distingués, 
ils ne leur en apportaient point 
d'autre raison, sinon qu'ils 
étaient chrétiens et séparés du 
monde: et cette raison seule les 
persuadait. Æ theatro separa- 
mur, quod est quasi consisto- 
rium impudicitiæ… Cest donc 
une erreur non-seulement gros- 
sière , mais pernicieuse de dire : 
je suis du monde et je ne puis 
me dispenser de vivre selon le 
monde... Espèce de blasphème; 
car le Fils de Dieu vous a dé- 
claré expressément dans VÉvan- 
gile, ‘que vous n'êtes plus du 
monde, et vous supposez que 
vous en êtes encore; et ce qui 
est bien plus étrange, vous pré- 
tendez en être encore dans le 
même sens qu'il a voulu vous 
faire entendre que vous n’en 
étiez plus. Il faut donc renver- 
ser la proposition, et dire : je 
ne suis plus du monde parce que 
je suis chrétien ; donc il ne m'est 
plus permis de vivre selon le 
monde... Alors vous parlerez se- 
lon l'esprit et la grâce de votre 
vocation. 

Mais cela est trop général. 
Deuxième conséquence. Plus un 
homme dans le christianisme a 
soin de se séparer du monde, 
plus il est chrétien; et plus il a 
de liaison avec le monde, je dis 
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de liaison hors de la nécessité et 
de sa condition, moins il est 
chrétien : pourquoi? Parce que, 
selon la mesure de ces deux états, 
il participe plus ou moins à 
cette grâce de séparation qui fait 
le chrétien. Chose si avérée, 
c’est la remarque du saint évè- 
que de Genève, François de Saz 
les, que quand la grâce du 
christianisme a paru agir Sur les 
hommes danstoute sa plénitude, 
elle les a portés à des séparations 
qui, de l’aveu du monde mê- 
me , ont été jusqu’à l'héroïque. 
Ainsi un Arsène est en crédit 
dans la cour des empereurs; 
cette grâce Ven arrache pour le 
transporter au désert. Une Mé- 
lanie vit dans la pompe et dans 
l’afluence des délices de Rome; 
cette grâce l’en détache pour lui 
faire chercher d’autres délices 
dans la retraite de Bethléem. 
Jamais tant d'illustres solitai- 
res, c’est-à-dire tant d’illustres 
séparés que dans ces prémiers 
siècles de l’Église, parce qu’il 
n’y eut jamais tant de parfaits 
chrétiens. Et pourquoi pensons- 
nous que les monastères aient 
été de tout temps regardés 
comme des asiles de sain- 
teté, sinon parce qu'on y est 
dans une entière séparation du 
monde? 

Mais je vais plus loin. Troi- 
sième conséquence. Il est im- 
possible à une âme chrétienne 
de se convertir et de retourner 
véritablement à Dieu, à moins 
qu’elle ne soit résolue de faire 
un certain divorce avec le mon- 
de, qu’elle n’a pas encore fait ; 
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et il y a de la contradiction à 
vouloir être autant du monde et 
aussi engagé dans lé monde 
qu'auparavant , ét néanmoins 
à prétendre marcher dans la 
voie d’une pénitence sincère qui 
produise le salut..., et c'est ici 
où je né puis nřempécher d’être 
touché de la plus tendre com- 
passion , en voyant de cértaines 
âmes dont on peut dire que le 
monde est plein, et qui, pour 
ne se pas résoudre une bonne 
fois à cetté séparation du mon- 
de, délibèrent éternellement sur 
leur conversion, et ne se con- 
vértissent jamais. Dieu les prés- 
se, la grâce agit en elles, elles 
conçoivent mille désirs ardens 
de leur salut; vous diriez qu’el- 
les Sont toutes changées, et que 
le charme est levé : mais quand 
il en faut venir à ce point de 
rompre avec le monde ét de se 
séparer du monde: ah! chré- 
tiens, c'est une conclusion qui 
leur paraît plus afligeante que 
la mort, et qu’elles éloignent 
toujours... Hé quoi, disent- 
elles, ne peut-on pas être du 
monde et se sauver ? Dieu n’est- 
il pas l’auteur de ces conditions 
que l’on réprouve sous le nom 
de monde; et n’y a-t-il pas une 
perfection pour les gens du 
moude comme pour les reli- 
gieux ? Mais quand on lear ré- 
pond qu'il n’est pas quéstion du 
monde en général; qu'il s’agit 
d’un certain monde particulier 
qui n’est point l'ouvrage de 
Dieu, qui les pervertit et qui les 
pervertira toujours ; où règne le 
péché, où le libertinage passe 
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pour agréable et pour honnête; 
dont la médisance fait tous les 
entretiens, où toutes les pas- 
sions se trouvent comme dans 
leur centre et leur élément ; où 
Fon ne peut éviter mille écueils 
auxquels la conscience ne man- 
que pas d’échouer et dont il faut 
qu’elles sé séparént si elles veu- 
lent être à Dieu, sans qu’il y ait 
sur cela de tempérament à pren- 
dre, ni de ménagement à obser- 
ver. C’est l'obstacle éternel que 
la grâce trouve à surmonter dans 
ces âmes mondaines, et qu'elles 
hné surmontent presque jamais: 
Les séparer d'un tel monde, 
c’est les séparer d’elles-mêèmes..… 
Est-il possible, dit-on, que je 
puisse vivre Sans voir le monde? 
que feraï-je contre l'ennemi qui 
m'accablera ? quel jugement fe- 
ra-t-on de moi? Ames chrétien- 
hes, loin de parler de la sorte, 
et de raisonner en infidèle, ne 
dévriez-vous pas plutôt dire que 
cette séparation du monde me 
soit difficile ou aisée, qu'elle 
me cause de la:tristesse ou de la 
joie, que le monde l’approuve 
où qu'il la condamné , puis: 
qu'elle m'est nécessaire ; c’est 
assez pour m’y Soumettre. Ce 
qu'elle peut avoir de pénible, je 
accepterai comme une satis- 
faction de mes attacliemens cri- 
minels: et combien de fois, Ô 
mon Dieu! le monde mêmé 
nia-t-il causé dé mortels en- 
nuis?.. Je cherche quelles se- 
ront alors mes occupations , et 
n'en aurai-je pas trop, pourvu 
que jé m’attache aux devoirs de 
ma religion et de mon état, plus 
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dignes de moi, que tout ce que 
je faisais dans le monde? 
Cependant, ‘chrétiens, vous 
me demandez quelle doit être 
cette Séparation, que je suppose 
sincère, désintéressée, et avoir 
Dieu pour motif?.. Je dis qu'il 
y a deux sortes de séparations 
du monde, l’une corporelle et 
extérieure, l’autre de cœur et 
d'esprit. Je dis que, pour vivre 
en véritable. chrétien, toutes 
deux sont nécessaires. C’est la 
maxime de saint Bernard et de 
tous les pères; caren vain suls- 
je “séparé du monde, d’habit, 
d'état, de demeure, de fonction 
et de conversation, si mon es- 
pritet mon cœur ysont attachés; 
c’est par le cœur qu'il faut com- 
mencer à mwen séparer, Or vous 
qui m'écoutez, chrétiens, au 
milieu des embarras de la vie 
du siècle, vous pouvez avoir 
cette séparation de cœur, et 
vous pouvez l’avoir, si vous le 
voulez , aussi parfaitement que 
les solitaires et les religieux 
mêmes, parce que votre cœur 
est entre vos mains et que vous 
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Mais ce n’est pas tout : il faut 
que la: séparation du cœur soit 
accompagnée, ou pour mieux 
dire, soutenue de la séparation 
extérieure .et corporelle, par 
quelle raison ? Parce que, dit 
saint Grégoire, pape, la conta- 
gion du siècle est telle que les 
hommes les: plas: purs, les plus 
saints et les plus dégagés de la- 
mour- du monde ne laissent pas 
d'en ressentir les atteintes. Il 
faut donc de temps en-temps les 
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affaiblir et en: diminuer Vim- 
pression en se retirant et se sé- 
parant extérieurement du. mon= 
de, et faire comme ces. consuls 
et ces. princes de la terre dont 
Job a parlé, qui jusque dans 
leurs palais se bâtissaient des so- 
htudes, où ils sont au milieu du 
monde comme s'ils n’y étaient 
pas : Cum regibus: et consulibus 
terræ qui. ædificant sibi solitu-, 
dines. C'est de là qu'est venu 
V’usage de ces saintes retraites 
qui se pratiquent dans le chris- 
tianisme , où les jours que vous 
passerez, mes frères, paisible- 
ment avec Dieu en recevant ses 
communications. les plus inti- 
mes, et y répondant, seront 
proprement vos jours, et même 
sans cela presque tous les autres 
sont perdus pour vous. Retrai- 
tes nécessaires à cet komme 
d’affaires, dont la conscience 
estchargée de mille injustices.…, 
à cet homme de cour qui ne 
pense- pas sérieusement à som sa- 
lut..., à cetie femme du monde 
plongée dans un abime de cor- 
ruption. Aux autres elles sont 
de conseil, mais à ceux-ci elles 
peuvent être et sont très-sou- 
vent d'obligation ; parce que 
dans l’ordre naturel des grâces , 
et dans la voie commune. de la 
providence elles leur deviennent 
unmoyenunique pour se sauver. 

Voilà, mes chers auditeurs, 
la première idée du christia- 
nisme.Séparons-uous du monde, 
avant que le monde setsépare de 
nous. Car. il faut de deux choses 
Yune, ou.que nous nous en sé- 
parions nous-mêmes par choix 
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ou par vertu, ou que nous en 
soyons séparés malgré nous par 
la violence de la mort. Séparons- 
nous du monde, tandis que 
nous pouvons devant Dieu nous 
rendre le témoignage que nous 
nous en séparons pour lui... 
Séparons-nous du monde et pa- 
raissons sur la terre dans le 
même rang où il faudra au jour 
du jugement que nous parais- 
sions, c'est-à-dire , séparés des 
impies et des réprouvés. ... , afin 
que dans ce séjour terrible Dieu 
ne nous sépare pas de ses élus... 
Surtout, chrétiens , n’appréhen- 
dezpointlaséparation du monde 
comme un état triste etaffreux... 
Il n’y en a point de plus'heu- 
reux dans le monde que ceux 
qui en sont parfaitement sépa- 
rés : c’est ce que nous avouons 
tous les jours. Cependant tel est 
V’enchantement de nos esprits 
et le désordre où nous vivons ; 
toujours persuadés du néant du 
monde, et toujours possédés 
. de amour du monde, nous dé- 
goûtant sans cesse du monde et 
ne nous en détachant jamais. 
Quoi qu’il en soit, mes frères , 
voilà le premier caractère de 
l’homme chrétien d’être séparé 
du monde ; mais il ne faut pas 
en demeurer là, et le second est 
d’être consacré à Dieu, comme 
je vais vous le montrer dans la 
seconde partie. 


SECOND POINT. 


Il est de la sainteté de Dieu 
d’être servi par dessaints, comme 
il est de la grandeur des rois 
d’être seryi-par des grands; et la 
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même raison qui fait que ceux- 
ci en qualité de souverains et 
de monarques veulent avoir des 
princes pour ofliciers de leur 
maison , est celle pourquoi Dieu, 
en sa qualité de saint des saints, 
se fait un honneur de recevoir 
le culte qui lui est dû par des 
hommes sanctifiés, et qui por- 
tent dans eux un caractère de 
consécration. Tous les hommes, 
dit saint Grégoire, pape, sont 
essentiellement sujets à l’empire 
de Dieu; mais tous les hommes 
ne sont pas pour cela consacrés 
à Dieu. Cette consécration est 
Veffet d’une grâce spéciale; et 
je dis que c’est la grâce propre 
du christianisme. Pour appro- 
fondir cette vérité, concevez 
bien, s’il vous plait, trois cho- 
ses dignes de toute votre ré- 
flexion et capables de remplir 
vos cœurs des plus nobles sen- 
timens de la foi. 1°. L’excellence 
de ce que j'appelle la consécra- 
tion du chrétien ; 2°. L’obliga- 
tion indispensable de sainteté 
que cette consécration impose à 
l’homme chrétien; 30. Enfin la 
tache particulière qui se répand, 
en conséquence de cette consé- 
cration , sur tous les péchés du 
chrétien. 

1°, L’excellence de la consé- 
cration du chrétien. Gest par 
l’onction du baptême , dit saint 
Cyprien, que se fait une consés 
cration solennelle de nos per- 
sonnes; mais une consécration 
dans laquelle il semble que Dieu 
a pris plaisir de rassembler tou 
tes les richesses de sa grâce pour 
nous la rendre plus précieuse. 
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Car le baptême, ajoute ce père; 
nous consacre en je ne sais com- 
bien de manières qui doivent 
toutes nous inspirer un certain 
respect poúr nous-mêmes. Il 
nous consacre comme rois, il 
nous consacre comme prêtres, 
il nous consacre comme temples 
de Dieu , il nousconsacre comme 
enfans de Dieu. Il nous consacre 
comme membres de Dieu. Ah! 
mes chers auditeurs, apprenons 
aujourd’huicequenoussommes, 
et confondons-nous si nous ne 
sommes pas ce que tant de mo- 
tifs nous excitent à devenir. 

Je disquele baptémenouscon- 
sacre comme rois et comme prê- 
tres. Aussi l’apôtre saint Pierre 
le déclare-t-il, lorsque parlant 
aux chrétiens dans sa première 
épître canonique , il leur donne 
ces deux qualités en les appe- 
lant sacerdoce royal, regale sa- 
cerdotium. (x Petr., c. 2.) Et 
ainsi le disciple bien-aimé dans 
l'apocalypse fait-il consister en 
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tion , en ce que Jésus-Christ qui 
est le souverain Rédempteur , 
nous a établis rois et prêtres 
de, Dieu son père : Fecisti nos 
Deo nostro regnum et sacerdo- 
tes. ( Apoc., c. 5. ) En effet, 
comme chrétiens , nous ne som- 
mes destinés à rien moins qu’à 
régner ; et ce n’est point une 
exagération ni une figure, de 
dire que dans le baptême nous 
sommes sacrés pour posséder un 
royaume qui est le ciel... Comme 
chrétiens nous sommes encore 
consacrés prêtres du Dieu vi- 
vant : comment cela ? Parce 
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que l’onction baptismale, non- 
seulement donne pouvoir au 
chrétien, mais lui impose l’o- 
bligation d'offrir à Dieu des sa- 
crifices continuels; le sacrifice 
de son esprit par la foi, le sa- 
crifice de son corps par la péni- 
tence, le sacrifice de ses biens 
par l’aumôêône, le sacrifice de sa 
vengeance par la charité, le sa- 
crifice de son ambition par l’hu- 
milité...Jedis plus, tout laïques, 
mes frères, que vous êtes, vous 
offrez réellement et conjointe- 
ment avec le ministre du Sel- 
gneur le divin sacrifice... 

J'ajoute qu'en vertu de ce 
même caractère vous êtes con- 
sacrés à Dieu comme ses tem- 
ples. Rien de plus commun dans 
la doctrine de saint Paul. Non, 
mes frères, disait ce grand apô- 
tre, ce n’est point dans des tem- 
ples bâtis par les hommes que 
notre Dieu fait sa demeure, 
mais dans ceux qu'il a bâtis 
lui - même, c’est-à-dire dans 
nous-mêmes... Or, quand j'au- 
rais toute la sainteté des esprits 
bienheureux, si je n'avais le 
caractère du baptême, je ne 
pourrais devenir le temple de 
Dieu même; car, selon Guil- 
laume de Paris, je ne pourrais 
participer au sacrement ado- 
rable où le Dieu de bonté et de 
majesté en venant habiter dans 
nos cœurs, en fait proprement 
autant de sanctuaires et de ta- 
bernacles où il réside. Cest 
donc le baptême qui fait-en 
nous comme la première con- 
sécration du temple de Dieu en 
même temps qu'il nous confère 
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sacrée le caractère de chrétien. 
Mais qu'est-ce que toutes ces 
qualités en comparaison des 
titres glorieux d’enfans de Dieu 
et de membres de Dieu? car ce 
sont là les termes formels et les 
expressions de l'Écriture. C’est 
des chrétiens que saint Jean a 
dit, qu'ils ont acquis un droit 
incontestable d’être appelés en- 
fans de Dieu: Quoiquot autem 
receperunt cum, dedit eis po- 
testatem filios- Dei fieri, his qui 
credunt in nomine ejus. ( Joan. , 
c. r. ) C’est aux chrétiens que 
saint Paul disait : Vous êtes le 
corps de Jésus-Christ, vous êtes 
ses membres : Vos estis corpus 
Christi et membra de membro. 
Voilà, mes frères, ce que nous 
sommes, et voilà les augustes ca- 
ractères que la grâce, à propor- 
tion de vos états, imprime dans 
vous. Mais aussi quelles consé- 
quences suivent de ces principes? 
Voyons donc quelle est en se- 
cond lieu l'obligation indispen- 
sable de sainteté que la consé- 
cration du chrétien lui impose : 
est-ce trop exiger de nous obli- 
ger à être parfaits ?... et tout ce 
que la loi chrétienne nous com- 
mande, quelqu’héroique qu’il 
puisse être, est-il trop relevé 
pour des enfans de Dieu? Ah! 
Seigneur , s'écriait saint Am- 
broise, méritons-nous de por- 
terce beau nom, si par une lâche 
conduite nous venions à dégé- 
nérer et à décheoir des hauts 
sentimens de VYesprit chrétien, 
dansles bassesses infinies de l'es- 
prit du monde; et ne faut-il pas 
quenousrenoncionspour jamais 
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à l'honneur de vous appartenir ; 
si nous prétendions nous borner 
à des vertus médiocres. ? 

C’est ainsi, mes chers audi- 
teurs, que le concoivent les pères 
de l'Eglise, et c’est le fonds de 
moralité sur lequel saint Paul 
établissait les plus fortes remon- 
trances qu'il faisait aux chré- 
tiens. Il ne les appelait point 
autrement que du nom de 
saints..., aux saints de l'église 
de Corinthe, aux saints qui sont 
à Éphèse : Ecclesiæ Dei quæ est 
Corinthi, vocatis sanctis, pour- 
quoi, parce qu'il supposait que 
l’on devait être l’un et l’autre, 
et que lessence du chrétien 
étant d’être consacré à Dieu, 
être chrétien par profession, 
c’est être saint. De là vient qu'il 
n’employait guère Vautre mo- 
tif que celui-là pour porter les 
chrétiens à cette inviolable pu- 
reté du corps et de l’esprit par 
où il voulait qu'ils fussent dis- 
tingués dans le monde. Ne sa- 
vez-vous pas, mes frères, leur 
disait-il, que vous êtes deve- 
nus le temple de Dieu, que ce 
temple doit être saint, et que 
ceux qui le profanent, Dieu les 
perdra? Sur quoi Zénon de Vé- 
rone fait une remarque aussi 
solide qu’ingénieuse. S1 ce tem- 
ple de Dieu était dans nous , 
dit-il, parfaitet achevé, comme 
il lest dans les bienheureux 
qui sont au ciel, nous n'aurions 
plus besoin de travailler à notre 
sanctification; mais la structure 
de ce temple , pendant que nous 
vivons sur la terre, doit croître 
à tous momens, et est consacré 
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dans nos personnes : O res mi- 
randa, quotidiè ædificatur in 
nobis et consecratur domus Dei! 
( Zén. Véron.) Il est vrai que 
comme chrétiens vous partici- 
pez au sacerdoce de Jésus-Christ 
et-au ministère des prêtres; 
mais c'est pour cela même que 
vous devez présenter à Dieu vos 
corps comme autant d’hosties 
saintes, vivantes et agréables à 
ses yeux, Car si les prêtres de 
l’ancienne loi devaient être 
saints, parce qu’ils étaient dé- 
putés pour offrir des pains et 
de l’encens, vous qui, en vertu 
de votre vocation , offrez à Dieu 
des victimes incomparablement 
plus nobles , vous qui lui offrez 
tous les jours l'agneau sans ta- 
che dans le sacrifice de lau- 
tel, vous qui lui devez offrir 
des cœurs, des volontés et 
des esprits, que devez - vous 
être si le raisonnement de VYÉ- 
criture est juste : {ncensun et 
panes offerunt, et ideò sancti 
erunt Deo suo. A quoi , par rap- 
port à vous, ce raisonnement 
ne s’étend-il pas? et quelle né- 
cessité ne vous impose-t-il pas 
de mener une vie pure et dégagée 
de la corruption du monde ? 

30. Enfin les péchés des chré- 
tiens contractent une malice 
particulière, qui est celle même 
du sacrilége; et c’est en consé- 
quence de leur consécration à 
Dieu que cette tache se répand 
sur tous les criines dont ils se 
rendent coupables. En effet, 
qu'est-ce que le sacriléve? C’est, 
disent les théologiens, labus, 
la profanation d’un temple con- 
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sacré à Dieu. Or tout ce qu'il ya 
dans moi est consacré à Dieu 
par le baptème, et tous les pé- 
chés que je commets sont autant 
d'abus criminels que je fais de 
moi-même. Par conséquent tous 
mes péchés renferment une es- 
pèce de sacrilége, qui n’est pas 
seulement la profanation d’une 
chose consacrée à Dieu, mais 
unie à Dieu, mais incorporée 
avec Diew.. Ah: mes frères, 
écrivait saint Paul aux Corin- 
thiens, justement indigné d’un 
pareil abus, serait-il possible 
que j'en vinsse à cette extrémité? 
quci! j'arracherai les membres 
de Jésus-Christ pour en faire 
les membres d’une prostituée; 
ce sont les propres expressions 
de l’apôtre : Tollens membra 
Christi , faciam membra mere- 
tricis ? (1 Cor., c. 6.) Quoi: 
je corromprais un cœur qui 
doit être la demeure de mon 
Dieu, je l'infecterais du poison 
le plus mortel, je le souillerais 
de toutes les iniquités! Cest ce- 
pendant , mes chers auditeurs , 
ce que nous faisons en nous 
abandonnant au péché; ce sont 
les frères et les membres de Jé- 
sus-Christ qui pèchent: Tollens 
membra Christi, faciam mem- 
bra meretricis ? 

Ce ne sont point là des exa- 
gérations de la chaire ; ni ce 
n’en est point une d'ajouter, en 
déplorant la triste décadence du 
christianisme , que rien- néan- 
moins n’y est plus ordinaire que 
le péché. Quand Dieu dans les 
premiers. âges du monde vit la 
corruption générale où toute la 
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terre-était tombée, il se repen- 

tit, selon le langage de l’Écri- 

ture, d’avoir créé l’homme : 

Pœnitebme fecisse eos. ( Gen. , 

c. 5.) La vue de tant de dé- 

sordres qu'il découvrit, lui fit 

regarder avec horreur son pro- 

pré ouvrage , et l’excita à le dé- 

truire : Delebo hominem quem 

creavi, Car il ne put souffrir 

qu’une créature formée à sa res- 

semblance et enrichie de ses 
dons, défigurât ainsi son image 

par de honteux excès et par ses 

débordemens : Omnis quippe 
caro corruperat viam suam. Hé, 
mes frères, ces premiers hom- 

mes étaient-ils plus vicieux que 

nous, et dansleurs vices étaient- 

ils aussi criminels ?... Avaient- 
ils avec Jésus-Christ la même 
union par la même grâce et les 
mêmes sacremens l... Qu’avons- 
nous donc à craindre ? Plaise au 
Ciel de détourner l'effet d’une 
si terrible menace, et puissions- 
nous le prévenir ! C’est que Dieu, 
selon les mêmes termes de VÉ- 
criture, ne vienne à se repentir 
de ce qu’il a fait pour nous, en 
nous honorant d’un si saint et 
si glorieux caractère : Pœænitet 
me fecisse; Cest qu'il ne dé- 
truise enfin cette Église qu’il a 
rachetée de son sang et animée 
de son esprit, delebo de terrá. 
Qué dis-je, mes chers auditeurs l 
il ne la détruira jamais , et cette 
Église subsistera toujours, parce 
qu’elle est bâtie sur la pierre 
ferme; mais Dieu content de 
conserver le christianisme dans 
quelques Ames fidèles, réprou- 
vera des millions de chrétiens. 
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Il permettra que le flambeau de 

la foi, transporté chez des na- 

tions étrangères, n’éclaire plus 
parmi nous. Hélas! m'a-t-il pas 
déjà commencé à le permettre? 

Que nous reste-t-il ,ô mon Dieu, 

que d’avoir recours à votre mi- 

séricorde!.., Tout coupables que 

nous sommes , ce sont toujours 
vos enfans qui vous réclament 
comme leur père; ce sont tou- 
jours les membres de votre fils 
adorable , puisque ce sont tou- 
jours des chrétiens. Si nous na- 
vons plus qu'une faible lueur 
pour guider nos pas, elle peut 
croître avec l'assistance de votre 
grâce et se fortifier. Ne souffrez 
pas, Seigneur, que cette der- 
nière ressource nous soit enle- 
vée. Toute autre vengeance qu’il 
vous plaira d’exercer sur nous, 
nous l'avons méritée, et nous 

Vacceptons. Mais, mon Dieu, 

soutenez, augmentez, vivifiez 

notre foi pour la couronner, etc. 

(Le père Bourdaloue, tome 4. 

des Dominicales, depuis la page 

1 jusqu'à la page 95.) 

BAPTÊME. 
SECOND SERMON ABRÉGÉ. 

Sur la grandeur et les devoirs 
du chrétien contractés par le 
Baptême. 

Quicumque in Ghristo þaptisati 
estis , Christum  induistis 
( Galat. 3, 27.) 

Vous tous qui avez été baptisés 
en Jésus-Christ, vous avez 
été revétus de Jésus-Christ. 


Voilà , chrétiens , ce que vous 
êtes et ce que vous valez. Ho- 
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norés du nom et de la qualité 
de chrétiens par votre baptême, 
vous êtes encore lesenfans ché- 
ris de Dieu et ses temples au- 
gustes. Baptisés en Jésus-Christ, 
vous êtes revêtus de lui, vous 
brillez de tous ses traits divins, 
vous êtes ses images vivantes. 
Vous devez donc le représenter 
par la sainteté de votre vie et 
la pureté de vos mœurs , en sou- 
tenant votre dignité par la pra- 
tique exacte des obligations qui 
en naissent, et en remplissant 
tous les devoirs attachés à votre 
grandeur. Ainsi, mes frères, la 
grandeur du chrétien, c’est mon 
premier point; les devoirs du 
chrétien , c’est le second. 


PREMIER POINT. 


Rien au monde n’est plus 
grand que le chrétien. Il est 
grand et par la noblesse deson 
origine, et par la gloire à la- 
quelle ilest destiné. Commen- 
çons à l’envisager par la noblesse 
de son origine. 

Qu'est-ce qui faisait autrefois 
la grandeur du peuple juif, et 
le distinguait si fort de toutes 
les autres nations? C’est qu'il 
descendait de ces grands pa- 
triarches Abraham , Isaac et Ja- 
cob, de ces patriarches dont 
Dieu se disait le Dieu par excel- 
lence... De ces patriarches dans 
lesquels toutes les nations de- 
vaient être bénies, et qui de- 
vaient donner au monde son 
Messie et son Rédempteur. De- 
là naissait dans les Juifs cette 
haute idée qu’ils avaient de la 
noblesse de leur origine... Or, 
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sic'était un titre de grandeur 
pour les Juifs, que de descendre 
de ces saints patriarches, quelle 
hauteidée ne devons-nous point 
nous former de celle des chré- 
tiens;quellesupérioritéde gloire 
pour eux d'appartenir singuliè- 
rement à ce Messie, auquel se 
terminait toute la grandeur de 
ces hommes si vénérables, d’é- 
tre en même temps les frères et 
les membres de Jésus-Christ, 
de ce Dieu incarné , auprès du- 
quel toutes les grandeurs de la 
terre ne Sont que cendre et que 
néant? Faut-il, pour vous don- 
ner de votre noblesse une idée 
qui réponde à son excellence. 
vous dire ce qu'était Jésus- 
Christ? Mais qui pourrait ra- 
conter sa génération ? Quel 
moyen de sonder ce profond 
océan de merveilles, de percer 
jusque dans le sein même du 
Père, d’y découvrir ce Fils ado- 
rable engendré avant tous les 
temps, l’image du Dieu invi- 
sible , la splendeur de sa gloire, 
et le caractère de sa substance ! 
Ce Jésus-Christ ,au nom duquel 
tout genou fléchit dans le ciel, 
sur la terre, et dansles enfers 1... 
Voilà ; chrétiens, votre Père et 
votre chef, voilà de qui vous 
descendez, voilà le principe de 
votre grandeur et l’origine de 
votre noblesse. 

Mais peut-être, qu'en vou- 
lant élever vos esprits jusqu'à 
la contemplation de la divinité 
de Jésus-Christ, je dcur propose 
un objet inaccessible.... Rap- 
prochons done cet objet trop 
éloigné , et Re en quel- 
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que sorte à la portée de vos 
sens. Que ce Verbe éternel et 
ineffable descende du sein de 
son Père, qu’il se revête de l'hu- 
manité pour se faire voir de 
plus près. Séparez seulement les 
humiliations qu’il accepte pour 
nous instruire, des marques de 
grandeur qu’il conserve pour 
se faire connaître. Voyez cette 
légion d'anges qui paraît dans 
les airs au moment de sa nais- 
sance, qui chantent la gloire 
dont il remplit les cieux, la 
paix et le salut qu’il donne à la 
terre. Voyez le Saint - Esprit 
descendre et se reposer sur sa 
tête le jour de son baptême. 
Voyez en la personne de Moïse 
et d'Élie, tous les patriarches 
et tous les prophètes de lan- 
cienne loi prosternés en sa pré- 
sence le jour de sa transfigura- 
tion. Entendez cette voix du 
Père éternel lui rendre témoi- 
gnage qu'il est son fils, l’objet 
de sa complaisance, le maitre et 
le docteur des anges et des 
hommes. Voyez Jésus-Christ 
commandant aux vents et à la 
mer, chassant des légions de dé- 
mons d’une seule parole, ef- 
frayant et confondant par sa 
voix toutes les puissances de 
Venfer. Que dirai-je encore ! 
Toute sa vie n’est qu’une suite 
de miracles et de prodiges. 
Voilà, chrétiens, quel est votre 
Père. Quelle gloire d’être ses 
enfans, d’être nés d’un Dieu 
aussi grand , aussi magnifique, 
aussi puissant ! 

Bien davantage, et je veux 
que vous reconnaissiez votre 
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grandeur dans les humiliations 
même les plus profondes de 
Jésus-Christ. Elles vous scan- 
dalisent , hommes charnels , 
vous rougissez d’être les disci- 
ples d’un Dieu humilié jusqu’à 
la mort honteuse de la croix ; 
mais si ces humiliations ont été 
volontaires en lui... Quelle élé- 
vation dans cet abaissement ! 
Quelle gloire ne procure-t-il 
point et au chef et à tous ses 
membres ? Souvenez-vous, dis- 
ciples de Jésus-Christ, que votre 
maître, par ses humiliations, a 
dompté le maître de toutes les 
nations, qu'il a fait descendre 
les rois et les empereurs de 
leur trône , qu'il a fait changer 
de face à tout l’univers, enlevé 
au démon toutes ses dépouilles, 
renversé son empire. Souvenez- 
vous que c’est par sa croix qu'il 
a désarmé la colère de son Père, 
qu’il a arraché de son bras ven- 
geur la foudre prête à tomber 
sur les hommes; qu’il les a re- 
conciliés avec lui,et qu’il a pa- 
cifié, tant ce qui est sur la terre 
que ce qui est dans le ciel. 
Quelles victoires et quels triom- 
phes égaleront jamais de telles 
humiliations , et qu’il est beau 
d’appartenir à un Dieu si glo- 


rieusement humilié!...; car cha~. 


que chrétien est si étroitement 
uni à Jésus-Christ, qu'il ne fait 
avec lui qu'un même corps: 
C’est le même esprit qui les ins- 
pire, c’est la même volonté qui 
les fait agir, c’est la même grâce 
qui les sanctifie. Jésus-Christ 
habite dans le chrétien et le 
chrétien dans Jésus-Christ: In me 
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manei , et ego in eo. Ils sonten- 
fin tellement mêlés et confon- 
dus ensemble, que qui voit le 
chrétien , voit Jésus-Christ ; et 
qui voit Jésus-Christ , voit le 
chrétien : christianus alter 
Christus. Et de là quelle gran- 
deur pour le chrétien ! 

Si Jésus-Christ est le fils éter- 
nel du Père, et l’objet de ses 
complaisances, chaque chrétien 
devient , par le baptême , enfant 
de Dieu et: l'objet de son amour. 
Si Jésus-Christ est le sacrétem+ 
ple dans lequel habite l’auguste 
Trinité, chaque chrétien est 
aussi cette pierre vivante, cette 
maison spirituelle où les trois 
personnes divines font leur de- 
meure. Si Jésus-Christ a été 
prédestiné de toute -éternité 
pour être le chef de la race choi- 
sie, s’il est le suprême Roi , le 
souverain prêtre, le saint des 
saints , les chrétiens sont eux- 
mêmes cette race choisie, ils 
sont rois, ils sont prêtres, ils 
sont la nation sainte et le peu- 
ple conquis. Jésus-Christ en 
qui , par qui, et pour qui tou- 
tes choses ont été faites , a été 
fait lui-même pour le chrétien. 
Que Dieu frappe l'Égypte de 
mille fléaux divers, que les mers 
se partagent , que les rochers se 
fondent en eaux, que les fleu- 
ves remontent à leurs sources , 
que les astres s’arrètent au mi- 
lieu de leurs cours, pour favori- 
ser les conquêtes d'Israël; ce ne 
sont-là,, sije Vose dire, que les 
amusemens d'un Dieu qui se 
joue dans Vunivers; mais que 
le Verbe prenne une chair, que 
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Dieu devienne homme , et que 
l’homme devienne Dieu, c’est 
le dernier effort de la puissance 
du Très-Haut; et c’est pour vous, 
chrétiens, qu’il a opéré ce pro- 
dige. 

O peuple saint, enfans de 
Dieu, membres viyans de Jésus- 
Christ, regardez cette pierre 
dont vous avez été taillés, ce 
Messie, ce Jésus-Christ, ce Dieu 
duquel vous: descendez. C'est 
son sang qui coule dans vos 
veines, c'est sa divinité qui 
vous pénètre. Vous êtes bien 
plus la chair de sachair, et les 
os de ses os, qu'Ëve ne- l'était 
du premier homme. Qu'importe 
que vous ne comptiez pas parmi 
vos aïeux des grands, des rois 
réduits en cendre, si le Dieu 
qui vit éternellement est votre 
Père?... 

Mais, outre la noblesse de vo- 
tre origine, vous avez encore 
un autre titre de grandeur qui 
vous distingue infiniment; c'est 
la gloire à laquelle vous êtes 
destinés. Elle est telle, cette 
gloire, que saint Paul qui , éle- 
vé jusqu’au troisième ciel, en 
avait été le témoin, ne pouvait 
la décrire. Ce sont des joies et 
des plaisirs que l'œil n’a point 
vus, que l'oreille n’a point en- 
tendus, que le cœur de l'homme 
n’a jamais sentis. C’est une fé- 
licité immense dans sa gran- 
deux, éternelle dans sa durée. 
C'est, en un mot, la félicité de 
Dieu même. C’est a sa puissance, 
à sa majesté , à toutes ses per- 
fections infinies que vous par- 
ticiperez.. Quelle. gloire est donc 
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égale à la vôtre? Cherchez-en 
quelqu'une qui mérite de lui 
être comparée. A quoi se termine 
celle des souverains, des rois , 
des conquérans ? À quoi s’est 
terminée celle des César, des 
Alexandre? Hélas ! on ose à 
peine prononcer leursnoms dans 
nos chaires sacrées. Le moindre 
de leurs malheurs a été que la 
mort ait confondu leurs cen- 
dres avec celles des plus vils 
esclaves. Bientôt on: oubliera 
même qu'ils aient vécu... Voilà 
le terme de toutes les grandeurs 
du monde, un oubli, un anéan- 
tissement éternel; mais qu'il en 
est bien autrement de celle du 
chrétien; non-seulement elle 
les surpasse toutes par sa réalité 
et par sa noblesse, elle se ter- 
mine encore à une gloire exces- 
sive , ineffable, après laquelle il 
n’est pas possible au cœur de 
l'homme de rien désirer. Chré- 
tiens, voilà votre grandeur. 
Quels sont vos devoirs? Vous les 
allez voir dans mon second 
point. 


SECOND POINT: : 


Saint Paul a marqué en deux 
mots les devoirs essentiels du 
chrétien , quand il a dit : « Dé- 
pouillez le vieil homme et tou- 
tes ses œuvres, et revêlez-vous 
du nouveau. » Ce double pré- 
cepte de saint Paul était fondé 
sur ce que Jésus-Christ avait 
dit auparavant; si quelqu'un 
veut être mon disciple quil re- 
nonce à soi-même et qu'il me 
suive : abneget semetipsum et 
séguiatur me. Tous les devoirs 
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du chrétien se réduisent donc à 
ces deux chefs : à dépouiller le 
vieil homme par une abnégation 
entière de ses propres désirs, et 
à se revêtir du nouveau par une 
imitation parfaite, des exemples 
de Jésus-Christ. 

10. Le chrétien est obligé de 
dépouiller le vieil homme, et 
ce vieil homme n’est pas seule- 
ment cet homme chargé de cri- 
mes et d’abominations, qui, 
par une audace scandaleuse , 
viole tous les précéptes de la loi 
divine... C’est vous-même, mon 
cher auditeur , qui vous piquez 
d’une probité à l'épreuve de la 
corruption et du libertinage : 
tu es ille vir. C’est à vous-même 
qu’il faut renoncer , où renon- 
cer au christianisme : abneget 
semet psum. 

Nallez donc pas chercher le 
vieil homme dans cet impie 
qui se révolte ouvertement con- 
tre Dieu et la religion, qui ne 
discerne point les choses saintes 
d'avec les profanes, et qui foule 
aux pieds les droits les plus sa- 
crés: maischerchez-le chez vous, 
chez vous, dis-je, qui ne servez 
le Seigneur que pour éviter les 
châtimens qui menacent les im 
pies, qui vous livreriez à toutes 
sortes de déréglemens , s’il niy 
ayait un enfer pour les punir; 
chez vous qui ne pratiquez quel- 
ques bonnes œuvres que par 
bienséance ; et pour vous main= 
tenir dans un cértain crédit né- 
cessaire à votre fortune ; qui 
faites de la vertu un commerce 
d'intérêt, et qui rapportez à 
vous-même tout ce que vous 
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croyez donner à Dieu. C’est à 
ce vieil homme que vous devez 
renoncer; et ce vieil homme, 
c’est vous-même : abneget se- 
metipsum. 

Ne le cherchez pas dans cet 
intempérant et ce voluptueux , 
peut-être ne vous y recon- 
naîtriez= vous pas; mais cher- 
chez-le dans ce penchant que 
vous avez à l’oisivetéet à la mol- 
lesse, dans cette ardeur qui vous 
entraîne aux plaisirs, dans cette 
attention aux moyens de satis- 
faire vos sens et vos inclina- 
tions, dans cette superfluité qui 
règne sur vos habits, sur vos 
meubles et sur votretable; dans 
cette magnificence fastueuse si 
opposée à l’humilité et à la mo- 
dération chrétienne; c’est là 
que vous vous trouverez, et 
c’est ce vieil homme que vous 
devez dépouiller: aôneget semet- 
ipsum... Cest vous-même qui, 
sans avoir le bien d’autrui, avez 
le cœur si attaché à vosriches- 
ses, qui flottez sans cesse entre 
le désir de les augmenter et la 
crainte de les perdre; qui re- 
gardez avec des yeux d’envie 
ceux qui en ont plus que vous, 
qui malgré ce qu’en a dit Jé- 
sus-Christ, malgré les malédic- 
tions données aux richesses et à 
la grandeur, faites consister le 
bonheur dans l’un et dans Yau- 
tre. Voilà ce vieil homme; 
c'est ce vous-même que vous 
devez détruire : abneget semet- 
TPSUTI7- 

On ne peut vous reprocher ni 
haine cruelle, ni vengeance 
éclatante, ni calomnie atroce. 
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Que le ciel tonne sur ceux qui 
sont coupables de ces crimes, 
yous demeurez tranquille; ce 
n’est pas ce que vous êtes : mais 
cette délicatesse sur les préséan- 
ces et sur le point d'honneur, 
cette sensibilité dans lesinjures, 
ce mépris que vous témoignez 
pour tous ceux qui ont le mal- 
heur de vous déplaire, ces rail- 
leries piquantes, ces médisances 
impitoyables ; vous voilà, Cest 
ce vieil homme qu'il faut dé- 
pouiller : abneget semetipsum. 
À combien d’autres marques ne 
le reconnaitriez- vous pas, Si 
vous ne vous aveugliez vous- 
même pour ne le point voir ? 
Que vous le distingueriez aisé- 
ment par tous ces mouvemens 
qui s'élèvent au-dedans de vous, 
et que le seul-amour-propre 
peut exciter : par cette complai- 
sance aveugle et présomptucuse 
pour tout ce que vous faites, 
par cette vanité qui vous porte 
àjuger si favorablementde vous, 
à rechercher avec tant d'ardeur 
Vestime et lapprobation des 
hommes, à n’aimer que ceux 
qui flattent vos inclinations, et 
à vous révolter contre tous ceux 
qui les contrarient : qu'il vous 
serait facile de le découvrir dans 
cet attachement opiniâtre à vo- 
tre propre sens et à vos propres 
lumières, cette ostentation de 
yos prétendus talens, et de tou- 
tes vos fausses vertus, Ces. rem 
tours éternels sur vous-même ; 
cette jalousie basse, ces dépits 
secrets, quand quelqu'un vous 
efface, ou partage avec vous le 
crédit et Vestime : n'est-ce pas 
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le caractère du vieil homme, ou 
plutôt n’est-ce pas là vous? 

Ah! mon cher auditeur, ne 
vous abusez plus, tout en vous 
est le vieil homme. Vos yeux à 
qui vous permettez tant de re- 
gards curieux et indiscrets, vos 
oreilles que vous ouvrez à tant 
de diseours libres et téméraires, 
votre langue que vous profanez 
par tant de mensonges, d’entre- 
tiens inutiles ou criminels, tous 
vos membres enfin, instrumens 
de mille péchés, sont les mem- 
bres du vieil homme qu'il faut 
erucifier et détruire avec lui... 
Voilà donc le premier devoir du 
chrétien; dépouiller le vieil 
homme et toutes ses œuvres: 
expoliantes vos veterem homi- 
nem cum actibus suis. Le se- 
cond, c’est de se revêtir du nou- 
veau : ef induentes novum, 

20. Mais quel est ce nouvel 
homme? Saint Paul nous Vap- 
prend encore, quand il dit à 
tous les chrétiens : « Revêtez- 
vous de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, induimini Dominum Je- 
sum- Christum; » c'est-à-dire , 
rendez-vous si conformes à Jé- 
sus-Christ, imitez si exactement 
ses exemples, que votre vie ne 
soit qu'une expression de la 
sienne, et qu’à vous voir agir on 
vous prenne pour Jésus-Christ 
même. Obligation glorieuse et 
bien digne de notre grandeur ; 
mais obligation terrible, et sur 
laquelle nous serons tous ri- 
goureusement jugés, depuis le 
monarque assis sur le trône, 
jusqu’au plus vil de ses sujets. 

C’est donc à ce modèle, chré- 
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tiens, que je vous appelle aw- 
jourd’hui, et que je viens com- 
parer ceux même d’entre vous 
qui, parce qu'ils sont moins 
corrompus, osent se nommer 
les disciples de ce divin maî- 
tre; mais, ô Dieu, quelle dis- 
proportion ! 

D'un côté, je vois Jésus-Christ 


-toujours appliqué à la gloire de 


son Père ou au salut des hom- 
mes, se consumer dans les tra- 
vaux et les fatigues, et de Fau- 
tre côté, je vois des chrétiens 
donner au mondeet à la vanité 
le temps qu'ils dérobent à Dieu 
et à leur salut. Ici je vois Jésus- 
Christ qui cache sa divinité 
sous des habits pauvres et une 
modeste simplicité, dont les 
paroles, les exemples et toutes 
les démarches prêchent sans 
cesse la modération, la fruga- 
lité, la pénitence; là, je vois des 
chrétiens superbes et fastueux, 
idolâtres de leur propre corps, 
sans cesse occupés à relever une 
beauté trompeuse et passagère , 
à retenir desagrémens qui fuient 
avec leurs années, et à se revê- 
tir d’ornemens que l’humilité 
ni la modestie ne connurent ja- 
mais. D'une part, c’est Jésus- 
Christ qui ne converse avec les 
hommes.que pour les instruire, 
qui ne parle des grandeurs que 
pour les mépriser, des plaisirs 
que pour les réprouver, des ri- 
chesses que pour les maudire ; 
et d'un autre côté ce sont des 
chrétiens qui démentent Jésus- 
Christ par tous leurs discours ; 
qui autorisent tout ce qu’il con: 
damne, qui condamnent tout ce 
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qu’il autorise, qui, quoique fai- 
bles et susceptibles de la conta- 
gion du monde , se jettent tête 
þaissée au milieu des périls... 

Telle est, mes Frères, Poppo- 
sition étrange de votre vie à 
celle de Jésus-Christ, et cepen- 
dant vousdemeurez tranquilles, 
vous pensez avoir satisfait aux 
lois du christianisme, lorsque 
vous violez la plus essentielle , 
qui vous ordonne de vous revê- 
tir de Jésus-Christ, et de Vimi- 
ter de telle sorte que la sainteté 
de vos actions réponde à la sain- 
teté des siennes. Vous accusez 
ième d’une sévérité excessive 
ceux qui condamnent votre gen- 
re de vie... Pen appelle à vous- 
même. Oseriez-vous dire que 
c’est pour imiter Jésus-Christ, 
que vous vous permettez tant 
de divertissemens profanes, que 
vous assistezaux spectacles, que 
vous vous trouvez dans ces as- 
semblées publiques où le moin- 
dre crime est de donner au jeu 
et à la vanité le temps que vous 
devez à Dieu, et au soin de votre 
domestique. Ah! ce n’est pas là, 
disait saint Paul aux Éphésiens, 
la peinture que nous vous avons 
faite de Jésus-Christ : Non ita 
didicistis Christum. 

En vain vous nous opposez la 
coutume, la bienséance, votre 
jeunesse, votre rang. T’exemple 
de Jésus-Christ résoudra toutes 
vos difficultés, solutio omnium 
difficullatum Christus est, vous 
dit saint Ghrysostôme. Est-ce 
en effet que la loi d'imiter Jé- 
sus-Ghrist, n’est pas une loi gé- 
nérale quioblige également tous 
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les hommes! devez-vous plus à 
la coutume, à la bienséance, à 
la jeunesse, au rang, que vous 
pe devez à votre religion ?... 
Tgnorez-vous donc , disait saint 
Paul, que vous tous qui avez 
été baptisés, vous avez fait pro- 
fession de vous revêtir de Jé- 
sus-Christ? De quelque âge, de 
quelque condition que vous 
soyez, voilà votre devoir ; et Si 
la difficulté de le remplir vous 
rebute, mille secours que la re- 
ligion vousoffre vousen facilite- 
ront la-pratique. Servez-vous- 
en ; et portant vos yeux jusque 
sur la grandeur des récompenses 
promises à votre fidélité , com- 
parant- la rigueur des lois qui 
vous obligent-avec la félicité 
immense qui vous attend, re- 
connaissez que les souffrances 
présentes n’ont aucune propor- 
tion avec la gloire que Dieu doit 
un jour découvrir en nous. (Le 
père André Terrasson, dans son 
sermon sur le chrétien pour le 
mardi de Pâques, t. 4, P- 38, et 
les suiv: J’oyezle père Bourda- 
loue, dans le troisième tome de 
ses Pensées et dans la seconde 
méditation du premier jour de 
sa retraite: l’auteur des discours 
chrétiens au quatrième diman- 
che de l'Avent, et celui des ser- 
mons sur tous les sujets de la 
morale chrétienne, au troisième 
dimanche de l'Avent; (M. Cai- 
gnet, docteur en théologie, 
théologal de Meaux, dans le qua- 
trième tome de ses prônes, page 
545; et lesermon surles devoirs 
du chrétien, qui se trouve au 
tome troisieme du recueil inti- 
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tulé, Sermons des plus célèbres 
prédicateurs de ce temps, à 
Bruxelles, 1750. ) 


BENOIT. 
PANÉGYRIQUE ABRÉGÉ. 


Ecce ego lactabo eam, et ducam 
eam in solitudinem, et loquar 
ad cor ejus. 


Je lattirerai doucement à moi z 
je la conduirai dans la soli- 
tude; et là je lui parlerai au 
cœur. (Osée 2.) 

Telle est la promesse conso- 
lante qne Dieu fait à Jérusalem 
après ses malheurs. Mais cette 
ville célèbre, qui dans les saintes 
Écritures est la figure de PÉ- 
glise, soit militante, soit triom- 
phante, est encore ici celle 
d’une âme que le Seigneur veut 
s'attacher d’une manière parti- 
culière, en la séparant du 
monde par la retraite, Dieu ne 
pouvait nous donner une idée 
plus juste.et plus étendue des 
avantages de la solitude où il 
conduira cette âme, qu’en di- 
sant que c’est là qu'il lui par- 
lera au cœur... Qui les a com- 
pris jamais mieux , ces avantages 
de la solitude ? Qui les éprouva 
jamais mieux? Qui les fit éprou- 
ver à plus d’autres saints que 
Benoît? Il se sanctifia dans la 
solitude , par les leçons qu’il re- 
çut de Dieu, et il se servit en- 
suite de ces leçons salutaires 
pour sanctifier ceux qui se mi~ 
rent sous sa conduite, et ceux 
qui jusqu’à la fin des siècles au- 
ront le bonheur d'entrer dans 
le saint ordre qu'il a institué, 
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et d'observer la sainte règle qu’il 
a laissée. .. Saint Benoît fut soli- 
taire et père de solitaires , saint 
et père de saints. Il ne s’occupa 
d’abord que de sa propre sanc- 
tification, et il travailla ensuite 
à celle des autres, de ceux mê- 
mes qui devaient se sanctifier 
dans le monde, Ainsi saint Be- 
noît imitateur de la vie con- 
templative et cachée de Jésus- 
Christ pour son propre salut; 
premier point : saint Benoît imi- 
tateur de la vie active, et même 
de la vie publique de Jésus- 
Christ pour le salut du prochain; 
second point. 


PREMIER POINT. 


Il ya trois choses à considérer 
pour bien connaître l’éminente 
sainteté de saint Benoît dans la 
première partie de sa vie; le 
mérite du sacrifice qu'il fit à 
Dieu en se retirant dans la soli- 
tude , la violence des tentations 
qu'il y éprouva, l'injustice et la 
cruauté des persécutions qu’il y 
souffrit. 

1°, Son sacrifice fut prompt, 
pur et entier. Il fut prompt; et 
saint Benoît peut dire comme 
saint Paul, que dès qu'il avait 
plu à Dieu de l’appeler, il avait 
obéi sans écouter ni la chair ni 
le sang. (Continuò nom acquievi 
carni et sanguini. ) Tl chercha la 
solitude pour y mettre à cou- 
vert son innocence, €t non pour 
y en réparer la perte. La pre- 
mière impression que le monde 
fit sur lui, fut le désir de Pa- 
bandonner. Il entrait pourtant 
dans cet âge où le monde est le 
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plus-dangereux , parce quesi ce 
west pas encore celui où lon 
plaît davantage au monde , c’est 
celui où le monde plaît dayan- 
tage; dans cet âge où le monde, 


| fort , pour ainsi dire, de sa nou- 
veauté et de celle des passions, 


fort de la faiblesse de la foi, de 
la faiblesse même de la raison, 
fait des impressions si vives sur 
un jeune cœur, qu’elles passent 
pour invincibles. Il entrait dans 
cet âge où le cœur s'ouvre à 
tout, où l’on voit toutenbeau, 
Vavenir aussi bien que le pré- 
sent.…., dans cetâge enfin où l’on 
connaît assez le monde pour 
l'aimer, pas assez pour s’en dé- 


‘fier et pour le craindre... C'est à 


cet âge néanmoins que saint Be- 
noît s’en défa assez, le craignit 
assez, et se craignit assez lui- 
même, pour le fuir de la fuite 
la plus prompte. Il ne fut point 
de ceux qui s’imaginent que la 
jeunesse n’est pas du ressort de 
la vertu, et qui la regardent 
comme un temps que Dieu, par 
une condescendance nécessaire, 
abandonne aux passions et à la 
bagatelle. Il la regarda, au con- 
traire ; comme la partie la plus 
précieuse de son sacrifice, et la 
plus agréable au Seigneur. Nou- 
vel Abel, il offrit les prémices. 
Au reste, cette crainte du monde 
et de ses dangers est souvent le 
premier effet de la grâce, et, 
pour ainsi dire, le premier ins- 
tinct dé la piété... Ce renonce- 
ment effectif au monde, cette 
fuite du monde dans le cloître, 
était pour plusieurs le seul 
moyen de salut... Ainsi tel sé 
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serait sauvé dans le cloître, qui 
se perdra dans le monde... Mais 
si tous ceux qui auraient dû 
quitter le monde, ne l'ont pas 
quitté, tous ceux qui Font 
quitté, ne l'ont pas fait de la 
manière qu'ils devaient le faire, 
et comme le fit saint Benoît, 
dont le sacrifice fut aussi pur 
qu’il était prompt; je dis pur 
par les motifs qui ly détermi- 
nèérent. 

2°. Ce ne fut point Pimpuis- 
sance de se procurer dans le 
monde ce qu'on y appelle un 
sort gracieux. Saint Benoît était 
sorti d’une des plus nobles fa- 
milles d'Italie. Tous ces plaisirs, 
tous ces avantages qui vous ont 
retenu dans le monde, où qui 
vous y retiennent, il pouvait les 
goûter, il pouvait en jouir. Mais 
ce furent précisément ces plai- 
sirs et ces avantages. qui lui in- 
spirèrent le désir de quitter ce 
monde. Il voyait comme des 
dangers ce que vous ne voyez 
que comme desattraits; il voyait 
comme des maux ce que vous 
ne voyez que comme des biens. 
C'est qu'il.avait d’autres yeux 
que les vôtres. Il avait les yeux 
de la foi, et vous n'avez que 
ceux de la cupidité. Il voulait 
être heureux, vous le voulez 
aussi; mais vous voulez l'être 
dans le temps, et il voulait Vê- 
tre dans l'éternité , dût-il ne pas 
l'être dans le temps. .. Mas 
croyez-vous, mes frères, que 
par cette préférence si sage de 
l'éternité au temps, il enait été 
moins heureux dans le temps 
même? Ah! s'il est un bonheur 
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dans le temps, il est pour ceux 
qui ne travaillent que pour celui 
de l'éternité. En y travaillant 
ils l’espèrent ; et cette espérance 
est déjà un grand plaisir, et 
d'autant plus grand, qu’elle est 
plus vive. Mais outre le saint 
plaisir qu’elle procure par elle- 
même, elle adoucit toutes les 
peines ; que dis-je ? elle les 


change en plaisirs; les peines de ` 


la vertu, par la vue de la ré- 
compense qui les suivra ; les 
peines de la vie, par la vue de la 
main dont elles partent, et de 
leur utilité pour le salut. Et 
voilà l'avantage de la vraie piété; 
elle promet beaucoup, et donne 
encore plus..., elle donne tout. 
Elle a les promesses de la vie 
présente, et celles de la vie fu- 
ture : promissionem habensvitæ 
quæ nunc est et futuræ... (Ep. 
ad Tim. 2, ch. 4, v. 8.) Ren- 
dez-vous donc, mes frères, à 
cette tendre invitation de votre 
Dieu : « Venez à moi , vous tous 
qui êtes fatigués, et qui êtes 
chargés... » changez de joug, 
prenez le mien ; changez de vote, 
marchez dans celle de la justice, 
et je vous réponds du soulage- 
ment que vous éprouverez, sur- 
tout si en vous donnant à moi, 
vous vous y donnez entière- 
ment. C’est ainsi, mes frères, 
que saint Benoît s’y donna ; et 
son sacrifice si p'ompt'et si pur, 
fait encore un sacrifice entier. 
3°. En quittant le monde, il 
acheva d’en perdre entièrement 
Vamour... Il dit à Dieu: vous 
me tiendrez lieu de tout, vous 
me serez tout; Dominus pars 
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hæreditatis meæ , etc. T le dit + 
le promit et lobserva fidèle- 
ment. Ses relisieux lont dit, 
Font promis après lui; et c’est 
parmi eux qu’on en voit l’obser- 
vation fidèle. L'esprit de saint 
Benoît s’y renouvelle, et y sub- 
siste. La science et la piété y 
fleurissent également. La science 
y éclaire la piété, et la piété y 
sanctifie la science. Prenez done 
là l’idée que je voudrais vous 
donner de leur saint fondateur, 
vous. l’y- trouverez bien mieux 
que dans mon discours. Les vrais 
panééyristes des fondateurs d’or- 
dres , ce sont leurs disciples imi- 
tateurs de leurs vertus. 

Mais pour revenir à l'éloge 
du père, si pourtant. je m'en 
suis écarté par celui de ses en- 
fans, je vous ai dit, N.. que 
saint Benoît, malgré la promp- 
titude, la pureté et l'intégrité 
du sacrifice qu'il fit de lui- 
même à Dieu en se retirant dans 
la solitude, y éprouva de vio- 
lentes tentations. Le désert n’en 
est pas exempt; Jésus-Christ y 
fut tenté après un jeùne de qua- 
rante jours, pour nous appren- 
dre qu'il wy a point de lieu qui 
soit à couvert de la tentation, 
point de genre de vie qui en pré- 
serve... Saint Benoît l’éprouva. 
Il a passé du séjour délicieux de 
Rome dans la solitude sauvage 
de Sublac. Il s’est enseveli tout 
vivant dans une caverne obs- 
cure. Il ne converse que dans 
les cieux. IL est inconnu sur la 
terre à tout autre qu’à un saint 
solitaire qui lui fournit de quoi 
prolonger ses austérités, €t ce- 
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pendant il est tenté par un sou- 
venir, par une vaine image ; le 
monde qu’il a quitté ne le quitte 
pas. Il est tenté, dis-je, et il l'est 
au point de recourir, pour ces- 
ser de l'être, à un moyen qui 
vous parait presqu’indiscret , 
ou du moins plus admirable 
qu'imitable (on vous Va ra- 
conté plus d’une fois); et, après 
cela, M. F. bien loin de crain- 
dre ou de fuir la tentation, 
yous vous y exposerez avec té- 
mérité? Que dis-je! vous l'ai- 
merez, vous la désirerez, vous 
en chercherez les occasions ; et 
peut-être qu’à force de les avoir 
trouvées et de vous être fami- 
liarisés avec elles, elles n’en se- 
ront plus pour vous, et que 
vous engémirez... Mais laissons- 
là ces sortes de pécheurs, plus 
dignes peut-être de nos larmes 
que susceptibles de nos instruc- 
tions. ., et par l'exemple de saint 
Benoît consolons plutôt les jus- 
tes qui sont tentés , malgré tous 
leurs soins et toutes leurs pré- 
cautions pour ne‘lêtre pas. 
Oui , les justes sont tentés aussi 
bien que les pécheurs, Non-seu- 
lement Dieu le permet ainsi 
pour plusieurs raisons dignes de 
sa sagesse, dignes même de sa 
bonté; mais il ne pourrait 
Yempècher sans une sorte de 
miracle. En effet, les deux prin- 


‘ cipales causes de la tentation, 


principales du moins en ce sens 
qu’elles sont inévitables, c’est 
le démon et nous-mêmes. Or, 
quant à la tentation qui vient 
de nous-mêmes, il est naturel, 
du moins lorsqu'on commente 
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de se donner à Dieu, qu’elle 
continue et se renouvelle par le 
combat et la victoire même. 
Quant au démon, il est naturel 
encore qu’il tente bien plus ceux 
qui ne sont pas à lui que ceux 
qui ysont déjà, et qu’il n’a pas 
même besoin de tenter , pour 
les retenir sous son empire. 
Mais qu’arrive-t-il ? c’est que le 
juste tenté en devient plus 
humble, plus vigilant, plus as- 
sidu et plus fervent dans la 
prière, plus parfait dans la ver- 
tu même contre laquelle il est 
tenté... C’est que Dieu pour ré- 
compenser la fidélité du juste, 
ne borne plus sa grâce à le sou- 
tenir dans la tentation, mais le 
délivre, et quelquefois pour 
toujours de la tentation même. 
Saint Benoît en fit l’heureuse 
expérience ; et le prix de sa vic- 
toire fut une paix perpétuelle. 

Mais n’aura-t-il à souffrir que 
du démon et de lui-même? Ce 
n’en serait pas assez pour le 
rang sublime que Dieu lui des- 
tine parmi les saints. Saint Be- 
noit doit rassembler les princi- 
paux caractères des élus , avoir 
part à toutes lesbéatitudes évan- 
géliques ; et comme il fut heu- 
reux par la pauvreté d'esprit , 
qui lui fit tout quitter pour 
Dieu, beati pauperes spiritu ; 
par la pureté du cœur qui le 
rendit victorieux. de la nature 
corrompue et de l'esprit impur, 
beati mundo corde; par les lar- 
mes que la pénitence lui fit ré- 
pandre, beati qui lugent: ille 
sera encore par les persécutions 
qu’il essuyera pour Ja justice ; 
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beati qui persecutionem paitun- 
tur propter justitiam , et par Ves- 
prit de douceur et de paix qu'il 
conservera toujours pour ses 
persécuteurs , beati miles, beati 
pacifici. 

Mais quels furent ces persé- 
cuteurs de saint Benoit? Saint 
Grégoire-le-Grand, son histo- 
rien, nous apprend que ce fu- 
rent d’abord de mauvais reli- 
gieux , ensuite un mauvais prê- 
tre. Ces religieux, touchés de sa 
sainteté, le tirent de sa solitude 
pour le mettre à leur tête : 
telle est la force de la vertu. Mais 
telle est aussi la force d’une 
longue habitude dans le vice, 
qu'ils se repentent bientôt d’a- 
voir choisi pour supérieur le 
censeur de leur vie licentieuse ; 
qu’ils ne peuvent souffrir ses sa- 
ges corrections; qu'ils passent 
de la vénération à la rage la plus 
cruelle, et que pour se défaire 
d’un homme à qui ils ne veu- 
lent pas ressembler, ils mêlent 
du poison dans son breuvage. 
Mais Dieu qui parmi les prodi- 
ges qu'il s’est engagé d'opérer 
en faveur de ses disciples, leur 
a promis que s'ils venaiént à 
prendre quelque breuvage mor- 
tel, ilneleurnuirait point; Dieu, 
dis-je, confondit par un miracle 
éclatant les ennemis de son ser- 
viteur. Au signe de la croix le 
vase fatalse brise dans ses mains, 
et lui découvre leur noire tra- 
hison. Quel est le premier mou- 
vement de’ saint Benoit? d'in- 
dignation contre le crime? d'ad- 
miration pour le miracle? Non, 
c'est un mouvement d'amour 


SER 

pour les criminels. Il demande 
au Seigneur un second miracle 
qui leur rende le premier utile. 
11 demande que, comme un mi- 
racle contre l’ordre de la na- 
ture lui a sauvé la vie du corps, 
un miracle dans l’ordre de la 
grâce leur rende celle de l'âme; 
mais il ne l'obtient pas. Que 
vous êtes terrible, ô mon Dieu, 
dans vos jugemens, et quelque- 
fois même dans vos bienfaits ! 
Que votre grâce est nécessaire , 
puisque sans elle les miracles 
mêmes sont inutiles. 

Mais les persécutions qui 
n’attaquent que la vie, nesont 
pas celles qui mettent la vertu 
des ‘saints à l'épreuve la plus 
difficile ; ce sont celles qui atta- 
quent par la calomnie la répu- 
fation que cette vertu leur avait 
acquise. Saint Benoit essuya ces 
deux sortes de persécutions con- 
tre l'honneur et contre la vie, 
de la part d’un mauvais prêtre... 
Il gouvernait la paroisse voisine 
du monastère de Sublac. Au lieu 
de regarder ce voisinage comme 
un avantage très-précieux, il 
ne cesse de traverser les saintes 
entreprises de Benoit , de s'op- 
poser à ses pieux établissemens, 
de le décrier à tous ceux qui 
vivaient sous sa conduite. Mais 
la réputation est attaquée en 
vain quand la vertu est si con- 
nue. Que fera-t=il donc? Il es- 
saiera d’une troisième sorte de 

ersécution, la plus criminelle 
de la part des persécuteurs!, et la 
plus afligeante pour les persé- 
cutés. IL cherchera à leur faire 
perdre la réputation de leur 
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vertu, en leur faisant perdre 
leur vertu même ; il tendra des 
piéges à la chasteté des disci- 
ples de saint Benoît, et dans le 
désespoir de son impuissance, 
le poison sera tenté encore une 
seconde fois, mais sans succès, 
contre notre saint patriarche... 

Faisons-nous application des 
grands exemples que saint Be- 
noît nous a donnés dans la pre- 
mière partie de sa vie. Ila quitté 
le monde. Quittez-le comme lui, 
si pouvant encore le quitter, 
vous ne pouvez y rester Sans 
vous y perdre... Si des obsta- 
cles invincibles vous retiennent 
dans le monde..., fuyezau moins 
le monde corrompu , rompez 
avec lui sans ménagement , sans 
délai, sans retour... À la soli- 
tude, joignez comme saint Be- 
noît la pénitence... Au travail 
et à la pénitence, joignez en- 
core la méditation de la loi de 
Dieu. Remplissez votre esprit 
de saintes pensées, par de saintes 
lectures, l’image du monde s’en 
effacera insensiblement. Vous 
deviendrez même capables d’in- 
terrompre quelquefois sans dan- 
ger votre retraite pour l'utilité 
du prochain : c’est ce que fit 
saint Benoît. Après avoir passé 
de la contemplation à l’action, 
il passa de l’action secrète et 
renfermée parmi ses disciples, à 
une action publique et une plus 
étendue. 


SECOND POINT. 


Dieu prépare souvent par la 
retraite aux fonctions qui re- 
gardent le prochain. Quand il 
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voit la sainteté des solitaires af- 
fermie, il les emploie à sancti- 
fier les autres, Il trompe en 
quelque sorte leur humilité en 
leur suscitant des occasions im- 
prévues de faire paraître, comme 
malgré eux, les talens qu'ils 
avaient cachés , qu’ils voulaient 
toujours cacher, et que peut- 
être ils isnoraienteux-mêmes.…. 
Cest de la solitude que Dieu 
tire les Moïse pour sauver son 
peuple, les Élie pour punir les 
ennemis de son culte, les Jean- 
Baptiste pour prêcher la péni- 
tence , et pour la prêcher aux 
rois mêmes. Cest de là enfin 
qu'il fait sortir son fils unique , 
quand il veut le faire connaître 
au monde, et par ses vertus 
et ses miracles , -prouver sa 
mission et sa divinité à la Ju- 
dée. Telle fut encore la conduite 
de la grâce et de la providence 
à l'égard de saint Benoît. Ce 
trésor ne pouvait demeurer long- 
temps caché. Cette fleur des 
champs se découvrait elle-même 
au travers des épines -qui l’en- 
vironnaient , par la bonne odeur 
qu’elle répandait. Quoiqu'il 
n’eût fui le monde que pour en 
être inconnu, et non pour s’en 
faire rechercher, des bergers et 
le solitaire qui le nourrissait le 
firent connaître ; et bientôt l’on 
s'empressa de toutes parts à ve- 
nir admirer. Il me semble voir 
un autre Jean - Baptiste qui, 
conduit presqu’au sortir du ber- 
ceau dans le désert, y attire en 
foule les peuples par le prodige 
de l’austérité de sa vie, et les 
attire ensuite à Jésus - Christ 
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par ses prédications, tout à, la 
fois si Sages et si pathétiques. 
Dès la formation de l'Église, 
il y avait eu des imitateurs de la 
vie cachée de J.-C. Le nombre 
s’en multiplia ensuite par les 
persécutions. Plusieurs fidèles 
qui craignaient leur faiblesse , 
crurent pouvoir, devoir même, 
selon le conseil de Jésus-Christ, 
se dérober par la retraile à une 
tentation qui aurait peut-être 
été au-dessus de leurs forces ; 
ils s’enfuirent dans les déserts. 
Mais jusqu’à la paix de l'Église 
ce ne furent que des anachorè- 
tes; ils vivaient absolument 
seuls, et n’osaient s’assembler. 
Après cette paix, les chrétiens 
qui avaient fui les tyrans cruels 
et barbares, fuirent encore plus 
les tyrans flatteurs et caressans.… 
Alors donc et dès que la paix 
fut rendue à l’Église, les déserts 
se peuplèrent de cénobites, de 
solitaires, vivant ensemble sous 
la conduite d’un supérieur. 
Mais jusqu’à saint Benoît la vie 
monastique n'avait guère fleuri 
qu’en Orient , et il en est regardé 
comme l’instituteuren Occident. 
IL établit donc divers monastè- 
res ; le plus célèbre est le Mont- 
Cassin, et il subsiste encore. Ce 
fut comme le berceau de l’or- 
dre. C’est sur cette montagne, 
comme sur un nouveau Sinaï , 
que saint Benoît donna sa loi à 
un peuple choisi. C’est là qu’il 
composa sa règle, règle admi- 
rable et admirée à lenvi par les 
plus fameux écrivains ecclésias- 
tiques; règle, modèle de toutes 
celles qui l'ont suivie ; règle 
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remplie de sagesse, de discré- 
tion, de lumière, qui marque 
dans son auteur une si parfaite 
connaissance et de la nature de 
l’homme et des voies de Dieu... 
Règle , et voici son plus bel 
éloge , règle qui , après les Maur, 
les Placide et les Scholastique, 
a fait tant de saints de l’un et de 
l’autre sexe, qui en fait tant en- 


core , et qui sans doute ne ces- : 


sera jamais d'en faire. Après 
cela je dédaignerais de parler 
de tant de papes, de cardinaux, 
d’évêques tirés de l’ordre de 
saint Benoît, si je ne pouvais 
ajouter que ces papes, ces car- 
dinaux et ces évêques, furent 
encore de grands saints; parce 
qu’en cessant par leur élévation 
aux dignités ecclésiastiques, 
d’être assujettis à l'observation 
littérale de leur règle, ils en 
conservèrent toujours l'esprit. 
Mais Benoît était lui-même 
une règle vivante, non-seulement 
par lexemple de sa vie, mais 
encore par l'esprit de gouver- 
nement qu'il possédait au plus 
haut degré; non-seulement par 
toutes les vertus d’un parfait re- 
ligieux, mais encore par toutes 
les qualités d’un excellent supé- 
rieur. Ce sont trois hommes 
tout différens que le lépislateur, 
celui qui sait faire observer la 
loi, et celui qui Jobserve. Il 
faut au premier plus le lumières 
dans l'esprit; il faut au second 
plus de qualités dans le carac- 
tère; il faut au troisième plus 
de vertus dans le cœur. Or saint 
Benoît réunissait ces trois hom- 
mes. Si chacun pris séparément 
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mérite une très-grande estime , 
celui qui les réunit mérite la 
plus grande admiration. Or je 
le répète , Benoît les réunissait. 

Mais je-trouve encore en lui 
un apôtre. Dès lors la religion 
chrétienne s'était étendue au- 
delà même de l'empire romain; 
Jésus -Cbrist était allé plus 
loin que les Gésars. Cependant 
des restes’ d’idolâtrie subsis- 
taient encore auprès du Mont- 
Cassin, à la porte de Rome; ils 
avaient résisté au zèle des papes 
et des empereurs. Saint Benoit 
fit ce que ces deux puissances 
réunies n'avaient pu faires... 
Dieu avait voulu lui réserver la 
gloire de ces conversions et ac- 
créditer de plus en plus le fon- 
dateur d'ordre par les succès de 
Vapôtre. Il laccrédite au point 
qu’un roi puissant et redouta- 
ble, qui, à la férocité d’un bar- 
bare, avait ajouté l’orgueil d’un 
conquérant, le fameux Totila, 
frappé de tout ce qu ^la enten- 
du dire de notre saint, veut le 
voir, le connaître , et s'assurer 
par lui-même de la vérité des 
prodiges que la renommée: lui 
attribue. Il les-croit sans peine, 
parce qu’il est lui-même l’occa- 
sion ét le témoin d’un nouveau 
prodige. Pénétré d’admiration 
et de respect, iltombe aux pieds 
de notre saint, et y reste pros- 
ternéjusqu’à ce que l'homme de 
Dieu le relève. Alorséclairé d'en 
häut, saint Benoît prédit au 
vainqueur lasuite de ses victoi- 
restet saimort, ayec toutes leurs 
circonstances. « Dieu, lui dit-il, 
irrité contre son peuple, vous 
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laisse encore vaincre; votre co- 
lère serait impuissante sans la 
sienne. Maïs après avoir été lins- 
trument de ses véngeances, vous 
en serez l’objet. Vous régnerez 
encore pendant neuf années, et 
vous mourrez dans la dixième, 
Soyez donc plus humain; » etil 
le fut; les historiens l’ont re- 
marqué. Mais ce fut-là tout 
le fruit des paroles de ce nou- 
veau. Moïse à ce nouveau Pha- 
raon.  [’humble religieux fut 
glorifié ; mais le roi superbe ne 
fut-point converti. Voilà le der- 
nier trait de la vie de saint Be- 
noit que son histoire nous ait 
conservé ; car il mourut peu de 
temps après, et sa mort fut en- 
core du nombre deschoses qu’il 
avait prédites. 

Que cette mort fut sainte ! que 
le spectacle en fut édifiant , et 
que j aime à me le retracer ! és 
jours auparavant il fait ouvrir 
son sépulcre , et il est aussitôt 
saisi d’une fièvre violente. Le 
sixième jouraussi empressé que 
Zachée, et aussi humble que le 
centenier, brülant, comme le 
premier, de voler au-devant de 
son Seigneur, se croyant, comme 
le second, indigne de le rece- 
voir dans sa maison, il veutl’al- 
ler trouver dans la sienne; mais 
ses forces ne répondant pas à 
son ardeur, il ne peut que SY 
faire porter. Il sy nourrit pour 
la dernière fois de la victime de 
notre salut ; etlevant les yeux et 
les mains au ciel, entre les pras 
de ses disciples qui le soutien- 
nent et qui Varrosent de leurs 


larmes, il expire, par un effort 
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Vamour, au milieu de la plus 
fervente prière. 

Qui de vous , mes Frères, ne 
voudrait mourir ainsi ? Qui de 
vous à ce récit, ne s'écrie pas Au 
fond de son cœur : Moriatur 
anima mea morte justorum ? 
Mais pendant que la mort des 
justes vous paraît si désirable, 
leur vie ne vous parait qu’admi- 
rable. Cependant pour mourir 
de leur mort, il faut vivre de 
leur vie, et vousne voulez point 
én vivre. Car ‘vous différez du 
moins, et différer c’est ne point 
vouloir ; il n’y a de volonté sin- 
cère que la volonté agissante. 
Commencez donc à agir dès au- 
jourd’hui. Que ce soit le fruit 
de l'éloge que vous venez d’en- 
tendre : par là, il deviendra le 
vôtre, et sans cela, votre con- 
damnation. Es 

Je vous Vai déjà dit, saint 
Benoît condamna le monde par 
V’asile qu'il chercha dans la re- 
traite, et par celui qu'il y pré- 
para pour les autres. IL con- 
damha la funeste sécurité du 
monde au miliéu des dangers 
dont le monde est rempli: Il 
condamna son aveuglement sur 
le néant, la vanité, l’impossibi- 
lité même da bonheur qu'il pro- 
met, mais qu'il ne donne pas. 
Non, mes Frères, le monde ne 
donne pas le bonheur, et vous 

. lé Savez encore mieux que moi. 


On sent bien dans le monde, 


qu’on n'est pas heureux ; mais 
on se flatte de l'être quelque 
jour dans une autre situation 
qu'on envisage. On ne jouit 
point, on espère, mais d’une es- 
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pérance inquiète et chagrine ; 
inquiète, par l'incertitude da 
succès ; chagrine, par le délai de 
ce qu’on attend. Prenez-y gar- 
de, et vous verrez que cet état, 
tout violent qu’il est, est votre 
état ordinaire: Chacun , et jus- 
que dans l’âge le plus-avanté , 
a encore son point de vue dans 
Vavenir. 

Ge n’est donc pas le monde, 
tel qu’il est , que vous aimez..…, 
c’est un monde chimérique que 
vous vous formez à vous-mé- 
mes. Un monde qui n'existe 
nulle part , l’ouvrage de Yima- 
gination séduite par le cœur. 
Ce n’est donc pas un bonheur 
réel qui vous éloigne de Dieu , 
c’est une vaine idée de bonheur 
après laquelle vous courez sans 
yaiteindrejamais. Et c’est pour- 
tant à ce bonheur impossible , 
ô mon Dieu, qu’on sacrifie un 
bonheur éternel! cest pour 
cette chimère qu’on s'expose à 
un malheur éternel! 

Grand saint, qui en avez for- 
mé tant d’autres dans la solitu- 
de, mais dont le zèle , dès vo- 
tre vivant même, ne se bornait 
pas aux solitaires, ce zèle s’est 
encore accru dans le ciel. Obte- 
nez-nous la grâce de vivre dans 
le monde sans aimer le monde: 
Nous sommes encore plus di- 
gnes de votre charité que les 
idolâtres que vous avez conver= 
tis. Moinsaveugles qu'eux, nous 
n’en sommes que plus criminels: 
Nous adorons le vrai Dieu, mais 
nous ne le servons pasi Que dis: 
je, nous ne l'adorons pas. On 
l'adore en l’aimant , ét mous ne 
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aimons pas, puisque nous ne 
le servons pas: il n’y a point 
d'amour oisif. Aimons-le donc 
comme vous, grand: saint, afin 
de le servir comme vous, et de 
le posséder ensuite avec vous 
dans l'éternité bienheureuse. 
(L'abbé Trublet, dans son pané- 
gyrique de saint Benoît , impri- 
mé à la suite de ses réflexions 
sur l'éloquence, à Paris, chez 
Briasson,.en 1755.) 
BERNARD. 

PREMIER PANÉGYRIQUE ABRÉGÉ. 
Dedit illi scientiam sanctorum, 

honestavit illum in laboribus, 

et complevit labores illius. 


Il lui a donné la science des 
saints, il l’a rendu glorieux 
dans ses travaux, et il lacom- 
blé de bénédictions. (Sap. 10.) 
Lorsque Dien , pour sa propre 

gloire et pour le salut de’ ses 

élus, dans des temps d'erreur et 
de trouble, veut susciter dans 
son église des hommes capables 
de soutenir sa vérité et de réta- 
blir sa discipline, il les éclaire 
de ses lumières, afin qu'ils 
soient eux-mêmes persuadés de 
ce qu’ils doivent enseigner aux 
autres; il les honore devant les 
hommes, afin de leur donner 
plus d’autoritéetplusde croyan- 
ce , quand il faut édifier ou dé- 
truire , affermir les bonnes œu- 
vres ou arrêter les scandales du 
siècle; etil les récompense par 
lesuccès qu'il donne à leurs tra- 
vaux, et par les bénédictions 
qu'il répand sur leurs paroles 
et sur leurs œuvres: Si Dieu ob- 
serve d'ordinaire cette conduite 
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à l'égard des saints, on peut dire 
qu’il l’a magnifiquement obser- 
vée à l'égard de saint Bernard. 
Au milieu de Ja barbarie et de 
Pignorance, il Va choisi pour lui 
donner la science des saints. IL l’a 
élevé au-dessus des puissances du 
monde, en lui donnant comme 
uneautoritéuniverselle sur tous 
les états qui étaient hors des rè- 
gles. II Va récompensé en bé- 
nissant ses travaux, et lui fai- 
sant voir ses bonnes. intentions 
accomplies par sa grâce. 

Saint Bernard rempli de la 
science de Dieu. 

Saint Bernard revêtu de la 
gloire et de la puissance de Dieu. 

Saint Bernard accompagné de 
la grâce de Dieu dans toutes ses 
entreprises. 

PREMIER POINT, 

Quand je parle de la science 
de saint Bernard, n’entendez 
pas un amas présomptueux de 
connaissances stériles et vaines, 
qui s’acquiert par l'étude et par 
le travail; qui se nourrit de cu- 
riosité et d’orgueil ; qui tombe 
souvent dans l’erreur et la con- 
tradiction ; et qui, selon saint 
Augustin, peut être de quelque 
ornement pour l'esprit, mais 
n’est d'aucun secours pour le 
cœur. Je parle d’une science 
qui prend son origine dans celle 
de Dieu ; qui se forme plus dans 
le cœur que dans V’esprit ; qui 
s’entretient par l’humilité et 
par la prière, et qui produit la 
justice et la charité. L’Écriture 
l'appelle tantôt la science de 
l'âme (Prov. 10); parce qu'elle 
en: fait connaître le prix et la 
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dignité; tantôt la- science du 
salut. (Luc 1.), parce qu’elle en 
découvre les moyens et Pim- 
portance; tantôt la science des 
saints (Sap. 16.), parce qu’elle 
apprend à le devenir. 

Tel fut ce don de lumière et 
d'intelligence dont saint Ber- 
nard fut prévenu dès son en- 
fance. Dieu l’accoutume, comme 
un autre Samuel, à la révélation 
de ses volontés et de ses mys- 
tères; et dans le silence profond 
et la sainte horreur d’une nuit 
consacrée à la naissance du Sau- 
veur du monde, le Verbe fait 
chair se présentant devant ses 
yeux, tel qu'il sortit du sein de 
sa mère vierge, et semblant vou- 
loir naître une seconde fois pour 
lui, fit croître la foi encore ten- 
dre de cet heureux et saint en- 
“fant, et gagna ses premières af- 
fections par. l'intelligence de ce 
mystère, dont il fut pénétré 
toute sa vie. 

sut tirer les conséquences 
de ce principe; et connaissant 
parce que Jésus-Christ avait fait 
pour le sauver, ce qu’il devait 
faire lui-même pour son salut, 
il résolut de s’en assurer par un 
mépris solennel d’un monde, 
dont il craignait les dangers et 
les tentations. 

L'idée d’une beauté mortelle 
commençant à allumer dans son 
jéune cœur un feu fatal à son 
innocence , il se jette dans un 
étang glacé pour amortir cette 
flamme" naissante.: C’est là que 
recueillant les restes d’une wie 
presque éteinte ; il punissait 
lindiscrète curiosité d'ùn re- 
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gard échappé presque malgré 
lui. C’est là que rallumant sa 
charité au milieu des eaux , il 
défendait à ses yeux dene pen- 
ser pas: même à des objets qui 
lui puissent plaire. C’est là que 
la grâce le soutenant dans la dé- 
faillance-de la nature, il'étouf- 
fait sa cupidité même dans sa 
source, et nous: apprenait à 
vaincrela tentation avant qu’elle 
s’établisse dans notre âme. 

Saint Bernard convaincu par 
ses premières expériences de la 
nécessité de veiller à la garde 
de son âme, connut qu'il n’y 
avait point de moyen plus sûr 
pour vaincre le monde, que de 
le fuir. Ni l'innocence de sa vie, 
ni la bonté de son naturel, ni 
la sainteté de son éducation ne 
lui parurent pas capables de le 
soutenir dans ses bons desseins. 
Il médita la retraite; il vit avec 
dédain les espérances d’une for- 
tune riante, et l'heureux avenir 
que-le monde lui promettait ; 
et de peur d’en.être trompé , il 
voulut le tromper lui-même en 
l’abandonnant. Ceux que Dieu 
appelle à la religion, cachent 
d'ordinaire le dessein qu’ils ont 
jusqu'à ce qu'ils lPexécutent: 
on fait un mystère de sa voca- 
tion, de peur qu'elle ne soit 
troublée par les obstacles qu’on 
y peut-mettre : on se défie de 
sa force et desontcourage : on 
craint d’étreattendri par ses pa- 
rens ou d'être gagné par ses 
amis. 

Dans la vocation de saint Ber- 
nard, il y a plus de gloire et 
plus de noblesse ; il- informe 
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tous ses amis de son dessein : il 


le-publie dans sa famille, il ne 


se contente pas-d'éviter le péril 
oit ilse trouve:, il veut montrer 
aux autres le chemin qu'ils ont 
à suivre pour l'éviter. Non seu- 
lement il s’ôte au monde, -1l 
voudrait, sil pouvait, le dé- 
peupler, où du moins n’y rien 
laisser. qui lui appartienne; et 
conduisant avec lui dans le dé- 
sert, pères, frères, Sœurs, anus, 
tout jeune qu’il était, il devint 
comme le chef de sa maison, et 
le patriarche de sa famille. 

Mais quelle retraite choisit- 
il? Quandäl prend, à certains 
esprits qui ne sont convertis 
qu'à demi, un désir de sépara- 
tion et un dégoût des choses du 
monde , ils cherchent des mai~ 
sons commodes, des monastères 
bien fondés, où , sous un habit 
et des observances de religion, 
on puisse mettre à Couvert ce 
qu’on veut se réserver de l'esprit 
du monde... Bernard se choisit 
une retraite où il pût oublier le 
monde, et en être lui-même 
oublié, et pratiquer la vertu 
sans:avoir la réputation d’être 
vertueux. 

Déjà depuis quinze ans, la 
maison de Citeaux vivait dans 
une étroite et sévère discipline. 
Un jeûne sans relâche, un si- 
lence éternel , une solitude im- 
pénétrable, un travail lassant., 
une contemplation continuelle 
étaient les principales règles de 
ceux quis’engageaient à ce pieux 


' institut. Ils étaient pauvres , et 


ils aimaient la pauvreté. Le 
monde leur. était inconnu, et 
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ils étaient inconnus au monde.. 
Peu de gens étaient capables 
d’une si grande perfection, leur 
vie était Sainte ; mais elle pa- 
raissait inimitable ; et l’austé- 
ritéeffrayant ceux que leur piété 
pouvait attirer, il était à crain- 
dre -que leur sainte discipline 
ne finit avec eux, et qu’ils n'eus- 
sent jamais d’héritiers de leur 
pauvreté, ni de successeurs de 
leur pénitence. Ce fut là que 
Saint Bernard résolut de porter 
le joug du Seigneur dès sa ten- 
dre jeunesse, -et de: mourir à 
l'affection et au souvenir de 
tous les hommes. Ce fut là qu'il 
se cacha et qu'il se perdit, pour 
ainsi dire, comme un vase qu’on 
ne compte plus, et qui n’est 
plus bon à aucun usage. Get 
homme qui devait être un vais- 
seau d'élection, non-seulement 
pour rétablir et-pour honorer 
Fordre monastique , mais en- 
core pour porter son nom de- 
vant les rois et les peuples dela 
terre, se regarda comme un ser- 
viteur inutile, qui ne méritait 
pas d’être souffert.dans la mai- 
son-du Seigneur, ou comme un 
pécheur que la patience de Dieu 
invitait à la pénitence. Cette so- 
litude fut pour lui comme une 
école de science et de sainteté, 
où son esprit se purifiant et se 
séparant en quelque façon de 
son corps, fut plus susceptible 
des impressions de la grâce. He- 
tres et chênes de ces saintes fo= 
rêts, qu'il appela ses précep- 
teurs et ses maîtres, combien 
de fois les vites-vous sous l’om- 
bre de vos feuillages recevoir les 
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lumières de l'esprit de Dieu , 
quand il vaquait à la méditation 
des choses célestes! Combien de 
fois l’ouites-vous, non pas trou- 
bler, mais honorer votre silence 
par quelques mots entrecoupés, 
quand il épanchait son âme de- 
vant Dieu, et qu'il laissait 
échapper quelques traits de ces 
vérités éternelles qu'il devait 
annoncer au monde !... Il wy 
eut jamais de récueillement plus 
parfait que celui de saint Ber- 
nard. Il permettait à peine à ses 


„sens les fonctions nécessaires au 


commerce de la vie civile... 
Comme il re vivait que pour 
l'esprit, et que tout son esprit 
était en Dieu, en voyant il ne 
voyait pas, en écoutant il n’é- 
coutait pas, en mangeant il ne 
goûtait pas... Ces distractions 
importunes qui, malgré le dé- 
siret la: volonté, divertissent 
presque par nécessité , imagi- 
natiòn et la mémoire, n’inter- 
rompirent jamais le cours de 
son oraison. Faut-il s'étonner si 
dans cette application entière 
de son esprit, il amassait ces 
trésors de science et de sagesse 
qu'il a communiqués depuis 
avec tant d’'édification et tant 
d’efficace… 

La science que Dieu inspire se 
fait écouter avecattention, passe 
dans l’esprit de ceux qui l’écou- 
tent, le convertit à la croyance 
et lesoblige presque nécessaire- 
ment d'acquiescer à la vérité: 
Telle fut la science toute divine 
de saint Bernard, S'il exhorte 
ses religieux, il les pénètre , il 


- les transporte, il les enflamme. 
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S'il s'attache à la conversion des 
gens du monde, il leur imprime 
la crainte des jugemens de Dieu, 
et les attire à la perfection chré- 
tienne. Glaive tranchant de la 
parole de Dieu, vous perciez 
jusqu’à la division de l’âme, 
vous pénétriez jusqu’au travers 
des os dans les moelles, et dans 
les plus secrètes partiesdu cœur, 
vous sépariez le père d’avec le 
fils et le fils d'avec le père, et 
vous brisiez tous les liens de la 
chair et du sang, de l'amour- 
propre et de la nature... 

Les peuples en foule venaient 
écouter le saint prédicateur , 
pour corriger leurs défauts ; ils 
s’en retournaient contrits et hu- 
miliés ; et les larmes qu'ils ré- 
pandaientétaient l'éloge du ser- 
mon qu’ils venaient d'entendre. 
Les riches faisaient un sacrifice 
volontaire de’ leurs biens; les 
pauvres étaient contens de leur 
pauvreté; les prélats quittaient 
la pourpre pour se revêtir d'un 
cilice ; on voyait baisser sous le 
joug de l’obéissance des têtes 
faites pour commander et des- 
tinées à porter des couronnes. 
Les cloîtres s’en peuplaient, et 
le monde perdait le crédit qu'il 
a sur les âmes... Ce fut ence 
temps qu’il s'éleva dans VÉplise 
certains esprits vains et subtils, 
qui voulant accommoder la rai- 
son humaine avec l'Évangile, et 
les mystères de Jésus-Christ 
avec les règles de Platon et d’A- 
ristote, rompirent ces bornes 
sacrées qui avaient été plantées 
par nos pères, et confordirent 
la philosophie et la religion. La 
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lumière naturelle qui doit être 
sujette à la foi, enallait devenir 
Varbitre; et déjà se formaient 
des sectes et des hérésies dans la 
France, si saint Bernard n’euût 
arrêté la licence et la témérité 
de ces philosophes théologiens, 
par son esprit et par son zèle. 

Ayec quelle sainte et noble 
confiance parut-il dans le con- 
cile de Sens, pour remontrer à 
Pierre Abaïlard les conséquen- 
ces et les erreurs de sa doctrine! 
Il exhorte , il le convainc.., et 
cet homme nourri dans les éco- 
les, accoutumé aux spécula- 
tions età la dispute, consommé 
dans les sciences humaines... 
Cet homme’ est confondu, perd 
la raison et la mémoire, et 
confesse qu’il ne peut résister à 
l'esprit de saint Bernard, ou 
pour mieux dire, à l'esprit de 
Dieu qui, quand il veut, éclaire 
les saints, et aveugle les savans 
du monde. N’eut-il pas dans le 
concile de Reims le même suc- 
cès? Sa voix et sa plume n’ont- 
elles pas été fatales à toutes les 
hérésies de son siècle? les Gil- 
bert de Poitiers, les Arnauds 
de Bresse, les Henri de Tou- 
louse , n’ont-ils pas: éprouvé 
l’'ardeur de son zèle, la véhé- 
mence de son éloquence, et la 
force de sa doctrine ? et nepeut- 
on pas dire de lui ce qu'on di- 
sait autrefois de saint Augustin, 
qu'il n'était échappé aucune 
vérité à sa pénétration et à sa 
lumière, ni aucune erreur de 
son temps à son zèle et à sa cen- 
sure? Voilà quel fut saint Ber- 
nard dans la sublimité de sa 
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science. Voyons quel il fut dans 
l’honneur et la gloire de ses tra- 
vaux. 


SECOND POINT. 


La vie des saints, selon PÉ- 
criture , est une vie de travail, 
non-seulement dans cette oppo- 
sition qu’ils forment contre lenrs 
propres désirs et les mouvemens 
de leur convoitise qui est une 
guerre continuelle ; mais encore 
dans les engagemens laborieux 
où ils se trouvent, quand Dieu 
les appelle à la réformation des 
mœurs de son peuple, ou au 
rétablissement de l’ordre et de 
la paix de son Église. Mais ce 
travail est toujours accompagné 
de grandeur et de gloire; car, 
outre que l'éclat de la vertu 
perce les voiles dont on la cou- 
vre , et devient honorable aux 
yeux deshommes; quelque soin 
qu’elle prenne de se cacher elle- 
même, il y a, dit saint Chry- 
sostôme, dans les emplois et 
dans les ministères sacrés: un 
honneur, non pas superbe, 
mais vénérable, qui n’est. pas 
fait pour nourrir l'orgueil par 
des complaisances mondaines , 
mais pour adoucir le travail par 
des consolations spirituelles, et 
pour donner à la sainteté le 
poids et le crédit qu’elle mé- 
rite. 

Cette vérité se découvre dans 
les circonstances de la vie de 
saint Bernard. Un solitaire ne 
fut jamais si employé dans les 
affaires publiques: jamais hum- 
ble religicux ne fut si honoré 
par les puissances mêmes du 
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monde : jamais particulier ne 
fut si autorisé sur toutes les 
conditions du christianisme. 
Formez-vous donc dans votre 
esprit Vidée d’un saint, quel’hu- 
milité et la pénitence avaient 
fait enterrer vivant dans un 
monastère, et que l’obéissance 
et la charité fontreveniraujour 
et à la lumière du monde; tan- 
tôt caché sous le boisseau , pour 
posséder en: repos son âme, ct 
opérer son salut avec tremble- 
ment et ayec crainte; tantôt 
mis sur lechandelier pour éclai- 
rer toute la maison, se parta- 
geant sans se diviser et sans se 
distraire ; occupé sans dissipa- 
tion; solitaire sansoisiveté; fait 
pour l’action, quand la Provi- 
dence ly appelle ; fait pour la 
contemplation, quand la même 
Providence ly retient; tantôt 
au prochain; tantôtà lui-même, 
et toujours à Dieu; portant le 
monde dans sa solitude pour 
l’offrirau seigneur dans ses priè- 
res; portant sa solitude dans le 
monde, pour s’y tenir à-cou- 
vert dans embarras et dans le 
tumulte des affaires; s'enga- 
geant aux besoins publics, com- 
me sil eût été chargé du salut 
de toutes Les âmes ; veillant sur 
lui, comme s’il n’eût eu que 
la sienne à sauver. 


Quels soins ne prit-il pas de’ 


réunir les partis qui se formè- 
rent de son temps,et quiétaient 
capables ébranler: l'Église de 
Jésus-Christ, siles portes de len: 
fer eussent pu prévaloir contre 
elle ? Je parle de ce schisme san- 
glant et universel, qui désolait 
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le royaume de Dieu en le divi- 
sant. On voyait. sur le même 
trône un pontife légitime, et un 
Pontife usurpateur. L'un se sou- 
tenait par la bonté de sa cause, 
l’autre par la violence des armes. 
Les ténèbres étaient répandues 
sur la face de la terre, l’artifice 
cachait la vérité , la force étouf- 
fait la justice, les droits étaient 
confondus... Il y a deux sortes 
d'unités qui entretiennent YÉ- 
glise dans sa grandeur; l’unité 
intérieure qui consiste dans une 
communion d'esprit, par la- 
quelle les fidèles sont liés dans 
les principes d’une foi et d’une 
charité commune; l’unité exté- 
rieure qui consiste dans l'union 
des membres du corps mystique 
de Jésus-Christ, sous le gou- 
vernement et l'autorité d'un 
chef visible , par laquelle ils re- 
coivent la direction et les in- 
{fluences de Jésus-Christ, qui est 
le chef souverain et invisible de 
l’Église. 

Le schisme- rompait tous ces 
accords; la foi des chrétiens 
était chancelante , la charité re- 
froidie, le gouvernement par- 
tagé, le concile d’Étampes s'as- 
semble, et remet à la prudence 
et aux lumières de saint Bernard 
la décision dela plusimportante 
affaire du monde. On attend en 
suspens la réponse de l’oracle.…., 
et pour prononcer. sur une élec- 
tion que les diverses affections 
et les présomptiohs avaient ren- 
due douteuse, il est lui seul 
tout le conclave, il est lui seul 
tout le concile y il représente 
toute l’Église. Que votrergloire 
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est grande, mon Dieu , que vous 
êtes admirable en vos Saints, 
quand il vous plaît de les ho- 
norer? À la voix d'un homme 
mortel, la prudence humaine 
s'arrête, les passions s’apaisent, 
la paix se répand dans les con- 
sciences , la religion se réveille, 
tous les voiles qui couvraient la 
vérité tombent comme d'eux- 
mêmes, et le troupeau se ras- 
semblant, reconnaît le vérita- 
ble past£ur, et rejette le merce- 
naire. 

Si cet emploi lui fut hono- 
rable, on peut dire aussi que cet 
honneur lui coûta bien des tra- 
vaux. On le vit aller d'église en 
église, de province en province, 
de nation en nation, traverser 
les plus épaisses forêts et les plus 
rudes montagnes , au hasard-de 
tomber dans les piéges. qu’on 
lui dressaït; aux dépens d’une 
santé qu’une excessive pénitence 
n’avait déjà que trop usée, ra- 
menant les peuples à lobéis- 
sance; plaidant devant des rois 
mal affectionnés la cause d’un 
pape errant.et abandonné contre 
des langues disertes et vénales, 
qui déguisaient la vérité avec 
toutes les couleurs que-leur in- 
dustrie pouvait fournir à leur 
avarice, jusqu’à ce qu'il eût ré- 
concilié les esprits; et qu'après 
avoir étouffé jusqu'aux derniers 
restes.du schisme, il eût rendu 
le légitime successeur de saint 
Pierre, paisible possesseur . de 
son siége. Ne craignez-vous pas 
quecesoccupations nobles, écla- 
tantes, pieuses, lui ayent fait 
perdre le désir et le goût de sa 
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solitude, elles n’ont fait que 
l’augmenter? Il considère ses 
emplois comme un secret juge- 
ment de Dieu, qui lui ôte la 
meilleure part qu'il avait choi- 
sie, et qui le rejette comme un 
serviteur iufidèle dans les ténè- 
bres extérieures. Il se reproche 
ce dont un autre se louerait : 
hélas ! disait-il lui-même, lé- 
trange vie queje mëne! mon 
âme:se confond et se trouble, 
ma conscience inquiète me fait 
trembler : que suis-je enfin dé- 
venu? je ne me retrouve plus 
en moi-même. Solitaire par pro- 
fession, courant les villes par 
obéissance, religieux par l'habit 
que je porte, séculier par le 
monde que je fréquente, n'étant 
entièrement ni lun ni Vautre, 
et pourtant tous les deux ensem- 
ble, «je suis comme le monstre 
et le prodige de mon siècle.» 

Sil fût sorti sans mission et 
par Son choix de sa retraite : 
s’il eût voulu , à la faveur dë ses 
talens naturels, se faire une ré- 
putation et une autorité dans 
l'Église : s’il eût eu dessein de 
s'insinuer. dans: Vesprit - des 
grands et de s'aider de sa vertu 
même, pour.satisfaire son-am- 
bition, et monter dans. les 
grandes places... , qu’eût-il dit, 
et qu'eüt-il pensé de lui-même? 

Sa propre élévation Yhumi- 
lie, il wa pas-besoin:que Dieu 
lui donne au-dehors un contre 
poids. d’abaissement ; il était. 
assez ingénieux et assez humble 
pour en trouyer en lui=même..: 
Loin de se produire Jui=mème, 
et de faire valoir son esprit et 
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ses lumières, ilcraint de s'élever 
au-dessus de sa profession. Il 
croit qu'iln’appartient pas à un 
religieux tel qu'il doit être, 
ni à un pécheur tel qu'il est, 
de donner des instructions et 
des conseils; que son office est 
de pleurer, et non pas d’enseï- 
gner, et qu'il me sied pas à un 
pénitent de faire le docteur et le 
maître. Il devient toutefois l’ora- 
cle du monde; tout est muet 
quand il parle; ilse renferme 
dans sa cellule, ne voulant être 
connu que de Dieu seul, et ren- 
dantautantqu'il peut sasolitude 
inaccessible à tout ce qui sent la 
grandeur, la puissance et lor- 
gueil du monde ; cependant les 
rois S’approchent avec respect de 
cette pauvre et triste demeure, 
et le pape même yentre pour la 
visiter. 

Quel fut ce jour, et combien 
glorieux à saint Bernard et à ses 
enfans, quand le vicaire de Jé- 
sus-Christ fut lui-même le té- 
moin et le spectateur de leur 
vie austère et pénitente! Une 
croix de bois mal polie, quel- 
ques grains d'encens confusé- 
ment brûlés sur son passage, 
des ornemens simples et sans 
parure furent tout l’appareil de 
cette pauvre, mais religieuse 
fête. Une affection sincère, une 
modeste joie et une sainte sim- 
plicité étaient peintes sur leurs 
visages; des hymnes et des can- 
tiques chantés gravement leur 
tenaient lieu d’acclamations et 
de louanges. Le bruit confus 
d’une cour tumultueuse ne 
troubla pas leur vecueillement, 
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et-toute la grandeur du monde 
ne sut jamais attirer un de leurs 
regards... Mais le spectacle le 
plus touchant fut la présence de 
saint Bernard : on regardait 
avec respect cette vertu quiavait 
formé celle des autres , une hu- 
milité sans. bassesse, une gra- 
vité sans affectation, une sa- 
gesse Sans politique, et une 
gloire sans orgueil. Le pape 
même semblait vouloir mettre 
à ses pieds la tiare. qu’il tenait 
de lui; le traiter non pas de fils, 
mais de bienfaiteur et de père, 
et rendre à son mérite le même 
honneur que, par le crédit de 
ce saint, les autres rendaient à 
sa dignité; cependant il n’en 
devint ni moins retiré ni moins 
humble, Le monde ne lui dit-il 
pas que les conjonctures étaient 
heureuses; que le moment était 
venu où sa vertu serait couron- 
née; que l'Église ne pouvait 
lui rendre tout le bien qu'il lui 
avait fait; que pour donner plus 
de relief à ses grands talens , il 
fallait le revêtir d’un caractère? 
Ne fut-il pas élu pour remplir 
les siéges les plus honorables 
dans la France et dans l'Italie ? 
Il refusa les charges, et Dieu 
lui donna l’autorité queles char- 
ges donnent : il vit sans envie 
ses disciples élevés à l'épiscopat, 
et il demeura dans son cloitre 
sans inquiétude. Quoique la 
vertu doive être considérée par 
elle-même , pour s'accommoder 
néanmoins à la faiblesse hu- 
maine , elle a besoin ordinaire- 
ment d’être élevée dans les trô- 
nes et dans les siéges éminens , 
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afin qu'elle parle avec plus de 
force, qu'elle soit écoutée de 
plus loin , et qu’elle soit non- 
seulement plus formidable aux 
vices, mais aussi plus utile à la 
vertu... Toutefois il y a je ne 
sais quelle puissance indépen- 
dante des charges, qui vient 
d’une héroïque vertu, et qui 
est propre à quelques saints 
dont le ministère doit être de 
redresser ou de corriger les abus 
et les déréglemens des hommes. 
Tel fut saint Bernard. Dieu le 
fit naître dans le dernier âge, 
et pour ainsi dire, dans la vieil- 
lesse dumonde, pour renouve- 
ler en lui l'esprit et la piété des 
anciens pères, et pour détruire 
par lui dans toutes les parties 
de PÉgliseà venir dont il devait 
être le docteur, le directeur et 
le maître, l'ignorance présomp- 
tueuse des hérétiques, et le re- 
froidissement de la charité des 
enfans et des ministres de PÉ- 
glisecatholique. Aussi lui donna- 
t-il un esprit de doctrine, de 
dévotion et de conduite univer- 
selle. Avec quel zèle et quelle 
capacité entreprit-il d’entrete- 
nir dans la vigueur dela disci- 
pline, je ne dis pas son ordre, 
mais tous les ordres ensemble ? 
Car il n’avait pas cette charité 
retrécie de. quelques-uns, qui 
font dans l’Église un esprit et 
un corps à part... Ses monastè- 
res et ceux des autres, pour l'é- 
dification et pour le salut, lui 
furent également chers, et il 
employa ses soins partout où il 
' trouva l’intérêtde Jésus-Christet 
de V'Église qui est son épouse. 
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Quelle fut sa sollicitude pour 
la conversion des peuples? Il 
les attira par sa douceur, il les 
édifia par sa pénitence, il les 
étonna par ses. prodiges, il les 
toucha par ses discours. Par 
quelles villes de France, Alle- 
magne et d'Italie, a-t-il passé, 
où il n’ait laissé des marques et: 
des vestiges de sa piété, de sa 
doctrine et de l'efficace de sa 
parole? Il semble dans l’ordre 
commun de la providence que 
Dieu ait divisé ses dons pour 
V’administrationet l'avancement 
de son Évangile ; aux uns la 
vertu des signes et des mira- 
cles. ; aux autres, la vertu des 
prophéties..… ; à plusieurs, les 
dons de la parole ou de la 
science... Mais tout se réunit et 
se rassemble en saint Bernard, 
apôtre, prophète, docteur, mi- 
racles , prédictions , enseigne 
mens; et ce qui n’est pas moins 
utile pour les âmes, exemple 
d’une vie irréprochable, édi- 
fiante et toute sainte. Quel fut 
son amour pour l'Église et son 
ardeur pour la perfection de 
ceux qui en sont les pasteurs et 
les ministres! Combien de fois 
représenta-t-il au pape Eugène 
Viniquité de ces promotions où 
la brigue, la faveur, le hasard, 
ou la politique font des évêques 
pour le malheur de ceux qui les 
reçoivent, et plus encore de 
ceux qui les nomment! Com- 
bien de fois assista-t-il de ses 
conseils et de son crédit ceux 
que des puissances humaines , 
par des passions ou par des in- 
térêts particuliers , voulurent 
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troubler dans les fonctions de 
leur ministère? Combien de fois 
indigné du luxe et des dépenses 
excessives de quelques-prélats de 
son temps, leur prècha-t-il ces 
grandes maximes : « Que la mo- 
destie est la vertu qui leur est 
propre; que la vénération des 
peuples envers eux doit venir de 
la pureté de leur vie, et non 
pas de la pompe de leur train ; 
que ces biens dont ils sont si 
mauvais dispensateurs, sont le 
patrimoine de Jésus-Ghrist, le 
prix et le revenu de son sang. » 
Son autorité s’est étendue jus- 
quesur les roiset lés'empereurs, 
quand la charité l’obligea de 
traiter avec eux les affaires les 
plus importantes de la chrétien- 
té. Faut-il apaiser deux puissan- 
ces que des intérêts d’étatet des 
jalousies de grandeur rendaient 
presqu'irréconciliables; il parle, 
il inspire des pensées de paix. 
Faut-il faire tomber le fer de la 
main de deux armées prêtes à se 
choquer : ilse faitécouter aumi- 
lieu du désordre et du tumulte 
des armes , et calme tout d’un 
coup la fureur decescombattans. 
Faut-ilentreprendre une guerre 
sainte pour délivrer la patrie de 
Jésus-Christ de la servitude des 
infidèles : il engage les princes 
chrétiens à cette entréprise sa- 
crée, qui peut-être aurait été 
heureuse, s'ils eussent suivi les 
conseils salutaires de ce saint 
homme: Faut-il faire: fleurir la 
justice , la piété, la religion 
dans les royaumes : il enseigne 
aux peuples l’obéissance , ìl ins- 
pire aux rois la douceur: et la 
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tendresse pour les peuples, et 
ne craint pas d’être le censeur 
humble, fidèle, mais libre et 
généreux de ceux qui sont les 
maîtres du monde, quand ils 
re sont pas eux-mêmes soumis 
à Dieu et à son Église. 

Si je dis qu’il osa s'élever jus- 
qu'au trône même de saint 
Pierre, pour prescrire des lois à 
cette souveraine puissance, qui 
en donne à toute la terre, ne 
craignez pas que, sous ombre 
de liberté de l'Évangile, il se 
soit éloigné de la modestie, et 
qu'il ait fait des invectives et 
des censures au lieu d’avis et 
de remontrances. Il a su louer 
sans bassesse et reprendre avec 
respect, et il a trouvé ce juste 
tempérament que les sages du 
siècle ont tant de peine à ren- 
contrer entre une hardiesse té- 
méraire et une lâche complai- 
sance, Quand on parle aux rois 
du monde de leurs devoirs, il 
faut leur montrer la vérité sans 
rudesse , trouver un milieu pour 
les instruire sans les offenser , ce 
qui n’est pas d’une prudence 
vulgaire; mais quand on s'a- 
dresse au père commun et au 
pasteur général des âmes, on ne 
peut être trop circonspect : il 
faut toucher les défauts de la 
personne, en sorte qu’on sauve 
l'honneur de la dignité; le plain- 
dre comme homme mortel, et 
le révérer comme chef de la re- 
ligion; ne pas favoriser l’aveu- 
gle vénération de ceux qui ad- 
mirent tout; ne pas suivre la 
malignité de ceux qui condam- 
nent tout dans leurs supérieurs, 


si 
il 
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Il faut un homme tel que saint 
Bernard , conduit par l'esprit de 
Dieu , et capable de joindre la 
liberté évangélique avec l’humi- 
lité chrétienne. Il donne au pape 
tous les titres de grandeur que 
Yun et l’autre testament fournit, 
mais il reconnaît en Eugène des 
faiblesses inévitables à lafnature. 
TI distingue en lui la plénitude 
de puissance de la plénitude de 
justice; ce qu'il peut et ce qu'il 
lui convient de faire : il lui re- 
montre qu’il doit se régler non 
pas par sa volonté, mais par sa 
raison dirigée et conduite par 
les saintes règles données par 
Jésus-Christ: Voilà quelle fut 
Vautcuité de saint: Bernard. 
Pourquoi ne l’étendra-t-il pas 
encore sur nous? Les exemples 
de sa vie qui furent autrefois 
ses devoirs, ne nous marquent- 
ils pas les nôtres ? Je sais qu'il 
n'appartient pas à tous comme 
à lui d'enseigner avec efficace , 
de reprendré-avec force, de for- 
mer de grandes entreprises, d’é- 
riger des congrégations, de ra- 
mener des peuples entiers dans 
les voies de la pénitence; mais 
il appartient à tout le monde 
d’être retenu dans,ses jugemens, 
modéré dans ses passions, mor- 
tifié dans sa vie, humble dans 
ses sentimens, doux et charitable 
dans le commerce qu’on a avec 
les hommes. Ne vous exhorte- 
t-il pasencore dans ses ouvra- 
ges? Gettesparole qui touchait 
tant de cœurs n’est pas perdue. 
Pourquoi netouchera-t-elle pas 
les nôtres? Ce stylesi doux et si 
persuasif, qui a corrigé tant de 
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mauvaises mœurs; cette piété 
si vive et si tendre, qui dans la 
bouche de ce saint a fait tant de 
religieux et de pénitens, les 
sentimens de cette grande âme 
St saintement conçus, et si effi- 
cacement exprimés ; ne feront- 
ils aucune impression sur nous ? 
S'il nous a laissé les traits de sa 
divineéloquence dans ses écrits! 
ne nous a-t-il pas laissé une 
image vivante de ses vertus dans 
ses disciples? Il paraît encore 
aujourd’hui par eux au milieu 
de nous; et leur vertu formée sur 
celle de leur patriarche, n’est-elle 
pas une prédication perpétuelle 
et une censure muette, mais 
publique des mœurs et des vices 
du siècle? Formons-nous sur 
ses instructionset sur ses exem- 
ples : ce serait peu de dire et 
d'écouter ses louanges, si nous 
ne travaillions à imiter ses ac- 
tions en cette vie, et à mériter 
ses récompenses en l’autre. 
(Fléchier, dans son Panégyrique 
de saint Bernard.) 


SECOND PANÉGYRIQUE ABRÉGÉ. 


Amen dico vobis, quod vos qui 
“Secuti estis me, in regenera- 
tione sedebitis et vos super 
Sedes duodecim, judicantes 
duodecim tribus Israël. 


Je vous dis en vérité, que vous 
qui avez quitié toutes choses 
et qui m'avez suivi , Vous sez 
rez assis sur douze trônes dans 
le temps de la régénération , 
et vous jugerez les douze tri- 


busd Israëk. (Matthieu 19,28.) 


Pour peu que l’on connaisse 
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V'admirable Bernard, on demeu- 
rera d’accord que depuis les 
apôtres il n’y a pointeu desaint 
en qui ces divincs promesses se 
soient mieux vérifiées, et qui 
ait reçu dès cette vie même avec 
les dons de la grâce tant de 
rayons de gioire. Le douzième 
siècle où il a vécu n’est rempli 
que des événemens et des ac- 
tions de sa vie. L'histoire des 
pontifes et des rois est encha- 
née avec la sienne. Les déserts 
reçoivent ses lois, l'Église est 
dirigée par ses conseils, il donne 
le ton à tout son siècle, le monde 
se soumet à ses jugemens. Les 
vertus sont dans son cœur , les 
miracles naissent sous Ses pas , 
et il est lui-même plus grand 
que les miracles. La nature dis- 
paraît, la grâce remplit tout le 
spectacle. Bernard quitte le 
monde, et le monde cherche 
Bernard : attentif à se cacher et 
à souffrir avec Jésus-Christ , il 
semble que Jésus-Christ ne soit 
attentif qu’à le glorifier : Reli- 
gieux de Citeaux, abbé de Clair- 
vaux , docteur de l'Église, par- 
tout éminent en œuvres et en 
prodiges. Dans sa vie particu- 
lière, quelle sainteté! Dans sa 
vie publique, quelle autorité ) 
Disons-en un mot, qu'il asuivi 
Jésus-Christ, secuti estis me, 
et qu'il a jugé le monde , sede- 
bitis judicantes. Ila suivi Jésus- 
Christ, voilà sa sainteté; ila 
jugé le monde, voilà son auto- 
rité, et tout le sujet de son 
éloge. 
PREMIER POINT. 
Tous ceux qui fuient et quit- 
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tent le monde ne suivent pas 
Jésus-Christ. Le philosophe ne 
fuit les hommes que pour se 
mieux chercher ; en se dépouil- 
lant de ses biens, il veut con- 
server son nom ; il s'éloigne du 
siècle, mais il ne cherche pas le 
Seigneur; il monte sur la mon- 
tagne, et c’est pour se faire une 
idole; il est seul, mais il n’est 
pas solitaire, dit notre saint. 
Lepremier pas que doiventdonc 
faire ceux qui veulent suivre 
Jésus-Christ, est de se séparer 
de cette société d'hommes mé- 
chans ou relâchés, que l’on ap- 
pelle le monde. Les citoyens qui 
remplissent Jérusalem me sont 
que des fugitifs de Babylone. 
Tous les fidèles doivent s'en sé- 
parer de cœur; les plus par- 
faits en quittant tout s’en sépa- 
rent et de corps etde cœur pour 
suivre Jésûs-Christ; et cest lå 
toute la sainteté, secuti esiis 
721e. 

Bernard , destiné à préparer 
au Seigneur un peuple parfait , 
et non-seulement à-sanctifier les 
déserts, mais à éclairer le mon- 
de. et à édifier l'Église, en- 
tendit de bonne heure la voix 
du Ciel, il sortit promptement 
de la cité profane; il laissa à 
l'Égypte ses trésors, età Sama- 
rie ses idoles; il se sépara non= 
seulement du péché, mais des 
pécheurs ; il craignit les iniqui- 
tés du monde, il craignit même 


sesamusemens: Une mère chré= 


tienne avertie dans un songe de 
lafuture grandeur de celui 
quelle portait dans son sein, le 
forma bien plus pour Dieu que 


si 
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pour le monde, et offrit d’abord 
au Seigneur ce petit Samuel 
pour vivre dans son temple: 
elle ne chercha point comme 
les autres dans les cendres des 
illustrés héros dont il était né, 
des principes de fierté et d’or- 
gueil; funestes principes qui 
d'ordinaire tournent les hom- 
mes à vivre plutôt selon leur 
condition , que selon leur con- 
science; maiselleluifitrecueillir 
dans le sang de Jésus-Christ, 
où il avait pris une seconde nais- 
sance par le baptême, les se- 
mences de cette haine capitale 
qu'il eut toujours pour le siècle 
présent. Les autres apprennent 
à leurs enfans à plaire au mon- 
de ; la mère de Bernard lui en- 
seigna à suivre Jésus-Christ. 

IL sesouvint donc de son Gréa- 
teur dans lés jours de sa jeu- 
nesse, et avant que le temps de 
l’afliction fåt arrivé. Déjà dans 
un âge à qui le monde ne de- 
mande que des manières, il 
avait des sentimens; il cher- 
chait la sagesse; il pensait com- 
me les plus sages. Le monde le 
cherchait, mais il ne voulait 
suivre que Jésus-Christ : secuti 
estis Me. 

D'autant plus propre à suivre 
Vagneau partout , qu'étant tou- 
jours Vierge, on le vit dans une 
jeunesse avide de plaisirs, avec 
tous lés agrémens de l'esprit et 
du corps, chasser le démon de 
l’impureté renoncer à des joies 
illicites, combattre les voluptés, 
et, éteignant dans Veau presque 
glacée d'un étang, où il se 
plongea , la chaleur naissante 
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d’un regard trop libre , faire de 
grandes leçons à tous les âges et 
à toutes les conditions ; à vous 
qui marchant selon les désirs de 
votre cœur et les regards de vos 
yeux, avez goûté le crime ; qui 
devez même en redouter les 
images, et qui néanmoins allez 
sans cesse rallumer dansles com- 
pagnies et les spectacles ces fa- 
tales cupidités. 

Dans l’eau de l'étang salu- 
taire où le sage Bernard se lave, 
il reçoit en quelque manière un 
nouveau baptême; l’Esprit- 
Saint se reposé sur lui; et, plein 
de la crainte du monde et des 
désirs du ciel, fuyant le péché 
et cherchant la perfection, il 
suit Jésus-Christ sur la monta- 
gne. Le monde en murmure , sa 
famille s’en plaint, mais ilcon- 
vértit sa famille ; sa fuite a l’air 
d’un triomphe, etsuivi de trente 
pérsonnes illustres par leur 
naissance qu'il a gagnés au Sei- 
gneur, sanctifiant ceux-là mê- 
mes qui ont voulu le séduire, 
faisant renaître selon l'esprit ses 
pères charnels, et obligeant ses 
frères à! s’ensevelir avec Jésus- 
Christ , il entre comme un vain- 
queur dans la solitude de Ci- 
teaux. 

En cet endroit , chrétiens qui 
m'écoutez , élevez vos esprits, 
voici un nouveau ciel et une 
nouvelle terre : je parle d’un 
lieu et d’un état où la perfec- 
tion n’est pas un conseil, mais 
un précepte. Là , dans le jardin 
de l'époux se conserve la fleur 
si rare de la pureté, le figuier 
toujours fertile produitses fruits 
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dans toutes les saisons, et la 
bonne odeur sort sans cesse de 
la vigne sacrée. Là, on pleure 
des péchés que l’on n’a point 
commis; on y dispute de la sim- 
plicité avec les enfans, et dela 
sagesse avec les parfaits. Là, des 
fidèles que le monde ne connait 
pas, et.qui ne connaissent pas 
le monde, vivent comme les 
anges , et travaillent comme les 
hommes. Leur esprit n’est 
prompt que par la ferveur ; et 
leur chair n’est infirme que par 
la pénitence: Les momens ysont 
ménagés par la vigilance, les 
heures y sont distribuées par la 
religion , les jours y sont comp- 


tés parles mérites, les temps y 


sont réglés sur l'éternité. Là, le 
religieux ne rompt le silence de 
la nuit que par les cantiques 
divins, et pendant le tumulte 
et les clameurs du jour il garde 
un profond, silence; il pense 
avec autant de modestie que si 
ses pensées.étaient vues de tout 
le monde , et il travaille avec 
autant de recueillement que. si 


personne ne le voyait. Il ne. 


mange que pour. languir plus 
long-temps; ilne dort que pour 
mieux veiller; il ne marche que 
pour obéir, il ne vit que pour 
suivre. Jésus-Christ. 

Est-ce seulement ici, M. E. 
une de.ces idées de perfection 
qui n’ont rien de réel? Ge n’est 
qu’une image bien grossière de 
la vie religieuse, telle qu’on la 
menait à Citeaux surtout après 
que notre Saint y fut entrés de 
sorte que depuis ce temps, dit 
unauteur de sa vie, le Ciel ver- 
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sant ses bénédictions sur cette 
vigne du Dieu des:armées, de 
petite qu’elle était,.elle se mul- 
tiplia, et étendit ses branches 
jusqu'aux extrémités dela terre. 
Cependant Bernard:ne pensait 
qu'à suivre Jésus-Christ, et le 
saint abbé Étienne pensait déjà 
à lui donner des frères, à con- 
duire et à jeter dans Clairyaux , 
désert auparavant.inconnu , les 
fondemens d’un nouvel ordre 
qui devait montrerdans la vieil- 
Jesse: du, monde des hommes 


semblables aux premiers disci-\ 


ples de Jésus-Christ. 

Grande vérité, chrétiens , 
maxime que vous.ne devez ja- 
mais oublier : ce n’est pas bien 
suivre Jésus-Christ, si on ne le 
suit partout; sainteté univer- 
selle. il faut le suivre dans-la 
grotte de Bethléem où il est 
pauvre, dans le désert. où. il 
jeûne , dansila boutique de Na- 
zareth- où il travaille, sur le 
Thabor où il prie, sur le Cal- 
vaire où il souffre; autant de 
traits de la sainteté chrétienne. 
Bernard le suivramême dans sa 


vie puissante et. miraculeuse. 


comme je vous le ferai voir tan- 
tôt : observez donc toutes, les 
démarches du Saint. 
Secuti estis me, Première 
ment ,ilsuit le Seigneur, dans la 
grotte. de Bethléem où il est 
pauvre. Et vous, yous souvenez 
bien, M. F., de cette admirable 
vision qu’ileut la nuit de Noël, 
où. le Fils de Dieu lui, apparut 
tel qu'il était dans sa naissance. 
Le Verbe fait enfant , le Fils de 
Dieu devenu pauvre et enye- 
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loppé de langes, ravit à soi les 
premières affections de ce dé- 
vot enfant; en sorte que de- 
puis ce moment tout l’or du 
monde ne lui parut jamais si 
beau que la paille de la crèche. 
Et delà cet amour siconstant de 
la pauvreté religieuse qu’il con- 
serva dans sa plus granderpuis- 
sance , et lorsqu’il était l'arbitre 
du monde; méprisant les crosses 
et les mîtres que nous briguons 
avec tant de chaleur; cherchant 
l’indigence comme nous cher- 
chons les richesses, souffrant 
avec joie les privations péni- 
bles, recevant avec crainte les 
choses nécessaires , rejetant 
avec horreur les superflues ; 
bannissant même des monastè- 
res l’or et largent qui parent 
lesautels, et condamnant dans 
ces maisons consacrées à la pau- 
vreté chrétienne cette pieuse 
magnificence qui donne duplai- 
sir aux curieux ,;et qui n'ins- 
pire pas la componction aux 
fidèles. 

Représentez - vous denc le 
saint comme un autre Abraham, 
un autre Moïse ,unautre ie 
un autre SR un autre E blie 
sée, un autre Danel: ; Bernard 
copiait ces anciens modèles , et 
donnait à un monde ayare les 
grands exemples d’une conduite 
pure et désintéressée. Ilcopiait 
Abraham qui ne posséda jamais 
qu'un sépulcre, en propre; et 
qui, après une insigne victoire, 
rejeta les plus petits: dons; 
Moïse qui régnaïsur Israël sans 
oret sans argent; et comman- 
dait à un peuple quin'avait que 

22, 
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des espérances; Josué qui sou- 
blia lui-même dans la distri- 
bution qu'il fit des riches héri- 
tages de la terre promise; Sa- 
muel, que «personne ne put 
accuser ni d'avoirexigé des pré- 
sens, ni d’avoir recu ceux qu’ on 
lui HArRES Élisée qui guérit le 
général de Syrie et qui refusa 
ses récompenses; Daniel qui an- 
nonçait aux grands de la terre 
les jugemens de Dieu, et qui 
craignit de se souiller-par leurs 
richesses. Mais surtout, ô hom- 
me Saint et fidèle! vous avez 
copié Jésus-Christ pauvre, Jé- 
sus-Ghrist qui n’a jamais béni 
les richesses, qui. n’a béni que 
quelques petits poissons et un 
peu de pain, choses seulement 
nécessaires à la vie ; Jésus-Christ 
qui n'avait pas où reposer sa 
tête, vous l'avez imité, vous 
Vavez suivi, marchant partout 
sur ses traces; non-seulement à 
Bethléem, où il a donné aux 
pauvres évangéliques les pre- 
mières impressions d'un par- 
fait détachement; mais en 
deuxième lieu dans le désert où 
ila consacré le jeûne. 

Secuti estis me. Bernard en 
effet suit fidèlement le Seigneur 
dans les jeüneset les abstinences 
du désert; et si vous l’observez 
bien, vous verrez qu’il ne lui 
reste plas aucun usag e du goût, 
et qu'il ne va à ses repas que 
comme-on va au supplice. Les 
feuilles de hêtre composent ses 
bouillons, sa table est couverte 
d’un peu de pain d'orge et de 
millet. Le vinparait à l'homme 


chaste un venin, selon la parole 
a 
20 
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de saint Jérôme : vinum fugiat 
ut venenum: Et pour soutenir 
son corpsabattu par les travaux 
et les veilles, les fontaines lui 
fournissent une eau simple : et 
qui est celui qui jeûne de la 
sorte? Un homme qui dans un 
corps. infirme porte l’âme la 
plus pure; un homme séparé 
du monde par la retraite, dé- 
taché de lui-même par Phumi- 
lité, élevé au-dessus de lui- 
même par la contemplation et la 
prière. 

Avec les mœurs les plus in~ 
nocentes, il joint à ses dures 
abstinences le travail pénible 
des mains; il suit le Fils de Dieu 
jusques dans le lieu où ce divin 
rédempteur devenu pauvre pour 
nous rendre riches, travaillait 
comme les artisans ; il le suit, 
secuti eslis me; troisième ca- 
ractère de sainteté. Et pour ap- 
prendre à ses religieux que 
l’exercice rend aux viandes le 
gout que la paresse leur a ôté, 
il ne sait point donner d'autre 
assaisonnement à ses herbes que 
la sueur qui coule de son front 
par le travail. 

N’admirez-vous pas cet hom- 
me du troisième ciel qui était 
si souvent assis sur le tribunal, 
qui présidait dans les conseils, 
qui animait les conciles, qui 
dictait lescanons , qui pronon- 
çait les jugemens, qui éclaircis- 
sait lesi paxaboles, qui expli- 
quait les. mystères, quiexposait 
les lois, qu commandait à 
toute la nature? Ne ladmirez- 
vous pas lorsque vous, le voyez 
descendre.dans un champ, re- 
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muer la terre, arracher les ron- 
ces, cultiver uneplante, et cher- 
cher dans le travailde sesmains 
de quoi soutenir la faiblesse de 
son corps. Écoutez, chrétiens , 
qui cherchez à l’ombre des au- 
tels un asileà la paresse, et vons 
qui, refusant le travail pénible 
et obscur où votre naissance 
vous appelle, vous êtes jetés 
dans les conditions les plus pé- 
rilleuses; conditions où hom- 
me injuste assis dans la ville 
moissonne en peu de temps 
tout ce que les habitans des 
campagnes ont semé; condi- 
tions où le juge assis sur le tri- 
bunal, non pour juger avec 
tranquillité, mais pour vivre 
avec mollesse, ne donne aux 
devoirs de la justice que les res- 
tes de son oisiveté. Écoutez et 
instruisez-vous dans cet exem- 
ple : suivez le Seigneur comme 
Bernard dans le heu où il tra- 
vaille; maïs comme lui suivez- 
le encore sur la montagne où il 
prie, secuti esiis me. 

Et quelles sont les prières ; 
quatrième trait de la sainteté 
du juste qui suit Jésus-Christ. 
Là une nuée cache notre saint 
aux yeux du monde, et cache le 
monde àses yeux. Il prie, et 
pendant que les pécheuxrs font 
de la maison de la prièresune 
caverne de voleurs, il change 
dans les forêts les cavernes de 
voleurs en maisons de prières. 
Pajla prière il voudrait se fixer 
sur la montagne, et iln’en des- 
cend comme le Seigneur ,; que 
pour guérir les malades; -Il prie 
sur la montagne; canil ne voit 
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plus que linvisible, il ne re- 
garde plus que le ciel. Il prie 
parce qu'il aime, etil prie tout 
jours parce qu'il aime tou- 
jours. 

Vous représenterai-je donc 
ici cette source de feu et d'a- 
mour qui embyâssait le cœur de 
Bernard ? Vous  ferarje. voir 
avec quelle ardeur le saint parle 
à Jésus-Christ? avec quels trans- 
ports il parle de Jésus-Christ? 
Et qui jamais expliqua mieux 
dans les cantiques l’épithalame 
sacré du céleste époux et de 
âme juste ? Partout l'esprit de 
prière. It vous remarquerez 
qu'avec une pente invariable 
qui le portait vers Jésus-Christ, 
il souhaitait bien plus de boire 
de la fontaine de la charité que 
d'en écrire ; il aimait beaucoup 
mieux parler à son Dieu que 
d'en conférer avec les hommes. 
Il aimait Jésus-Christ comme 
les martyrs l'ont aimé, il le 
cherchait comme les Vierges 
Pont cherché „il le suivait com- 
me les apôtres l’ont. suivi. Il 
monta jusques sur le Calvaire 
pour y souffrir avec lui. Secuti 
CSS ME. 

Car il ne cesse point de suivre 
le Seigneur; dernier trait de sa 
sainteté qui vous demande une 
nouvelle attention. Dans les 
souffrances, dans la faim, dans 
la soif, dans le froid, dans les 
veilles, dans les jeünes, dans la 
nudité, dansles travaux , dans 
les maladies, dans les angoisses 
dans les opprobres; Bernard se 
nourrit de ce fiel, et.il oppose à 


tous ces genres de: maux: une 
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patience universelle. Plusieurs 
veulent bien suivre Jésus-Christ, 
mais ils ne veulent pas le suivre 
sur le Calvaire ; et jusques sur 
le Calvaire même ,: nes fidèles 
examinez-vous, il en est peu 
qui le suivent dans l’ignominie 
comme dans la douleur. L'or- 
gueil qui donne la force de 
souffrir une persécution écla- 
tante, laisse Pâme superbe sans 
vertu s'abattre dans une obscure 
calomuie : ceux-làaiment mieux 
voir leur corps flétri que leur 
nom; quelques-uns aussi sup- 
portent avec courage une atta- 
que ouverte qui ne peuvent en 
durer une secrète perfdie ; 
plusieurs enfin succombent aux 
insultes des petits, qui se 
font contre les violences des 
grands un rempart de pa- 
tience. Bernard toujours saint, 
toujours fidèle disciple de Jé- 
sus-Christ, ne connaît point 
ces inégalités où le sage du 
monde est le jouet de son pro- 
pre amour; l’opprobre n’a pas 
plus de prise sur lui que la dou- 
leur: 

Rappelez ici ce grand événe- 
ment où il eut besoin d’une 
constance plus qu'humaine. Une 
guerre entreprise contre les en- 
nemis de la foi.et.autorisée par 
les miracles de Bernard , avait 
rassemblé sous l’étendard de la 
croix les rois et les peuples, 
Guerre juste, s’il en;fut Jamais; 
où l’on ne devait renverser. que 
des mosquées profanes et réta- 
blir de saints autels. Mais dans 
une guerre si sainte les hommes 
qui mêlent presque rer 
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avec les armes de lumière les 
œuvres de ténèbres, irritèrent 
le Dieu saint par leurs prévari- 
cations. Dans ces immenses ar- 
mées où la religion prêtait son 
nom; et à qui le monde donnait 
tous ses vices : les uns troublés 
par leurs crimes, cherchaient 
sous de justes étendards un asile 
contre la justice; les autres dans 
le désordre de leurs affaires, 
après avoir dévoré leur patri- 
moine , se figuraient sous un aū- 
tre soleil et sur une autre terre 
de nouvelles possessions à en- 
gloutir. La plupart voulaient 
vivre avec plus de licence : peu 
qui voulussent aller cueillir dans 
les saints lieux parmi les épines 
du calvaire les fruits de la péni- 
tence; et parmi ceux-là même 
qui eussent souhaité de mourir 
pour la foi , il ne sen trouvait 
presque point qui pensassent à 
vivre selon la foi. 

Dieu donc qui aime la justice 
et qui hait l’iniquité, qui ré- 
prouve même son peuple qui 
n’est-pas saint : Dieu qui fit pé- 
rir autrefois dans le désert par 
sa justice le peuple qu’il avait 
tiré de l'Égypte par sa miséri- 
corde, et qui empêcha d'entrer 
dans ie terre promise les pères 
qu'il avait conduits lui-même au 
travers d’une vaste mer avec un 
bras: puissant; Dieu, dis-je, 
étendit sa main pour exterminer 
par le fer et pour consumer par 
la peste ces grandes armées qui 
marchaient sous son nom, et 
qui ne gardaient pas ses com- 
ui ns. Notre terre perdit 
ses habitans, et Sion ne fut pas 
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délivrée de ses ennemis. Gepen- 
dant le monde qui ne juge des 
conseils que par les événemens, 
et chez qui la cause malheureuse 
paraît toujours téméraire ou in- 
juste, décrie Bernardcomme un 
imposteur. Mais Bernard comme 
Moïse veut bien servir au Sei- 
gneur de bouclier pour recevoir 
les reproches des grands et les 
murmures du le il se ré- 
jóuit que tous les traits des lan- 
gues malignes retombent sur lui; 
il west point fâché d’être con- 
fondu comme son maître sur le 
calvaire avec le séducteur et le 
scélérat, d’être frappé par le sù- 
perbe romain; ou d’être moqué 
par le juif nadale 

Ainsi notre saint suivit Jésus- 
Christ, il le suivit partout , et 
jusque sur le calvaire : sainteté 
universelle. Suivre le monde, 
voilà le péché; suivre Jésus- 
Christ, c’est la sainteté. Vous 
Vavez vu dans Bernard , mes frè- 
res, il faut maintenant vous par- 
jer de son autorité, Il a suivi 
Jésus-Christ, secuti estis me. 
Mais il a jugé le monde, sede- 
bilis judicantes ; čest Vautre 
partie de son éloge. 


SECOND POINT. 


Il y a une liaison étroite entre 
la sainteté et l'autorité; et le 
Seigneur de temps en temps a 
soin de revêtir la piété de son 
pouvoir en exaltant ceux qui le 
servent : soit pour montrer au 
monde pécheur que l’empire 
appartient au juste; soit pour 
montrer au monde juste, que 
de le servir, c’est régner, et 
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qu'on reirouve dans sa maison 
le centuple de ce qwon'a laissé 
dans le siècle ; soit enfin que la 
sainteté ait besoin d'un éclat ex- 
térieur dans ceux dont le Sei- 
gneur veut rendre le ministère 
utile à son peuple : et voilà 
comme toute puissance est don- 
néesans le ciel et sur la terre à 
Jésus-Christ, vainqueur de len- 
fer et du péché : voilà comme 
sur les solides fondemens deson 
innocence ineffable est établi le 
trône de son autorité souveraine. 
Les autres saints ne participe- 
ront la plupart à cette puissance 
qu'après la vie présente et dans 
le jugement dernier : in regene- 
ratione. Bernard , pendant qu'il 
vit sur la terre , est déjà établi 
avec une plénitude d'autorité le 
juge du monde : sedebriis judi- 
cantes. 

Ici, mes frères, je vous la- 
voue, ia grandeurde mon sujet 
m'étonne; je ne puis vous dire 
autant de choses que Bernardena 
faites : c’est l’histoire d’un siècle 
presqueentier quej’entreprends. 
Les princes et les pontifes, les 
religieux et les courtisans, les 
solitaires et le peuple, l’Église 
et le siècle, tout se remue à la 
voix de l’incomparable Bernard. 
Alors le philosophe s’efforçait 
de faire passer dans l'Eglise les 
vaines subtilités de l’école ; phi- 
losophie  sacrilége, qui entre- 
prend de rompre les sceaux du 
livre sacré, qu'il n’est permis 
d'ouvrir qu'a l'ange du conseil 
de Dieu : philosophie superbe, 
qui apprend à disputer et qui 
n'apprend pôint à croire, qui 
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enfle et qui n’édifie pas, qui 
tourmente l'esprit plutôt.qu'elle 
ne l’éclaire ; philosophie dange- 
reuse, qui donne souvent les 
visions des- docteurs: pour les 
oracles de la doctrine, qui quitte 
le fil de la tradition sainte, et 
quiébranle la foi par des opi- 
nions nouvelles et dangereuses. 

Le sage Bernard attaque ce 
monstre ; il oppose Jésus-Christ 
à Aristote, et voilà que dans un 
concile le saint rend muette l’er- 
reur tout armée qu'elle est des 
syllogismes de la sagesse hu- 
maine. Abaïlard avec un esprit 
cultivé par le travail, et une 
doctrine embellie par- l’élo- 
quence, est confondu, et non- 
seulement il est confondu, mais 
il est converti, et il va pleurer 
dans une solitude avec ses rai 
sonnémens Superbes, ses amours 
insensés. 

Je vois une autre assemblée 
d'évêques ; le pape Eugène y 
préside : Gilbert, évêque lui- 
même, mais plus philosophe 
qu'évêque , est accusé dé ne pas 
parler exactement de la simpli- 
cité de Dieu etide l'unité des 
trois divines personnes. Labbé 
de Clairvaux y est appelé, il 
parle : le prélat se condamne, 
et le jugement de notre saint 
devient celui de toute l'Église. 
À Toulouse, Henri , autre héré- 
siarque , précurseur de nos pro- 
testans,, enlève aux églises leurs 
peuples, aux peuples leurs-pas= 
teurs, et aux pasteurs la véné- 
ration qui leur- est due. Qwar- 
rive:t-il?: FÉglise affligée im- 
plore le secours de Bernard ; il 
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vient et il déconcerte le parti de 
Verreur, il en confond les chefs; 
les simples sont instruits, les 
sages sont convaincus, les fai- 
bles sont fortifiés : toute la pro- 
vince s’ébranle à son arrivée; 
les troupes pressent le Thauma- 
turge ; les ; malades cherchent 
son ombre, les esprits sont éclai- 
rés, et les corps sont guéris : 
quelle puissance ! 

Ce n’est pas tout : un schisme 
funeste désole l'Église. Pierre 
de Léon, antipape sous le nom 
d'Anaclet, se maintient contre 
Innocent IT, par la violence et 
par lartifice. Les princes et les 
peuples sont partagés : toute 
VÉglise gallicane, et les évêques 
dans un concile à Étampes pren- 
nent pour juge le saint abbé de 
Clairvaux : il prononce en fa- 
veur d'Innocent; la France y 
acquiesce; puis parcourant les 
provinces plus éloignées , et 
toute l'Italie, réconciliant les 
peuples avec leurs princes, et 
les princes les uns avec les au 
tres, dompiant les esprits les 
plus rebelles, il réunit avec le 
premier et légitime pasteur et 
les brebis et les pasteurs. 

Ici, chrétiens, remontez à la 
source de ces grandes merveil- 
les, et glorifiez le Seigneur qui 
a mis la puissance suprême en- 
tre les mains d’un homme ca- 
ché , si petit àses propres yeux, 
pauvre et dépouillé de tout. Je 
découvre partout la main de 
Dieu , et nulle part le bras de la 
chair: Les empereursfléchissent, 
les rois se rendent , les lépats 
qui étaient ennemis se confes- 
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sent vaincus, les princes rebelles 
tombent à ses pieds, les reines 
se jettent à ses genoux, les évé- 
ques s'abaissent , le pontife ro- 
main avec toute sa cour le visite 
et l’admire, les savans et super- 
bes écrivains deviennent humi- 
liés et muets, les peuples accou- 
rent en foule , les démons pren- 
nent la fuite, les élémens arrê- 
tent leur cours; et celui qui 
opère ces miracles, et qui voit 
le monde à ses pieds, c’est un 
simple religieux, qui n’est point 
rehaussé par la figure , qui n’est 
point orné dela mitre; un hum- 
ble disciple de Jésus-Christ, qui 
méprise, et qui n’a aucun des 
biens que le monde recherche. 
Ainsi vous vous plaisez , ô Dieu 
tout-puissant! à diminuer les 
instrumens dont vous vous ser— 
vez pour le salut du monde, afin 
que nous ne cherchions qu'en 
vous nos ressources ; que nous 
ne comptions que sur vous, et 
que la vérité humaine, qui n’est 
forte que pour se perdre, Soit 

confondue. ; 
Voulez-vous maintenant, mes 
frères, que je vous fassé voir 
dans l’admirable Bernard les 
deux qualités inséparables d'une 
puissance secrète et légitime ? 
vous montrerai-je la vérité qui 
le conduit et la charité qui l'a- 
nime? la vérité avec ses lumiè- 
res, et la charité avec ses grâces . 
La vérité : comme l'art de 
juger est un artde lumières et de 
sagesse , et qu'il n'est rien de si 
dangereux qu'une autoritéaveu- 
gle. Dieu avait mis dans l'esprit 
de notre saint des connaissances 
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pures et élevées , et dans sa bou- 
che des paroles disertes et eflica= 
ces; de manière que personne 
ne pouvait résister à sa sagesse , 
et que l’erreur cédait partout à 
la vérité. 

Je ne parlé point d’une science 
séculière, nr d’une éloquence 
humaine ; la science de Bernard 
était plutôt infuse quelle né- 
tait acquise ; elle était bien plus 
le fruit de la prière que du tra- 
vail: science née à l'ombre paï- 
sible de la solitude , et non dans 
agitation ou dans la poussière 
de l’école, et il confessait lui- 
même qu'il n'avait point eu 
d’autres maîtres pour l’instruire 
que les arbres des forêts. En ef- 
fet , je vous le demande, quel 
théologien: fui avait appris à 
connaître si bien ces profonds 
abimes, la grandeur de Dieu et 
la vanité de Fhomme, la con- 
science du pécheur et la justice 
du souverain juge, le libre ar- 
bitre et la grâce chrétienne ? 
Quel jurisconsulte avait ins- 
truità démêler les questions les 
plus embarrässées, à éclaircir 
les droits les plus obscurs, à 
terminer les affaires les plus dif- 
ficiles d’un monde qu’il ne con- 
naissait point, et à fixer aux 
cupidités immenses des hommes 
des bornes si justes? Quel ora- 
teur lui avait appris le grand art 
de parer la vérité sans ła désar- 
mer, et d'adoucir son visage sans 
lui ôter sa force, commeilparle 
lui-même Quel homme lui 
avait formé cette voix divine 
qui brisait les cèdres , en terras- 
sant les puissans de-la terres et 


qui ébranlait les déserts, ren- 
dant fécondes en saints lés vides 
solitudes ? 

L’éloquence humaine a su po- 
lir des esprits rudes et féroces, 
et rassembler dans les villes ceux 
qui auparavant étaient dispersés 
dans les forêts : l’éloquence 
chrétienne au contraire , et c’est 
l'éloquence de Bernard, a ra- 
mené dans les forêts ceux qui 
s'étaient établis dans les villes. 
Tout l'art de persuader était sur 
les lèvres de notre saint, et la 
vérité ne sortait de sa bouche 
que pour assujétir les esprits 
et qui jamais a fait tant de relit : 
gieux et de solitaires que Ber 
nard? qui a corrigé tant de peu- 
ples ét peuplé tant de monastè- 
res? qui a donné aux peuples de 
si bons pasteurs? et aux pasteurs 
de si bons peuples? qui a laissé 
partout en France, en Italie, en 
Allemagne, les traces d’une plus 
haute sagesse? Faut-il soutenir 
la pureté de da foi contre les ar- 
tifices de l’hérésie ; et défendre 
contre l’orgueil de l’homme les 
droits de la grâce? c’est un Au- 
gustin, Faut-il prêcher la péni- 
tence aux grands, et entrepren- 
dre, pour les ‘intérêts de VÉ- 
glise, de grandes ambassades ? 
cest un Ambroise. Faut-il dis- 
tribuer aux savans mêmes des 
lumières, et expliquer le sens le 
plus profond des saintes Écritu - 
res? c’est un Jérôme. Enfin Ber- 
nard, comnie un autre Grégoi- 
re , instruit par ses lettres toute 
l'Église, et laisse. dans ses livres 
les règles les-plus pures de la 
morale chrétienne. 
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Le sage Bernard ne- sépare 
point la charité de la- vérité. 
Vous avez vu dans l'autorité 
qu’il exerce en jugeant le mon- 
de , la vérité avec ses lumières ; 
voici la charité avec ses grâces. 
Continuez votre attention, mes 
frères, et comprenez qu’il n’est 
point de vertu qui sied mieux à 
une grande puissance qu'une 
grande charité, pour tempérer 
la force par la douceur, pour 
faire garder aux hommes les 
préceptes qui leur paraissent si 
amers, et pour insinuer la vé- 
rité par la grâce. La vérité est 
amère , dit notre saint, si elle 
n’est assaisonnée de la grâce : la 
sévérité de la première est pé- 
nible sans la gaieté de la secon- 
de ,.et la gaieté de la-seconde 
semble un-peu trop libre sans la 
gravité de la première; et c'est 
par le tempérament des deux, 
dont tout le secret est dans la 
charité; que notre saint juge la 
terre avec tant d'autorité. Tl 
parle avec force; il s'élève par la 
censure contre les vices de ceux 
qui ne sont accoutumés à en- 
tendre que des supplications ou 
des louanges : maïs ne craignez 
point une férocité dure et sau- 
vage ; il sait séparer leur dignité 
de leur faiblesse ‚il sait ménager 
le caractère des grands:sans mé- 
nager leurs: passions. C’est: la 
charité de Jésus-Christ qui le 
presse’: il ne juge le monde que 
pour sauver le monde. A l'Église 
noircie par les mœurs déréplées 
de ses enfans , Bernard voudrait 
rendre tout l'éclat et-toute la 
blancheur de sa première inno- 
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cence ; il voudrait, commençant 
ses jugemens par la maison de 
Dieu, chasser du temple tous 
les profanateurs : et combien de 
pasteurs émus par ses exemples 
et ses instructions, sont descen- 
dus du trône dans la poussière 
pour pleurer leurs péchés „pour 
pleurer leur vertu même! Il 
parle et il écrit, mais il n’écrit 
étilne parle que pour ramener 
sur la terre la justice qui en ést 
bannie; et, reprenant le juge qui 
charge la balance de complai- 
sauces et d'égards, ou qui re- 
garde moins innocence, quand 
l'injustice se présente à lui avec 
l’éclat et la puissance de ses 
bienfaits, il voudrait faire face 
à tout; découvrant au prince 
abusé les piéges de l’imposteur, 
s'opposant aux édits qui offen- 
sentla raison et qui déshonorent 
lhumañité, il voudrait relever 
partout l’orphelin opprimé, la 
veuve désolée, le juste aflligé 
il prie, il censure, il exhorte 
pour rétablir la pureté dans les. 
mœurs, pour rendre aux hom- 
mes le joug de la continence es- 
timable , pour obliger les fem- 
mes à ne plus chercher que la 
beautéincorruptible que la piété 
donne : beauté, dit ce grand 
saint, que l’on ne prend point 
avec son habit, et que loni ne 
quitte point quand on le quitte: 
en un mot, il s'efforce de ré- 
pandre le feu de la charité dans 
le monde. Eh! quelle est sa dou- 
leur devoir la tiédeur du monde 
passer jusque dans les solitudes } 
Un ordre de saints religieux 
dans l'Église était déchu de son 
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ancienne ferveur. Les. relâche- 
mens introduits par Vindul- 
gence des supérieurs, et fortifiés 
par lą coutume, avaient préva- 
lu : leurs pieds se promenaient 
dans les places, dit notre saint, 
et leurs langues se faisaient en- 
tendre dans les assemblées : ils 
trouvaient une prison dans leur 
paradis, et un paradis dans le 
monde, La vanité confondait 
les enfans de Dieu avec les hom- 
mes du siècle; une même étoffe 
couvrait le religieux et le mon- 
dain, et parmi ceux dont le vê- 
tement était-simple, on voyait 
des hommes qui, sous l’habit de 
religion, gardaient l’esprit du 
siècle. Soldats par leur licence, 
courtisans par leur mollesse, 
marchands par leur avarice, 
grands par leurambition. 

Bernard, comme un autre 
Jérémie, pleure sur les ruines 
du temple, et comme un nouvel 
Esdras, il en répare les brèches. 
Les hommes charnels en murmu- 
raient; mais l’homme spirituel 
jugétouteschoses.Il:-bannit donc 
du lieusaint les condescendances 
qui venaient plutôt de délica- 
tesse que de nécessité. Il re- 
dresse les temps: et les coutumes 
sur les lois, et il n’assujettit 
point les lois aux coutumes et 
au temps. La mollesse qui se 
couvre de priviléges, comme 
d'un rempart contre la règle, il 
la réduità ne suivre que la rè- 
gle, et à renoncer aux priviléges. 
Tl ôte: aux relâchemens le nom 
honnête de discrétion, et à la 
sensualité le titre spécieux de 
ménagement et de prudence. I 
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attaque la vanité, il combat la 
licence, il rappelle la ferveur; 
et sous un front d’airain qu'il 
oppose aux iniquités des hom- 
mes, portant-un cœur tendre et 
charitable pour leur salut, il 
sanctifie les déserts, il réforme 
l’Église , il juge le monde. 

O chrétiens! que nous serions 
heureux, si dans un siècle où les 
vertus de incomparable Ber- 
nard revivent en quelque ma- 
nière dans ses disciples, nous 
pouvions recueillir quelques 
étincelles de ce premier feu qui 
a embrasé toute la terre, et si 
nous commencions à marcher 
par une vie chrétienne sur les 
traces du saint. 

Comprenez bien ceci, mes 
frères, ceux qui n'auront point 
imité la sainteté du juste, sen- 
tiront dans le jugement du 
monde son autorité; le juste 
sera assis pour condamner le 
pécheur. Sortira de sa cellule 
pauvre et obscure, le solitaire 
plein de gloire, pendant que le: 
mondain couvert de deuil, jet- 
tera des cris, répandra des lar- 
mes et sera confondu. Alors la 
femme du siècle voudra inutile- 
ment changer Vor et la soie dont 
elle a fait sa vanité , avec l’étoffe 
grossière qui couvre l’humble 
épouse de Jésus-Christ. Alors 
périront tous ces hommes qui 
ne sont grands que par nos cu- 
pidités:; qui ne sont prudens 
que pour acquérir ou conserver 
un morceau de cette terré qui 
doit bientôt les ensevelir : inu- 
tiles aux malheureux à qui ils 
ne font point sentir les bienfaits 
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de la grandeur; pernicieux aux 
bons à qui ils ne font voir que 
les scandales de l'autorité. 

Et vous chrétiens qui m’écou- 
tez, quel sera votre partage? 
Considérez-vous aujourd’hui la 
gloire du juste sans être épris 
de lamour de la justice ? Aime- 
riez-vous toujours ce monde que 
Jésus-Christ a condamné, qui 
dépérit tous les jours, et que 
dans le dernier jour, si vous êtes 
chrétiens, vous devez juger? 
Regarderez-vous toujours la 
grandeur humaine avec admira- 
tion, et les grands du siècle 
avec envie ? Resarderez-vous en- 
core une fois la grandeur du 
juste sans aucun fruit? Il a cher- 
ché Jésus-Christ , il. Pa suivi, il 
est devenu saint, il est devenu 
glorieux. Gherchez-le de même, 
surtout dans ces mauvais jours, 
où les corruptions vont de pair 
avec les calamités. Voilà que le 
jour dela puissance de Dieu ap- 
proche sans cesse dans celui de 
votre mort; rien de si terrible 
que ce jour pour celui qui n’aura 
point marché dans ses sentiers, 
et qui n’aura travaillé qu’à mé- 
riter sa colère. Commencez au- 
jourd'hui à suivre le Seigneur 
votre Dieu; n’ayez point d'autre 
douleur que celle de ne l'avoir 
pas encore suivi, et soyez bien 
persuadés que si vous le suivez 
fidèlement sur la terre, assis et 
devenus les juges du monde, 
vous le posséderez éternellement 
dans le ciel. (Le père de la Bois- 
sière,: dans soun Panégyrique 
de saint Bernard, tom. 2, pour 
les fêtes des saints. ) 
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CONCEPTION. 
PREMIER SERMON ABRÉGÉ. 


Vadam et videbo visionem hane 
magnam. 


J'irai, et jè verrai célté grande 
nierveille. (Exod. 3, 8.) 


Leprodigequi parutaux yeux 
de Moïse sur le mont Sinaï, 
avait de quoi le surprendre. Un 
buisson que les flammes enve- 
loppent de toutés parts, et 
qu’elles: ne consument pas ; 
qu'est-ce donc qui suspend Vac- 
tivité du feu à son égard? Le pro- 
dige que l'Église présente au- 
jourd’hui à la piété des fidèles, 
est encore plus étonnant. Gest 
une pure créature, une fille 
d'Adam, qui, malgré la source 
souillée de laquelle elle tire son 
origine ; malgré la dépravation 
du siècle, au milieu duquel elle 
habite , conserve toute la pureté 
de son ame sainte, et demeure 
incorruptible au milieu de la 
plus grande corruption. Quel 
prodige inoui! quelle gloire! 


quel privilége singulier accordé 


à Marie! quelle instruction et 
quel exemple! Je trouve dans 


Marie, objet de notre mystère, 


une double fidélité à la grâce 
reçue; une fidélité de précaution 
qui lui fait craindre tonjours les 
moindres périls; ce sera mon 
premier point; une fidélité: de 
correspondance qui la rend. at- 
tentive jusqu’à la fin à faire dé 
nouveaux progrès dansles voies 
dé la grâce; ce sera mon second 
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point. 
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PREMIER POINT. 


Trois écueils-sont à craindre 
pour les âmes qui, touchées de 
leur salut, veulent commencer 
à être fidèles à Dieu. 1°. Leur 
propre fragilité quilesentraine; 
2°, le mônde avec lequel elles 
veulent encore garder des mé- 
nagemens et des mesures ; 30, 
Voubli de la grâce qui peu à 
peu les rend, moins attentives 
au bienfait de leur conversion. 
Or, à ces trois écueils si dan- 
gereux à une piété naissante , 
Marie oppose trois précautions 
qui vont aujourd’hui nous ser- 
vir de modèle : 1°. à la propre 
fragilité, une séparation entière 
du monde; 20. à une vaine dé- 
licatesse sur les jugemens pu- 
blics, une insensibilité héroïque 
aux discours et aux pensées 
frivoles des hommes; 3°. à 
oubli de la grâce, une recon- 
naissance continuelle et propor- 
tionnée à la grandeur de ce 
bienfait. 

1°. Le premier écueil denotre 
innocence, c'est nous-mêmes. 
Nos plus saintes résolutions vien- 
vent presque toujours échouer 
contre nos propres penchans... 
Cependant une des illusions les 
plus ordinaires dont le démon 
se sert pout séduire les âmes qui 
commencent à servir Dieu, c’est 
de leur persuader qu'il n’est 
pas nécessaire de rompre ouver- 
tement avee un certain monde, 
et cest pour confondre cette 
erreur que l'Église nous propose 
aujourd’hui exemple de Marie. 
Prévenue de toutes les bénédic- 
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tions de la grâce, défendue par 
le “privilége de sa conception 
miraculeuse , ayant la promesse 
de Dieu pour garant de son in- 
nocence, elle ne se voit en sů- 
reté que loin du monde et de 
ses périls. La fuite des occasions 
devance même en elle l'âge où 
les périls sont à craindre; la re- 
traite de Nazareth: fut le pre- 
inier asile où, de bonne heure, 
elle mit à couvert de la conta- 
gion le trésor de la grâce. Là, 
séparée du monde, unie à Dieu 
par les plus saints mouvemens 
d’une charité déjà consommée, 
héritière des désirs de tous les 
patriarches ses ancètres, char- 
gée des vœux de toute la syna- 
gogue, elle soupirait sans cesse 
après la venue du libérateur... 
Elle le formait déjà dans son 
cœur par la foi, disent les Pè- 
res, avant que la vertu du Très- 
Haut Veût formé dans son sein, 
par l'opération du Saint-Esprit.. 
Fillede David, épouse de Joseph, 
Mère du Messie, confiée ensuite 
au disciple bien - aimé; dans 
tous les différens états de sa vie, 
elle se cache, elle vit loin du 
monde sous les yeux de Dieu 
seul; la prière et la retraite Jui 
paraissent le seul moyen de con- 
server la grâce reçue. Première 
instruction. 

C'est en effet une erreur de 
croire que le monde et ses pé- 
rils sont biens moins à craindre, 
depuis qu’on leur offre un cœur 
changé, et une âme qui sen 
défie. 1°. Vous expose la grâce 
reçue, et cest une témérité 
presque toujours punie par la 
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perte du bienfait que vous ex- 
posez ; 29, c'estuneingratitude… 
or, l’ingratitude est toujours 
suivie du refroidissement., et 
souvent de l'indignation du 
bienfaiteur. Je pourrais ajouter 
que, plus la grâce d’une con- 
version sincère a purifié votre 
cœur, plus les occasions devien- 
nent pour. vousdangereuses. Au- 
trefois, lorsque vous surviez des 
routes injustes, la familiarité 
des plaisirs en émoussait, pour 
ainsi dire, la vivacité; le crime, 
si j'ose parler ainsi, vous ser- 
vait de rempart contre le crime. 
Mais aujourd’hui que connais 
sant le don de Dieu , vous vous 
abstenez de tout ce qui peut lui 
déplaire, les plaisirs ont pour 
vous un nouveau yenin... Les 
plus légères occasions, qui à 
peine autrefois arrêtaient vos 
regards, vont aujourd’hui bles- 
ser votre innocence. Tout ce 
qu’on s'interdit commence à 
devenir plus aimable... Le cri- 
me désaccoutumé trouve tou- 
jours le cœur plus sensible... 
Jéhu, prince impie, regarde 
sans être. touché l’orgueilleuse 
Jésabel, environnée de faste et 
de volupté, et uniquement at- 
tentive à lui plaire; et David, 
juste et fidèle, voit périr son 
innocence dans l’indiscrétion 
d’un seul regard... Sortez donc 
de ce monde corrompu..., sé- 
parez-vous généreusement de 
ce qu’il ne vous est plus permis 
d'aimer... , ne ménagez plus les 
vains jugemens d’un monde qui 
ne connaît pas Dieu, et qui est 
déjà lui-même jugé. Seconde 
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précaution dont Marie va nous 
fournir le modèle, 

2°. À Ja crainte des jugemens 
humains, qui est le second obs- 
tacle que le démon oppose aux 
inspirations de la grâce, elle op- 
pose elle-même une insensibi- 
lité héroïque. Ainsi quoique la 
virginité fút un opprobre dans 
la synagogue, et qu’on regardât 
comme des personnes dignes du 
dernier mépris, celles qui re- 
nonçaient à l'espérance d’être 
les mères du Messie : Marie con- 
naissant que c'était la voie par 
où Dieu voulait la conduire, 
embrasse cet état humiliant ; et 
sans avoir égard à sa naissance, 
à l'espoir de ses proches. frus- 
trés par cette résolution, aux 
discours du monde , ravi de 
trouver quelque chose d’ex- 
traordinaire dans la conduite 
des gens de bien, pour avoir 
droit de taxer toute piété de 
bizarrerie et de faiblesse, elle 
consacre avec foi sa virginité 
à Dieu, qui la demande, et 
suit la voix du Giel, sans: se 
mettre en peine des vaines pen- 
sées des hommes. Oui, mes frè- 
res, on ne va pas loin dans les 
voies de Dieu, quand on veut 
encore ménager les préjugés in= 
justes du monde. Et au fond, 
vous qui, touché de la grâce, 
mais trop attentif aux jugemens 
humains, gardez encore des 
mesures avec. un monde que 
vous n'aimez plus, que préten- 
dez-vous,.en relâchant ainsi en 
faveur de ses préjugés millecho- 
ses de la fidélité que vous devez 
à Dieu? Si vous prétendez par 
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là éviter ses censures et le ren- 
dre plus favorable à votre nou- 
velle vertu, vous vous trompez. 
Plusle monde vous trouvera ob- 
servateur de ses maximes, plus 
il deviendra censeur de votre 
piété... Il ne blâme dans ceux 
qui se déclarent pour la piété, 
que ce qu'il y trouve encore du 
sien; il se moque de ces âmes 
flottantes qui sont detout, du 
monde et de la vertu, et qu’on 
ne saurait définir: il rit de ceux 
qui, après l'avoir abandonné, 
veulent encore lui plaire; et, 
tout ennemi quil est de la 
vertu, ses censures tombent 
d'ordinaire plutôt sur les dé- 
fauts de la vertu que sur la ver- 
tu même. Voulez-vous donc 
que le monde approuve votre 
changement? qu’il soit sincère 
et universel ? Voulez-vous qu’il 
applaudisse à votre nouvelle pé- 
nitence? qu’elle soit propor- 
tionnée à vos anciens égare- 
mens ; quil ne vous trouve 
pas un pénitent sensuel, indo- 
lent, tiède, encore à demi-mon- 
dain, après vous avoir connu 
un pécheur vif, ardent et dé- 
clarté, sans ménagement pour 
le vice; qu'ilne puisse pas dire 
de vous, qu'une vertu com- 
mode a succédé à dés passions 
extrêmes; que vous avez mis 
la paresse à la place des plai- 
sirs violens; et qu'il n’y a de 
merveilleux dans votre nou- 
velle vie, qu’un éloignement 
plus marqué de tout ce qui 
vous gêne. Ne craignez le mon- 
de qu’autant que vous le ména- 
gerez. 
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3°. Enfin la dernière précau- 
tion dont Marie se sert pour 
conserver la grâce , est une pré- 
caution de reconnaissance con- 
tinuelle, et c’est ici le troisième 
écueil à craindre dans une vie 
nouvelle. On ne sent pas assez la 
grandeur du bienfait quinous a 
retirés du désordre, et ce défaut 
dereconnaissance prend sasource 
premièrement , d’un orgueil se- 
cret qui fait qu'on attribue en 
partie son changement à un na- 
turel heureux, à un fonds de 
droiture et de probité. Or, Marie 
née avec tant d'avantages, et 
formée, ce semble, pour la 
vertu, ne cherche point en elle- 
même les raisons des bienfaits 
de Dieu. «Il a opéré en moi de 
grandes choses, dit-elle, parce 
qu’il s’est souvenu de sa miséri- 
corde. ( Luc, 1.) » Tout re- 
toursur elle-même lui paraîtrait 
une noire ingratitude, et ne 
trouvant que sa bassesse qui ait 
pu attirer sur elle les regards de 
son Dieu; plus elle s’envisage, 
plus elle découvre la grandeur 
du bienfait, et ne trouve en 
elle-même que de nouvelles 
raisons de reconnaissance. Dieu 
aime qu’on sente tout le prix 
des grâces qu’il nous fait. Il est 
jaloux de ses dons, comme de 
sa gloire , et rien ne suspend 
ses miséricerdes comme de vou- 
loir chercher en nous-mêmes 
les raisons qui nous les ont atti- 
rées. En effet, d’où vient que 
tant d’autres pécheurs, nés en- 
core plus heureusement que 
nous, n'ont pas le courage de 
rompre leurs chaînes? Que dis- 


$ 
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je? D’où vient que ces inclina- 
tions heureusés qu’ils ont por- 
tées en naissant, deviennent 
elles-mêmes le prétexte de leur 
impénitence : que c'est là-des- 
sus qu’ils se promettent toujours 
une conversion à venir; que se 
trouvant plus de sensibilité pour 
le bien que les autres pécheurs, 
ils meurent impénitens, parce 
qu'ils n'avaient. pas vécu : én- 
durcis? Je n’en dis pas assez : 
examinez Ce qui se passe dans le 
monde, et vous verrez que ce 
sont d'ordinaire les caractères 
les plus doux , les plus sensibles, 
les plus capables de vertu; les 
cœurs ld plus tendres, les plus 
sincères, les plus généreux, qui 
se laissent corrompre par les 
plaisirs. Qu’avez - vous donc 
offert en offrant à la grâce une 
âme bonne et facile, que’ plus 
de dispositions aux plaisirs et 
plus d'obstacles à la vertu? Plus 
la nature semblait vous avoir 
favorisé , plus vous étiez loin du 
royaume de Dieu ; plus vous 
devez bénir la main miséricor- 
dieuse qui a changé pour vous 
en moyens de sanctification les 
mêmes penchans qui, dans les 
autres, sont le piége-de leur in- 
nocence... 

La seconde raison pourquoi 
la reconnaissance se ralentit en 
mous, c'est que le souvenir de 
nos misères passées s’affaiblit et 
s'efface..… Telle est la destinée 
de la plupart des conversions, 
et de là vient qu'il eni est sipeu 
de durables. Dieu veut qu'on 
sente dans tous les momens de la 
vieleprix inestimable de lagrâce 


SER 


qui changea notre cœur; etil 
cesse d’être miséricordieux, dès 
que vous cessez d’être sensible à 
ses miséricordes. David, après 
les rigueurs de sa pénitence et 
les larmes de ses cantiques, ne 
voyait encore en lui que le 
meurtrier d’Urie et le violateur 
de la sainteté du lit nuptial ; 
son péché depuis long-temps ex- 
pié, comme une ombre impor- 
tune, reparaissait sans cesse à 
ses yeux... C’est ainsi qu’il per- 
sévéra jusqu’à la fin, et fit du 
souvenir de son péché toute la 
sûreté de sa pénitence. Enfin la 
dernière raison de laffaiblisse- 
ment de notre reconnaissance , 
c’est que nous ne faisons pas as- 
sez d'attention que Dieu, en 
changeant notre cœur, nous a 
préférés à une infinité d’âmes, 
moins criminelles que nous sans 
doute ; et qu’il laisse cependant 
encore dans les voies de la per- 
dition. 

Or cette préférence que Dieu 
fait de Marie, non en la retirant 
du crime, mais en la préser- 
vant, devient le motif le plus 
puissant de sa reconnaissance. 
Elle se souvient que tandis que 
le Seigneur néglige toutes les 
autres filles de Juda, il daigne 
jeter les yeux sur la bassesse de 
sa servante, la choisir st la 
combler de dons et de grâces. 
C'est cette préférence de misé- 
ricorde et de dilection de Dieu 
envers elles. qui faisant la plus 
douce occupation de ses pensées, 
nourrit. sa foi ,: réveille son 
amour, afermit sa fidélité... 
Mais à la fidélité de précaution, 
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elle ajouta une fidélité de. cor- 
respondance. 


SECOND POINT. 


Ce n’est pas assez d’avoir 
évité par des précautions salu- 
taires, les écueils à craindre dans 
an commencement de vie chré- 
tienne , il faut encore suivre les 
voies où la grâce nous appelle , 
et avancer sans cesse dans le 
chemin du salut, où nous som- 
mes entrés. Quelles sont en ef- 
fets les sources les plus ordi- 
naires de nos rechutes ? C’est, 
1°. de ne pas suivre toute la force 
et toute l'étendue de la grâce , 
qui nous.a rappelés de l’épare- 
ment; c’est, 20, de sortir de la 
voie par où elle voulait nous 
conduire: cest, 3°. de se dé- 
courager enavauçant, et s'affai- 
blir à chaque obstacle que le dé- 
mon ou notre propre faiblesse 
nous oppose. Or Marie offre à la 
grâce une correspondance de 
perfection, une correspondance 
d'état, et une correspondance 
de persévérance qui achève de 
nous instruire. 

10. Je dis, 1°. une correspon- 
dance de perfection : et c’est ici 
où Marie apprend aux âmes 
touchées de leur.salut, à ne pas 
mettre de bornes dangereuses à 
la grâce qui les a retirées des 
égaremens du monde et.des pas- 
sions: Jamais aucune créature 
ne mena sur la terre une vie 
plus détachée, plus pure, plus 
parfaite que cette Sainte fille de 
Juda. Nul, resté d’attachement 
étranger ne partagea ou n’affai- 
blit jamais. dans son cœur Va- 
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mour qu'elle eut pour Jésus- 
Christ ; elle l’aima plus que sa 
propre réputation , puisque les 
Soupçons de Joseph ne purent 
tirer de sa bouche un aveu dont 
son humilité eût été blessée ; 
plus que sa patrie, puisque sans 
balancer , elle le suit en Égypte ; 
plus qu’une gloire humaine, 
puisque , comme ses autres pro- 
ches , elle ne le presse pas de se 
manifester au monde ; plus que 
son repos, puisqu'elle ne Pa- 
bandonne jamais dans ses cour- 
ses; enfin plus qu’elle-même, 
puisqu'elle l’immole surle Cal- 
vaire , et que la tendresse natu- 
relle y cède à la grandeur de sa 
foi. La grâce l’appelait aux sé- 
parations les plus douloureuses, 
aux vertus les plus parfaites, 
aux démarches les plus héroï- 
ques : elle ne la borne point à 
un genre de vertu plus adoucie 
et plus commune. 

Or, rien de plus rare parmi 
les personnes revenues de leurs 
égaremens, que cette sorte de 
correspondance à la grâce. Oui , 
vous en particulier que Dieu a 
touché, vous êtes infidèle à la 
grâce. Et voici sur quoi je fonde 
cette vérité. Sur les lumières 
dont Dieu vous favorise, et qui 
ont suivi votre pénitence... Vous 
voyez jusqu'où l'Évangile pousse 
le. détachement, la haine du 
monde; le mépris de soi-même, 
Famour de la croix, la violence 
des sens.et de l'esprit : à chaque 
action, vous discernez-le meil- 
leur, selon l’expression de Fa- 
pôtre, c’est-à-dire, ce qu’il fau- 
drait faire ponrentrer dans Ves- 
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prit de la foi. Or, je dis que 
vous serez jugé sur ce que vous 
aurez connu, et que devant 
Dicu yos lumières seront la me- 
sure de vos devoirs. Je fonde 
encore cette vérité surles senti- 
mens que Dieu vous donne: Car, 
rappelez ici ces premiers mo- 
mens de pénitence , où vous 
commencâtes à détester les éga- 
remens de votre vie passée ; vous 
sentites un nouveau goût pour 
la prière, pour la retraite, pour 
les saintes austérités. Vous gé- 
missiezau fond du cœur desenga- 
gemens quivousliaientencoreau 
monde, des plaisirs qu’il fallait 
encore s’y permettre, des usages 
qu’une certaine bienséance vous 
obligeait de suivre... N’est-il 
pas vrai que ces sentimens de 
foi ne sont pas encore effacés 
de votre cœur; que vous sentez 
qu'il manque encore quelque 
chose à ce que Dieu demande de 
vous..; que yous êtes bien loin 
de l’état où la grâce vous ap- 
pelle. , que toute votre vie, 
quoiqu’innocente aux yeux des 
hommes, n’est qu’une suite de 
remords; que vous ne goûtez 
pas cette paix de l’innocence, 
qui est le plus doux fruit de la 
grâce ; et que vous abstenant du 
crime, vous êtes cependant pri- 
vé de toutes les consolations de 
la vertu? 

Or, la vocation du ciel est 
écrite, ‘pour ainsi dire; dans 
les inquiétudes de votre âme... 
Votre vertu nest triste et i0- 
quiète que parce qu’elle est tiède 
etinfidèle. Enfin „j établis cette 
vérité sur vos mœurs passées : 
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voulez-vous savoir quelles doi- 
vent être les bornes de votre 
vertu? rappelez-vousquelleavait 
été la mesure de vos vices. La 
règle est sûre : faites dans Ja 
piété le même progrès que vous 
aviez fait dans le crime; rendez 
à Dieu autant que vous aviez 
donné au monde. Cette viva- 
cité, cet éhivrement, cet oubli 
de vos intérêts et de votre gloire, 
cesdélicatessesdans vos engage- 
mens profanes, ce cœur toujours 
occupé de ses passions, et se 
faisant une félicité de ses peines; 
voilà ce que vous aviez été pour 
le monde : soyez tel pour Jésus- 
Christ. Donnez'à votre cœur des 
objets plus saints; mais laissez- 
lui pour un Dieu , qui seul est 
digne d’être aimé la. même viva- 
cité, la même constance, la même 
délicatesse que vous aviez pour 
les vaines créatures... Ge n’est 
pas assez d’être sorti de Sodome 
et des voies de l’iniquité, il faut 
suivre la grâce jusqu’oùelle veut 
nous conduire. Loth était sorti 
de cette ville réprouvée, mais ce 
n’était là que le commencement 
de son salut : Yange veut le 
mener jusqu’au haut de la mon- 
tagne, il n’ose le suivre; la dif- 
ficulté du chemin alarme sa fai- 
blesse , il demande qu'il lui soit 
permis de s'arrêter à côté, dans 
une ville située sur le penchant. 
Il croit par će tempérament 
s'être mis en sûreté; mais les 
tempéramens , en matière de 
devoirs, sont toujours dange- 
reux. Dieu l’abandonne, iltombe 
dans l'ivresse , et donne lieu au 
plus détestable de tous, les 
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crimes. Il n’y a pas loin entre la 
vertu qui se repose et la vertu 
qui s’égare ; et quand on ne fuit 
qu’à demi le vice, on est bien 
près de le retrouver encore sur 
ses pas. Première infidélité qui 


rend la grâce de la conversion. 


inutile. 

2°. La seconde, c’est de se 
frayer à soi-même des voies se- 
lon sa vanité ou son caprice , et 
ne pas suivre celles par où la 
grâce voulait nous conduire. 
Or, Marie évite cet écueil par 
une correspondance d'état. Éle- 
vée au degré le plus sublime de 
la grâce, et en droit d’aspirer 
aux voies les plus extraordinai- 
res , elle ne sort pas de la voie 
simple et naturelle de son état; 
toute sa piétése borne à élever 
son fils avec un soin religieux 
dans sa \retraite de Nazareth na 
rendre à Joseph les devoirs de 
respect et d’obéissance qu'un 
lien sacré exigeait d'elle; à 
monter tous les ans à Jérusa- 
lem pour y célébrer la Påques 
avec son peuple; à se soumettre 
aux observances communes de 
la foi. Toujours fidèle à suivre 
sa grâce dans les divers événe- 
miens de sa vie ,elle ne se dit ja- 
mais à elle-même qu’une situa- 
tion différente serait plus favo- 
rablé à la piété; et la voie par 
où la grâce la conduit, lui pa- 
ralit toujours la plus propre au 
salut. On, c’est ici où les plus 
saintes intentions s’abusent, et 
où la piété elle-même devient 
souvent notre plus dangereuse 
illusion. Personne presque ne 
vent aller à Dieu par la-voie que 
sa grâce elle-même lui a: mar- 

22: 
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quée. Il en est qui trouvent 
toutes les autres croix légères , 
excepté celles que la providence 
leur ménage... On serait fidèle 
partout ailleurs où la main de 
Dieu ne nous place pas : ici, 
qui était la seule voie par où la 
grâce voulait nous sanctifier, 
on sort des mains de la Provi- 
dence; et on se soustrait à ses 
ordres. Dans les soins publics, 
une condition privée paraît plus 
propre au salut : est-on per- 
sonne privée ? l’inutilité devient 
un prétexte spécieux , et on 
croit qu’une vie désoccupée ne 
peut presque être innocente. 
Chacun transporte les devoirs 
essentiels dans l’état où il n’est 
pas; nul n’est fidèle à la grâce 
de son état propre... 

3°. Enfin, à cette correspon- 
dance d'état, Marie ajoute une 
correspondance de persévérance. 
Elle offritjusqu’à la fin à toutes 
les rigueurs de Dieu sur elle, 
une foi toujours plus vive et 
plus constante. Si Jésus-Christ 
encore enfant, pour éprouver , 
ce semble, sa tendresse, se dé- 
robe à ses yeux et se cache dans 
le temple; loin de se rebuter , 
elle court, comme l'épouse, 
après son bien-aimé qu’elle a 
perdu ; et ses empressemens ne 
finissent qu'après qu’elle a re- 
trouvé ce qu’elle aime, Aux 
noces de Cana, la réponse de 
Jésus-Christ, si dure en appa- 
rence, ne décourage point sa 
foi, et elle attend tout de lui 
dans le moment même où il 
semble qul ne veut avoir rien 
decommunavec elle; etsa fidé- 
lité , fondée sur des règles so- 
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lides, ne dépend pas des diffé- 
rentes conduites de Jésus-Christ 
à son égard. 

D’ordinaire on n’est soutenu 
dans uncommencement de piété 
que par un certain goût sensi- 
ble qui accompagne presque 
toujours les premières démar- 
ches d’une nouvelle vie; et ce 
goût venant bientôt après à 
manquer, le cœur n’ayant plus 
d'appui sensible, retombe sur 
lui-même : on s'affaiblit, on 
perd courage, on retombe.Telle 
est la destinée de la plupart des 
âmes. Leur piété “est une piété 
toute de goût et de sensibilité... 
Ce n’est pas une conviction 
réelle et profonde des vérités 
saintes, une terreur véritable 
des jugemens de Dieu, une sainte 
horreur d'elles-mêmes, un mé- 
pris héroïque du monde et de 
ses plaisirs, un changement 
universel du cœur. Et de là ces 
tristes scènes qui aflligent PÉ- 
glise... De là, ce ridicule que le 
monde lui-même donne à tant 
d'âmes qui, après l'avoir aban- 
donné avec éclat, reviennent 
encore à ses plaisirs. Or, quand 
on se donne à Dieu , il faut s’at- 
teñdre à des dégoûts et à des 
amertumes , lesregarder comme 
cette partie de notre pénitence 
qué le Seigneur lui-même nous 
impose ; fonder sa fidélité non 
sur le goût qui passe, mais sur 
les règles saintes , sur les maxi- 
mes de la foi, sur la vérité qui 
ne passe point... Le juste ne 
perd rien en ne perdant que les 
consolations sensibles.de la ver- 
tu, parce qu'il ne perd pas la 
vertu même. Grand Dieu ! qu’il 
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est aisé de se consoler quand où 
vous possède encore ! que les 
amertumes mêmes de la vertu 
sont bien préférables à toutes 
les fausses joies du crimel et 
que les rigueurs dont vous 
éprouvez les âmes fidèles sont 
bientôt compensées par des con- 
solations que le monde ne con- 
paît pas, et qu'il ne saurait 
donner! Telles sont les instruc- 
tions que nous donne aujour- 
d’hui Marie : heureux si offrant 
comme elle une correspondance 
fidèle à la grâce , nous en méri- 
tons la consommation dans le 
ciel. ( Massillon, Sermón de la 
Conception , Avent, pag. 219 et 
les suiv. ) 


CONCEPTION. 
SECOND SERMON ABRÉGÉ. 


Jacob autem genuit Joseph , vi- 
rum Marig , de quâ natus est 
Jesus. 


Jacob fut le père de Joseph, Vé- 
poux de Marie, de laquelle 
est né Jésus. {Matt., ch. 1.) 


C’est proprement sur les der- 
nières paroles de mon texte 
qu’est établi le mystère de l'im- 
maculée Conception de la sainte 
Vierge. Le saint nom de Jésus 
atteste suffisamment la sainteté 
originelle de Marie; et c'est as- 
sez mettre la mère horsdurang 
des hommes pécheurs, que de 
dire simplement qwelle a pour 
fils un Dieu Sauveur... Si 
Église, de concert avec PÉ- 
vangile , reprend aujourd’hui 
de plus loin l’histoire de cette 
incomparable Vierge; si elle 
remonte jusqu’à ses premiers 
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ancêtres , c’est pour lui rendre 
hommage, comme au canal 
précieux par où leur sang épuré 
a coulé dans les veines d’un 
Hommé-Dieu : c'est pour lui 
ériger comme un double tro- 
phée , et sur la honte et sur la 
gloire même de sa race : c’est 
pour marquer qu’elle n’en a 
point les taches et qu’elle en ef- 
face toutes les vertus; plus fi- 
dèle qu’Abraham , plus éprou- 
vée qu’Isaac, plus pénitente que 
David, plus sage que Salomon, 
sans être pécheresse comme 
eux... En deux mots, innocence 
pénitente, innocence vigilante, 
voilà le caractère de Marie. 
Mais, hélas! ce qui fait aujour- 
d'hui l'éloge de Marie, ne fait- 
il pas notre condamnation ?.…., 
La glóire de sa conception Faf- 
franchit des peines du péché, 
et elle s’y soumet de bon cœur. 
La honte denotre naissance nous 
assujettit aux peines du péché , 
et nous cherchons à nous y sous- 
traire ; premier point. Le bon- 
heur de sa conception la pré- 
munit suffisamment contre le 
péché, et elle l’évite de tout 
son pouvoir. Le malheur de 
notre naïssance nous oblige à 
nous précautionner contre le 
péché , et nous nous y exposons 
en toute occasion ; second point. 
PREMIER POINT. 

La gloire de la conception de 
Marie laffranchit des peines du 
péché, et elle s’y soumet de bon 
cœur. La honte de notre nais- 
sance nous assujéttit aux peines 
du péché, et nous cherchons à 
nous y soustraire. 

1°, La gloire de la conception 
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de Marie l'affranchit des peines 
du péché, et elle s'y soumet de 
bon cœur. C’est le péché qui est 
le fatal écüeil où tous les biens 
qui devaient composer ici-bas 
notre bonheur ont fait naufrage, 
et la source intarissable de tous 
les maux qui nous accablent. 
Mais pourquoi linnocente Ma- 
rie se trouve-t-elle enveloppée 
dans un sort à peu près sembla- 
bleà celui des hommes pécheurs? 
Car autant qu’il y a de preuves 
qu’elle a été exempte de tout 
péché, "autant en avons - nous 
qu’elle ne l’a pas été de! toute 
peine. Les mêmes témoignages 
qui nous convainquent dé sa 
sainte conception , font foi de sa 
vie souffrante et crucifiée: élle 
sera connue dans tous les siècles, 
et comme un prodige de sain- 
teté , et. comme un miracle de 
patience, et comme mère de 
douleurs, et comme Vierge sans 
tache. Sur quoi fondée cette 
sainteté éminente d’une part, 
et de l’autre cette pénitence con- 
tinuelle ?sur le même principe : 
sur la qualité de Mère de Dieu. 
Cette raison si favorable à Ma- 
rie quand il est question de pé- 
ché, se tourne contre elle dès 
qu’il s’agit de peines. Car ce 
Dieu qu’elle a conçu et porté, 
ce Dieu tout pur, tout saint, 
tout ennemi qu’il est du moin- 
dre péché, en a pris sur lui les 
plus sensibles peines; ce que Ja 
pauvreté a de plus désolant, ce 
que la confusion a de plus hu- 
miliant, ce qué la mort a de 
plus cruel: T'entatum per on- 
nia absque pecċdto, dit saint 
Paul. ( Hæbr: 4, 15.) 
29. 
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Un seul moment donc dans le 
péché , Marie n’était plus digne 
de celui qui hait le péché plus 
que la mort. Mais toute la vie 
dans la souffrance, Marie n’en 
est que plus conforme à ce Dieu 
Sauveur , qui n’est venu au 
monde que pour souffrir et 
pour mourir. Tout ce qui mon- 
tre donc que Marie n’a pu ja- 
mais être sans une innocence 
originelle , montre aussi qu’elle 
wa dû jamais vivre Sans une 
pénitence habituelle, et que 
l'innocence pénitente est son 
vrai caractère. Et voilà propre- 
ment ce qui fait aujourd’hui Pé- 
loge complet ‘de l’immaculée 
conception de Marie. Se conten- 
ter de dire, après les saints doc- 
teurs, qu’elle a été dès ce pre- 
mier moment prévenue de grå- 
ces et de bénédictions , revêtue 
de priviléges et d’exemptions , 
douée d’une raison parfaite, 
animée de nobles sentimens, 
éclairée de vives lumières, em- 
brasée d’un feu céleste et tout 
divin, c’est ne découvrir qu'une 
partie du mystère; mais ajouter 
que son exemption était de la 
tache et non de la peine du pé- 
ché; que la maturité de sa rai- 
son ne l’empêchait pas de goù- 
ter les amertumes de sa condi- 
tion, la noblesse de ses senti- 
mens, de sentir l’humiliation 
de sa:race, la sublimité de ses 
lumières, de réfléchir sur les 
misères de son état; l’ardeur de 
l'amour divin, d’éprouver le 
feu de la tribulation; c’est-là 
développertout le secret desa pré- 
destination ; c’est faire voir tout 
ce qu'il renferme et de gratuit 
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et de méritoire; c'est trouver 
dans la conception de Marie , et 
la source de ses sublimes gran- 
deurs, et le fondement de ses 
plus héroïques vertus. Soumis- 
sion , reconnaissance, humilité, 
sagesse. Soumission aveugle aux 
ordres rigoureux de Dieu, dans 
l'acceptation des peines de la 
vie, dont elle ne cherchait point 
d’autre cause que son adorable 
volonté. Tendre reconnaissance 
des inestimables bienfaits du 
Rédempteur dans la part volon- 
taire qu’elle prenait à ses pei- 
nes, auxquelles elle n’ignorait 
pas qu’elle devait son salut, au- 
tant et plus que le reste des 
hommes : puisqu'il l'avait pré- 
servée du péché dont il l'avait 
retirée, et que Sauveur de tous 
par voie de réparation , il était 
encore plus le sien par voie de 
protection. 

Ferveur et zèle de sa perfec- 
tion dans le bon usage des pei- 
nes de la vie. Humilité sincère 
dans le respectueux sentiment 
qu’elle avait de ses peines , dont 
elle se crut toujours digne, 
toute pure et toute parfaite 
qu’elle était aux yeux de Dieu. 
Piété solide et sincère dévotion 
dans le sacrificecontinuelqu’elle 
faisait de ses peines, comme 
une victime trop peu conyena— 
ble encore à la grandeur et à la 
sainteté de Dieu. 

Tel est l'exemple que l'Église 
nous propose dans la concéption 
de Marie : pouvons-nous nous 
flatter d’en avoir su jusqu'ici 
profiter? Sa gloire est d’avoir 
été conçue sans péché, comme 
notre honte est d’être nés dans 
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le péché : en ce point elle est 
plus à féliciter qu’à louer, comme 
nous sommes moins à blâmer 
qu’à plaindre. Mais sa vertu, 
c’est qu'exempte du péché, elle 
s’est soumise à ses peines; et 
nous, pécheurs, nous voulons 
nous y soustraire : c’est en cela 
qu'est notre iniquité, notre in- 
gratitude , notre lâcheté, notre 
orgueil , notre malice, notre 
aveuglement etnotre folie; vices 
contradictoirement opposés aux 
vertus que nous venons de re- 
marquer dans Marie. Reprenons 
par ordre chaque article. 

Notre iniquité dans l’opposi- 
tion que nous avons aux peines 
de la vie, c’est que doublement 
pécheurs , et par le malheur de 
notre origine, et par le dérégle- 
ment de notre volonté, nous 
ne voulons pas même subir les 
plus légères peines de ce pre- 
mier péché d’origine, le travail, 
l'emploi du temps, le retran- 
chement du superflu. Notre ini- 
quité, c’est que pécheurs non- 
seulement par nature et par 
choix, mais souvent par pro- 
fession et par état, nous n’en 
sommes que plus ennemis des 
peines mêmes les plus commu- 
nes de la vie. Car n'est-ce pas 
dans les conditions où règne 
l'excès du péché , que règne 
l'excès de la mollesse? Quelle 
horrible aversion les grands du 
monde Wont-ils pas des souf- 
frances? quelle insatiable avi- 
dité des plaisirs? que de rafline- 
mens et de recherches pour se 
procurer toutes les aises et les 
commoditésimaginables. . Notre 
iniquité, c’est que pécheurs, non- 


SER 453 
seulement par nature, par choix, 
par état, nous le sommes encore 
par attache à certains péchés, à 
certains vices particuliers; c’est 
surtout en ceux-là que nous ne 
voulons point de contradictions 
et de peines : toute autre peine 
que humiliation à l’ambitieux; 
toute autre peine que la disette 
à lavare , etc. 

Notre ingratitude dans le re- 
fus que nous faisons de suppor- 
ter les peines de la vie; c'est 
qu'ayant non - seulement des 
dettes de rigueur payables à la 
justice de Dien, mais encore 
des tributs de reconnaissance 
dûs au mérite du Rédempteur ,. 
nous l'en privons par une indo- 
lence criminelle : et quoiqu'il 
ait par amour porté tout le poids 
de nos offenses, épuisé tout la- 
bîme de nos maux, payé tout le 
prix de notre salut, aux dépens 
de son sang et de sa vie, nous ne 
voulons pas par un léger retour 
prendre sur nous quelques fai- 
bles marques de sa passion et de 
sa croix. 

Notre lâcheté dans la fuite 
des peines de la vie, Cest que 
convaincus comme nous le de- 
vons être par la foi, que ce sont 
non-seulement des dettes de jus- 
tice qui exigent de la soumis- 
sion et des tributs d'amour que 
demandela reconnaissance, mais 
encore des occasions de mérites 
qui veulent de l'empressement 
et de lardeur , nous n’en avons, 
que pour les éviter. 

Notre orgueil, c’est dans la 
manière dont nous recevons les 
peines de la vie. Nous parais- 
sons souffrir en innocens persé- 
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cutés et non pas en coupables 
punis; nous voulons qu’on s’at- 
tendrisse , qu'on nous plaigre , 
qu’on nous console; et au dé- 
faut des autres, nous nous at- 
tendrissons , nous nous plai- 
gnons , nous nous consolons 
nous-mêmes sur le témoignage 
flatteur d’une fausse conscience. 
Notre malice dans l’usage des 
peines de la vie, c’est que par 
un criminel abus nous en dé- 
mentons l’origine et nous en 
corrompons la fin. Elles vien- 
nent de Dieu, et Dieu nous les 
ménage pour nous obliger de 
recourir à lui et de lui rendre 
hommage; et nous, nous ne 
voulons pas que Dieu en soit 
Fauteur, et nous nous en ser- 
vons pour lui faire outrage ; 
nous les imputons à un hasard 
aveugle, à une fortune bizarre, 
à des destins chimériques..… 
Enfin notre aveuglement et no- 
tre folie dans l’échange des pei- 
nes de la vie, c’est que dans l'i- 
névitable nécessité de souffrir , 
pour nous délivrer d’un mal, 
nous nous engageons dans un 
autre beaucoup plusgrand ; pour 
nous délivrer des peines du pé- 
ché, nous commettons le péché 
même , quoique nous ne puis- 
sions ignorer que ce nouveau 
péché sera suivi de plus cruel- 
les peines. C’est par mille voies 
illésitimes que l’on cherche tous 
les jours à se mettre à couvert 
de l’indigence; par d’artificieux 
mensonges que Fon veut s’épat- 
gner la plus légère confusion ; 
par l'injure que l’on tâche de 
repousser l'offense... Marie pro- 
fitait dés peines du péché, pour 
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détester le péché dont elle west 
pas coupable, puisqu'elle n’a- 
vait pas péché en Adam : et 
nous , nous en prenons Occasion 
de le commettre , et de nous at- 
tirer par là de nouveaux châti- 
mens. Telle était sa sagesse et 
telle est notre folie. Ah! Vierge 
sainte, s'écriait saint Bernard, 
c'est de vous qu'il est écrit que 
les plus belles vertus de la terre 
rechercheront vos vertus : Zul- 
tum tuun deprecabuntur omnes 
divites plebis... (Ps. 44, 18.) 
Votre invincible patience dans 
les maux les plus sensibles de la 
vie, votre inaltérable constance 
dans les plus rudes épreuves , 
votre humble silence dans les 
plus vives douleurs , malgré vo- 
tre incomparable pureté. Voilà, 
après l'exemple de Jésus-Christ , 
l'exemple qui a le plus contribué 
sans doute à former dans VÉ- 
glise des vertus également pures 
et crucifiées , des vies non moins 
innocentes qu’afligées, des pé- 
nitences méritoires et des mé- 
rites pénitens. Fant d'illustres 
anachorètes, tant de vierges 
chrétiennes, qui de nos jours 
encore vivent en pénitentes 
comme Madeleine, sans avoir 
vécu comme elle en pécheresse! 
Tous vous ont prise pour mo- 
dèle , 6 Vierge, exempte de pé- 
ché, et néanmoins soumise à ses 
peines ! Combien plus en cette 
qualité êtes-vous un objet pa- 
thétique et touchant pour les 
pécheurs tels que nous som- 
mes !.... première réflexion que 
nous fournit le mystère de la 
Conception. En voici une autre 
qui n’est pas moins édifiante? 
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le bonheur de Marie est d’avoir 
été conçue sans aucun penchant 
au péché; et son mérite, d'a- 
voir pris pour l'éviter toutes 
les précautions : imaginables. 
Notre malheur est d’être nés 
avec un funeste penchant au 
péché; et notre crime , de ne 
pas prendre, pour nous en ga- 
rantir, les précautions au moins 
nécessaires; c'est le sujet du se- 
cond point, 
SECOND POINT. 

Le bonheur de la conception 
de Marie la prémunit suffisam- 
ment contre le péché, et elle 
V’évite de tout son pouvoir : le 
malheur de notre naissance nous 
oblige à nous précautionner 
contre le péché, et nous nous y 
exposons en toute occasion. 

Le bonheur de la conception 
de Marie la prémunit suflisam- 
ment contre le péché, et elle 
lévite de tout son pouvoir. 
19, Dans Marie, nulle disposi- 
tion au péché du côté des fai- 
blesses du cœur. Elle est à Pé- 
preuve des recherches même 
du ciel les plus flatteuses. Ce- 
pendant elle passe ses jours dans 
la plus austère retraite. 2°. Nul 
accès au-péché, par les illusions 
de l'esprit. Le sien fut toujours 
éclairé d’une lumière divine. 
Cependant touteson occupation 
est de contempler les objets de 
la foi, de méditer les leçons de 
l’Écriture. 3°. Nulle pente au 
péchéparlesrévoltes de la chair. 
Son corps fut toujours soumis à 
Vesprit, et son esprit à Dieu. 
Cependant elle se dompte, elle 
se mortifie.Or voilà proprement 
le mérite de Marie. 
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1°. Dans Marie nulle disposi- 
tion au péché du côté des fai- 
blesses. du cœur. Parcourez l'his- 
toire de sa vie; vous n’y trou- 
verez pas le plus léger indice de 
ces mouvemens indélibérés , de 
ces. saillies naturelles , qui pré- 
viennent toujours la raison, et 
qui entraînent souvent la vo- 
lonté. En voulez-vous un bel 
exemple? Dieu la choisit pour 
sa mère : quoi de plus capable 
de la flatter? Pour agréer ce 
choix, qu'eüt-il fallu à toute 
autre qu'à Marie? la lui propo- 
ser. Un ange Ven félicite, et 
elle n’en est pas seulement tou- 
chée, résolue même de renon- 
cer plutôt à la dignité qui lui 
est offerte, qu'à la virginité 
qu’elle a promise. Il est évident 
qu’elle n’a rien de l’amour-pro- 
pre, et qu'à l'épreuve des plus 
flatteuses recherches du ciel, 
les trompeuses caresses du siè- 
cle ne sont point à craindre 
pour elle. Cependant à Ja voir 
dès sa plus tendre enfance pas- 
ser ses jours dans une austère 
retraite, chercher de bonne 
heure un asile dans le temple, 
aimer toute sa vie la solitude et 
le silence, trembler à la vue 
d’un ange, parce qu'il a pris 
une figure humaine, et se trou- 
bler au récit des louanges qu’il 
lui donne de la part de Dieu ; 
ne dirait-on pas qu’elle est , de 
toutes les créatures, la plus fra- 
gile? qu'une triste expérience 
l’oblige à se défier de son cœur , 
et que dans le monde tout est 
écueil pour elle. Première pré- 
caution d’éloignement et de 
fuite. 
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2°. Dans Marie, nul accès au 
péché par les illusions de les- 
prit. Le sien fut toujours éclairé 
d’une lumière divine. La foi s’y 
allia d’abord au bon sens, et le 
fruit de cette heureuse union 
était de discerner en tout la vé- 
rité et de la suivre. On ne vit 
pointenelle ces préventions de 
naissance et ces préjugés d’édu- 
cation , qui répandent d’odieu- 
ses couleurs sur la vertu, et qui 
en prêtent d’agréables au vice. 
IL est clair qu’elle n’en avait pas 
les premiers principes, et que 
libre des nuages et du tumulte 
des passions, elle pénétrait les 
vues et entendait la voix de 
Dieu. Cependant admirez sa 
conduite , toute son occupation, 
dit le texte sacré, était de con- 
templer les objets de la foi; son 
étude, de méditer les leçons de 
VÉcriture ; son soin , de recueil- 
lir ét de conserver les moindres 
paroles du salut, comme si elle 
eût eu des ténèbres épaisses à 
percer, des erreurs invétérées à 
combattre, des prestiges conti- 
muels à dissiper. Seconde pré- 
caution de recueillement et de 
piété. 

3°. Dans Marie, nulle pente 
au péché par les révoltes de la 
chair. Jamais en elle les incli- 
nations de la nature ne s’oppo- 
sèrent aux inspirations de la 
grâce. Faut-il porter son Fils en 
Égypte, l'offrir au Temple, Pim- 
moler même sur le calvaire? 
voit-on en elle l’infrmité du 
sexe ou la tendresse du sang 
se refuser à la difficulté de ses 
devoirs, ou se rendre à la sensi- 
bilité de ses peines? Par tout 
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la fermeté de ses démarches ré- 
pond à la générosité de son 
cœur jusques au pied de la croix 
même :: stabat juxta crucem. 
Où sont donc ces oppositions de 
appétit sensible à la raison, 
dont se sont plaints les plus 
grands saints? Il est visible 
qu’elle en fut exempte, et que, 
selon la prophétie, le lieu na- 
tal du Sauveur fut toujours un 
lieu calme et paisible : Factus 
est in pace locus ejus (Ps. 15.) 
Cependant lisez sa vie; ces sens 
si dociles à la raison et à la foi, 
ne furent-ils pas aussi mortifiés, 
aussi contraints, aussi domptés, 
que s'ils eussent été les plus 
portés à la révolte? Troisième 
précaution de mortification et 
de sévérité. 

Ah ! chrétiens , ne cherchons 
point ailleurs la source des mé- 
rites glorieux de Marie, que 
dans le soin qu’elle eut de pren- 
dre de bonne heure toutes ces 
sages précautions. La grâce ne 
fait point de progrès où elle ne 
trouve point d'efforts; c'est 
pour. cela qu’elle n’augmente 
point dans le ciel. Le lieu de ses 
combats est le lieu de ses con- 
quêtes, c'est pour cela qu'elle 
ne peut croître que sur la terre. 
Avoir donc été conçue sans au- 
cun penchant au péché, c'est un 
bonheur pour Marie, mais un 
bonheur qui luieûtétédu moins 
inutile, si elle eût vécu sans 
précaution ; son mérite est d’a- 
voir été créée avec autant et 
plus d'avantage qu'Eve, et de ne 
s'être pas comportée avec la 
même témérité. Son mérite. est 
d’avoir reçu comme Eve, et 
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plus qu’Eve, des grâces de santé, 
et d'en avoir usé comme on use 
des grâces de faiblesse : son‘mé- 
rite est d’avoir allié une extré- 
me vigilance aux plus grandes 
sûretés, la fuite au don de force, 
l'étude au don d'intelligence, la 
guerre et la violence au don 
de la paix et de la tranquillité; 
innocentia vigilans : čest là, 
pour me servir de l'expression 
de saint Grégoire, ce qui a élevé 
les mérites de Marie jusqu'au 
trône dela divinité : Meritorum 
verticemusquead solium divini- 
tatis erexit....(Greg.inl.reg. 1.) 

Apprenons, chrétiens, par un 
contraste sensible, apprenons à 
connaître nos véritables maux ; 
en nous instruisant des solides 
biens de Marie. La nature cor- 
rompue nous a donné tous les 
mauvais penchans dont l’a pré- 
servée la grâce. Nous sommes 
nés aussi rebelles, aussi aveu- 
gles, aussi fragiles qu’elle a été 
conçue forte, éclairée, soumise; 
c’est là le malheur de notre nais- 
sance, comme ce fut le bonheur 
desa conception; mais puisque 
ce n’est pas ce bonheur qui Pa 
rendue proprement heureuse , 
ce n’est pas aussi ce malheur qui 
nous rend absolument miséra- 
bles : la précaution jointe à lasů- 
reté a fait tout son mérite, zn- 
nocentia vigilans. Et la sécurité 
jointé au danger, fait tout no- 
tre crime; car c’est uniquement 
faute de précaution que nous 
succombons au péché... N’en 


; accusons point les mauvais pen- 


chans qui nous y portent. Tous 
les saints, à l’exception de Ma- 
rie, ont eu les mêmes indisposi- 
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tions; loin de contribuer à les 
pervertir, elles n’ont servi qu'à 
les sanctifier, en excitant leur 
vigilance. Parce qu’ils ne se sen 
taient pas assez de force, ils 
fuyaient tous les dangers du 
siècle. Parce qu’ils nese croyaient 
pas assez de lumières, ils étu- 
diaient toutes les leçons du sa- 
lut. Parce qu'ils ne se trouvaient 

as assez de modération, ou 
même d’indifférence pour les 
objets sensibles , ils mortifaient 
tous les appétits des sens; et, 
après toutes ces précautions, ils 
tremblaient encore. Défiance sa- 
lutaire, source de leurs mérites, 
et cause de leur sainteté. Et 
nous pleins de faiblesses, d'er- 
reurs, de révoltes, nous cou- 
rons en aveugles au milieu des 
périls, sans règle, sans crainte , 
sans réflexion ; s’il y a dans le 
monde un piége fatal, c’est le 
premier où lon donne; un parti 
hasardeux, cest le premier 
qu’on embrasse... , les plaisirs 
dangereux sont les plus recher- 
chés: les modes licencieuses 
les plus suivies, les livres conta- 
gieux les mieux reçus... Parler 
dans le monde d’oraison, de re- 
traite, de mortification, c’est y 
parler, dit-on, un langage étran- 
ger, et qui n’est bon que pour 
le cloître. En tenant une con- 
duite pareille, le moyen de ne 
pas s'égarer ! 

Encore si nos chutes nous 
rendaient plus circonspects, à 
nos propres dépens nous devien- 
drions au moins sages; mais 
hélas! notre présomption croit 
avec notre faiblesse. Le péché 
commis nous enhardit à le com- 
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inettre, et c’est. uniquement 
faute de précaution que nous y 
retombons sans cesse..., faute 
de rentrer en soi-même, de bien 
examiner les dispositions secrè- 
tes de son âme, de sonder les 
replis cachés de son cœur, de 
donner aux uns un frein, etaux 
autres un aiguillon salutaire, de 
recourir à la lecture, à la mé- 
ditation, à la prière ; on suit 
toujours pour guide, ou une 
passion aveugle, ou une raison 
trompeuse, dont on a souvent 
reconnu les égaremens; faute 
de mortifier une chair rebelle, 
de la soumettre à l'esprit en la 
traitant sévèrement, on la laisse 
aller à une mollesse honteuse, à 
des voluptés criminelles, à des 
sensualités brutales, qu’on rou- 
girait d’avouer aux hommes, et 
auxquelles on ne rougit pas de 
s’abandonner devant Dieu. C’est 
ainsi qu'au lieu que Marie, par 
ses sages précautions , amassait 
grâce sur grâce, nous accumu- 
lons crime sur crime , faute de 
précaution... 

Enfin, c’est faute de précau- 
tion que l’on meurt dans le pé- 
ché comme on y a vécu... On 
espère toujours un heureux 
sort, on remet à un temps in- 
certain une pénitence indispen- 
sable : on se flatte que Dieu, qui 
en inspire le saint désir, en 
agréera le projet, en donnera 
le loisir... Trompeuse confiance, 
cause ordinaire de réprobation, 
et source commune d’impéniten- 
ce finale. Marie, toute privilégiée 
qu’elle est dans sa conception , 
doit à la précaution et à la vi- 
gilance sa persévérance et sa 
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couronne. O vous donc, faibles 
mortels! s'écrie saint Bernard, 
vous qui, sans cesse exposés 
aux périls du péché, aussi-bien 
qu’aux dangers de la vie, cou- 
rez une mer fameuse par ses 
naufrages, regardez Marie et ré- 
glez votre course sur cet astre 
du salut : Respice stellam, voca 
Mariam... N'allez pas prétexter 
ses priviléges pour vous excuser 
de suivre ses exemples ; ils n’en 
ont que plus de force pour vous 
instruire, et la prééminence de 
ses prérogatives relève la circon- 
spection de ses démarches: Res- 
pice stellam, voca Mariam. 
Étudiez-les donc, si vous ne 
voulez vous tromper, Suivez-les, 
si vous ne voulez vous égarer, 
et n’en perdez jamais de vue la 
trace, si vous ne voulez vous 
perdre vous-même. 

Oui, Vierge sainte! dès ce 
moment je vous choisis pour pa- 
trone et pour guide; j’applau- 
dis à votre bonheur, je watta- 
che à votre conduite... ;je pren- 
drai surtout pour modèle cette 
vigilance exacte et cette crainte 
salutaire, dont vous êtes la mère 
aussi bien que du pur amour : 
Mater pulchræ dilectionis et ti- 
moris... Lecture de bons livres, 
méditation des vérités éternel- 
les, fréquentation ‘des sacre- 
mens, pratique de religion, œu- 
vres de charité, exercice de pé- 
nitence, je ne yeux rien oublier 
de tout ce qui peut me donner 
part à vos mérites, et droit à vo- 
tre gloire. (Le père Segaud , 
dans sôn sermon de la Concep- 
tion de la sainte Vierge, t. 1 des 
Mystères. Voyez les pères Bour- 
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daloue, Chemin et Pallu, sur le 
même sujet; les discours mo- 
raux, les essais de M. l’abbé de 
Preteville ; M. Begault, ete.) 


CONFESSION. 
PREMIER SERMON ABRÉGÉ. 


Quæcumque solveritis super 
terram, erunt soluta et in 
cœlis. 


Tout ce que vous aurez délig sur 
la terre sera délié dans le 


ciel. (Matth. 18.) 


Non, il n’est plus de crime 
qui ne puisse être effacé; plus 
de coupable, qui, à la faveur 
du pouvoir des clefs, ne puisse 
s'ouvrir une entrée favorable 
dans le royaume des cieux. C’est 
Jésus-Christ lui-même qui s’en 
est rendu le garant. Tout ce 
que ses ministres délient sur la 
terre, sera délié dans le ciel. Tl 
est vrai qu'il faut leur décou- 
yrir ses liens, afin qu'ils les 
brisent; mais quel bonheur de 
pouvoir guérir de ses infirmités 
en les exposant !... Gependant 
cet aveu salutaire passe aujour- 
d’hui pour une servitude gê- 
nante. Préoccupés de cette pen- 
sée, on néglige la confession de 
ses fautes, on la diffère d’un 
jour à l’autre; et si Von s’y sous 
met enfin, ce n’est que par une 
obéissance forcée, qui , le plus 
souvent, se termine au sacri- 
lége. Pour vous faire éviter ce 
malheur, je vais vous représen- 
ter d’un côté les avantages de 
la- confession : premier: point ; 
et de l’autre, les défauts ordi- 
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naires où l’on tombe dans la 
confession ; second point. 


PREMIER POINT. 


N'est-il pas étonnant que des 
enfans de Dieu se plaignent de 
ses bienfaits? Que d’infortunés 
voyageurs qui, par leur impru- 
dence , ont fait naufrage, et se 
trouvent enveloppés de flots 
orageux, murmurent contre la 
main favorable qui leur présente 
une seconde planche pour les 
soutenir; et que moins sensi- 
bles aux grâces de leur libéra- 
teur, qu'aux gémissemens d’une 
nature corrompue, des chré- 
tiens osent traiter de joug oné- 
reux une loi de salut, dont ils 
ne sauraient assez admirer la 
sagesse, ni respecter la sainteté. 
Mettons dans la balance d’un 
côté les avantages , et de l’autre 
les peines de la confession. Une 
secrète confusion et une humi- 
liation passagère, qui fait par- 
tie de la pénitence; voilà les 
peines de la confession, et voici 
ses avantages. 

1°, La confession met l’homme 
dans l’heureuse nécessité de 
veiller sur ses voies , et la vigi- 
lance prévient Je mal; 2°. Elle 
lui procure les sages conseils 
d’un guide éclairé , et la sagesse 
du conseil est un secours néces- 
saire pour se bien conduire; 
30. Elle lui rend la paix du cœur, 
le repos de la conscience , et les 
consolations animent à la vertu; 
4e. Enfin elle lui confère par la 
vertu du sang de Jésus-Christ, 

dont les mérites lui sont appli- 
qués dans le sacrement, la 
grâce , la justice , Pamour et les 
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faveurs de son Diéu. Quoi de 
plus avantageux à l’homme ! 
quoi par conséquent de plus sa- 
gement et de plus utilement 
établi dans notre ‘religion si 
sainte et si respectable, que la 
loi de la confession ! ne de- 
vrions-nous pas, M. F., nous 
faire un bonheur d’en recueillir 
les avantages? 

10. Elle met l’homme dans 
l’heureuse nécessité de veiller 
sur sa conduite, et la vigilance 
prévient le mal. Vous voyez, 
M. F., combien nous sommes 
fragiles par nature; vous voyez 
d’ailleurs que nous sommes par 
état environnés de tentations et 
d’écueils; il est difficile que 
tous nos pas ne soient autant 
de chutes fâcheuses, si nous 
n’ayons sans cesse les yeux ou- 
verts sur nos voies. Il fallait 
donc pour soutenir l’homme, 
l’engager àcetteexacte vigilance. 
Or, quel moyen plus propre à 
Fy engager, que de lui faire une 
loi de rendre à un tribunal de 
miséricorde un compte fidèle 
de ses actions , de ses paroles, 
de ses désirs même et de ses 
pensées? Car comment le pour- 
ra-t-il rendre ce compte fidèle 
de ses actions, s’il ne les con- 
nait? et comment les connaîtra- 
t-il, s’il ne les suit à tous mo- 
mens? Dans le monde on est 
entraîné par un tourbillon d’af- 
faires : on est agité de mille sou- 
cis différens; on est dissipé, 
occupé , troublé sans cesse par 
mille objets qui varient et qui 
s’effacent les uns les autres; il 
s'élève dans le cœur une si pro- 
digieuse vicissitude de mouve- 
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mens, de projets, de désirs et 
d’affections , que souvent on ne 
se connaît plus soi-même, et 
qu'il n’est plus possible de les 
démêler, si l’on n’est pas atten- 
tifà les saisir et à les fixer par 
la réflexion, afin de pouvoir 
s’en rappeler le souvenir. 

Que fait donc l’homme sage , 
qui craint de profaner les choses 
saintes? Il érige dans son cœur 
un tribunal sévère, où il appelle 
en jugement et ses passions et 
ses vertus. Chaque jour il entre 
en compte avec lui-même; cha- 
que jour il interroge devant 
Dieu ses actions, ses affaires, ses 
dispositions les plus secrètes ; il 
n’abandonne point sa vie au 
hasard, et ne fait point de sa 
conduite le jouet d’un aveugle 
sort; chaque jour il observe 
avec soin quelles ont été les 
agitations de son esprit, les 
mouvemens de son cœur, les 
objets qui lont occupé, les en- 
treprises qu’ila formées ; et por- 
tant toujours son âme entre ses 
mains, il en étudie sans cesse 
les variations successives; en un 
mot, il examine le détail de 
ses actions , ses entretiens, ses 
visites, ses occupations , Ses ré— 
pas mêmeet ses délassemens, 
afin de se disposer par ces re- 
cherches assidues à remplir , 
comme il faut, la loide la con- 
fession, et de ne rien négliger 
dans une affaire où le sang de 
Jésus-Christ est intéressé. Voilà 
ce que faitchaque jour le sage 
chrétien qui pense sincèrement 
à son salut. 

Or je dis que la chute est 
bien moins à craindre à qui 
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veille de si près sur ses démar- 
ches. La vigilance est la sauve- 
garde de l’innocence : ses re- 
gards perçans pénètrent les voi- 
les dont les passions s’envelop- 
pent z on est bien moins exposé 
à la Surprise, quand on a sans 
cesse les yeux ouverts sur les 
dangers. 

Un second avantage, c’est la 
sagesse du conseil, Hélas ! mes 
frères, que pourraient devenir 
un nombre infini d'âmes sim- 
ples, si elles étaient abandonnées 
à leurs ténèbres? Vous-mêmes , 
quelque éclairés que vous soyez, 
que deviendriez-vous, si vous 
n’aviez pas un guide fidèle pour 
vous conduire dans les sentiers 
escarpés qui mènent au ciel? À 
combien d’incertitudes et de 
doutes? à combien d’embarras 
et de perplexités onéreuses ne 
VOUS trouveriez-vous pas à tout 
moment exposés? Quel eût été 
le trouble du jeune Tobie aux 
approches du monstre mena- 
çant , s’il n’avait pas été soute- 
nu par la voix de l'ange destiné 
à le conduire?_Il y a des illu- 
sions si séduisantes, notre fai- 
blesse est si favorable à erreur, 
lon est si porté à se justifier 
soi-même, et la raison se prête 
Si aisément à Vamour-propre ; 
que souvent ce sontles plus ha- 
biles qui donnent dans les éga- 
remens les plus étranges pour 
leur conduite , s’ils ne s’en ra p- 
portent avec une humble doci- 
lité à des personnes qui soient 
à leur égard sans passion etsans 
intérêt. Combien de difficultés 
que la plupart des fidèles ne 
Sont point en état d'éclaircir? 
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Combien de faiblesses qu’ils ne 
sentent pas et qu'il faut leur 
découvrir? Combien de fausses 
vertus dont on n’aperçoit pas 
le défaut? Combien d’Âmes qui 
se perdent, ou par un faux zèle 
qu'il faut éclairer, ou par une 
ardeur de pénitence indiscrète 
qu’il faut modérer , ou par des 
vues de dévotion mal réglées 
qu’il faut instruire et former ? 
Enfin à combien de sacriléges 
neserait-on pas exposé , si dans 
V’usage des’sacremens l’on ma- 
yait pour guide que son propre 
esprit? On se plaint quelque- 
fois de la loi de la confession : 
c’est, nous dit-on, ce qu'il y a 
dincommode dans notre reli- 
gión , d’ailleurs si aimable et si 
consolante. Et moi j'ose dire, 
que si la confession n’était pas 
établie dans notre sainte reli- 
gion, nous l’établirions nous- 
mêmes. La proposition vous 
étonne peut-être, vous la trai- 
tez de paradoxe. Mais faites , je 
vous prie, cette réflexion avec 
moi : quel est celui de nous qui, 
après tant de fautes auxquelles 
on est exposé dans le commerce 
de la vie , oserait se présenter à 
la sainte table sans s'être aupa- 
rayant consulté sur son état? et 
comment se consulter sans se 
faire connaître? quel est celui 
de nous qui, se sentant crimi- 
nel, oserait participer aux re- 
doutables mystères, sans en 
avoir demandé le sentiment et 
le suffrage de quelque homme 
de bien , afin de S'assurer, au- 
tant qu'il lui serait possible , si 
Son crime serait pardonné, et 
s’il aurait les dispositions que 
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demande une. action si sainte ? 
Quel est celui de nous, quelque 
éclairé qu’il püt être qui , avant 
de s’approcher de Jésus-Christ , 
ne fut bien aise d’appuyer sa 
confiance sur l’avis de quelque 
ministre également instruit et 
prudent? Ce que nous faisons 
pour nos affaires de famille les 
plus légères , le négliserions- 
nous pour l'importante affaire 
du salut? Non, mes frères, je 
suis convaincu qu’il n’est point 
de vrai fidèle qui n'eùt recours 
aux lumières d’un guide sage; 
avant de se présenter à la table 
du Seigneur, et qui ne lui expo- 
st au naturel l’état de son âme, 
plutôt que de s'exposer témérai- 
rement sur la sagesse de son 
propre conseil. Ainsi nous nous 
faisons dè nous-mêmes une loi 
de la confession de nos fautes. 
Quelle sagesse dans notre divin 
libérateur d’avoir prévenu nos 
besoins? et quel bonheur pour 
nous qu'il ait attaché sa grâce à 
un moyen de salut, qui nous 
devait être si utile et si néces- 
saire ? 

Concevez donc quel avantage 
vous pouvez retirer de la con- 
fession ; c’est là, quand on le 
veut de bonne foi, qu’un ange 
du Seigneur éclaircit vos dou- 
tes, applanit vos dificultés, 
règle vos démarches, fixe vos 
incertitudes; c’est là qu’il vous 
fait sentir la profondeur de vos 
plaies, qu'il en mesure le re- 
mède sur vos forces : sa pru- 
dence ménage votre faiblesse; 
sa charité lui fait partager vos 
peines; ses lumières dissipent 
les ténèbres qui vous cachent 


SER 

vosdéfauts , et les fausses lueurs 
qui les déguisent à vos yeux : 
ses avis vous éclairent, sa fer- 
meté vous soutient , «son zèle 
vous anime, l’onction de sa pa: 
role vous touche, et vous rend 
d'autant plus sensibles à la vé- 
rité, que c'est à vous-mêmes 
qu’il l’applique. Quels secours 
ne trouvez-vous point dans la 
sagesse de ses conseils ? 

Un troisième avantage, c’est 
la paix du cœur et le repos de 
la conscience. Ne l’aävez-vous 
jamais éprouvé, M. F., com- 
bien il est doux à une âme qui 
a gémi quelque temps sous la 
tyrannie du péché , d’avoir une 
bonne fois ouvert son cœur et 
déposé ses tristes secrets dans le 
sein d’un confident charitable ? 
Ah! plus on diffère, plus on se 
sent agité; l’on traîne partout 
ayec soi un fonds d'inquiétude 
qui trouble et alarme au mi- 
Lea même des plaisirs: On ne 
peut se souffrir soi-même ; on 
porte son cœur avec peine. Un 
triste souvenir vient-il rappeler 
ces fautes odieuses que l’on dif- 
fère à déclarer? L’on se sent 
percé comme d’un trait vif et 
brûlant; on se reproche ses dé- 
lais onéreux. Quoi ! toujours 
languir, toujours avoir dans le 
sein un ver qui le rongeet le 
déchire ! N’aurai-je donc jamais 
le courage de me présenter à la 
piscine salutaire ? Ah ! lorsque 
enfin on a triomphé de sa lå- 
cheté, et qu’on a levé la pierre 
du sépulcre , pour exposer à Jé- 
sus-Christ, dans la personne de 
son ministre, toute la corrup- 
tion de son cœur : ô Dieu, 
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quelle consolante révolution s’y 
fait tout-à-coup ! On se trouve ` 
comme déchargé d’un poids ac- 
cablant ; on se sent renaître à 
la vie, on respire. Il semble que 
l’on revienne, comme Lazare, 
dun sommeil de mort. Silen 
a coûté quelques efforts sur soi- 
même , si l’on s’est fait quelque 
violence pour vaincre une op- 
position secrète, que l’on est 
heureusement dédommagé ! La 
conscience resserrée jusqu'alors, 
se dilate dans la paix; Vesprit 
libre et dégagé goûte à plaisir 
les douceurs de l'innocence : que 
le cœur est satisfait ! 

Enfin le grand , l’inestimable 
avantage de la confession , c’est 
de rétablir le pécheur en grâce 
auprès du Seigneur son Dieu. 
C’est Dieu lui-même qui a vou- 
lu que la réconciliation du pé- 
cheur fût attachée à là confes- 
sion de ses fautes ; et Dieu est le 
Seigneur : qui osera lui deman- 
der, pourquoi avez-vous fait 
ainsi? Dans le pouvoir qu'il a 
donné à ses apôtres, de lier et 
de délier , il a renfermé la loi 
qu'il impose aux fidèles de se 
dévoiler à leurs yeux: En effet, 
il faut connaître la nature du 
crime pour en juger. Or,iln’est 
pas possible que les saints mi- 
nistres connaissent une infinité 
de fautes, si ceux mêmes qui 
les ont commises , né les révè- 
lent. Il faut donc leur découvrir 
ces liens, Si Von veut qu'ils les 
délient; cest une loi fondée 
sur l'Évangile, Soutenue par la 
tradition constante de tous les 
siècles, justifiée par les canons 
si respectables que l’Église avait 
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établis pour la pénitence; loi 
qui de l'Orient à l'Occident s’est 
constamment observée jusqu’à 
nos jours. « Ce qui sous la loi 
» de Moïse était réservé au ju- 
» gement de Dieu, nous dit 
» Saint Ambroise, Jésus-Christ 
» la commis au jugément de 
» ses apôtres : Quod anteeratju- 
» dicii Dei, suis dedit aposto- 
» lis. (In Ps. 38,)» Ils sont ju- 
ges, et ne doivent pas juger 
en aveugles : ils sont méde- 
cins des âmes, et ils ne doivent 
pas hasarder les remèdes sans 
connaissance. La confession fait 
donc une partie du sacrement 
qui réconcilie le pécheur, et qui 
le rétablit dans les droits de 
l'heureuse éternité. 

Écoutez - le, mes frères, et 
dites-nous maintenant si la loi 
de la confession est un joug si 
onéreux à la nature? Est-il donc 
si onéreux de recouvrer son in= 
nocencé , ‘et de rentrer en grâce 
auprès du Seigneur? Est-il si 
fâcheux à la nature d'éviter 
l’enfer avec ses supplices? Se- 
rait-il plus heureux de traîner 
ses liens que de les briser , de 
languir dans le crime que de 
s’en retirer? Ce qui vous peine, 
dites-vous, c'est d’être obligé 
de déclarer vous-mêmes mille 
faiblesses humiliantes auxquel- 
les on voudrait ne plus penser. 
Mais par quels avantages cette 
peine légère n'est-elle pas com= 
pensée ? Ces grâces, ces consola- 
tions, ces AVIS sages ces Appuis 
solides, cette réconciliation 
avec Dieu, son amour, sa gloire, 
tant de biens ne sont-ils donc 
pas suffisans pour adoucir Va- 
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mertume d’une confusion pas- 
sagère? Ah ! qu'il s'agisse de 
votre santé, vous ne craignez 
plus la peine de découvrir à un 
médecin les choses les plus hu- 
miliantes ! qu'il s'agisse de quel- 
que intérêt, vous rampez de- 
vant les juges de la terre; il 
n’est ni travaux , ni confusions, 
ni peines que vous ne dévoriez 
avec courage, pour vous tirer 
d’une affaire malheureuse. Pour 
vos plaisirs, même les plus in- 
fâmes, vous voulez des confi- 
dens, vous ne rougissez point 
de vous en ouvrir à des profa- 
nes, qui vous deviennent sou- 
vent infidèles, et vous aurez 
peine à vous faire connaître à 
un homme de bien , sage, com- 
patissant, fidèle, incapable d'ex- 
poser votre honneur , et qui 
ne profitera de votre confiance, 
que pour vous consoler ? Quand 
le Seigneur eût exigé de vous 
les travaux les plus humilians et 
les plus pénibles, pour racheter 
vos iniquités, ne devriez-vous 
pas vous estimer trop heureux 
de pouvoir vous délivrer de 
Venfer à ce prix : Etsi rem 
grandem dixisset tibi propheta 
certè facere debueras. 

Mais après vous ayoir repré- 
senté les avantages que nous 
procure la confession, afin de 
vous y engager, il faut vous 
instruire sur les défauts où l’on 
tombe souvent dans la confes- 
sion, afin de vous porter à les 
éviter. Ce sera mon second 
point. 
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SECOND POINT. 

De tous les défauts, mes frè- 
res, il n’en est point de plus 
odieux que d'ajouter le dépui- 
sement au crime, de chercher 
en quelque sorte à tromper 
Dieu après l'avoir offensé , et de 
ne vouloir ni entendre la véri- 
té, ni la suivre. Ut inveniatur 
iniquitas ejus ad odium , verba 
oris ejus iniquitas et dolus : no- 
luit intelligere ut benè ageret- 
(Ps. 35.) 

Or voilà, mes frères, les dé- 
fauts où l’on tombe souvent 
dans la confession de ses fautes. 
10, Par un défaut de sincérité le 
pécheur déguise ses désordres ; 
ses discours sont pleins d'arti- 
fices et de détours; et comme 
dit le prophète, sa confession 
elle-même est un nouveau cri- 
me , verba oris ejus iniquitas et 
dolus ; 2° par un défauve do- 
cilité il rejette les sages conseils 
et les saintes lois que- Dieu lui 
fait donner par son ministre 
pour bien régler sa conduite, 
noluit intelligere ut benë age- 
ret; défaut de sincérité , défaut 
de docilité : deux défauts qu’il 
doit soigneusement éviter dans 
la confession. 

Premier défaut que lon y 
doit éviter , défaut de sincérité. 
Vous l’ayez appris dès vos ten- 
dres années, mes frères, que 
l'intégrité de la confession en 
est la première loi; qu'un pé- 
cheur qui veut sincèrement ob- 
tenir le pardon de ses: fautes, 
doit commencer par les avouer 
de bonne foi dans toute leur 
énormité, et qu’un seul crime 
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un faux honneur, suffit pour 
äjouteraux péchés commis celui 
d’une confession sacrilése. 
Cependant combien de pé- 
cheurs qui n’eurent jamais pour 
interprètes la sincérité et la 
candeur ! Accoutumé que lon 
est à user de dissimulation dans 
le commerce ,du monde , on 
porte le déguisement jusqu'au 
tribunal de la vérité. Les uns, 
attentifs à examiner avec soin 
leur conscience, ne se connais- 
sent pas eux-mêmes, et ne sont 
point en état de se bien faire 
connaître ; les autres aperçoi- 
vent leurs plaies; elles sont.en- 
core toutes sanglantes; maisils 
n'osent les découvrir. D’autres, 
pour calmer un peu leur con- 
science, exposent leurs fautes, 
mais à demi; ils ne les présen- 
tent que de profil, pour ainsi 
dire : un fonds d'amour-propre 
porte toujours à les pallier.et à 
les excuser. Dans la recherche 
assez légère que l’on-fait de ses 
actions , l’on commente par 
écarter tout ce que l’on est 
bien aïse de pouvoir se justifier: 
l’on a commis des-infidélités 
dans Son commerce; mais on 
a, dit-on, desinfidélités à souf- 
frir de la part des autres, n’est. 
il pas permis de s’en dédomma- 
ger? On- a présenté à des per- 
sonnes dont on connaissait le 
faible, des attraits de volupté, 
maison ne s’y est pas livré soi- 
même; on n'y fait pas même 
attention. Bon a poursuivi avec 
chaleur la réparation d’une in- 
jure; mais on ne s’est jamais 
proposé qu’une satisfaction rai- 
sonnable : on n’y voit plus rien 
22 
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que de juste, quoique dans son 
cœur on trouve un secret plai- 
sir à se venger. Dans la pour- 
suite d’une affaire, on a dé- 
tourné des titres, on a désayoué 
des engagemens, on a usé de 
surprise; mais c'était le seul 
moyen de réussir : on en est 
trop satisfait pour le condam- 
ner. On néglige de payer à You- 
vrier sonsalaire, d’acquitter des 
dettes légitimes et pressantes ; 
c’est, dit-on, la nécessité des 
affaires; on ne pense pas même 
à s’accuser du préjudice que 
l’on cause ar malheureux qui 
gémit, On a donné beaucoup 
de temps au jeu, mais on l’a 
fait avec honneur; on ne voit 
pas ce que l’on peut y trouver à 
dire. On a aimé l'éclat, on a 
recherché avec complaisance les 
parures les mieux choisies : l’on 
n’a épargné pour plaire, ni le 
temps, ni la dépense; mais la 
bienséance le demandait, l’on 
ne devait rien moins à sa nais- 
sance, à son rang; il Sen faut 
peu que l’on ne se fasse de sa 
vanité un mérite. On a fréquen- 
té les théâtres, on y a conduit 
des enfans jeunes et tendres : 
chaque jour on colore avec art 
un visage qui ne devrait rougir 
que du vice; mais c’est un 
usage reçu aujourd’hui, c’est un 
tribut que l’on doit au monde, 
et l’on ne voit pas qu'il y ait si 
grand mal. Dans les compa- 
gnies, Fon s’est permis des en- 
tretiens libres , des équivoques 
grossières, des-familiarités in- 
décentes, des enjouemens peu 
réglés; mais on n’a pas eu in- 
tention de se plonger dans le 
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crime : toutes ces libertés sont 
traitées de pures galanteries, 
d’amusemens,, de bagatelles ; en 
un mot, le préjugé; l'intérêt , 
l'usage, les circonstances , tout 
sert entre les mains du pécheur 
à excuser ce qu'il veut trouver 
innocent. 

Enfin s’il est des fautes qu'il 
ne soit pas possible de se dissi- 
muler, ou ce sont des faütes qui 
touchent à des intérêts de for- 
tune , profits usuraires, bien 
usurpés , enpagemens trähis ou 
désavoués ; l’on sent bien qu’un 
confesseur exact obligerait à des 
restitutions nécessaires, et l’on 
prend le parti de n’en pas par- 
ler ; les richesses ont trop de 
charmes pour leur préférer une 
incommode justice : où ce sont 
des fautes que suit la confusion, 
et l’on se trouble, on hésite, 
on se fait une peine de les dé- 
clarer, on les pare des couleurs 
les plus propres à les adoucir, 
on les enveloppe dans les longs 
circuits d’une histoire ennuyeu- 
se; il faut qu’un ministre soit 
attentif à profiter d’uné parole 
échappée pour faire sortir du 
puits et de l’abîme l’iniquité 
tout entière ; et au lieu que le 
vrai pénitent s’humilie de tout 
ce qui porte l'apparence du pé- 
ché, le moindre prétexte suflit 
pour rassurer le faux pénitent. 

Eh ! mes frères, pourquoi 
dissimuler ainsi vos fautes ? est- 
ce donc pour les augmenter que 
vous venez en solliciter le par- 
don? ne vous jetez - Vous aux 
pieds de Jésus-Christ que pour 
insulter de plus près à sa sagesse? 
que vous servent vos palliations 
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et vos détours? à quoi bon dé- 
guiser vos iniquités avec tant 
dart? Quid niteris bonam os- 
tendere viam tuam ? (Jér. 2,33.) 
C’est faiblesse, dites-vous , Cest 
une certaine délicatesse d'hon- 
neur. Mais y pensez-vous? la 
bonne foi à reconnaitre ses fau- 
tes, west-elle pas plus glorieuse 
et plus raisonnable qu’un dé- 
guisement trompeur? « Mon fils, 
» dit le sage, ne rougissez ja- 
» mais dela vérité. Comme il 
» est une confusion qui fait tom- 
» ber dans le péché, il est une 
» confusion qui attire la gloire 
» ét la grâce : » Fst confusio 
adducens peccatum , et est con- 
fusio adducens gloriam et gra= 


“tiam. ( Eccli. 4, 29. ) « Le pé- 


» cheur, dit Tertullien , se jus- 
» tifie en se condamnant lui- 
» mêrne ; il se relève en s'abais- 
» sant; laveu du crime est-le 
» commencement de la vertu, 
»et l’humble confession de 
» l'homme criminel , le triom- 
» phe de l'homme pénitent : » 
Cum accusat, excusat; Cum 
condamnat, absolvit. (De Pœ- 
nit. 9») 

Plus vous nous exposez vos 
infirmités, et plus vous nous 
touchez de compassion : nous 
nous sentons plus vivement 
pressés de prier pour vous enm- 
tre le vestibule et l'autel la 
vue de vos besoins nous engage 
à vous secourir avec plus d’ar- 
deur. Que faites - vous donc en 
vous cachant à nous, mes frè- 
res? vous vous privez du secours 
de nos prières, de nos sacrifices, 
de nos conseils si nécessaires 
pour votre conduite : Qui ab- 
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scondit scelera sua, non dirige- 
tur. (Prov. 28, 13.) Vous ajoutez 
à vos crimes le mensonge et la 
perfidie ; vous entassez sacrilége 
sur sacrilége; vous mentez au 
Saint-Esprit, et vous profanez 
Tes dons sacrés. Il est vrai que 
vous obtenez une réconciliation 
surprise ; mais en êtes-yous bien 
content vous-même? votre cœur 
est-il tranquille après cette abso- 
lution reçue? sentez -vous cette 
douce paix qui accompagne Tin- 
nocence? ne vous reste-t-il point 
un secret levain d'inquiétude? 
voudriez-vous mourir en cet 
état? et ne vous proposez-vous 
point de revenir un jour sur 
toutes ces confessions suspectes, 
afin de mettre ordre à votre con- 
science par une revue générale? 
Qwilest affreux de multiplier à 
la fois ses crimes, ses dangers, 
ses inquiétudes ! Premier défaut 
que le pécheur doit éviter dans 
la confession, le défaut de sin- 
cérité : Verba oris ejus iniquitas 
et dolus. Un second défaut, c’est 
Vindocilité, Noluit intelligere ut 
benë ageret. 

Il faut avouer, mes frères, il 
estencore des pécheurs de bonne 
foi qui exposent leurs tristes fai- 
blesses avec une candeur et une 
ingénuité qui n’en laisse rien 
ignorer; mais leur vertu ne s’é- 
tend guère au-delà de leur sin- 
cérité, Comme ils se dévoilent 
sans déguisement , ils veulent 
aussi qu'on les réconcilie sans 
délai et presque sans pénitence. 

Je dis sans délai, quoiqw’ils 
soient engagés dans des habi- 
tudes criminelles, ow exposés à 
des occasions prochaines de pé- 
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ché, ou obligés à des restitutions 
déjà promises, maïs négligées; 
ou coupables de rechutes mor- 
telles, ou peu instruits de leur 
religion et de leurs devoirs, où 
enveloppés dans des différends 
qui demandent qu’ils se récon- 
cilient avec leurs frères avañt de 
présenter leur don au saint au- 
tel; en un mot, quoiqu’ils se 
trouvent dans quelqu’une de ces 
circonstances qui rendent la con- 
version équivoque, et où les lois 
de l’Église ordonnent d’éprou- 
ver un pécheur avant de lui ac- 
corder la paix; c’est à quoi ils ne 
veulent pas entendre : Noluit in- 
telligere ut bent ageret. Le moin- 
dre délai leur paraît trop in- 
commode ; souvent même ils 
osent menacer d'aller ailleurs 
chercher indulgence qu’on leur 
refuse. 

Qu'un sage ministre leur re- 
présente avec douceur, pour mé- 
nager leur délicatesse, mais avec 
fermeté pour ne pas trahir son 
ministère, que leurs chutes sont 
trop récentes, leurs habitudes 
trop invétérées, les occasions 
dont ils refusent de s'éloigner 
trop prochaines et trop sédui- 
santes , leurs passions: encore 
trop vives pour qu'ils puissent 
compter eux-mêmes sur une 
conversion solide ; qu'il leur 
dise que s'ils ressentent au -des 
dans d'eux - mêmes quelques 
bons mouvemens, ce ne sont 
peut-être que des mouvemens 
passagers; qu’il ne convient pas 
de se reposer si aisément sur la 
foi de quelques bons désirs; qué 
le cœur se connaît à ses œuvres 
comme le bon arbre à ses fruits; 


30, 


468 SER 

et que de les réconcilier si 
promptement ce serait s’expo- 
ser avec eux à une profanation 
sacrilége. Toutes ces raisons ne 
les persuadent point ; ils se font 
même un mérite de leur aveugle 
empressement ; et, comme le roi 
Balac, ils n’épargnent ni prières, 
ni promesses pour engager le pro- 
phète à parler contre la justice. 

En vérité, mes frères, est-il 
une conduite moins raisonna- 
ble? venez-vous donc imposer la 
loi au saint ministre, ou la re- 
cevoir de sa bouche ? êtes-vous 
sou juge? est-il le vôtre? Si 
vous croyez qu'il mérite votre 
confiance, que ne suivez-vous 
donc ses conseils? si vous ne l’en 
croyez pas digne, comment lui 
confiez-vous le soin de votre 
âme? Voulez-vous donc qu’il 
vous trompe et vous trahisse ? 
voulez-vous qu’il perde son âme 
avec la vôtre? pensez-vous qu’il 
lui soit permis de violer les lois 
de l’Église ou de les changer à 
son gré? 

Que vous dirai-je maintenant 
de ces pénitens délicats, que 
les plus légères satisfactions 
alarment ? de ces âmes lâches 
que tout incommode? jeûne , 
abstinence, prière, aumône, 
retraite , saintes lectures , éloi- 
gnement des compagnies, re- 
tranchement des plaisirs, tout 
leur est à charge. Il faut consul- 
ter leur goût sur les pénitences 
qu’on doit leur prescrire ; c’est 
sur leur délicatesse, et non sur 
le grand nombre et l’énormité 
de leurs crimes qu’il faut me- 
surer leur peine. Grand Dieu ! 
sont-ce là de vrais pénitens? 
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Ah ! si vous l’étiez , mes frères, 
vous nous conjureriez vous- 
mêmes de ne pas vous flatter, 
vous nous encourageriez à vous 
immoler sans réserve; vous ar- 
meriez nos mains timides ; et 
bien loin de disputer sur des sa- 
tisfactions nécessaires, vousnons 
avertiriez de ne pas craindre 
l'excès dans une vengeance, qui, 
pour être proportionnée à vos 
crimes, doit être en quelque 
sorte excessive : vous ne nous 
laisseriez d’autre soin que celui 
de modérer votre zèle et d’a- 
doucir votre douleur. 

Quel est donc le fruit que 
vous devez retirer de ce dis- 
cours? Je vous le dirai avec 
Isaïe : « Si vous cherchez à ren- 
» trer en grâce avec le Seigneur, 
» cherchez - le de bonne foi: 
» Si quæritis, quærite. » Ob- 
servez chaque jour vos actions, 
afin den pouvoir rendre dans 
le temps un compte fidèle : à 
cette exacte confession, .joi- 
gnez la sincérité, la docilité 
humble et soumise, caractère 
de la vraie conversion. Venez 
enfin au prophète, consultez la 
sentinelle qui veille dans Israël; 
choisissez entre les saints minis- 
tres un guide éclairé, sage, 
modéré, fidèle; paraissez de- 
vant lui sans artifice, sans ré- 
serve , plus disposés à vous con- 
damner vous-mêmes; qu’à vous 
flatter et à vous excuser dans le 
mal. Demandez-lui quelle est la 
route que vous devez tenir au 
milieu de cette nuit sombre et 
obscure d’iniquités : écoutez ses 
conseils, suivez ses lois; c’est 
aux cœurs simples. et dociles 
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qu'est accordée la miséricorde, 
la justice et la paix, que jevous 
souhaite. (Le père Pacaut de 
lOratoire, dans son sermon de 
la confession, qui se trouve au 
premier tome des sermons inti- 
tulés: Discours de piété sur les 
plus importans objets de la re- 
ligion, ou sermons pour lA- 
vent, le Carême et les princi- 
paux mystères ; Paris, chez 
Desaint et Saillant , 1745.) 


CONFESSION. 


SECOND SERMON ABRÉGÉ. 


In his jacebat multitudo magna 
languentium, cæcorum, clau- 
dorum, aridorum, expec- 
tantium aquæ metum. 


Sous les galeries de la piscine 
étaient couchés par terre un 
grand nombre de malades , 
aveugles, de boiteux, de 
ceux qui avaient les membres 
secs, qui tous attendaient que 
leau füt remuée. ( En saint 


-Jean , ch, 5, v. 3.) 


Quelle est cette piscine , mes 
frères , situće près la porte des 
victimes? Quels sont ces mala- 
des que je vois à l'entour, et qui 
la plupart attendent en vain la 
guérison? D’où vient qu’un pa- 
ralytique de trente-huit ans, 
tout seul, recouvre une santé 
parfaite? On vous l’a dit sou- 
vent, mes frères, cette piscine 
mystérieuse , teinte du sang des 
victimes, Cest le bain sacré de 
la pénitence ; teint du sang de 
l'agneau , qui purifie nos con- 
sciences, et qui guérit toutes 
nos langueurs, cte. Or , d’où 
vient l’inutilité de ce remède 
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divin à l'égard de tant de pé- 
cheurs qui en approchent? Les 
grâces de nos sacremens ont- 
elles perdu quelque chose de 
leur première vertu par la suite 
des temps et par la durée des 
siècles? Les prémices du sang 
de Jésus - Christ étaient - elles 
plus puissantes pour la conver- 
sion des pécheurs, à la nais- 
sance de la foi, qu'elles ne le 
sont en ces derniers temps ! Et 
en est-il de la vertu de Dieu 
comme des choses humaines, 


lesquelles parfaites dans leur 


commencement, souffrent tou- 
jours quelque chose de la loi 
fatale des temps, et S’'affaiblis- 
sent avec les années ? D’où vient 
qu'on ne vit jamais tant de pé- 
cheurs autour de nos tribunaux, 
et que jamais on n’en vit sortir 
moins de pénitens? D’où vient 
que le remède lui-même sem- 
ble prolonger nos maux loin de 
les guérir? J’en trouve trois rai - 
sons figurées par ces trois sortes 
de malades dont l'Évangile fait 
aujourd’hui mention. Les pre- 
miers étaient des aveugles, cæ- 
corum; et ce sont ces pécheurs 
qui, en venant se découvrir au 
tribunal, ne se connaissent pas 
eux-mêmes. Les seconds étaient 
des boiteux, claudorum, ét ce 
sont ces pécheurs qui manquent 
de droiture et de sincérité dans 
la confession de leurs fautes. 
Enfin les derniers étaient ceux 
qui avaient les membres secs, 
aridorum , et ce sont ces pé- 
cheurs insensibles qui ne por- 
tent au tribunal aucun senti- 
ment de douleur véritable. 

Et voilà les trois défauts qui 
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rendent la plupart des confes- 
sions inutiles, pour ne pas dire 
criminelles; un défaut de lu- 
mière dans Fexamen, cæcorum; 
un défaut de sincérité dans la 
manifestation, claudorum; un 
défaut de douleur dans le re- 
pentir, aridorum. Suivons ce 
plan qui va nous fournirdes ins- 
tructions importantes, etc. 
PREMIER POINT. 
L’aveuglement est de toutes 
les peines du péché la plus uni- 
verselle. Il n’est personne qui 
ne soit aveugle à certainségards.. 
L'homme est presque toujours 
un mystère à lui-même; entre 
sa raison et son cœur résidesans 
cesse l’amour-propre ; l’œil de la 
foi tout seul peut le dissiper et 
lire dans ce livre obscur comme 
parleun apôtre. Maiscommerien 
n’est moins commun que Pusa- 
ge de la foi, rien n’est plus rare 
que de se connaître. Or, ce dé- 
faut de connaissance de soi-mé- 
me qui met un obstacle si es- 
sentiel à l’utilité de nos confes- 
sions, vient de trois sources : la 
première , c’est qu’on ne sexa- 
mine pas avec assez de loisir ; la 
seconde, c’est qu’on ne s’exami- 
ne que dans ses propres préju- 
gés; enfin la dernière, c’est qu’on 
ne S’examine jamais sur tous ses 
devoirs : on ne s’examine pas 
avec assez de loisir. Oui, mes 
frères, toute la vie du chrétien 
doit être un examen et une 
censure continuelle et secrète 
de ses actions, de ses désirs, de 
ses pensées, comme lincon= 
stance est le vrai caractère de 
notre cœur... Si nous nous per- 
dons un moment de vue, nous 
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ne nous connaissons plus ; il se 
forme au-dedans de nous une 
succession si continuelle et si 
rapide de désirs, de jalousies, de 
craintes, d'espérances, de joies, 
de chagrins , de haines et d’a- 
mours, que Si nous ne suivons 
sans cesse ces routes diverses 
et secrètes de nos passions, 
nous n’en voyons plus ni les 
principes, ni les suites, et notre 
cœur devient un abime que 
nous ne pouvons plus appro- 
fondir, et dont nous ne voyons 
jamais que la surface. C’est donc 
un abus de croire que pour por- 
ter au tribunal une connaissance 
exacte, il suflise après une vie 
toute dissipée et toute mondai- 
ne, de donner, avant de venir 
se présenter au prêtre, quel- 
ques momens seulement à la 
révision de sa conscience. Lavi- 
gilance continuelle sur toutes 
nos actions, seule peut nous 
disposer à la confession de nos 
fautes... Il faut s’accoutumer à 
se rendre compte sans cesse à 
soi-même de soi-même, entrer 
presque sur chaque action en 
jugement avec son propre cœur, 
et du moins dans le silence 
de la nuit, après que les bien- 
séances ou les devoirs de notre 
état ont terminé chaque jour- 
née, mettre son âme sur mos 
mains devant le Seigneur... Tel 
est examen qui doit nous pré- 
parer à la confession de nos fau- 
tes. Or, souffrez que je vous 
demande, avez-vous jusqu'ici 
porté autribunal une conscience 
ainsi éprouvée? toute votre 
vie est une absence continuelle 
de vous-même, une vie toute de 
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soins, de plaisirs, etc. Comment 
voulez-vous done que cet abi- 
me où vous navez jamais porté 
la lumière s’éclaircisse en un 
instant, et qu'une conscience 
avec laquelle vous n’avez jamais 
vécu, pour ainsi dire, vous soit 
d’abord connue et familière ? 
Aussi que voyons-nous tous les 
jours au tribunal, que des 
aveugles qui ne se connaissent 
pas eux-mêmes ? multitudo ma- 
gna cæcorum; qu'y entendons- 
nous, que des peintures vagues 
et superficielles, que Phistoire 
publique des pécheurs, que les 
dehors de leurs désordres, et 
certaines chutes palpables qui 
sont toujours la suite de mille 
chutes invisibles? Ils nous di- 
sent, comme le paralytique, le 
nombre des années pendant les- 
quelles ils ont croupi dans leur 
infirmité, ériginta et octo an- 
nos, etc. Ils nous racontent 
Fhistoire de leur vie; mais ils 
ignorent celle de leur cœur. 

Le second défaut de nos exa- 
mens, c’est que nous ne nous 
examinons jamais que dans nos 
propres préjugés. Car, qu'est-ce 
que s’examiner? c’est mettre 
d’un côté les maximes de Jésus- 
Christ; de l’autre, cette partie 
de notre vie que nous voulons 
connaître; Voir sur chaque ac- 
tion ce que l'Evangile ordonne, 
permet ou défend ; et par ce pa~ 
rallèlessur lequel noùs serons 
jugés un jour, nous juger d'a- 
vance nous-mêmes. Or, à cette 
règle sainte, chacun substitue 
les préjugés de son amour-pro - 
pre : premièrement sur la nais- 
Sance; la règle, c’est qu'en Jé- 
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sus-Christ il ny a ni noble, ni 
roturier, et que l’Évangile 
n'ayant que les mêmes devoirs 
à proposer aux grands et au 
peuple, l'élévation de la nais- 
sance, loin d’être un privilége , 
devient plutôt un obstacle par 
rapport au salut. Le préjugé , 
c'est que plus la naissance est 
élevée, plus nous la regardons 
comme une prérogative qui 
adoucit à notre égard les de- 
voirs pénibles de la loi; qui 
nous dispense de la haine du 
monde, de la fuite des plaisirs, 
des austérités, ete., qui nous 
permet la sensibilité... , la dissi- 
mulation..., la hauteur..., la 
mollesse, etc. , et c'est là-dessus 
qu’on se juge soi-même. Secon- 
dementsur les dignités; larègle, 
c’est qu’elles ne sont établies que 
pour la défense et l’utilité des 
peuples, et non pour soutenir 
Vorgueilet fourniraux plaisirs; 
etqu'on n’est prince, ministre , 
magistrat, homme public que 
pour les autres. Le préjugé, 
c’est qu'on mesure le devoir de 
ces charges sur l’usage et non 
sur leur institution; et qu’on 
regarde l'abus qu’en ont fait 
ceux qui nous ont précédés , 
comme un droit incontestable- 
mentattaché à sa charge ; et c’est 
là-dessus qu’ans’examine. Troi- 
sièmement, sur l'ambition : la 
règle, c'est qu'étant obligés de 
vivre comme étrangers sur la 
terre, et de n’aimer ni le mon- 
de, ni les choses qui sont 
dans le monde, nous devons 
craindre tout ce qui peut ren- 
dre notre exil trop aimable. Le 
préjagé, c’est qu’on regarde les 
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soins , les intrigues, les empres- 
semens pour s'élever, le chagrin 
vif de se voir dévancé, la dispo- 
sition secrète: de sacrifier nos 
concurrens à notre fortune , l’a- 
version cachée; en un mot, ce 
fonds dominant d’ambition 
comme une noble émulation 
que la naissance donne, comme 
des inclinations sages et sérieu- 
ses plus dignes de la raison que 
les plaisirs frivoles et les excès 
auxquelsons’abandonne: et c’est 
sur ces fausses idées qu’on sonde 
son cœur. Quatrièmement, sur 
Pusage des biens; la règle, c’est 
que vous n’en êtes pas les mai- 
tres absolus; que votre abon- 
dance est le patrimoine des pau- 
vres. Le préjugé, c’est que tou- 
tes les profusions on ne les croit 
jamais excessives; que toutes 
celles même qui nous déran- 
gent peuvent bien-altérer nos 
affaires, mais jamais intéresser 
nos consciences. Enfin sur les 
coutumes; la règle, c’est que 
nous serons jugés sur les pré- 
cepies de Jésus-Christ, et non 
pas sur les mœurs de notre siè- 
cle; que les exemples n’autori- 
sent pas des abus que la loi con- 
damne. Le préjugé, c’est que 
tout ce que l'exemple public au- 
torise, ne saurait être un crime. 
Toutes les personnes de notre 
rang, de notre âge usent de 
cette parure, ont recours à cet 
artifice pour relever une vaine 
beauté. On n’en fait plus de 
scrupule, tous ceux de notre 
état briguent les honneurs du 
sanctuaire, et presque tout le 
monde se permet cette manière 
defaire vâloir son argent, on la 
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croit permise, etc. , l'usage est 
notre seul Évangile ; on ne dai- 
gne pas même porter au tribu- 
nal ces sortes de fautes, on les 
méprise, on se persuade que ce 
sont des scrupules d'âmes pué- 
riles et timides. Voilà une des 
grandes sources de l’inutilité de 
nos confessions. Personne ne 
s’examine dans les lumières de 
la foi ; chacun porte au tribunal 
ses préjugés loin d’y porter ses 
crimes, etc., et sonder sa con- 
science , c'est pour la plupart y 
répandre de nouvelles ténèbres, 
etc. Enfin le dernier défaut de 
nos examens, c’est qu’on ne 
s’examine jamais sur ses devoirs 
de père de famille, de personne 
publique, de membre du corps 
des fidèles; on ne connaît de 
soi que ses défauts personnels. 
Comme père de famille avez- 
vous fait de votre maison une 
église domestique? avez-vous 
cultivé dans vos enfans la srâce 
de leur baptême confiée à vos 
soins? avez-vous dans la desti- 
nation de leur sort eu plus d'é- 
gard qu’à leur salut, à vos inté- 
rêts temporels? vous êtes-vous 
regardé comme le pasteur de vos 
domestiques? Où sont ceux qui 
entrent dans ce détail ? Comme 
membre du corps dés fidèles, 
vous devezà vos frères l’édifica- 
tion et le spectacle d’une vie 
sage et irrépréhensible, et plus 
vous êtes élevé, plus votre obli- 
gation devient rigoureuse. Or, 
que d’imitateurs de vos désor- 
dres! que d'âmes ont péri pour 
avoir servi à vos passions | com- 
bien d’autres, séduites, entraî- 
nées..…, ébranlées.,., combien 
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d’autres, femmes du monde 
dont vous avez corrompu le 
cœur! Ces hommes faibles ont 
péri sous vos yeux; que de cri- 
mes étrangers sur lesquels on ne 
s'avise pas même d'entrer en 
scrupule! Enfin , si vous êtes 
homme public, que de mal- 
beurs votre inapplication, votre 
faiblesse, votre complaisance , 
votre dureté, vos intérêts, ont 
attiré sur les peuples, que de 
méchans protégés, etc. Sondez 
cet abime si vous le pouvez; tels 
sont cependant les aveugles cou- 
chés sur le bord de la piscine, 
que le Sauveur ne guérit point: 
Multitudo magna cœcorum. 
Aussi nous sommes tous les 
jours surpris que des personnes 
qui vivent dans le train ordi- 
paire de cette sorte de monde 
que Jésus-Christ a réprouvé , 
dans lVoisiveté des conversa-. 
tions, dans les dangers, etc., dans 
les plaisirs, etc., n’aient presque 
rien à nous dire au tribunal, et 
qu’elles soient en peine de trou- 
ver des sujets d’aécusation, tan- 
dis qu'une âme juste repasse à 
nos pieds dans l’amertume de 
son cœur quelques imperfec- 
tions que sa piété lui grossit; dé- 
couvre jusque dans ses vertus 
une matière de pénitence; ne 
peut tarir sur le récit de ses fai- 
blesses; prend les sentimens in- 
volontaires de la nature pour 
des actes libres de la volonté; 
croit voir dans des mouvemens 
naissans toute la honte du con- 
sentement, et ne voit pas dans 
le sacrifice soudain qu’elle en 
fait, tout le mérite d’une fidèle 
résistance ; se défie même des 
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lumières d’un guide sacré qui 
la rassure ; etcomme Pierre dans 
l'excès de sa prière à Joppé, croit 
voir desobjets immondes et dé- 
fendus par la loi, lors même 
qu’un envoyé du Ciel condamne 
ses frayeurs, et lui en permet 
l'usage. D'où vient cette diffé- 
rence ? c’est que l’un veïlle sans 
cesse à la garde de son propre 
cœur, et que l’autre ne s’exa- 
mine que lorsqu'il faut venir 
s’accuser au prêtre; c’est que 
l’un se juge sur les lumières de 
la foi, et l’autre sur les préjugés 
de son amour-propre. Cest 


ainsi, Ô mon Dieu! que vous 


répandez vos lumières sur le 
juste, et que vous punissez les 
égaremens de l’âme mondaine , 
en permettant qu’elle les igno- 
re! Mais non-seulement on 
manque de lumière dans l’exa- 
men, on manque encore de sin- 
cérité dans la manifestation. 


SECOND POINT. 


Rien ne coûte plusà l’homme 
que de se voir coupable. Toute 
notre vie n’est presque qu'un 
déguisement continuel, et ce 
qui parait de nous-mêmes n’est 
jamais nous : telle est la condi- 
tion de l'homme. Né orgueil- 
Jeux et misérable , il ne peut pa- 
raître grand qu’en ne se mon- 
trant pas tel qu’il est; mais ce 
qu'il ya de plus déplorable, c’est 
-que notre orgueil entre dans nos 
humiliationsmêmes; quel'aveu 
de nos crimes . west souvent 
qwan artifice coupable qui les 
déguise , ét que nous portons la 
dissimulation jusqu’au tribunal 
terrible de la confession: C'est ici 
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cette seconde sorte de pécheurs 
figurés par les boîteux, multitu- 
do magna claudorum ; c’est-à- 
dire, des pécheurs qui ne vien- 
nent pas se présenter au bain 
sacré de la pénitence avec cette 
droiture de cœur qui guérit la 
plaie en la découvrant. J'avoue 
qu’il est rare de trouver de ces 
âmes noires et maudites de 
Dieu, qui, de propos délibéré , 
viennent mentir au Saint-Es- 
prit, et: cacher aux prêtres les 
horreurs d’une conscience cor- 
rompue, insulter la religion 
jusque dans le lieu même du 
repentir, et faire du sacrement 
qui nous absout, le plus grand 
de tous leurs crimes. Mais il est 
des déguisemens d’une autre 
nature sur lesquels on se fait 
une Sorte de conscience, qui 
mêlent à l’ayeu du crime les ar- 
tifices de l'orgueil, qui ne mon- 
trent qu’à demi la conscience, 
qui découvrent le péché, et qui 
cachent le pécheur. Or, ledéfaut 
de droiture se trouve ou dans 
les expressions qu’on adoucit et 
qu’on embarrasse , ou dans les 
motifs et les principes des ac- 
tions qu'on supprime, ou dans 
lespoints douteux qu’on montre 
toujours du côté qui nous est 
favorable. Je dis dans les ex- 
pressions qu’onadoucit et qu’on 
embarrasse. Oui, mes frères , le 
premier soin de la plupart des 
pécheurs n’est pas de connaître 
leurs fautes; c’est de méditer en 
quels termes ils pourront les 
faire connaître au ministre qui 
doit les entendre, L’arrange- 
ment étudié des expressions, est 
presque le seul examen qui pré- 
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cède la confession; et être prêt 
pour le sacrement c’est pour eux 
avoir trouyé de toutes les ma- 
nières de s’avouer coupable, 
celle qui laisse moins connaître 
leurs fautes. On passe rapide- 
ment sur les plaies lesplus hon- 
teuses de peur d’y trop arrêter 
l'attention du ministre... On 
les place dans dés intervalles si 
heureux, qu’elles. échappent 
presque ayant que le prêtre 
ait pu s’en apercevoir, et on est 
content de soi quand on a pu, 
en lui avouant ses crimes, faire 
en sorte pourtant qu’il lesignore 
encore. On tait des circonstan- 
ces plus honteuses que le crime, 
des mesures prises, ete. On subs- 
titue habilement à ce détail qui 
nous manifesterait trop des ex- 
pressions  yagues qui décou- 
yrent nos actions, mais qui ne 
montrent pas notre cœur. 

On s’accuseavec complaisance 
decertains défauts qui nous sont 
glorieux, selon le monde. On 
fait entrer dans sa confession la 
générosité de son cœur, les ta- 
lens du corps et de l'esprit, la 
naissance. On mêle habilement 
ce qui nous élève aux yeux des 
hommes , avec ce qui nous hu- 
milie deyant Dieu. Enfin pour 
ne pas découvrir toute la honte 
d’une longue et ancienne habi- 
tude à chaque confession, on 
cherche un nouveau témoin de 
ses faiblesses, on les raconte 
comme des chutes nouvelles, on 
ne montre que les extrémités de 
la plaie, on a garde d'en creu- 
ser toute la profondeur. On ca- 
che sous des feuilles, comme le 
premier- pécheur, son ignomu- 
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nie; eten venant se montrer, 
on réussit à se faire méconnai- 
tre. Or, outre que le langage de 
la douleur est un langage hum- 
ble simple et sincère, et qu'ainsi 
se confesser avec ces réticences 
et ces adoucissemens, ‘c’est se 
confesser seulement qu'on ne 
s’en répand pas; c’est que ce 
n’est pas à l’homme, maïs à Jé- 
sus-Christ que vous venez par- 
ler. C’est lui qui est le témoin 
invisible de toute l’histoire de 
votre vie; qui lit dans votre 
cœur, et qui, dans le temps 
même que vous tâchez de vous 
dérober à ses yeux, insulte aux 
ridicules efforts de votre honte, 
et vous dit, comme autrefois un 
prophète à cette reine d'Israël , 
qui, deguisée sous des habits 
empruntés, avait cru pouvoir 
être méconnue de l’homme de 
Dieu, et tromper la lumière du 
ministère prophétique. Quare 
aliam te esse simulas ? O âme 
indigne de mes regards, parais- 
sez telle que vous êtes! démas- 
quez ce cœur! montrez ces œu- 
vres de ténèbres ! quare aliam , 
ete. Insensée de croire que des 
toiles légères déroberont votre 
honte, quare aliam, etc. Pre- 
mier défaut de sincérité dans les 
expressions, et le second se 
trouve dans les motifs et les 
principes des actions auxquels 
on he remonte presque jamais. 
En effet comme c’est la disposi- 
tion du cœur qui décide de nos 
œuvres; c'estslà qu'il faut re- 
monter pour en connaître le 
mérite ou le défaut. Il importe 
donc de ramener tout ce que 
nous faisons au motif qui la 
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produit. Esther est innocente en 
se revêtant des ornemensles plus 
éclatans de la royauté, parce 
que, etc. Jésabel est criminelle 


‘en se montrant, etc., parce que, 


etc, Salomon ne se rend pas in- 
digne des faveurs du Ciel en expo- 
sant toute la gloire qui l’envi- 
ronne , etc., parce que, etc. Ezé- 
chias attire indignation du Sei- 
gneur, parce que , ete. Or, c’est 
le cœur qu’on ne manifeste pres- 
que jamais au tribunal. Ainsi 
vous venez yous accuser de quel- 
ques traits mordans contre vo- 
tre frère, mais vous ne dites pas 
que ses talens font tout son cri- 
me dans votre esprit. Vous ve- 
nez nous raconter vos emporte- 
mens, vos, etc; mais vous ne 
dites pas, etc. Vous venez vous 
avouer coupable de quelques dé- 
sirsdeplaire ; mais vous ne dites 
pas que toutes vos attentions 
n’ont d'autre but que d'inspirer 
la passion, etc. Enfin, vous ve- 
nez nous découvrir ces combats 
secrets que la faiblesse de votre 
chair livre à votre cœur, ces 
mouvemens, etc. ; mais dites- 
vous que vous aimez tout ce qui 
allume cette passion funeste; que, 
etc. Aussi la confession de vos 
fautes achevée, le confesseur 
vous connaît-il comme vous vous 
connaissez vous-même... Voit- 
il vos passions dans leur source , 
vos sensibilités dans leurs mo- 
tifs, vos tentations dans leurs 
occasions, vos faiblesses dans 
vos rechutes, vosinfidélités, etc. 
Hélas ! il faut presque toujours 
qu’il devine l’état de votre âme, 
qu’il profite de certaines exprés- 
sions qui vous échappent pour 
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connaître votre cœur. Il faut 
qu’en vous voyant comme Jé- 
sus-Christ le paralytique de PÉ- 
vanpile, les seules lumières de 
son ministère lui fassent con- 
naître que vos maux ont jeté de 
profondes racines... Hunc cùm 
vidisset... et cogno##fet, quia 
jam multum tempus haberet... 
Il faut qu'il soit en garde con- 
tre la surprise dans un lieu où 
il ne devrait être occupé qu’à 
consoler votre douleur, et es- 
suyer vos larmes. Enfin le der- 
nier défaut de sincérité se trouve 
dans les actions douteuses qu’on 
expose toujours à son avantage. 
Ainsi on ne veut point s’éloi- 
gner d’une occasion de péché, 
rompre une liaison scandaleuse. 
On exagère l'impossibilité de 
cette rupture, les inconvéniens, 
les liens du sang, etc. Ainsi on 
ne veut point finir le scandale 
d’un divorce public... Il n’est 
sorte de raison dont on ne co- 
lore sa résistance. On a des pré- 
textes de devoir, etc. Ainsi on 
ne veut point interrompre des 
profits usuraires : on expose 
comme présens des dangers chi- 
mériques, on s'appuie sur la 
tolérance des lois, sur, etc. Tel- 
les sont les illusions de l’amour- 
propre. Aussi au sortir du tri- 
bunal, sentez-vous cette paix de 
conscience qui est le fruit d’une 
confession sincère? Ne vous 
reste-t-il pas au fond du cœur, 
je ne sais quelles inquiétudes 
secrètes... , qui troublent toute 
la douceur de votre pénitence , 
etc.? Insensés de nourrir. dans 
votre sein des serpens qui vous 
déchirent, den’oser produire des 
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monstres qui s’y évanouissent 
dès qu’ils ont vu la lumière... 
Insensés , de souffrir toute la 
honte d’un aveu et de vous 
priver des consolations d’un 
aveu sincère... Mais que crai- 
gnez-vous en nous racontant vos 
chutes ? de détruire dans notre 
esprit la vaine réputation de 
probité... Mais pourquoi nous 
comptez - vous pour quelque 
chose? Nous ne sommes là qu’à 
la place de Jésus-Christ. Vous 
n’en direz jamaisassez pour nous 
surprendre. Ah ! nous ne savons 
que trop de quoi toute la cor- 
ruption du cœur humain est ca- 
pable... Plus nous vous trouve- 
rons coupables, plus vous exci- 
terez notre pitié, plus vous... 
Mais ce n’est pas assez de décla- 
rersincèrement sescrimes, il faut 
les détester souverainement. 
TROISIÈME POINT. 

Toutes les dispositions dont 
nous venons de parler, ne sont 
que les préparations extérieures 
de la pénitence, la douleur en 
est l'âme et la vérité. La vertu 
du sacrement peut suppléer à la 
confession extérieure de nos fau- 
tes; mais elle ne peut suppléer 
au sentiment intérieur qui les 
déteste, parce que c’est lui qui 
forme le pénitent.... Cependant 
rien de plus rare parmi les pé- 
cheurs; et c’est ici cette troi- 
sième sorte de malades qui ne 
reçoivent pas le bienfait de la 
guérison aridorum , ceux qul 
avaient les membres secs... Or 
comme illusion est ici dange- 
reuse, il importe d'établir en 
quoi cettè douleur consiste. 
1°. Cette douleur est un mouye- 
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ment de la grâce et nonde la 
nature. Il faut que le trouble, 
qui naît del’horreur de nos 
crimes , soit une opération in- 
visible de l’esprit de Dieu qui 
nous porte à détester tout ce 
qui a pu lui déplaire, et qu'il 
Soit un commencement de nou- 
vel amour qui nous rende le 
crime odieux, parce qu'il com- 
mence à nous faire aimer le Sei- 
gneur comme source de toute 
justice. Or le trouble de la plu- 
part des pécheurs est un trouble 
d’amour-propre , et auquel les- 
prit de Dieu n’a point de part. 
Les uns prennent pour la dou- 
leur ces alarmes secrètes, que 
l’orgueil oppose à la déclaration 
de nos crimes; ce poids d’ini- 
quité qui fatigue le cœur... , 
ces déchiremens cruels que les 
œuvres de ténèbres font sentir 
à la conscience pécheresse. ., en 
un mot ces inquiétudes d’une 
mauvaise honte... Ils confondent 
leur- orgueil avec. leur repen- 
tir... , la haine de la confession 
avec la douleur de leurs cri- 
mes. Ils ne sont qu’orgueilleux 
et ils croient être pénitens. Ce 
n’est pas que la même grâce qui 
opère le repentir , n’opère aussi 
une confusion salutaire, et qu'il 
n’y ait une honte qui conduit 
au salut; maïs cette honte for- 
mée par la douleur, ne trouve 
son molif que dans la douleur 
même. Ce n’est pas le jugement 
du ministrequi le produit dans 
notre âme, c’est l'œil de Dieu 
qui la voit : elle me compterait 
même le mépris de tous les hom- 
mes pour rien, si eille avait le 
Seigneur tout seul pour témoin 
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de son innocence : au contraire, 
quand elle serait seule sur la 
terre, les regards de Dieu seul 
la couvriraient de confusion. 
Les inquiétudes secrètes et hon- 
teuses de l’orgueil ne sont donc 
pas les troubles salutaires de la 
pénitence. 

Ilen est d’autres qui prennent 
la douleur que forme le repen- 
tir, pour ce trouble qui naît de 
la crainte toute seule des peines 
éternelles. Ce trouble qui ou- 
vrant l’enfer et tous ses tour- 
mens au pécheur, ne lui dé- 
couvre rien de plus odieux dans 
V’iniquité que la punition dont 
elle est suivie : ce trouble, qui 
n’est lui-même qu’un désir que 
le crime püt être impuni, qui 
arrête l’action sans changer la 
volonté..…., et qui necompterait 
pour rien d’outrager son Dieu , 
si la perte de son amour devait 
borner toute son infortune. 

Je sais que la crainte du Sei- 
gneur est le commencement de 
la sagesse ; qu’il est utile de per- 
cer souvent des yeux de la foi 
ces abîmes de feu où il y aura 
des pleurs et des grincemens de 
dents, et de descendre tout vi- 
vant dans l’enfer pour faire de 
ce souvenir salutaire un frein à 
nos passions indomptées; mon 
dessein n’est pas d’ôter aux pé- 
cheurs un moyen de salut et 
un motif de componction que 
Jésus-Christ leur propose, que 
V’Église leur recommande; que 
les saints ont eu sans cesse de- 
vant les yeux... En effet , ô mon 
Dieu ! si, avec tous vos foudres , 
l'iniquité ne laisse pas de pré- 
valoir sur la terre.... , resterait- 
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il'encore quelque foi parmi les 
hommes, si nous venions im- 
prudemment léur faire un point 
de vertu de”fermer les yeux à 
ces spectacles horribles?.... IL 
est peu de ces âmes nobles que 
Vamour et la reconnaissance 
toutes seules attachent à votre 
service , c’est la sagesse des par- 
faits; mais les faibles ont be- 
soin d'indulgence, et vous vot- 
lez que notre intérêt même 
entre toujours pour beaucoup 
dans notre fidélité. Ce n’est done 
pas la crainte des tourmens des- 
tinés à l’impie que je veux ex- 
clure de la véritable pénitence : 
elle en est la préparation, quoi- 
qu’elle n’en soit pas l'âme et le 
fonds, étc. ; mais c'est cette 
disposition criminelle où se 
trouvent la plupart des pécheurs 
qui approchent du tribunal , 
lesquels sans un enfer vivraient 
comme des athées , sans foi, 
sans conscience, sans sacre- 
mens; lesquels ne connaissent 
de la religion que ses menaces, 
et qui, dans le secret de leur 
cœur, sont fâchés que Dieu soit 
juste, et qu’il ait attaché aux 
plaisirs les plus honteux des 
flammes éternelles ; et ne croyez 
pas que ce soit ici une disposi- 
tiou rare et chinérique : rien 
west plus réel et plus commun. 
La crainte fait presque toute 
notre religion : elle peuple pres- 
que seule les tribunaux dé la 
pénitencé; nous yý faisons di- 
yorce pour un moment ayec nos 
passions, et nous nous en sépa= 
rons comme on quitte des objets 
encore chers, mais funestes: 
Sembläbles à la femme de Loth, 
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nous ne haïssons pas Sodome ; 
nous n’en craignons que les 
flammes , etc. 

Mais comme la méprise est 
ici aisée, si vous me demandez 
à quelles marques on peut dis- 
cerner les vrais pénitens, je dis, 
2°, que la douleur de la péni- 
tence renferme une résolution 
réelle et sincère de finir nos dé- 
sordres, et de commencer une 
vie sainte et chrétienne : c’est 
ce qui nous est figuré dans la 
guérison de notre paralytique. 
Souhaitez-vous d’être guéri? lui 
demande Jésus-Christ, vissanus 


fieri, etc: ? Or je vous demande, 


lorsque vous venez aux pieds du 
prêtre, êtes-vous de bonne foi 
dans cette disposition? Pouvez- 
vous rendre ce témoignage à 
vous-même, que vous voulez 
rompre sincèrement tous vos 
liens qui vous attachent encore 
au monde , et à vos plaisirs cri- 
minels? etc. Commencez - vous 
à vous faire un plan de nou- 
velle vie? Ne comptez - vous 
pas encore sur les mêmes mœurs; 
les mêmes plaisirs, les mêmes 
liaisons après la confession? Ne 
vousdites-vous pas à vous-même 
en secret pour vous calmer, 
qu'un jour viendra enfin que 
vous vous confesserez pour vous 
convertir tout de bon , ét rom- 
pre pour toujoursavec le monde? 
vis sanus fieri? Je vous le de= 
mande ; prenez garde qu'on në 
vous demandé pas si en venant 
vous préseńter au tribunal, vous 
formez de ces propos vagues de 
conversion , qui n'ont jamais de 
suite et qwon ne forme que 
pour s’y étourdir sur la profa- 
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nation du sacrement, de ces 
propos dont on sent soi-même la 
fausseté , et qui laissent au fond 
du cœur le sentiment secret 
qu’onne veut pas encore y re- 
noncer ; mais On vous demande 
Si vous voulez vous convertir 
d’une volonté forte, pleine et 
sincère; qui répand déjà des 
larmes de pénitence. Je vous de- 
mande avec Jésus-Christ, vis 
sanus fieri? la conscience ne 
saurait ici se faire illusion à 
elle-même : ön sent bien si le 
propos d’uné nouvelle vie est 
sincère, etc. 

Rappelez-vous les conversions 
des pécheresses, des Saüls, des 
Augustins; voyez cé qui se pas- 
sait en eux dans ces momens 
heureux qui précédèrent leurs 
changemens ? quels troubles! 
quelles perplexités ! quels com- 
bats ! quels efforts héroïques 
sur eux-mêmes ! quelles démar- 
ches nouvelles! quelles larmes ! 
quels transports d'amour et dé 
componction! Cest au milieu 
de tant d’agitations que se con- 
somme l’ouvrage de la conver- 
sion; une démarche froide et 
tranquille n’a rien qui l’annonce 
et qui lui ressemble, Cest au 
milieu de ces troubles, de ces 
vents impétueux , pour ainsi 
dire, que l'esprit de Dieu des- 
cend dans un cœur pénitent, et 
y viehb porter la paix et la grâce. 
Et ne Nous dites pas que cétte 
douleur cachée au fond de l’Ame: 
west pas toujôurs sensible au 
cœur pénitent: ün changement 
de vie porte si fort sur toüs nos 
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pas possiblequ’ilsoit danslecœur 
à linsu de notre cœur même. 

Enfin, non-seulement la dou- 
Jeur de la pénitence est une ré- 
solution réelle et sincère de 
changer de vie, mais encore 
une attention actuelle, qui 
prend d’abord des mesures so- 
lides de changement. Or la prin- 
cipale est le choix d’un minis- 
tre fidele qui coopère avec Jé- 
sus-Christ à la guérison de votre 
âme : choix difficile, maïs le 
plus important que vous ferez 
jamais, puisqu'il s’agit du salut, 
ét que ce qui décide toujours 
de notre salut, c’est le choix de 
celui à qui nous allons confier 
les secrets de notre conscience ; 
c’est la suite de notre Évangile 
qui nous fournit cette dernière 
réflexion. Seigneur, dit le para- 
lytique.... Domine, hominem 
non habeo. Or avant que de 
vous présentėr à la pénitence , 
vous adressez = vous à Jésus- 
Christ, afin qu'il vous suscite 
un puide fidèle qui vous con- 
duise sûrement dans la voie du 
salut ? Cherchez - vous vous- 
même un honune rempli de 
Vesprit de Dieu, qui sache vous 
jeter à propos dans la piscine et 
cultiver ces premiers sentimens 
de grâce que vous portez au tri- 
bunal? Un homme éclairé qui 
puisse juger de la lèpre, et ne 
pas se tromper dans l’applica- 
tion des remèdes? Un homme 
ëxpérimenté qui sache discerner 
les voies de la grâce dans votre 
âme, conduire les opérations de 
Dieu en elle, ne pas trop pres- 
ser les âmes que l’esprit saint ne 
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arrêter celles qui sont portées 
sur les ailes par la grâce , et sui- 
vre l’esprit de Dieu sans le pré- 
venir? Un homme accoutumé à 
parler à Dieu, dont les paroles 
pleineé de ce feu qu’il a puisé 
devant le Seigneur, portent en- 
suite l’onction de la grâce jus- 
qu’au fond de votre âme? Un 
homme désintéressé qui n’exa- 
mine pas si vous êtes grand , Se- 
lon le monde, mais si vous êtes 
pécheur devant Dieu ?Un homme 
zélé que rien ne puisse faire dé- 
partir des intérêts de la vérité 
et des règles saintes de son mi- 
nistère, qui ne cherche qu’à 
faire honneur à la grâce, à la 
religion età son ministère? Enfin 
un homme charitable qui sache 
mêler l’huile de la douceur avec 
le vin de la force, qui n’aigrisse 
pas la plaie par d’excessives ri- 
gueurs, mais qui ramène les 
malades par des condescen- 
dances nécessaires; qui ne soit 
pas toujours juge, mais qui se 
souvienne quelquefois qu'il est 
père , qui sache se faire tout à 
tous, etc. 

Est-ce un guide de ce carac- 
tère que vous cherchez? les plus 
inconnus sont toujours pour 
vous les plus: propres, les plus 
indulgens, les plus habiles. Les 
premiers que le hasard vous 
offre, vous leur ouvrez indiscrè- 
tement les plaies de votre cœur; 
et ainsi le choix tout seul que 
vous faites du juge de votre 
conscience est une preuve déci- 
sive que vous ne voulez pas 
changer de vie, que vous allez 
profaner le sacrement, et vous 
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souiller où yous auriez:dû vous 
purifier de vos souillures :voilà, 
mes frères, les sources les plus 
ordinaires des inutilités. du sa- 
crement de la pénitence , etvoilà 
pourquoi les conversions sont 
aujourd’hui si rares; voilà pour- 
quoi parmi cette multitude d’a- 
veugles, de boiteux , et de ceux 
qui avaient lcs membres secs, à 
peine Jésus-Christ en trouve-t-il 
un seul qui mérite d’être guéri, 
dit saint Augustin : tot jacebant 
et unus sanatus est, etc. Cepen- 
dant, ô mon Dieu! votre co- 
lère n’a pas encore éclaté sur 
moi; elle ne m’a point encore 
fait périr comme tant d’autres 
au milieu de ma course. Ah! ce 
n’est pas sans quelque dessein 
de miséricorde sur moi que yous 
avez prolongé mes jours, et dif- 
féré jusqu'ici votre vengeance; 
vous ne m'auriez pas délivré de 
tant de périls qui ont mille fois 
menacé ma yie, Si vous n’aviez 
voulu faire paraître en moi 
quelque jour les richesses de 
votre grâce: Grand Dieu! je 


-commence à ne plus aimer mes 


maux; achevez votre ouvrage , 
soutenez ma faiblesse , ne vous 
éloignez pas de moi, et faites 
que je ne retrouve le calme et 
la tranquillité que j’ai perdue 
qu’en vous devenant à jamais 
fidèle. ( Massillon , tome# du 
Carême. Voyez aussi le père 
Bourdaloue, dans son 5ermon 
de la Confession pour le trei- 
zième dimanche d’après la Pen- 
tecôte; les pères de la Rue et 
d'Orléans, sur la même ma- 
tière, etc.) 
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